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Les  AifHALEs  0E8  MiifBS  soDt  pobHées  sous  les  auspices  de  radminlslration 
générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  corn* 
mission  spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du  conseil  général  desmines^ 
du  directeur  et  des  professeurs  de  TÉcole  des  mines,  et  d'un  ingénieur  en  chef, 
adjoint  au  membre  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 


MH« 

EUE  DE  BiAOMORT ,  séuateur,  Insp.  gé- 
nérai de  1**  cl.,  membre  de  l'Acad. 
des  Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'École  des 
mines,  président. 

De  Boukeuillb,  conseiller  d'État,  in- 
specteur général  do  l'*  cl. ,  secrétaire 
général  du  ministère  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

CoxBBS,  inspecteur  général  de  1'*  cl., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
directeur  de  l'École  des  mines. 

Levallois,  Inspecteur  général  de  1**  cl. 

De  Billt,  inspecteur  général  de  l'*  cl. 

PiiRABD,  inspecteur  générai  de  3*  cl. 

Vehe,  inspecteur  général  de  2*  cl. 

De  Henresei.,  inspecteur  général  de 
2*  classe. 

GaotiEB,  inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  métallurgie. 

DosoDicH,  ins|>ecteur  général  de  S*  ci. 


MM. 

DADBaéE,  inspecteur  général  de  2*  d., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  de  minéralogie. 

Callor,  Ingénieur  en  chef  de  1^"  cl., 
professeur  d'exploitation. 

RiTOT,  ingénieur  en  cbef  de  2*  ci.,  pro- 
fesseur de  docimasie. 

Batle,  ingénieur  en  chef  de  2*  cl., 
professeur  à  l'École  des  mines. 

De  Cbeppe  ,  ancien  cbef  de  la  division 
des  mines. 

Lamé-Fleoby,  ingénieur  en  chef  de 
2*  cl.,  professeur  de  droit  des 
raines. 

Couche,  inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  construction  et  de  che- 
mins de  fer,  secrélaire  de  la  eom- 
mUtion. 

Delesse,  ingénieur  en  cbef  de  2*  d., 
professeur  de  drainage,  secrétaire 
adjoint. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  AiniALis 
BES  Mires  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  k  l'art  des  mines ,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Arnales  des  Mires  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M,  le  Minisire 
de  V Agriculture,  du  Commerce  et  des  lYavaux  Publies,  à  M*  Vins* 
peeteur  général,  secrétaire  de  la  commission  des  Arraus  dis  Mines,  rue 
Bonaparte,  n**  1,  à  Paris. 

Avis  «e  l'ÉMlcar. 

Les  auteurs  reçoivent  gnUis  i5  exemplaires  de  leors  articles  formant  au  moini 
une  feuille  d'impression.  Ils  peuvent  faire  taire  des  tirages  à  part  à  raison  de 
12  fr.  par  feuille  Jusqu'à  50,  lo  fr.  de  50  à  loo,  et  s  fr.  pour  chaque  centaine  ou 
fraction  de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  payé 
sur  mémoire  «  au  prix  de  revient. 

La  publication  des  Arralbs  des  Mires  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tous  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes, 
dont  on  consacré  aux  actes  administratifs  et  à  la  Jurisprudence.  —  Les  deux  vo- 
lumes consacrés  aux  matières  scientiflques  et  techniques  contiennent  de  70  à 
80  feuilles  d'impression,  et  de  18  à  24  planches  gravées. —Le  prix  de  la  soos- 
cripiioD  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  départements,  et  de 
28  fr.  pour  Tétranger. 
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lit.  In-8',  &a  p.  (giôA) 

Enquête  agricole,  9'  série.  Enquêtes  départementales,  a*  circon- 
scription !  Orne,  Mayenne,  Sarthe,  Maine-et-Loire.  Ministère  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  In-û*,  710  p. 

ExposUian  universelle  de  1867.  —  IVavaux  publics  et  construc- 
tions civiles.—  Rapports  du  Jury  international  réunis  par  ordre 
de  Son  Excellence  M.  de  Forcade  de  la  Roquette,  1  vol.  in-8*  de 
àUo  pages,  comprenant  les  rapports  de  MM,  Léonce  Retnaud, 
Delessb,  Viollet-Le-Ddg,  £.  Bauoe,  E.  Hdet,  Mille,  G.  Marin, 

PASQDIER-VAnVILLIEftS,  GOVMBS,  DOXOOSTIER,  JACQUIN,  CBETSSON  Ct 
dUSSBL. 

Flahmaeion.  La  pluralité  des  mondes  habités,  étude  où  Ton  expose 
les  conditions  d^habitabllité  des  terres  célestes,  discutées  au  point 
de  vue  de  Tastronomie,  de  la  physiologie  et  de  la  philosophie 
naturelle,  10*  édition.  In-18  jésus,  V111-Û59P.  (6759) 

GiRAnniir  et  MoaiiRS.  Résumé  des  conférences  agricoles  sur  les 
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fumiers,  faîtes  dans  les  cantons  ruraux  par  ordre  des  conseils 
généraux  de  la  Seine-Inférieure, du  Calvados  et  de  TEure,  i  l'édi- 
tion. In-32,  Sk  p.  et  pL  (9180) 

Grandes  (les)  industries  et  les  travaux  d^art  moderne,  sous  la 
direction  de  Léon  RuefiT,  ingénieur  civil,  livraisons  1  à  3.  In-8% 
AS  p.  (7550) 

Grandvoinnet  (J.),  ingénieur»  professeur  de  génie  rural.  Le  génie 
rural  à  TËxposition  de  1867.  1*'  article. 

HOPUNS.  Notice  sur  la  dépolarisation  des  navires  de  fer.  In -8»,  16  p. 
et  pi.  (578/1) 

Leglert.  La  voile,  la  vapeur  et  lliélîce.  In-8,  71  p.  (6o/ii5). 

Le  Gler  (A.)*  ingénieur  civil.  Mémoire  sur  Tendiguement  et  la  mise 
en  culture  des  polders  ou  lais  de  mer  de  la  baie  de  Bourgneuf 
(Vendée).  In-8,  53  p.  et  7  pi.  Paris,  imp.  Bourdier  et  Gomp. 

Legornd.  Agriculture  de  Tile  de  Jersey.  In- 8,  56  p.  Paris,  imp. 
Boucbard-iluzard. 

Le  Gras.  Mer  de  Cliine,  5*  partie.  Instructions  nautiques  sur  la 
mer  du  Japon,  la  côte  ouest  du  Nippon,  la  côte  est  de  Corée  et 
la  côte  de  la  Tartarie,  le  détroit  de  Tsugar,  les  lies  Kouriles,  le 
détroit  de  La  Pérouse,  la  mer  d'Okhotsk  et  le  Kamschatka,  rédî* 
gées  avec  les  documents  les  plus  récents.  In-8,  xvi-4a7  p.  (6760) 

—  Phares  des  côtes  ouest,  sud  et  est  d^Afrique  et  des  tles  éparses 
de  Tocéan  Atlantique,  corrigés  en  juin  1867.  In- 8*,  18  p. 
(6761) 

—  Phares  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
d^Azof  (Espagne,  France,  Italie,  États  de  TËglise,  Autriche, 
Grèce,  Turquie  et  Russie),  corrigés  en  août  1867.  In-8%  106  p. 
(8968) 

LÉON.  Notes  présentées  à  l'Académie  des  sciences  sur  le  système 
métrique  considéré  dans  son  application  aux  monnaies.  In-8% 
29  p.  (83o6) 

Leprieur.  Répertoire  de  Técole  impériale  polytechnique  ou  ren- 
seignements sur  les  élèves  qui  ont  fait  partie  de  Tlnstitution 
depuis  Tannée  i85/i  jusqu'à  Tannée  i863  inclusivement,  suivi  de 
la  liste  des  élèves  admis  en  i864  et  de  plusieurs  listes  acces- 
soires; faisant  suite  au  répertoire  de  179/i  à  i853.  In-8%  vii- 

87  p.  (8969) 
Le  Roox.  L'industrie  moderne  au  Champ  de  Mars.  Coup  d'œil  sur 

TExposltion  universelle  de  1867.  in-8%  ii-3i/i  p.  (9661) 
Letuerie.  Mémoire  sur  Tinfluence  que  le  sol  géologique  peut 

exercer  sur  la  culture  et  les  produits  de  la  vigne  dans  certaines 

contrées  du  sud-ouest  de  la  France.  In-8,  19  p.  (6971) 
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LoRSiiTz.  Cours  élémentaire  de  culture  des  boSs,  créé  à  Técole 
forestière  de  Nancy,  ô«  édition,  in-8,  LY11-698P.  (6759) 

Lomru..  Système  de  la  conservation  des  grains,  graines  et  farines 
au  moyen  da  vide.  In-S,  60  p.  (SboU) 

Miisras.  Influence  des  forêts  sur  le  climat  et  sur  le  régime  des 
soorces.  Mémoire  lu  aux  assises  scientifiques  de  la  Narboonaise 
occidentale  tenues  à  Lodève,  le  5  décembre  1866.  In-8,  69  p. 

LuoTT,  ingénieur  des  mines.  La  métallurgie  à  TExposition  de  Stock* 
holm  en  i866.  In-8,  sô  p.  Lyon,  imp.  Pitrat. 

Hartres.  L^agricuUure  du  département  des  Landes  devant  Ten- 
quète,  et  son  amélioration  par  la  culture  de  la  vigue  et  du  pin. 
lD-t6, 101  p.  et  tableau.  (698s) 

Masure.  Leçons  élémentaires  d'agriculture,  1"  partie.  Les  plantes 
de  grande  culture,  leur  organisation  et  leur  alimentation,  à 
Tusage  des  agriculteurs  praticiens  et  destinés  à  renseignement 
agricole  dans  les  écoles  spéciales  d'agriculture,  etc.;  ouvrage 
orné  de  3^  gravures.  In- 18  Jésus,  35/i  p.  {Ub%S) 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs^  &•  série,  s'  vol. 
1866.  IB'S^  L^24  p.  et  8  pi.  (559Ù) 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d^Aix,  t.  9,  2*  partie.  In-8,  119-654  p.  (58i3) 

Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon.  Classe  des  sciences^  t.  i5.  In-8,  386  p.  et  tableau. 
(58 1&) 

Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de 
Uarseille,  années  i865,  1866  et  1867.  In-8,  53 1  p.  (8076). 

Mémoire  de  la  Société  impériale  de  Tagriculture  et  des  arts  de 
Lille.  Année  1866.  3*  série,  3*  vol.  In-8,  683  p.  (ioi8t) 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils. 

MoBiir.  Note  sur  le  projet  d*organisation  de  renseignement  tech- 
nique. In-8,  19  p.  (7688) 

Nadault  de  Bdffon.  Hydraulique  agricole.  Des  submersions  fer* 
tilisantes  comprenant  les  travaux  de  colmatage,  limonage,  irri- 
gations d*biver.  In-8,  A96  p.  et  atlas  de  17  pi.  (6309) 

Nùliee  sur  les  collections^  cartes  et  dessins  relatifs  au  service  du 
corps  impérial  des  mines^  réunis  par  les  soins  du  ministère  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Exposition 
universelle  de  Paris  en  1867.  Empire  français.  In-8,  35o  p.  (7008 

Olivieb.  Conférences  sur  la  pisciculture  faites  A  Caen.  In-8,  5U  p. 
(6533) 
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Paris  (vice-am.)*  Trace-roulis  et  trace-vagues  inventés  par  MM.  Pa- 
ris père  et  fils,  officiers  de  marine,  avec  fig.  dans  le  texte. 

Port  (le)  de  Kiel  considéré  comme  futur  port  de  guerre  allemand* 
avec  une  nouvelle  carte  du  port  et  de  ses  environs.  In-8, 12  p. 

(6795) 

Portefeuille  des  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  gardes- 
mines,  publié  par  la  Société  des  constructeurs. 

Prompt.  Tactique  des  abordages  en  mer  et  moyens  de  les  préve- 
nir^ accompagné  de*i  grandes  pi.  renfermant  26  fig.  In  8,79  p. 
(11072) 

Règlement  sur  le  service  des  bouches  à  feu  rayées,  approuvé  par 
le  ministère  de  la  guerre,  le  27  mai  1862,  contenant  :  le  service 
des  bouches  à  feu  de  campagne  (canon  de  &  rayé,  de  campagne,  et 
canon  de  12  rayé,  de  réserve);  le  service  du  canon  de  U  rayé,  de 
montagne;  le  service  du  canon  de  12  rayé,  de  siège.  In-iS» 
280  p.  (11078) 

Ret  (P.).  De  Turgence  et  des  moyens  d'assurer  en  France  comme 
en  Belgique  la  prospérité  des  mines  (loi  belge  du  8  juillet  i865). 
In-8,  11  p.  Lyon.  imp.  Y*  Chanoine. 

RoncHÉ.  Le  système  du  monde  et  le  calendrier.  In-8,  62  p.  (7502) 

Société  des  amis  des  sciences.  Compte  rendu  de  la  10*  séance  pu<- 
blique  annuelle  tenue  le  29  avril  1867  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne.  In-8,  2o3  p.  (66Â0 

TocAiLLON.  La  meunerie,  la  boulangerie,  la  biscuiterie,  la  vermi- 
cellerie,  Tamidonnerie,  la  féculerie  et  la  décorticatlon  des  légu- 
mineuses. In-8,  VIII-A56  p.  (6i3ô) 

Yerreilh  (db).  Exposition  universelle.  Les  fabriques  du  parc,  ln-8, 
23  p.  (9304) 

SouLiÉ  (Emile)  et  Lacocr  (Alfred).  Matériel  et  procédés  de  Texploi- 
tation  des  mines.  (Exp.  de  1867]  avec  trois  pi.  i*'  article. 

^  Etudes  sur  TExpositlon,  5*  fascicule. 
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OUVRAGES  ANGLAIS. 


Ore.  Vré$  iHctUmary...  Dictionnaire  des  arts,  des  manufactures 
et  des  mines. 

JOHH  Rehhie.  On  Drainage...  Sur  le  drainage,  sur  la  canalisation  et 
Tamélioration  des  rivières.  Sur  la  conquête  de  vastes  terrainst 
sur  rirrigation  et  les  distributions  d*eau. 

TaouAB  LusD.  A  short  and  easy  course  of  algein'a.,.  Cours  élémen- 
taire d^algèbre. 

—  Auitralia  as  il  is...  L'Australie  telle  qu'elle  est 

BàK£E  (Samuel  W.}.  {Ae  Albert  N^Yanza,..  Le  lac  Albert  N^Yanza» 
grand  bassin  du  Nil,  et  exploration  des  sources  de  ce  fleuve. 

BowDiTCH.  The  analysis...  Analyse,  estimation  technique,  purifi- 
cation et  emploi  du  gaz  fourni  par  la  fabrication  du  coke. 

BiasTow.  A  glossary..,  glossaire  de  minéralogie. 

Chambsbs.  Descriptive,.,  Astronomie  descriptive. 

—  Bngeneering  facts  and  figures,..  Documents  et  figures  concer- 
nant Tart  de  l'ingénieur. 

PoLLiNGTOii  (Vlscount).  Half  Round,,,  Demi- tour  dans  Tancien 
monde;  récit  d'un  voyage  en  Russie,  en  Caucase,  en  Perse  et  en 
Turquie. 

—  Beport  on  experimenis.,.  Rapport  d'un  comité  sur  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  en  tirant  sur  des  plaques  cuirassées 
avec  des  boulets  d'acier. 

RiCHARDsoH  and  Watts.  Complète  Practical...  Traité  pratique  et 
comple't  sur  les  acides,  les  alcalis  et  les  sels. 

Shepherd.  The  Nord-fFest,,.  Le  nord-ouest  de  la  péninsule  d'Is- 
lande, journal  d'un  voyage  en  Islande  pendant  le  printemps  et 
l'été  de  l'année  1863. 

JoDRNETMAN.  Somc  habits...  Quelques  usages  et  coutumes  de  la 
classe  ouvrière. 

TiMBs.  The  Year-Book...  Annuaire  des  arts  et  des  sciences  pour 
1867. 

Tbaill.  AnElementary,.,  Traité  élémentaire  sur  le  quartz,  l'opale 
et  leurs  variétés;  comprenant  une  notice  qui  fait  connaître  les 
principales  localités  tant  anglaises  qu'étrangères  dans  lesquelles 
on  les  rencontre. 

Kaepp.  The  sewage  question,,,  La  question  des  égouts  :  revue  gé- 
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nérale  de  tous  les  systèmes  employés  jusqu'ici  dans  divers  pays 
pour  le  drainage  des  villes  et  pour  Tutilisation  des  eaux  d'égouts. 
Merrifield  and  Evers.  Navigaiioru.,  Navigation  et  astronomie  nau- 
tique. 

—  The  Dictianary  of  science^  littérature  and  art*».  Dictionnaire 
de  science,  de  littérature  et  d'art. 

Herrt  Nigholas  Sealt.  a  treatise...  Traité  sur  les  monnaies,  la 

concurence  et  les  banques.  Il*  partie. 
WiNSLOw.  Ligfit...  La  lumière  :  son  influence  sur  la  vie  et  sur  la 

santé. 
Bloxham.  Chemistry,..  Chimie  organique  et  inorganique. 
EziGELHARDT.  Detimark  in  the  early  iran  âge...  Le  Danemark  au 

commencement  de  Tâge  de  fer. 
— -  Eyes  no  eyes...  Avec  des  yeux  et  sans  yeux  ;  magasin  local  et 

général  de  météorologie.  ^ 

—  Geologieal  magazine...  Magasin  géologique. 

WooDWARD.  A  manual.,.   Manuel  des  mollusques  et  traité  des 

coquilles  fossiles.    . 
Marshvan.  Tke  hisiory.,.  Histoire  de  Tlnde. 

—  The  Alpine  club;  Map.,.  Carte  de  la  Suisse  et  de  ses  environs  à 
réchelle  de  sTôlni*  dressée  par  les  membres  du  club  des  Alpes. 

CULLET.  A  handbook...  Manuel  de  télégraphie  pratique. 

Black.  Atlas  /général  du  globe. 

Dickson.  How  to  make...  Comment  on  construit  les  engins  à  va- 
peur. 

Inmah.  Nautical...  Tables  nautiques. 

Jones  and  Ghetne.  Algebraical  Exercises...  Exercices  d'algèbre 
gradués. 

Stannah.  Tables  for...  Tables  à  Tusage  des  ingénieurs,  des  direc- 
teurs d'usines,  des  constructeurs  de  vaisseaux,  etc. 

TODHUNTER.  An  elementary...  Traité  élémentaire  de  la  théorie  des 
équations,  avec  un  choix  d'exemples. 

Trower.  The  law...  Loi  sur  la  construction  des  églises,  des  pres- 
bytères et  des  maisons  d'école. 

—  Thebank...  La  banque  d'Angleterre  et  l'organisation  du  crédit 
dans  ce  pays. 

Adams.  Wanderings...  voyage  d'un  naturaliste  dans  l'Inde»  dans 

l'ouest  de  TUimalaya  et  dans  le  Cachemire. 
MoNRO.  £ina...  L'Etna  expliqué. 

—  The  Alpine  Journal...  L'Alpine  Journal  par  les  membres  du 
club  des  Alpes  (Alpine  club). 

Ansted.  Physical  geography...  Géographie  physique. 
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GuLusius.  Tke  mechanical  Theary...   Théorie  mécanique  de  la 
chaleur  arec  soa  appllcatioa  aux  machines  à  vapeur. 

Haskou.  Bxamples.,.  Exemples  de  ponts  et  de  viadacs. 

Bopxios.  A  manual...  Manuel  d^assurance  maritime. 

Ldtolxt.  a  Treatise,^.  Traité  sur  la  loi  des  associations,  compre- 
nant son  application  aux  compagnies. 

JifiLLUi.  Eléments  ofchetnislry...  Éléments  de  chimie  théorique  et 
pratique. 

SiBsoR.  AgricuUuraL,.  Chimie  agricole. 

Grat.  Synopsis...  Synopsis  des  espèces  d^astériea  se  trouvant  dans 
la  collection  du  British  Muséum. 

—  Proceedings...  Procès-verbaux  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Dublin.  Session  de  i86/ii-i865. 

—  The  Athenœum..,  L'AthensBum,  mois  de  mal,  juin  et  juillet  1867. 

—  The  Journal...  Jojirnal  de  la  Société  Unéenne  de  Londres  :  Bota<^* 
nique,  t.  IX,  n**  38  et  39. 

—  Tke  Journal.,.  Journal  de  la  Société  Unéenne  :  Zoologie,  t.  IX, 
livr.  sa  et  35. 

—  The  Transactions.,.  Transactions  de  la  Société  Linéenne  de 
Londres,  t.  XXV,  5*  partie. 

—  (véTi^Tâ/... Table  générale  des  transactions  de  la  Société  Unéenne 
de  Londres,  t.  1  à  XXV.  Londres,  1867. 

—  Proceedings...  Procès-verbaux  des  réunions  scientifiques  de  la 
Société  zoologique  de  Londres. 

—  On  the...  Sur  les  crAnes  de  formes  particulières  des  habitants 
de  certains  groupes  dalles  dans  Test  de  l'Océan  Pacifique;  par 
II.  Davis-Harlem.  1866. 

—  The...  Le  Laboratoire,  n"'  18  à  aa.  1867. 

—  The...  La  revue  scientifique,  n*  17.  18O7. 

—  On  the...  Sur  la  Nephila  plumipes,  araignée  à  soie  de  laMouvelIe- 
Caroline,  par  M.  G.  Wilder. 

—  Adress...  Discours  prononcé  dans  la  séance  annuelle  de  la  So- 
ciété royale  de  Géographie  le  27  mai  1867;  par  le  président  Sir 
R.  1.  liurchison.  Londres. 

—  Text,..  Description  de  la  tourelle  et  du  système  de  trépied  pro- 
posée par  le  capitaine  Cowper  P.  Coles,  pour  les  futurs  navires 
à  tourelle;  par  M.  Henwood. 

-*  fiavigaiion  andî^autical  Astronomy.,.  Navigation  et  astronomie 
nautique  pratique,  théorique  et  scientifique  à  Tusage  des  étu- 
diants et  des  hommes  pratiques;  avec  tables.  Par  Jean  Merri- 
field,  maitre  principal  de  TÉcole  de  navigation  de  Plymouth,  et 
Henry  Evers,  de  FÊcole  scientifique  de  Plymonth. 
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—  Eiementary  Introduction  to  Practical  MectuaUes...  Introduction 
élémentaire  à  la  mécanique  pratique.  Illustrée  de  nombreux 
exemples.  Cet  ouvrage  est  la  5*  édition  des  exemples  élémen* 
taires  de  mécanique  pratique,  par  le  révérend  Jean  F.  Twischen, 
professeur  de  mathématiques  au  collège  de  l*État-Migor. 

—  Geologicat  Survey  of  Northumbertand...  Carte  géologique  du 
Northumberland.  Feuille  8i  :  comprenant  les  houillères  de 
Hartley,  Earsclon,  Seaton,  Délavai,  etc.  —  Feuille  89  :  contenant 
North  Shields,  Tynemouth,  Wallsend,  etc: 


OUVRAGES  ALLEMANDS. 

'Ueber...  Sur  l'action  de  la  vapeur  surchauffée,  par  M.  G.  Zeuner  ; 
de  Zurich. 

-  Théorie..'  Théorie  et  pratique  dans  Tart  et  la  science  comme 
dans  la  vie;  nar  M.  Th.  Scheerer.  Freiberg,  1867. 

-  Weitere...  Nouvelles  recherches  sur  la  physiologie  des  muscles 
et  des  nerfs;  par  M.  L.  Hermann*  Berlin,  1867. 

-  Naehrichten»,.  Publications  de  Tuniversité  de  Goettingen,  juillet 
et  août  1867. 

-  Untersuchungen...  Recherches  sur  Thistoire  naturelle  de 
rhomme  et  des  animaux,  par  M.  J.  Moleschott,  t.  VI,  6*  livr. 

-  Mitlheilungen...  Voyages  de  M.  P.  de  Tchibatchef  dans  TAsie 
Mineure  et  dans  TArménie  avec  une  nouvelle  carte  de  l'Asie  Mi* 
neure,  par  M.  H.  Kiepert. 

-  Untersuchungen...  Recherches  sur  l'alimentation  de  Thomme  à 
rétat  normal  ;  par  M.  de  Petteukofer  et  C.  Voit. 

'  Kaiserliche...  Comptes  rendus  de  TAcadémle  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  n""  18  &  si.  1867. 


OUVRAGES  HOLLANDAIS. 


•  Natuurkundeg...  Journal  d'histoire  naturelle  des  Indes  néer- 
landaises,  XXIX*  partie,  livraisons  a  à  4.  Batavia  1866. 


msuoeiuFiaK,  xvii 

-  vmerswhmigen...  Recherches  sar  la  forme  du  bassin  dans  la 
femme  jaranaise;  par  M.  T.  Zaafjer.  Harlem,  1866. 

-  Die...  Considérations  sur  la  formatipii  t^asaltlgq^  ;  par  M.  L.  Dras- 
se{.  Harlem,  1866. 

-  Beitraege.,,  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  for- 
mation des  traushjr te9  Qt  des  porphyfeç  quartsif^fÇS;  par  M*  0>  E. 
Weiss.  Harlem  1866. 


0UVRA6ES  ITALIENS. 

-  Sugli...  Mémoires  sur  les  spectres  donnés  par  le  prisme  dans  les 
étoiles  fixes;  par  le  P.  Secchi»  directeur  de  Tobservatolre  du  col- 
lège Romain. 

-  Le  dite...  Considératiomi  sqp  les  daux  théories  récentes  des  cou- 
rants atmosphériques;  par  M.  Giov.  Omboni.  Milan,  1867. 

-  Società  reaie,.,  Spci^té  WsJq  de  W«p}ç«,  Uomptç  rendu  de 
TAcadéfflie  des  scl^ncet  pjiysiques  et  mathématiques,  Naples, 
jufn  1867. 

-  Memorie,..  Mémoires  de  la  Société  italienne  des  sciences,  i***  sé- 
rie, t  m,  Florence,  1867. 

'Statuts...  Statuts  de  la  Société  scientifique,  littéraire  et  artis- 
tique desNCiovi  Fllodidaci.  Florence,  1866. 

-  SuUa. .  Sur  répiichthyozole  existant  dans  la  mer  Adriatique 
entre  GoroVoluno  et  les  vallées  de  Murina;  par  le  professeur 
F.  Carli. 

-  CaraUL.,  Polypiers  fossiles  du  terrain  nummulitique  des  Alpes 
vénitiennes;  par  le  docteur  A.  d'Achiardi. 

-  Nota,..  Note  sur  la  mesure  de  Taction  électrique;  par  M.  G.  Bel- 
lavitis.  Venise,  186A. 

-  Determinaziane...  Détermination  numérique  des  racines  ima- 
ginaires des  équations  algébriques;  par  M.  L.  Bellavitis.  Venise, 
1866. 

-  Delta...  De  Tinstruction  par  la  voie  des  yeux  ;  par  M.  G.  Bellavi- 
tis. Padoue,  i865. 

-  Prospetto...  Coup  d*œil  sur  les  travaux  publiés  par  IMnstitut  de 
Venise  depuis  Tépoque  de  sa  fondation  ;  par  M.  Bellavitis. 


AsHALift  BBS  mifis,  tome  XII,  1867. 


XVllI  BlBUOGRAPHlE, 


OUVRAGES  ESPAGNOLS  ET  PORTUGAIS. 

—  Jomal...  Journal  des  sciences  mathématiques,  physiques  et  na« 
turelles,  n^'S.  Août  1867.  Lisbonne. 

—  Annals...  Annales  de  Tobservatoire  de  Tlnfant  Don  Luiz,  t.  lY. 
1867.  Lisbonne. 

DoLGADO.  Cammissao  Geotogica  de  PartugaL  Noticia  acerca  dos 
grutas.,.  Notice  paléontologique  sur  la  grotte  de  Gésaréda. 


OUVRAGES  UTINS. 

-  NoYorum  actorum  Academiœ  Gaesarse  Leopoldlno.    Garolinae 
Germanie»  natur»  Curiosorum.  Dresde,  1867. 


ANNALES 

DES   MINES 


ESSAI 

SUR  LA  GÉOLOGIE  ET  LIS  RESSOURCES  MINÉRALES 
DE  LA  HODTELLE-CALiDOiriE. 

Par  M.  GARNIER,  iDgésieur  cîtiI. 


Préllmliialre*. 


An  mois  d'août  i86S,  j'eus  l'honneur  d'être  chargé  par 
M.  le  marquis  de  Ghasseloup-Laubat,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  des  fonctions  d'ingénieur,  chef  du 
service  des  mines  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

A  ce  moment  on  s'accordait  généralement  à  dire  que 
notre  colonie  nouvelle  était  riche  en  mines  de  diverses  es- 
pèces, et  que  les  gisements  de  charbon  présentaient  surtout 
de  grandes  espérances  ;  à  mon  arrivée  dans  l'île,  je  fis  donc 
tout  d'abord  de  cette  dernière  question,  l'objet  d'une  étude 
attentive  et  je  pus  me  convaincre,  par  quelques  travaux 
d'exploration  et  l'examen  des  gîtes  carbonifères  que,  mal- 
heureusement, il  fallait  à  peu  près  renoncer  à  tout  espoir 
de  rencontrer  un  combustible  minéral  exploitable  ;  en  con- 
séquence, je  résolus  bientôt  de  ne  pas  user  davantage  mon 
temps  et  les  deniers  de  la  colonie  à  des  travaux  de  recher- 
ches que  tout  indiquait  devoir  être  infructueux,  mais  d'uti- 
liser mon  séjour  à  un  travail  de  délimitation  des  terrains 
de  nie  suivant  leur  âge  ou  leur  nature  minéralogique  ; 
M.  le  capitaine  de  frégate  Jouan,  s'était  déjà  occupé  de 
Tome  XII,  1867.  1 
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la  constitution  géologique  des  lies  Loyalty  dans  un  in- 
téressant mémoire  publié  dans  la  Revue  de  la  géologie  (*)  ; 
le  P.  MontrouciÀTt  avflc  le  stfk  concis  «t  jflein  ée  sens  qui 
le  caractérise  avait  aussi  flomiC  une  esquisse  géologique  de 
la  Nouvelle-Calédonie  (**)  ;  enfin,  M,  E.  Deslongchamps» 
avait  Fsat  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Nor- 
mandie^ YIIP  volume,  une  étude  consciencieuse  de  quelques 
fossiles  de  l'îlôt  Hugon,  que  lui  avait  remis  M.  Desplan- 
ches, chirargien  de  la  marine. 

Néanmoins,  le  champ  était  encwe  vaste  et  chaque  pas 
que  je  faisais  dans  l'^le,  était  pour  moi  le  sujet  d'une  ob- 
servation nouvelle,  car  il  est  peu  de  contrées, 'à  surface 
égale,  aussi  variée  dans  ses  éléments  que  noti*e  colonie  du 
Pacifique  ;  je  fis  ainsi  le  tour  de  l'île,  remontant  toutes  les 
vallées  un  peu  importantes  en  suivant  jusqu'à  leur  source 
les  bords  ou  les  lits  des  rivières  ;  je  traversai  l'île  de  l'est 
à  l'ouest  en  divers  points,  du  sud,  du  eeptre  et  du  nord, 
jecueillaot  partout  des  échantillons  et  des  notes. 

J'étûs  de  retour  en  France  k  la  fin  de  l'année  1^866  ;  peu 
de  temps  me  restait  pour  opérer  le  classement  de  mes 
échantillons  po«r  ÏExposUimi  Mmwrulle;  IL  Janaettaz, 
minéral(^ste  du  muséum,  chargé  par  ie  imînistère  de  la 
marine  de  l'étude  de  quelques  minénuix  ou  roches  prove- 
nant de  DOS  colonies,  Toului  bien  me  condamer  son  con- 
coun  au  sujet  de  la  NouveUe^Calédonie,  et  je  profite  de 
«stte  occasion  pour  remeraer  mon  collaborateur  de  tous 
te  services  et  de  l'aide  'obligeant  qu'il  m-a  x&aàn  dans 
•l'exéGution  de  cette  tâche. 

•Il  me  reste  encore  à  fiûie  accepter  mes  remeroiements  à 
MM.  Bnmgniart,  le  vicomte  d'ÀTchiac,  Fïsher  et  Munier- 


(*)  Années  i86s-  i863.  Revue  de  géologie  de  MM.  Delease  et  Lau<- 
«el,  p.  369. 

{**)  NoHof  hisiorique,  ettmographique  et  physique  de  la  Nou^ 
veUe^aUdmie. 
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i  OBI  Ixen  «oidu  «examiiier  les  fosâks  que  je 
rapportai,  en  détenmner  qoelqiieB-iuiBet  me  donner  leara 
•aïs  àiev  éganL 

Xose  espérer  maintenaKi,  que  notre  belle  et  jeune  colo- 
nie» lésant  enin  va  jour  ses  premesses,  offrira  bientôt  aux 
«pfaiîlBanta,  àe  riàaea  mines  métalliques  et  qu'alors  cet 
MMt  pooera  leur  être  de  quelque  utilité. 


MHmOH  OtoGEAPBlQQS  PB  Là  ROUTSLLE-CALiDOIfll!:. 

JLa  NouMQe-Galèdonieest  une  lie  située  entre  les  20«  i  o'  et 
M*  ikff  de  latitude  sud  et  entre  les  i6i«  36'  et  i64''35'  de 
loniptude  est  da méridien  de  Paris;  sa laigeur  moyenne  est 
de  js  i  j3  JieD68,  sa  longueur  de  75  environ  :  cette  terre« 
hmgpe  tet  droite,  s'étend  au-dessus  de  l'Océan,  du  nord-* 
ouest  au  sud-est.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ces  parageSt 
cette  direction  est  commune  à  la  plupart  des  chaînes  de 
■lontagnes  ou  des  Iles  dont  les  groupes  forment  des  archi- 
pels ;  ainsi,  à  1 5  lieues  dans  le  nord-est  de  la  côte  orien- 
tale de  la  NouveUe-'Calédonie ,  nous  trouvons  d'abord  le 
groupe  des  Loyalty,  composé  de  trois  lies  dont  l'aligna 
ment  est  parallde  à  l'axe  de  notre  colonie.  Toujours  dans  la 
màme  direction,  mais  à  une  distance  de  7a  lieues,  on  ren- 
centre  le  groupe  des  NouvelUi-Hébrides ,  qui  se  compose 
4e  plusîeiirs  fles^  toutes  placées  sur  la  même  ligne  qui 
Murt  4u  nord  to""  ouest  au  sud  bo""  est.  Les  lies  Viti,  les 
lies  SaleiDonist  la  Nouvelle-Guinée  sont  aussi  dans  le  même 

Je  dirai  ici  quelques  mots  sur  la  nature  géologique  des 
liev9  qui  avoîsinent  la  Nonvelle-Galédonie;  quoique  je  pos- 
sède bien  pen  de  données  sur  ces  terres,  jusqu'ici  si  |peu 
connues,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'avoir  quelques 
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notions  sur  les  archipels  et  les  grands  continents  qui  avoi- 
sinent  la  petite  lie  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Groupe  des  îles  LoyaUy.  —  Lifou,  Mare  et  Ouvéa  sont  les 
noms  des  trois  îles  qui  composent  ce  groupe;  cet  archipel 
a  cette  constitution  curieuse  et  particulière  à  l'Océanie;  il 
est  essentiellement  formé  d'immenses  bancs  madréporiques 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer  de  4o  mètres  ou  5o  mè- 
tres, et  dont  le  pied  descend  jusqu'à  plusieurs  centaines  de 
mètres  au-dessous  de  la  surface  des  eaux.  Cependant  au- 
jourd'hui les  madrépores  végètent  autour  des  îles  qui  les 
abritent,  ne  peuvent  vivre  que  dans  l'eau  de  mer  et  à  quel- 
ques mètres  seulement  de  sa  surface  ;  mais  si,  aux  époques 
éloignées  où  ces  laborieux  et  innombrables  travailleurs 
élevaient  ces  gigantesques  édifices,  leur  existence  était 
soumise  aux  mêmes  lois  que  maintenant,  nous  sommes 
forcés  d'accepter  cette  théorie,  c'est  que  dans  ces  parages 
les  terres  se  sont  abaissées,  mais  assez  lentement  pour  per- 
mettre aux  coraux  de  s'élever  en  même  temps;  enfin,  les 
terres  ne  descendirent  plus,  au  contraire  même,  un  mouve- 
ment ascendant  eut  lieu;  mais,  par  suite  de  ce  mouve- 
ment, les  madrépores  se  trouvèrent  bientôt  hors  de  l'eau  et 
périrent,  formant  de  lem*s  débris  la  couche  superficielle  de 
ces  vastes  plateaux,  sur  lesquels  maintenant  poussent  avec 
force  des  forêts  de  cocotiers,  ombrageant  les  cases  d'hommes 
nombreux  qu'ils  nourrissent  en  partie  de  leui*s  fruits. 

Ce  fait  du  mouvement  lent  et  prolongé  d'une  terre, 
quoique  étonnant  au  premier  abord,  a  été  constaté  cepen- 
dant plusieurs  fois,  et  dernièrement  encore  (i865),  dans 
une  lecture  géologique  faite  devant  la  société  philosophique 
de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud  par  le  géologue  du  gouverne- 
ment, le  docteur  Clarke,  on  apprenait  que,  à  la  suite  de 
différentes  observations  astronomiques,  on  avait  constaté 
que  l'emplacement  sur  lequel  s'élève  l'observatoire  de 
Sydney  et  probablement  la  contrée  entière,  jouissait  d'un 
mouvement  de  haut  en  bas,  très-lent,  mais  continu. 
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Le  sol  de  ces  lies  est  un  calcaire  très-analogue  à  celui 
qui  recoQTre  la  plupart  des  montagnes  des  presqu'îles  de 
Nouméa,  de  Paîta  et  des  Ilots  qui  leur  font  face  ;  à  Lifou, 
des  lithopbages  ont  tracé  de  toute  part  leurs  sillons  au  mi- 
lieu de  ces  calcaires  récents  ;  enfin,  si  l'on  s'enfonce  au- 
dessous  du  sol,  on  y  rencontre  d'abord  d'abondants  fos- 
siles ;  malheureusement,  aucune  fouille  ayant  un  but  scien- 
tifique n*a  encore  été  faite  au  milieu  de  ces  coraux  anciens 
transformés;  cependant,  quels  documents  précieux  pour 
lliistoire  de  cette  époque,  si  voisine  de  la  ndtre,  on  trouve- 
rait ensevelis  au  milieu  de  ces  innombrables  débris  d'infu- 
soires  ou  conservés  dans  les  vastes  cavernes  que  renferment 
souvent  les  bancs  de  corsdl  !  Ce  qui  prouve  du  reste  l'exis- 
tence de  ces  grottes  souterrsdnes,  c'est  que  souvent  le  tou- 
riste qui  parcourt  ces  fles  entend  ses  pas  résonner  sous  la 
terre.  —  A  ce  sujet,  je  me  souviens  que,  recueillant  un  jour 
des  coquillages  fossiles  en  Nouvelle-Calédonie ,  un  naturel 
de  Lifou,  qui  m'accompagnait,  me  voyant  mettre  tant  de 
soins  à  mes  recherches,  me  dit  : 

«  Viens  à  Lifou  et  je  te  montrerai  dans  la  pierre  des  mil- 
n  Uers  de  coquillages  bien  plus  beaux  que  ceux-ci ,  des 
a  poissons  et  des  animaux  comme  il  y  en  a  dans  la  mer.  » 

Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  le  suivre  jusqu'à  Lifou,  et  les 
fossiles  que  j'ai  pu  rapporter  de  cette  contrée  sont  quelques 
coquillages  seulement. 

Dans  le  centre  de  la  plupart  des  lies  madréporiques  de 
rOcéanie  se  rencontre  une  dépression  qui,  s'enfonçant  plus 
ou  moins  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  s'emplit  d'eau 
salée  dans  laquelle  vivent  différents  animaux  marins  ;  pres- 
que tontes  les  lies  de  corail  de  l'archipel  de  Tahiti  présen- 
tent cette  particularité;  aux  Loyalty,  Ttle  Ouvéa  seule  a  un 
lac  intérieur.  Cette  terre  est  aussi  la  seule  dans  laquelle 
l'horizontalité  des  couches  de  corail  n'a  pas  été  bien  gardée 
pendant  les  mouvements  qu  elle  a  subis. 
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Voici  la  liste  de  quelques-ans  des  fossiles  recueillis  dans 
le  cakaipe  madr^oiîqae  de  cette  lie  : 


Nautilus» 

Lithodomus, 

Trochus, 

Cypricardia, 

Gonns, 

Cassis,. 

Gyproaa, 


RsanmoAMa, 

Polypier  (sip.  incL}» 

Turbo, 

Ténus  fdeux  échantîllbDS}, 

Verroetes, 

Moule  intMWr  de  vemdteu 


Groupe  dei  NouwUeS'Eéèrides.  -^  Cet  archipel  akué  à* 
70  lieues  environ  de  la  Nouvelle-Calédonie  se  compose  dtt: 
plusieurs  lies,  alignées  dans  la  direction  du  n^sn^nHiesl^ 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  ces  Ues^  sont  AnatoaiHi 
Tana,  Eromango,  Vaté,  Trois-Monts»  eta  On  ne  iumnatt 
que  peu  de  choses  sur  la  gédiog^  de  oai  archipel  eBi- 
oore  indépendant,  cependant  Tune  deB>  lies,  JaiM^  se  fail« 
remarquer  par  son  volcan  toujours  en  activité  et  le  soufias. 
natif  qui  a  été  sublimé  ici  avec  une  al)ondanGe  que  Ton  n.'& 
pas,  je  crois,  rencontré  jusqu'ici  auprès  d'aucun  volcan 
actuel.  Ce  beau  gisement,  situé  au  bord  de  k  mer  et  d'un 
port  est  déjà  Tobjet  d'une  exploitation  très-limitée  cepen- 
dant; les  racres  caboteurs  qui  viennent  commercer  daas^ 
cette  lie,  habitée  par  une  peuplade  des  plus  £aitmcbes, 
complètent  ordinairement  Leur  cargaison  au  moyen  du- 
soufre  qui  se  revend  à  Sydney.  On  estime  à  120  mètres 
l'altitude  da  volcan  de  Tana  au-dessus  du  niveau,  de 
la  mer. 

Les  naturels  de  cet  archipel  se  louent. volontifKr»  à  l'iSu^ 
ropéen  pour  aller  travaillear  paidant  quelques,  années)  (isofib- 
les  lies  voisines.  Un  jour  qa'en  NouveUe^GalédûMe  mea. 
bommes;  faisaient  une  fouille  dans  le  but  de  poursuifve  4ea: 
affleurements  cuprifères,  des  travailiemrs  des*  Kouviriles^* 
Hébrides  regardaient  curieusement  le»  ffagiaents  verte  et, 
bleus  de  cuivre  carbonate  que  l'on  extrayait;,  cette  tttteor- 
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tien  êm  la  p»t  drbmaoKê  toujours  ain«i  indiffift-ents  et  dê^ 
Aaôgneupoar  le»  tranntiiiL  des  blancs  mt  surprît  et  je  youIcs' 
en  aarveîr  la  cavse  r 

9  C'esli  que,  me  dirent-jb^  nous  eonnaiseonei  ces  pierres; 
3  ir  en*  a  beaisniiip  chea  noos^  dans  Fllol  nommé  Sfaiy  et 
dans  la  iriba  de  Sema  qav  est  eir  ft»e.  sor  la  grmtàe^ 
ttrre;  a 

Je  oortrâtai  cette'  assertion  de  la  manière  smranCe  r 
afaM  pina>  avec-  mai  difllirenta  winérwaa,  paimi  l^sopei» 
ées  miDesai»  de  cuivre,  je  aMmtrai  le  tomt  à  des  natarets- 
des  mémis.  tribse^  employés  à  qnelqne'  distance  de  là  ;  ne 
aaehant  dîabord  ce-cpae  je  TOuhîs  d'eux  ils  regardèrent  oew 
pÂanes  es  dam^  mais  tont  à  coup  leurs  yeux  rencontrant 
la  mineras,  de  cmvre  carbonate,  ils  devinrent  sérieux  et 
Tobeervërent  très-attentivement^*  «Tu  connais  cette  pierre, 
beor  dis-jerv'  La  réponse  ftit  affimnative  et  corrobora'  plei- 
nement ce  que  leurs  compatriotes  m'avaient  d^à  dit  Les" 
jMÎDts  dont  j'ai  dtoné  lesf  noma  appartiennent  à  une  tribu 
de  la  petite  tle  des  nou¥alle»-Hébrides  que  l'on  nomme: 
Sandmch, 

Groupe  dê^Salomon.  -*-€et  archipel,  situé  à  s5o  lieues 
environ  au  nord  de  la  Nouvelle-Calédonie',  nenferme  une 
te  quiv  d'après  le»  récita  de  ses  visiteurs,  contient  enabon- 
daace  dn  minoai  de  cuivre  natif;  il  est  vrai  que  ceux  qav 
▼ont  dans  ces  lies  lointaines  sont  ordinairement  peu  verséa 
dans  Fart  des  mmes,  ee  sont  toas*  des  aabetèuw  qui,  sur  de 
firéles  liateanx,  s'avançait  jusque»  là,  séduits*  par  Fèspoiv 
d'une  riche  cargaison  de  bois  de  santal,  d'écaillés  de  tor^ 
mxe  snrtoutr  ces  navigateurs  assurent  d'un  conumm  accord 
qae  nen  loin  des  borda  de  la  mer,  sur  le»  flancs  d'une 
Irts-baate  montagne  (Farcbipel  des  Safomon  a  été  signaié; 
diras  les  i^eyages  do  d'Iatrecasteaax  oomme  oftant  des 
sommets  d'iine  hauteur  extraordinaire,  ordinaimment  couh 
verts  de'  nuages  pltsrvîeax)  se  trouva  lo  gisement  de  ce 
evme';  it>  est  là  en  nombreux  filons  paraUèfea  de  qpdqana 
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centimètres  d'épaisseur,  séparés  par  des  bancs  de  qoartz; 
Teau  qui  arrose  ce  terrain,  chaînée  probablement  de  sels 
de  cuivre,  est  mortelle  ;  quant  aux  gens  du  pays  ils  utili- 
sent peu  ce  métal  trop  malléable,  ils  le  détachent  cepen- 
dant en  larges  plaques,  qu'ils  taillent  en  forme  de  haches  et 
l'une  d'elles,  apportée  à  Sydney,  y  excita  une  vive  curio^té 
et  l'on  songea  à  aller  visiter  ces  gisements  ;  une  société 
s'organisa  et  arma  un  bateau  qui  bientôt  fît  voile  pour  le$ 
Salomon;  mais  d'après  le  récit  que  me  fit  un  de  ceux  môme 
qui  étaient  à  bord,  l'expédition  privée  d'un  chef  énergique 
et  composée  d'aventuriers  amis  du  désordre  et  de  la  dé- 
bauche, n'était  pas  encore  au  terme  de  son  voyage  qu'elle 
craignit  de  manquer  de  vivres,  refusa  d'aller  plus  avant; 
la  maladie  s'était  du  reste  déclarée  au  milieu  de  ces  hommes 
intempérants  et  l'on  reprit. la  route  de  Sydney. 

Depuis  cette  époque,  aucune  expédition  nouvelle  ne  s'est 
organisée  et  c'est  regrettable,  car  ainsi  que  me  le  faisait 
observer  un  jour  un  géologue,  cet  archipel  se  trouve  à  peu 
près  à  l'intersection  de  deux  grandes  lignes  très-remar- 
quables sous  le  point  de  vue  des  minerais  de  cuivre,  la 
ligne  du  lac  Supérieur,  San  Francisco  et  l'Australie,  celle 
du  Chili  en  Australie. 

Nouvélk-Guinie.  —  Cette  grande  terre,  située  au  nord 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  au  nord-nord-ouest  de  l'archipel 
des  Salomon,  a  son  grand  axe  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  ;  elle  est  très-peu  connue,  on  assure  cependant  que 
les  naturels  apportent  souvent  de  la  poudre  d'or  aux  cabo- 
teurs qui  les  visitent. 

Nouvelle-Hollande.  —  Cette  tle  immense  se  trouve  à 
l'ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie  à  une  distance  de  200  lieues 
environ  ;  jusqu'ici  toutes  les  études  comparatives  faites 
entre  ces  deux  contrées  ont  établi  la  similitude  et  quel- 
quefois l'identité  la  plus  complète  entre  leurs  roches  syn- 
chroniques  ;  mais  la  Nouvelle-Hollande  a  étonné  le  monde 
par  la  prodigieuse  richesse  de  ses  mines,  surtout  de  ses 
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gisements  aurifères,  on  avait  cru,  par  suite,  que  la  Nou-- 
velle-Calédonie,  devait  aussi  contenir  en  abondance  le 
précieux  métal;  cependant  jusqu'ici  des  traces  seules  de 
différents  métaux  précieux  ont  été  trouvées  dans  notre  co* 
lonîe,  il  est  vrai  qu'elle  est  explorée  depuis  bien  moins  de 
temps  que  sa  voisine  et  seulement  par  un  petit  nombre  de 
personnes;  d'un  autre  côté,  la  Nouvelle-Calédonie  n'offre 
pas  ces  vastes  plaines  qui  s'étendent,  en  Nouvelle-Hollande, 
aux  pieds  des  chaînes  de  montagnes  et  sont  composées 
d'alluvions  superposées  depuis  des  siècles,  conservant  au 
milieu  de  leurs  strates,  For  arraché  de  ses  filons  par  l'u- 
sure des  siècles,  séparé  des  parties  impures  par  un  long 
remaniement  et  une  série  de  lavages  naturels  ;  dans  notre 
Ue,  presque  pas  de  plaines,  par  suite  peu  d'alluvions; 
partout  des  eaux  rapides  descendant  brusquement  le  long 
de  pentes  itudes,  courant  ainsi  jusqu'à  la  mer.  Dans  de  pa* 
reîiies  conditions,  on  ne  doit  donc  s'attendre  qu'à  trouver 
J'or  en  filons,  c'est-à-dire  dans  les  plus  défavorables  cir- 
constances d'exploitation. 

Nouoelle-Zélande.  —  La  Nouvelle-Zélande,  placée  au  sud 
de  la  Nouvelle-^Galédonie,  à  670  lieues  environ,  a  des  rap- 
ports géologiques  intimes  avec  notre  colonie;  ainsi,  les 
terrains  anciens  de  ces  deux  contrées  se  font  remarquer 
par  l'abondance  des  grenats  qu'ils  contiennent  ;  d'après  le 
docteur  Glarke,  ces  grenats  sont  ici  un  exemple  de  la 
fransmiftolton,  qu'il  nomme  graniliqw;  ils  se  forment  or- 
dinairement là  où  de  grandes  forces  physiques  ont  été  en 
opération. 

En  second  lieu,  en  Nouvelle-Zélande  comme  ici,  le  chro« 
mite  de  fer  abonde. 

Enfin  nous  verrons  que  l'on  a  trouvé  dans  ce  pays  des 
fossiles  $econdaire$  (à  Richmond)  identiques  à  ceux  récem* 
ment  découverts  aussi  en  Nouvelle-Calédonie.  Je  termine- 
nû  ce  court  aperçu  sur  les  lies  qui  environnent  la  Nouvelle- 
Calédonie  en  dénonçant  un  fait  particulier  à  toutes  ces 
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contrées,  c'est  que  la  pluralité  des  roches  qui  les  composent 
sont  plus  ou  moins  magnésiennes  ;  1»  magnésie'  semblerait 
presque  icr  jouer,  comme*  abendance,  te' rôle  que  tel  chaîne 
remplit  en  Europe. 

Aspect  de  /«  NewDelle-CàUdfonie.  —  €e(!ie  île  se  compose 
essentiellemeat  de  chaînes  éo  montagnes,  de  chaAaoBS^oti 
de  pics  plus  ou  moins  effilés;  les  seul<^  [daines  de  (piekiiie 
importance  sont  les  Dalêës  des  grandes  rivières  qui,  aprèsi 
avoir  fût  mille  circuits  au<X)UP  de&mon<»giies  de  rintémeor, 
amvent  enfin  sur*  lés  bords  àe  h.  mer. 

Quoique*  les  Ugnes  de  faï^  des  chaflies  montagneuse» 
ûent  des  directions  trës-variables;»  on  s'aperçoit  bienMt 
cependÉint  que  ki'  direction  dominante  est  le  nord^-ouest  : 
sud'-est. 

Somme  cela  arrive  le  plus  souvent,  ces  montagne»  cfasoi- 
gent  complètement  d'aspect  suivant  que  les  roches  qui;lw 
composent  varient  elles-mëmesi,  et  ce  ùit  vd  est  tellement 
saîUant  qu'rl  peut,  à  lui  seul,  dans  quelques  cas>  permettre' 
à  un  œil  exercé  de  désigner  à  Tavanoe  te  genve-de-rocho» 
qui  es6  en  prftsenco;  ainsi,  les^^  ro<siies  serpentineuses  érup- 
tives  offrent  des  sites  désolés,  d«s  terrains  booleversésv 
2d>ruptes,  difficiles  à  la  marche,  recouveiis  ordinairement 
d'une  maigre* argile  rouge,  au  milieu^  de  laquelle  v^ëtent  çà 
et  là  quelques  bouquets  d'arbustes,  chétîis,  à  deminnorts^, 
aux  branche»  dures,  noires^  cassantes,  étalant  à  leurs  ex- 
trémités quelques  feuilles  jaunies;  cependant  sur  ces  sur- 
fiées  argileuses,  les  eaux  des  pluies  ont  fourni  çà  et  là 
dès  ravins  qui  creusent  profondément  la  montagne',  et,  suit 
leurs  bords  escarpés,  grâce  à  l'humidité  constante  qui  y 
règne,  se  montre  une  végétation  vigoureuse,  abondante, 
inextricable. 

Si  Ton  descend  le  long  de-  ces  ravins  on  les  voit  peu-  à 
peu  s'élargir  et  enfin  se  chsmger  quelquefois  en  une  spa- 
cieuse vallée  qui  vient  déboucher  sur  te  plage  de  l'Océan; 
c'est  dans  les  parties  les  plus  retirées  de  ces  vallées,  là  où 


la  mkài,  dans  sa  oenrae,  pénètre  à  ptinefBekpMB  ioBtaots, 
qœ,  fsvcnés  pas  la  fiaicbeBr  constante  de  ces  Heux»  Ittsi 
«tes  fTéiuieait  en  ligne  dmibs  à  des  hauteure  prodi** 
gieiBssy  e'cal  là  que  se  leoeontrent  ces  Mlas  fongèn» 
mhmfim  nln  i  deitt  le  tronc  atteint  so  Bnètresi  de  hantenrr 
A  dont  taft  fronfe  opâ  coaronurat  les  cimesont  4  mètvee' 
de  longueur. 

NéiimnmB»  tsos  les  points  où  donûneirt  les  éraptions 
SBFpflDtineiiaBs  sont  inhabités,  à  l'exception  de  quelques 
nves  îndigëne»  qsi  aéjounietit  le  long  de  la  mer  dans  le9 
endroits  où  de  nombreux  bancs  de  coraux,  abritant  des** 
tortues,  des  coquillages  et  des  poissons,  leur  permettent 
«ne  pèehe  incile;.  là,  c'est  à  peine  s'ils  cultivent  à  rembon» 
chnre:  dm  nsneaiix  quelques  portions  de  cette  terre  peu- 
fertile;  du  veste  sor  ces  sommet»  désolés,  comme  dans  le 
désert,,  la  y»  animale  est  nulle,  à  part  deux  ou  trois  espaces 
df oiseaux  Ifès-petits,  ordinairement  muets  (PL  II,  fig.  t). 

Tel  est  l'aspect  que  ppésenas  la  partie  de  l'tle  sitaée  an 
sud  d'aae  ligne  que  l'on  mènerait  du  mont  d'Or  (côte  ouest) 
à  Nakety  (côte  est).  Gomme  je  l'ai  dit,  j'excepte  dans  cette^ 
barge  aur&ce  qndques  deltas,  qui,  comme  celui  de  Yaté, 
par  exem[de,  jouissent  d'une  fertilité  remarquable. 

Mais  si  la  neuvelle-Galédonie  offire  ce  triste  aspect  dans 
qudqpes  parties,  il:  en  est  d^autres  où  le  paysage  qui  se 
montre  est  tout  différent;  le  pays  est  alors  formé  de  col*» 
lines  basses,  de  cliatnes  de  montagnes  allongées,  aux  lignes 
de  faUa  iuxrisontales,  aux  pintes  douces,  aux  croupes  ar-^ 
itmdies;  UnA  le  sol  esti  couvert  de  pâturages  épais  et  éle* 
v^,  au  miBeu  desquels  s'espace  par  petite  distance  le 
niaoulis  (malairuea  viridtftêra)  ^  un  des  »rbies  les  plus 
utiles  de  celtie  contrée  ;  de  nombreux  peUts  ruisseaux  cir^ 
colent  entre  ces  collines,  au  pied  de-  ces  ohalnea  et  sont 
bordés  de  bouquets  d'arbres  élevés,  de  mille  essences  dif- 
férentes, au  milieu  desquels  les  lianes  s'entre-croisent  à 
riniini. 
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Ici,  en  nous  enfonçant  au-dessous  de  Tépaisse  couche 
•d'humus  qui  donne  la  vie  à  la  luxuriante  végétation  dont 
je  viens  de  parler,  nous  trouverons  des  roches  schisteuses^ 
particulières,  qui  forment  le  relief  d'une  très-grande  partie 
de  l'île,  s' étalant  surtout  en  larges  bandes  sur  les  bords  de 
la  mer  de  la  côte  occidentale,  du  mont  d'Or  à  l'extrémité 
nord  de  nie  (PL  II,  fig.  a). 

Le  troisième  aspect  sous  lequel  se  présente  le  relief  de 
cette  contrée,  se  rencontre  sur  la  côte  orientale,  de  Kanala 
à  Houagap;  il  est  aussi  très-fréquent  dans  le  centre,  de 
Kanala  à  l'extrémité  nord  de  l'île  ;  mais  ici  la  végétation 
est  encore  puissante  et  c'est  la  forme  seule  des  montagnes 
qui  a  changé,  elles  se  présentent  en  longs  prismes  droits 
triangulaires,  couchés  sur  une  de  leurs  faces  latérales; 
souvent  les  sentiers  étroits  des  indigènes  suivent  l'arête 
supérieure  de  ce  prisme  qui  n'a  parfois  qu'une  largeur  si 
faible,  que  le  voyageur  européen  craint  de  glisser  sur  l'un 
des  deux  plans  très-uaclinés  qu'il  a  à  droite  et  à  gauche  et 
de  rouler  ainsi  jusqu'à  leur  pied,  c'est-à-dire  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Ces  montagnes  sont  composées  de  schistes  ardoisiers  et 
de  schistes  argileux.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'aspect  du  ver- 
sant nord- est  de  l'Ile,  composé  de  micachistes  ;  comme  dans 
toutes  les  contrées  où  ces  roches  se  montrent,  la  v^éta- 
tion  est  pauvre  et  souffreteuse. 

Mais,  dans  toutes  les  parties  de  l'île  où  de  grands  cours 
d'eau  ont  pu  déposer  leurs  alluvions  et  créer  des  plaines 
plus  ou  moins  spacieuses,  l'aspect  qui  s'offre  au  voyageur 
est  alors  peu  variable  ;  ce  sont  de  belles  forêts  de  cocotiers, 
d'abondantes  et  productives  plantations  indigènes,  des 
amas  de  verdure,  au  milieu  desquels  disparaissent  les 
étroites  habitations  des  naturels. 
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BISCAimOH  GiOLOGIQUE  DE  LA  EODyBLLB-CALiDOEU. 

Je  suivrai,  dans  cette  description,  L'ordre  d'ancienneté  et 
commencerai  donc  à  parler  des  plus  anciennes  formations» 
Yoîr  PI.  I  la  carte  géologique  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Roches  anciennei  de  la  Nouvelle^Calidanie.  —  Granité. 
—  Je  ne  citerai  cette  roche  que  pour  mémoire,  car  je  ne 
Tai  trouvée  que  dans  la  rivière  de  Saint-Louis  en  galets 
roulés,  accompagnant  des  quartz,  roulés  aussi,  cristallisés^ 
pyriteux  et  quelquefois  riches  en  sulfure  de  molybdène  (*)  * 

Cette  formation  est  peut-être  importante  dans  le  haut  de 
la  rivière  de  Sûnt-Louis,  qui  m*est  inconnue.  Là  on  ren- 
contre aussi  de  la  protogine  schisteuse  roulée. 

Schi$te$  cristalUiés.  —  Les  schistes  cristallisés,  composés 
presque  exclusivement  de  micaschistes,  font  leur  apparition 
sur  la  côte  est,  à  i  o  kilomètres  environ  au  nord  du  port  de 
Œenguëne,  sm-  les  limites  de  la  petite  tribu  de  Panié  et  de 
celle,  bien  plus  importante,  de  Hienguène.  De  là  ils  remon- 
tent au  nord,  composant  d'une  manière  à  peu  près  exclusive 
la  chaîne  montagneuse  qui  borde  la  mer,  disparaissent  i 
l'épaulement  que  forme  l'tle  à  l'embouchure  du  Diahot, 
la  grande  rivière  du  nord,  pour  reparaître  immédiatement 
ensuite,  toujours  sur  le  même  alignement,  formant  alors 
les  deux  Ilots  montagneux  de  Pam  et  Balabio. 

Cette  ligne  de  schistes  anciens  mesure  une  longueur  de 
loo  kilomètres  environ;  elle  forme  une  longue  chaîne 
dont  la  hauteur  moyenne  va  en  décroissant  d'une  manière 
assez  régulière,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  nord; 
ainsi  la  première  montagne  importante  formée  par  les  mi- 
caschistes est  le  mont  Doutï,  situé  entre  Panié  et  Poébo  ; 
il  a  environ  1.200  mètres  de  hauteur.  Après  lui  vient  le 

(*)  Depuis  peu,  j'ai  reçu  avis  de  la  Nouvelle-Calédonie  que  mon 
ami,  M.  Bavay,  pharmacien  de  la  marine,  a  rencontré  de  Tor  dan» 
ces  quartz,  mais  en  proportion  trop  faible  pour  permettre  une  ex* 
ploitation. 
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sommet  de  Poêbo,  qui  a  une  altitude  d'environ  85o  mè- 
tres. A  partir  de  ce  moment,  les  hauteurs  moyennes  dé- 
croissent rapidement  ;  à  Balade»  elles  ne  sont  plus  que  de 
3  à  4oo  mètres  ;  enfin,  à  la  pointe  de  TiarU  la  dialne  mon- 
tagneuse se  cache  sous  les  flots,  pour  reparaître,  ainsi  <pm 
je  l'ai  dit,  dans  les  deux  ilôts  de  Pam  et  Balabio,  dont  les 
hauteurs  maiimum  sont  de  200  mètres  environ. 

Si  je  m'appesantis  autant  sur  la  diminution  des  JuLuteurs 
des  montagnes  de  formation  ancienne,  à  mesure  que  l'on 
s'avance  dans  le  JNord,  c'est  qu*il  en  découle  une  observa^* 
tion  importante,  en  effet  : 

La  carte  (PI.  IJ  montre  que  la  Mouvelle-Galédonie  est  entou-* 
rée  d'une  ceinture  de  coraux  qui  se  prolongent  un  peu  dans 
le  sud^  mais  surtout  dans  le  nord,  où  ils  s' étendeni  jusqu'à 
plus  de  .100  lieues.  Or,  d'après  la  théorie  qui  explique  ce^ 
coraux  isolés  par  l'abaissement  lent  et  successif  des  terres 
gu'ils  entouraient  autrefois,  et  enfin  leur  disparition  totale 
ou  partielle,  le  nord  de  la  Nouvelle-Calédonie  aurait  dA 
s'enfoncer  beaucoup  plus  que  le  sud,  et  c'est  exactement 
ce  que  nous  montre  la  diminution  constante,  à  mesure  que 
l'on  s'avance  vers  le  nord  des  hauteurs  des  formations  de 
même  âge,  de  même  nature.  Nous  verrons  même  plus  tard, 
dans  le  sud,  ces  mêmes  micaschistes  n'apparaître  qu'à  plu* 
sieurs  centaines  de  mètres  d'altitude,  mais  il  est  vrai  de 
dire  que  cette  difiérence  énorme  de  niveau  peut  très-bien 
être  produite  en  grande  partie  par  l'apparition  des  roches 
éruptives  sur  lesquelles  le  micaschiste  repose. 

La  chaîne  des  micaschistes  du  nord-est  y  borde  en  général 
le  rivage  de  la  met*,  ne  laissant  entre  ses  pieds  et  les  flota 
qu'une  bande  de  terrain  étroite,  mais  bien  arrosée  et  fertile  ; 
quant  aux  numtagnes,  leurs  lianes  et  lem*s  sommets  sont 
arides  (PL  Il^/îy.  5). 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  on  s'aperçoit  aussi  que 
les  rivages  correspondants  à  ces  micaschistes  ne  sont  point 
dentelés  comme  ceux  formés  par  les  roches  magnésieniMO 
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dn  sud,  foi  »'écbasn(semi  fxofoBàémoûi  en  fibisieurs  peinte^ 
formant  aiDsi  des  ports  pleins  de  sécurité  et  trës-préciMS 
dans  ces  paies,  où  la  noer  est  à  peu  poës  la  aaile  voie  de 
traofWfl  et  de  comnaunicaJiûBu 

Entre  flieaguàne  et  Paiûé,  au  pwut  <A  ou  rencontre  las 

AÎcaschistes,  ils  sont  associés  à  des  scliistes  à  feuillets 

très-miocea,  légèrement  ardoisiera,  in^tés  eui^mëmes  de 

frrants  comnae  les  mioaschistes,  qui  eux  sont  «ussi  tnte^ 

toormeotés  dans  ce  lieu  de  jonction;;  ils  sont  .pecoHrbés  «t 

^ssés  dans  tous  les  iBens^  et,  comme  là,  ils  bordent  la 

mer,  ils  y  forment  de  hautes  murailles  dont  les  flots  ont  usé 

la  base,  de  telle  sorte  qu'ils  surplombent  le  sentier  qui 

cAiûie  le  rivage;  en  certains  endroits  même,  des  éboul»- 

ments  gigantesques  se  sont  produits,  des  blocs  de  plusieuiB 

centaines  de  mètres  cubes  sont  tombés  do  haut  de  la  mon- 

tAgne  et  sont  venus  s'amonceler  sur  les  bords  de  la  mer. 

Le  sentier  qui  passe  sur  ces  décombres  devient  alors 

trës-périUe&K,  car  il  faut  souvent  s'élancer  d'un  bloc  sur 

un  autre,  pendant  que  l'en  v.oit  au-dessous  de  soi,  à  une 

grande  profondeur,  la  mer  se  briser  avec  force  et  mugir  en 

ptoétrant  sous  ks  voûtes  de  ces  énormes  roches  superpo* 

Bées.  Ces  schistes  sont  fusibles  en  émail  noir. 

A  Panié  on  remarque,  coupant  les  micaschistes,  des 
JEtipfcatidej  en  filons  abondants,  mais  de  faible  épaisseur  ; 
dans  cette  roche^  la  Piallçfft  est  ordinairement  dans  im 
état  de  décomposition  plus  ou  moins  avancée,  enûn  eUe 
office  abs^ument  les  mêmes  allures  et  le  même  aspect  que 
cdle  qui,  dans  le  sud  de  l'ilei  se  montre  avec  tant  d  aban<- 
dance.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ces  rapprochements  qui 
sous  serviront  Jbeaucoup  à  .édairer  la  série  des  époques 
géologiques  de  la  Nouvelle-Galédanie,  qu'il  nous  suffise  de 
dire  actuellement  que,  dans  le  sud,  les  micaschistes  ne  se 
tiouvent  qn'en  iaiUes  lambeaux  au-dessus  de  ces  Eupho- 
tides  et  à  une  hauteur  approximative  de  200  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  là,  la  roche  éruptlve  a  soulevé  ; 
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ici,  à  Panié,  elle  a  seulement  pénétré  dans  la  roche,  d'a- 
près ce  que  Ton  voit. 

Des  veines  de  quartz  lenticulsdre ,  atteignant  parfois 
de  grandes  dimensions  et  une  régularité  de  filon,  sont  cou- 
chées dans  les  micaschistes  parallèlement  à  leurs  strates. 
Ces  bancs  de  quartz  sont  presque  toujoiu^  pyriteux,  et  ce 
fait  fut,  il  y  a  quelques  années,  la  cause  d'une  fausse 
alerte,  car  on  crut  avoir  trouvé  de  l'or  ;  c'était  au  village 
même  de  Panié.  M.  Bérard,  ancien  officier  de  marine,  qui 
plus  tard  fut  massacré  par  les  naturels  avec  une  dizaine  de 
ses  compagnons,  visitait  cette  petite  tribu,  lorsqu'il  se 
trouva  subitement  en  présence  d'un  filon  de  quartz  pyri- 
teux, au  milieu  des  micaschistes  ;  la  pyrite  était  d'un  beau 
jaune  d'or,  11  crut  avoir  trouvé  le  précieux  métal,  et  sur- 
le-champ  fi^extraire  de  ce  filon,  à  coups  de  marteau,  tout  ce 
qu'il  lui  fut  possible  de  retirer  avec  ces  outils  impropres, 
transporta  le  tout  à  Nouméa,  chef-lieu  de  l'Ile,  où  on  lui  fit 
connaître  son  erreur.  Dans  l'état  de  joie  où  cette  découverte 
supposée  avait  mis  l'infortuné  Bérard,  il  combla  de  pré- 
sents le  naturel  qui  Tciccompagnait  dans  cette  excursion  ; 
celui-ci  avait  gardé  le  souvenir  de  cette  générosité,  si  rare 
ordinairement  de  l'Européen  au  Kanak,  aussi,  lorsqu'il 
vit  arriver  dans  sa  tribu,  peu  fréquentée  par  les  blancs,  un 
capitani  qui  recueillait  des  pierres,  il  s'empressa  d'accourir 
vers  moi,  parvint  à  m'expliquer  les  faits  que  je  viens  de 
raconter  et  me  conduisit  vers  ce  quartz  pyriteux,  où  je 
reconnus,  en  effet,  la  trace  des  travaux  de  Bérard.  Le  filon 
de  quartz  a  environ  i  mètre  d'épaisseur  et  se  dirige,  comme 
les  micaschistes,  au  nord  25*  est,  s'inclinant  vers  l'ouest. 

Les  micaschistes  de  Panié  contiennent  aussi  de  nombreux 
cristaux  cubiques  de  pyrites  de  fer. 

Tribu  de  Poëbo.  —  Mines  d'or.  —  Au  nord  de  Panié  on 
rencontre  la  grande  tribu  de  Poêbo,  dans  laquelle,  au  mois 
de  mars  i863,  des  chercheurs  d'or  trouvèrent  le  précieux 
métal  dès  les  premiers  pas  qu'ils  firent  sur  ce  territoire  ; 
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mais  le  peu  cTabondance  de  l'or  leur  fit  bientôt  abandon- 
ner ce  point.  Ces  mineurs  explorèrent  alors  les  terrains  dans 
différentes  directions,  où  leurs  recherches  furent  encore 
moins  heureuses.  Le  découragement  s'empara  d'eux,  et 
presqoe  tons  abandonnèrent  les  recherches  commencées, 
cependant,  avec  un  certain  succès;  il  est  vrai  qu'ils  renon* 
cërent  à  ces  explorations,  bien  plus  à  cause  de  leurs  faibles 
reasonrces  et  de  leur  nombre  insuflSsant  que  parce  que  la 
naUire  de  la  contrée  leur  offrait  peu  d'espoir  ;  je  dirai  même 
qu'ils  s'éloignèrent  à  regret  de  ces  vallées  qui  devaient 
probablement  contenir  la  richesse.  Un  seul  d'entre  eux, 
ancien  mineur  d'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zùlande,  un 
Breton,  avec  la  ténacité  particuhère  aux  hommes  de  ce  pays, 
éleva  sur  le  terrain  aurifère  lui-même  une  petite  case  et 
continua  assez  longtemps  les  recherches.  Je  le  reti'ouvai 
encore  là  au  milieu  de  186A,  travaillant  ferme,  retournant 
la  terre  dans  tous  les  sens,  avec  cette  fiévreuse  ardeur  qui 
anime  le  chercheur  d'or  et  décuple  ses  forces  ;  mais  quand 
il  eût  vu  nos  propres  recherches  infructueuses,  fatigué 
enfin  de  vivre  d'espérances  et  des  racines  que  la  généro- 
sité kanake  lui  octroyait,  il  cessa  cette  lutte  et  s'éloigna. 

Tai  déjà  dit  qu'à  cause  du  manque  de  plaines  en  Non* 
velIe-Galédonie,  l'or  ne  pouvait  y  être  qu'en  filons.  Le  doc- 
teur Glarke  disait  en  1 85 1  : 

(I  Comme  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle-Zélande 
sont  évidemment  de  simples  sommets  s' élevant  au-dessus 
de  la  grande  terre  submergée,  de  laquelle  les  Cordillères 
austradiençes  sont  le  parallèle  principal,  les  roches  les 
plus  anciennes  de  toutes  ces  contrées  étant  identiques,  on 
ne  peut  presque  pas  douter  désormais  que  ces  deux  lies  ne 
seront  ajoutées  à  la  liste  des  contrées  aurifères.  »  {Plain 
siaiemenU,  by  W.  B.  Clarke,  i85i,  p.  6.) 

De  nombreuses  années  se  sont  écoulées  depuis  que  ce 
savant  géologue  a  prononcé  ces  paroles,  et  depuis,  la 
Nouvelle-Zélande  a  découvert  d'abord  quelques  parcelles 
TOME  XIJ,  1867.  1 
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dn  précieux  métal;  rindécision  et  ie  doute-. oui  flottéaimi: 
sor  ce  pays,  puia  eaSn  des  richesse» nfariJea  el;.îiulia6iitablea>- 
ODt'été  mises  à  jour;  le  trai^l'  et  la  persévérance  «faîtot 
eafin  surmonté  les  difficultés^. 

In  Noovell^QaiédOQie  jus^'lcr,  on  a.  étà^moins:  hewmx, 
car  le  ^te  aurifère  de  B^êbo^esc  eooore  le  pkis  impoitaiii 
de  notre  colonie,  et  il  est  clebeauooup^trspx  pauvre  peur 
être  exploité.  L'or  à  Pedbo-  se  trouve  à  5  OBi4'  kîtomètM» 
dans  Tintérieur  d^s  terres;-  le  senUer  qui«y  oesduittrayeno^ 
d'dtK>rd,  sur  les  rivages  de  la^mer,  des  micasobiales  grenatl- 
fères;  plusloin^  on  rencontre  qudques-celtines' couverte» 
d^une  argile  i*oiige,  mais  si  l'on  creuse^celte  aiigile^  on  mei> 
bientôt  à  découvert  un>  micaschiste  eatièvement'  eluu'gè  de 
grenats  ferrifères  dont  la-  décompositioD*  pioduit  Taiigtki 
eHe*mème;  une  particularité  de  cette  radie  qai  setrans^ 
forme,  c'est  qu'Ole  aiftote-seuveot  la:  fome  ^éreide,  efe- 
qoe,  dans  le  oontroi  dé  ces  sphères,  le^  grenafc  est  meîtis. 
abondant  ;  il  y  parait' remplacé  par  une  matière  quartzeœe 
et'pyriteuse  :  ces  sphères^  au  milieu  ^  des  pipduits  argileux, 
et  tendres,  dusà  la  décompo^tio»,  soRt  remarquables  par 
leur  ténacité  et  leur  dureté  ;•  dles.  sont  souvent  recouvertes 
d^tine  Goucbe  de  ràangaoèse^oxjidé  mamdioanéi 

De  nombreux  filons  de  quarts  coupent  cee^micaMliiates* 
dans  tous  les  sens,  contenant  des  pyriteft;  beamceiq)  de  tii>> 
tane  rutile  et  de  l'épidote  zoisite« 

La  direction  des  micaschistes^  est>  à  peui  près  le  Qord*^ 
nord-est. 

Ces  collines  argileuses  d^iOQGtieqt  enân  aiu  bord  d'une* 
petite  rivière  torrentueuse^  encaissée  dans^  une*  vidlée  pro*^ 
fonde ,  où  l'on^  voit  la  coucbe  d'iaiigilequi  reuAnve  l'or^  ar*- 
gile  rouge,  trèfr-pàteuse,  formant  une  coucbe»  de  la  à. 
12  centimètres  d'épaisseur  seulemeDt;  elle  recouvra*  lea 
berges  de  la  rivière,  mais  oncore  sur  une-9ui£ice  trè»]i- 
mitée,  car  l'eeçace  qu'elle  occupe'  n'est  que  le- fend  dk»^ 
vaste  entonnoir,  vers  lequel  vienneat*  converger  lespareisi 


I 
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dis  bsoM-  mMrtBgnts  eDinroaunies  ;  la  rivière  reoMqp^ 
mttnmUfiDintf  «bë;  entanaîr;:  eiBamont,  son  ht  eet  trèa-o» 
pide,  nqpli-  de" eaficadês ;:  eo  aval,  ettei  passe  ealrcdeiiii 
mags^  vacticMuc  assez  éifavés  :  c^est  unei  oolëDe,  contDa-fioel 


Le  lami^  detia  petits  ooacbe  argUeose  fiinniit  quekjMSi 
paSette»  d^or;.  osUes^  sent  £qdakiesv  leuiT  surfioe  est  m*- 
gaeeser  et  mmnée  comma  ob.  Tobserfe  poar  Toc  des  filons 
OB'  y  rencomm'  aussi  des  débris:  de  quarts:  à  angles  mfs^ 
eBvelsppés  par  l'ai^ile  et  ane  forte  proportion  de  tîtana* 
rutile;,  de  fep  ovjêé,  pyriteux;»  de  grenals  et  d'auâiaai 
crietarat  non  eDeofe"  détermina* 

De*  cet  état  actuel  des  choses,  il  parait  résulter  qusv 
pendant  longtemps^  les^  alluvions  entraînées  dss  diiE6rentS/ 
penntS'des  parois  putérienres  div  vaste  cteesPeDmefisé,  arri- 
vataat.à  ialcHigae  daa». cette  partie,  la- pins  basse,  oase 
trouvait  pfot>ablemeivl  un  lac  avant  que  la^ rivière.' ne  slout- 
YtH  UD  passage  dans  la.  colline  qui*  forme  l'entoniKHO  en: 
avat;  Ifc^  les  parties  Itères  etterreases  desadluisoBES  étaûJant 
délayées  et  entratftées  par  les  eaur  pendant  que  les  parties^ 
loardeas'aocunndaieut  dans  le  fond;  mais: que  desièeles  ill 
a'  faflu  et  quelle  immense  quantité,  de  roc&es  les  eaux  onli 
dû  entraîner;  triturer  ef  ustc  pour  fbunnir  la  petite  qumh 
tité  d^or  que  Ton  trouve  au  fond'  de  rentmaoir;  si  If  on-  ent 
juge  par  Vàbendance  pslative  dam  ce  fond  arg^en  du  tb- 
tane  rutile  mélangé  à  Foret  sa* reœeté  au  milieu  des* filon 
de  quarts-  environnaiit»,  de'  la  désagrégation»  deeepiete,.  ca^ 
pendant,  ee  titane  provient! 

La  couebe'  arf^leuse  auriifbr&  diminue  à*  mesure  qu!eUe 
s'approche  du  lit  de  la  rivière;  eufln,  elle  dispanadt: et  sa 
trouve  remplacée  par  lessables^et  les  Mocs  roulés  dw  tor- 
rent.. Më  tiroovAnt dans  •  ces  parages  à  une^épaque  dé  séofae"» 
resse*,  j'entrepris,  de  fouiller  dans  le  lit  même  de  la  Tivière 
jusqsr'ausnncasohistes^  en  ptaee  ;  j'étidUis^  lesibttille»  dans. 
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le  point  du  lit  de  ce  torrent  qui  se  trouvait  traverser  la 
couche  argileuse  aurifère ,  et  précisément  en  face  du  point 
de  cette  couche  qui  avait  paru  le  plus  riche  au  lavage  :  il 
était  certain  que  tout  l'or  de  l'argile  devait  se  retrouver 
mélangé  aux  sables  de  la  rivière;  de  plus,  l'action  de  l'eau 
ayant  entraîné  une  grande  quantité  des  terres ,  je  devais 
trouver  un  sable  plus  riche  après  ce  premier  lavage  na- 
turel. En  effet,  dans  le  puits  que  nous  pratiquions,  le  la- 
vage constant  des  sables  nous  donna  constamment  des 
parcelles  d*or  ;  la  couche  de  plus  grande  richesse  fut  na- 
turellement la  couche  au  contact  de  la  roche  en  place  ; 
mais,  quoique  ce  travail  fut  effectué  dans  une  bonne  saison, 
les  difficultés  en  «étaient  grandes,  à  cause  de  l'invasion 
constante  des  eaux,  d'une  part,  et  d'autre  part,  la  présence 
de  blocs  énormes  au  milieu  de  ces  alluvions. 

La  rivière  qui  traverse  ce  gisement  offre  aux  époques 
pluvieuses  un  courant  rapide  et  puissant,  ce  qui  est  attesté 
par  la  nature  des  alluvions  elles-mêmes ,  qui  ne  sont  com- 
posées que  de  roches  de  grande  dimension,  car  celles  d'un 
faible  volume  sont  entraînées  au  loin  lors  des  inondations; 
d'après  cela,  on  peut  raisonnablement  supposer  que  le  fond 
de  l'entonnoir  était  autrefois  un  lac  aux  eaux  tranquilles, 
dans  lequel  se  déposaient  les  alluvions  aurifères  ;  mais  à 
mesure  que  le  niveau  de  la  digue  descendit,  les  dépôts  qui 
s'étaient  accumulés  dans  le  fond  du  lac  furent  entraînés 
par  les  eaux  du  torrent,  qui  pouvaient  alors  exercer  toute 
leur  action,  et  la  plus  grande  partie  de  l'or  dut  s'écouler 
ainsi,  ne  pouvant,  malgré  son  poids  spécifique,  résister  aux 
influences  réunies  de  la  pente,  du  courant  et  de  l'action 
mécanique  produite  par  les  sables  et  cailloux  de  contact 
que  les  eaux  entraînaient. 

Par  suite,  des  fouilles  en  aval  et  dans  le  lit  même  de  la 
rivière  devraient  amener  la  découverte  d'un  gisement  plus 
riche;  mais,  conune  on  l'a  vu  plus  haut,  le  lit  de  la  ri- 
vière se  resserre  subitement  pour  passer  entre  deux  berges 
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verticales;  là,  à  cause  de  la  profondeur  des  eaux,  le  dra- 
goage  seul  serait  possible;  il  serait  bon  d'essayer  de  ce 
moyen,  et  dans  le  cas  où  il  indiquerait  une  richesse  suffi- 
sante, on  pourrait,  par  des  barrages  bien  disposés,  dé* 
tourner,  en  totalité  ou  en  partie,  les  eaux  de  la  rivière  et 
opérer  alors  aisément  et  dans  d'excellentes  conditions. 

A  Poêbo,  les  micaschistes  sont  recoupés  par  une  roche 
d*un  vert  bleuâtre,  cristalline,  fortement  imprégnée  de 
grenats  dodécaédriques  ;  cette  roche,  que  nous  retrouve- 
rons partout  au  milieu  des  micaschistes,  mais  avec  quelques 
légères  modifications,  se  compose  ici ,  presque  exclusive- 
ment, d'amphibole  en  masse,  quelquefois  bacillaire,  enve- 
loppant les  grenats  dont  j'ai  parlé. 

De  Po3k^  à  Balade.  —  De  Poébo  à  Balade,  les  mica- 
schistes ont  pris  des  allures  plus  uniformes;  les  lavages 
des  alluvions  composant  les   lits  ou  les  estuaires  des 
différents  ruisseaux  ne  fournissaient  toujours  que  quelques 
cristaux  de  titane  rutile  et  de  grenats;  For  ne  se  mon* 
trait  que  très-rarement  et  en  bien  faible  quantité.  A  Ba- 
lade, un  nouvel  élément  est  donné  par  le  lavage  des  allu- 
vions :  ce  sont  des  sables  métallifères,  noirs  composés  en 
grande  partie  de  fer  oxydé  magnétique.  A  Balade  aussi,  les 
micaschistes  deviennent  très-quartzifères  :  de  nombreux  et 
puissants  filons  de  quartz  courent  au  milieu  de  ces  schistes 
cristallisés,  contenant  surtout  de  la  tourmaline  noire  fibreuse, 
des  pyrites  en  enduits  brillants,  du  rutile  et  du  mica  jaune 
d'or.  Sur  les  hauteurs,  les  micaschistes  ne  contiennent  sou- 
vent que  des  pyrites  cubiques  et  sont  dans  un  état  de 
désagrégation  constant  ;  les  paillettes  de  mica  et  les  grains 
de  quartz  sont  emportés  par  les  eaux  ;  quant  aux  masses 
de  quartz  lenticulaire,  elles  s'accumulait  en  tas  immenses, 
blanchissant  ces  sommets  arides,  que  de  loin  on  croirait 
couverts  de  neige;  quant  aux  pyrites  cubiques  de  fer,  qui 
sont  quelquefois  assez  nombreuses  au  milieu  des  micaschis- 
tes, elles  sont  aussi  nûses  en  liberté  par  la  désagrégation  et 


»8  6âOLOCi£  HE  Là   N0UV£Li£-OM;£llOlliE. 

deBcendeat  dam  le  fond  des  ruvins  qu'eUes  tapiasoit  «qual- 
tquefiois'd'itte  touabe  aboadamte;  maia  daii84e.tnget;  qu'elles 
accDmplîaBeDt,  Am  (roUeaBOMtB  »iit'Cbai)gé  leiufs  fermes  im- 
biques  pcîmitiveB  en  auie  forme  sphéroidale,  et  telles  mat 
devenues,  per  k  dëudrturatiûfi  ipresque  loomplàte  qu'^eUas 
ont  éprouiné,  de  vériiaMes  *linuMÛlm* 

.Les  micaschistes  de  Balade^sannent  an  nord-est;  îts  fiont 
i!ecoi]{>és  par  d'immenses  IUods  de  la  noche  amphib(diq«e 
que  j'ai  signalée  à  Podho,  mais  ici  4es  éruptions  paFaîaacmt 
>bien  j^sÂmponianteSi;  meinsisusoeptibles  de  désagF^galieci 
^e  lesimicasobiâtes^  oes^racbes^éroptives  s'éUnrent  au-dessus 
d'ei»csouB  jEorfliedefiigBntesquesrmaFches  d'ieacaliBr;  mtàe 
matière  est  ici  très-cristalline  et  se  compose  essentiellement 
de  feldspath  albita,  d'tonphibole  actinote  d'un  Men  verdi- 
4re.9  de  'grenals.,  et  enfin  de  micas  icett  ide  iehrmm^  é, 
;^ande8  plaquettes;  padbis^ussi  on  y  rencontre  des  crîB- 
«taux  d'iianiia2otMtte*.Ici9toettejnsdiea  l'apparence  d'agrégalis 
d'origiiie  éruptive. 

(Ces  iiloDS  coupent  les  micaschistes  dans  plnstemrs  dàreo^ 
^ions  qui  osâUent  entre  l'est  et  le  nordHest»  et  (par  suite 
i'ouest  et  le«ud«<Miest  Parfois  lad?acfae  éruptive  pénètre  Jes 
micaschistes.  Ainsi,  comme  ^xBmfie  de  pànéd:ation,  au 
contact  des  deuK  roches»  >on  voit  des  iUons  de  quartz  du 
floûcaschiste  «.'imprégner  d'amphibole  <actmole  bleuâtre,  bu 
point >de  devenir  semblable  à.k  .roche  léruptîve,  oKiis,  plus 
loin  du  .contact,  l'amphibole  se  divise,  se  jramifie««u milieu 
du  quarts,  en  cristaux  verts  et  soyeux;  dans  d'autt^s xaa, 
de  micaschiste  an  contact  voit  s'interposer 'entre  ses  ifeuilletn 
ides  éléments  -de  la  rooheiéruptive,  le  mica  vert  de  ^chrome 
fwr  exemple  ;  quelquefois  aussi  il'actinote  bleuâtre  domine 
à  (peu  près  «eacfaisiveaatteBt,  la  sohistosilié  de  Ja  intiche  tu.vtg-- 
mente,  eUe  devient  à  grains  très-iins,  à  feuillets  très^min* 
ces;  elle  a  idors  l'aspect  d'tun  schiste  ard&isier  au  .premier 
coiq[>  d'^il.  Doit-^on  donner  un  nouveau  nom  ^  Ksette  roche 
fusible  AU  fi'est^e  sioj^plement  qu'un  ^chiatedioritiqae.?  Les 


» 
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«âcaflchbles^  Bakde  aont  associés  à  des  stéasdiisteB  qui 
fleoi  ansffl  acawQût  inâlaagés  4e*dîfiér8Dto  1^^  Té^- 

-â0le>ierley4inM;de8'f|éMka»  parfois  aussi  elle  s'interpose 
antte  les» feuîltete  d»Hf 4ssdMflte«mi'Crialaux  allongés,  vercUU 
ans  sa  îbbûIdiWi»  Un  «UfiiiiB,  «t  <piisdiit  aussi  delà  vaiiélé 
JoMisu  âû  troit»re4ui88i<daDs4es:8téttcliÎ8tes  dssMfaux  de 
deT'^krosiéy'dBiflBftiigsiitee^oieydé  «C  des  noyaux  d*un  sileK 
sÉsiaoiâe,  ^Irioéiasc ,  ieiïvgiiieai^  xuaugsoésifère  (7)  et 
imprégné  de  pyrites  de  cuivre. 

JÏGiità  Jilieafe*datts  la^descnptieii  des  tarrains^du  sud  de 
llfle,  oà'les  ■nialîères]iuigiiési6miftS4mt  {m- arriver  jusqu'jtti 
jjoarMvm  ahondaiiSQ,  oa  ^teira  que  k  far  chromé,  le  fer  si 
le- manganèse  ' qu'elles toaDtîieiiiiebt  dans  le  nord,  en  petile 
^'qtwntiné,  se  monlre  dansile  sad^  mais  aussi  en  ;pFoportu» 
-connààrabla. 

Be  Bakule4  ISsfi,  où  'la-formation  des  micaschisles  dis- 
paraît sous  las  floSs'dela  mer,  fies  stéascbistes  devienoant 
plus  abondants;  ils  sont  quelquefois  alors  très-tendres, 
très-onctueux  et  les  indigènes  en  mangent,  mais  en  très- 
petite  quantité,  et,  je  crois,  par  suite  de  croyances  supersti- 
tieuses attachées  à  cette  terre,  plutôt  que  pour  s'en  nourrir* 

A  Tiari  ks  sckistts^cristàlliséB  contîejment  beaucoup  de 
-pyrites  cubiqoœ'et  ils  prennent  aussi  très-sourent  l'aspoot 
4e  schistes  ardoMers,  toujours  au  contact  des  nombremc 
ifilons  ampldboiîqoss  qui  Itt»  'pendirent.  «*-  Les  quartz  sont 
aussi  trte  abonaaiits. 

iBiMaBi£iilot'de''Pam 'tes  «lieaschistesise  relèvent  identiques 
«4  ceux  que  nanis  Tsaorn  ide  «voir  ;  il  en  est  de  même  dans 
rile  de  Balabio,  seulenneat  ici  les  micaschistes  se  rappitn 
étÊBBtiMSi ktu^  deccRiK  de  PoSboet  le  lavage  des alluvions 
m'ya  aisai  d0iiaé4)da»eoup  de  titane  ruthile;  il  serak 
fioaaîble  4{ae  l'or  se  trouvftt  dans  les  fllons  de  quartz  ds 
oDBlte  petite  ils,  où  je  n'ai  'pu  rester  que  t4  'heures. 

S(M$tm  icfisUàUkég  du  >md.  —  En  ^parcourant  les  sem^ 
deTlle  Ouen,  qu'un  long'Caaal  de  qtiatques  centaines 
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de  mètres  sépare  seul  de  la  grande  terre,  on  rencontre  çh 
et  là  quelques  traces  des  micaschistes  du  Nord  ;  ils  reposent 
ici  sur  les  éruptions  serpentineuses,  les  masses  ferrugi— 
neuses  qui  les  accompagnent  et  les  Euphotides.  On  se  de- 
mande en  voyant  ici  d'aussi  faibles  représentants  de  cette 
formation  ancienne  encore  si  puissante  dans  le  nord  de 
Tile,  ce  que  sont  devenues  dans  le  sud  ces  grandes  assises 
cristallisées  depuis  l'époque  où  les  roches  magnésiennes 
les  ont  ainsi  soulevées  ? 

Il  est  probable  qu'en  parcourant  d'autres  sommets  que 
forment  les  éruptions  serpentineuses  dans  la  région  du 
sud,  on  y  trouverait  des  restes  plus  considérables  de  la  for- 
mation des  micaschistes  dans  le  sud,  et  ce  qui  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  hypothèse,  c'est  que  j'ai  rencontré  dans  cette 
région,  mais  seulement  à  l'état  de  cailloux  roulés  dans  les 
torrents  de  la  Grande*Terre,  des  fragments  de  stéaschistes 
qui,  à  Balade,  accompagnent  les  micaschistes. 

rORMATIOlf  DES  SCHISTES  SERPENTIKEUX,  ARDOISIERS  ET  ARGILEUX. 

■ 

Nous  avons  vu  que  dans  le  Nord-Est,  à  Panié,  les  mica- 
schistes étaient  associés  à  des  schistes  d'apparence  ardoi- 
sière ;  comme  nous  allons  le  voir,  ils  forment  un  des  trois 
types  d'une  formation  puissante  en  Nouvelle-Calédonie,  qui 
sont  des  schistes  serpentineux,  ardoisiers  et  argileux. 

Schistes  de  Panié.  —  Â  cause  de  leiu*  position  immédiate 
au-dessus  des  micaschistes,  je  place  ici  ces  schistes  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  sud  de  Hienguène. 

Ces  schistes  souvent  découpés  par  des  filons  de  quartz, 
sont  en  divers  points  plissés  et  contournés  ;  enfin  ils  mon- 
trent quelquefois  dans  leurs  cassure  de  petits  cristaux  de 
grenat  et  des  pyrites;  leur  couleur  est  le  gris-bleuâtre 
foncé  ;  ils  développent  sous  l'haleine  et  à  la  raclure  une 
forte  odeur  argileuse;  cependant  ils  sont  très- facilement 
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fbâbles.  —  Aucnn  débris  fossile  n'a  été  rencontré  an  milieu 
d'eux  ;  ceci,  joiqt  à  leur  association  aux  micaschistes,  les 
ferait  ranger  dans  les  étages  primaires* 

ScUsiei  serpentineux  et  ardomers.  —  A  Houagap  parti  - 
culiérement»  mais  aussi  dans  plusieurs  autres  points  de 
l'fle,  ces  schistes  paraissent  pareils  à  des  ardoises,  qui 
oftent  encore  le  caractère  particulier  d'être  fusibles. 

Ces  schistes  phylladiens  sont  découpés  dans  tous  les  sens 
par  mille  fissures;  quoique  en  minces  feuillets,  qui  donne- 
raient des  ardoises  assez  bonnes,  ils  sont  donc  trop  peu 
réguliers  pour  être  utilisés  et  exploités  dans  des  conditions 
d'économie  suffisantes,  et  les  nombreuses  tentatives  que 
l'on  a  faites  pour  employer  ces  schistes  comme  téguments 
ont  provoqué  des  travaux  qui  ont  permis  de  constater  dans 
ces  ardoises  l'absence  de  restes  organiques;  on  les  trouve 
souvent  associées  à  des  pyrites  et  traversées  par  quelques 
concrétions  calcaires;  quelques  filets  de  quartz  les  recou- 
pent aussi.  —  La  direction  de  ces  schistes  est  le  Nord-Nord- 
Est,  ils  inclinent  vers  l'ouest;  cette  allure  correspond  à 
peu  près  au  soulèvement  serpentineux.  —  Du  reste,  ces  ar- 
doises reposent  ici  sur  des  schistes  serpentineux  dans  une 
position  qui  ne  permet  pas  de  révoquer  leurs  corrélations; 
outre  la  position  de  ces  deux  roches  il  y  a  leur  structure 
qui  est  la  même;  en  efiet,  ces  deux  types  de  schistes  sont 
coupés  dans  tous  les  sens  par  des  fentes,  correspondant  à 
des  $urface$  gauches ^  qui,  dans  les  schistes  serpentineux, 
sont  presque  toujours  rayées  comme  par  le  passage  d'une 
matière  plus  dure  ;  dans  ce  cas,  ces  surfaces  sont  recouver- 
tes d'un  enduit  plus  ou  moins  épais  de  serpentine  pure; 
enfin,  ces  plans  gauches  découpent  quelquefois  dans  la 
masse  schisteuse  un  noyau  tétraédrique  assez  petit,  dont 
le  faible  volume  est  alors  durci  et  comprimé  à  la  suite  de  la 
compression  à  laquelle  il  a  été  soumis  lors  de  l'intrusion 
autour  de  lui  des  matières  serpentlneuses  éruptives. 

Dans  les  schistes  ardoisiers  les  phénomènes  sont  moins 
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^violfflls.,  les  iemts  :soat  «otengat  yamplieg  f&etm  «flUaie 
matière  :BtéakiteuseJ>lancfaftlr6.  . 

—  Le  passage  insensiUe  de  la  sespentine  à  ma  scUste 
a.été  déjào]3flervé;aiiid«àOdBr]^ âuis>les«Voages,^e^ 
ta  mtachiste  traii»toiie;ile  même  fût  «'observe  Àila  fioutte- 
firancUSoUlprëB  de  Gha^ey  (% 

Mais  la  ipénétmtîon  de  ces  matièFes  éruptWea  8*«nf6te 
.àoine  ceFtaiœ  hauteur.,  et  nous  trouvons  Ifie  4ubâtfte6«ardoi- 
âersieodillés  sous  cette  aotion  puiasaote. 

Mak»  dans  ce  anéknge  intime  «vec  les  .âei])entines,  Ms 
acbistes  infâbieurs  ont  perdu  leur  fusibilité»  tandis  que  les 
.aahistes  rpl^laâieiis  ront  conservée,  quoijque  iondant  déjà 
iinoins  aiséoient  qu'à  Hièen^iène. 

£eki&ttê  argUeu».  —  Ces  schistes  représeAtent  le  troî- 
aiàoie  type  de  cette  formation  ;  ils  sont  intimeuient  liés  aux 
•fldbistes  ardcûsiers,  qu'ils  .j^couvrent  ^oiyours  ;  argileux, 
.blancstgrisâtre^,  quelquefois  irouges;  imp^égoés  ^e  fer 
OKyduIé  magnétiqu&en  très-^petits^graii»;  80u;vent  traversés 
^ar  4les  iilons«de  quartz  blanc  oompaot 

Ges  schistes  offrent  une  particakurité  bien  mmasquable, 
c'est  que,  malgréleurassociation  évidenteiauK^Fdotsiera,  ils 
ne. sont  point  fusibles  comme  eux  ;  cependant  on  pourrait 
•attribtter  leur  infu^ilité  À  ceci,  c'est  que,  comme  nous  Ta- 
'vons  vu,  .les  schistes  fusibles  de  Hienguène  «ont  imprégnés 
•de.gitenata,'qui  s' y  sont  probablement  formés^sous  l-infloence 
de  kirocheamphiboUque,  dont  les  filons  ireooupent,  comme 
nous  l'avons  «vu,  les  micaschistes  et  lesschistesdu  nord-^est.; 
il  a  pu  isuifire  deirairrivée  de  cette  roche  fusible,  aumiliaa 
de  ces  schistesairgLleux,  pour  les  rendi*e.eux-mèmesfusiblea, 
•ardoisiersietie&colorerien.gris  bleuâtre.  J'ai  du/reste  observé 
tque  ces  schistes  ardoisiers  sont  toiyoure  dans  Jie  voisiniige 
•de  roches  éruptîves  lusiMes.  Maiaceuxid'^ntreces  scbistea, 
qui  n'ont  pas  été soumisà  cette  influence  postérieure,  sont 

(♦)  Annales  des  mines,  û*«érie,  t.  ^Vllf,  p.  3û8.  M.  Deies««, 
Description  de  la  «erpentine  des  Votées. 
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«Mes  JmtfhiiMWj  JbhmaoBt  «ggitoua;,  et  aont'le  plosorâîMi- 


GBtÉD  airîe  ide'sciiisles  jqpii  se  aeraitpioâaite  âîalMrd^us 
•UinfiaBBoe  ite.artoMs<aircQnstaBc«8,  ae  disângue  fior  laffi^ 
même  de  M  péteaargaBtae^qm  Ja  'aonipMB'Bt  .aon  hwangè- 
9éîlé;  jasméae^  iaiuuitear  de  œs  sckieles  àwsqittiieB 
énqptioiis  les  isonlevéBBDt,  defaîent-èlre  oeoflidéBables,  car, 
DHilgBé  leur  dâomrégaliofi  constante  depuis  cette  époque, 
ifflBstvnrene  qu'ils  JonMent  eueere  éw  copdiesfpiBWBanlcB, 
des  montagnes  trës-élevées  et  se  montrent  dans  une  trda- 
^grande  pcntLoD  de  Tik.  Laiongue  période  de  temps  ^eiUlant 
.hqoeUe  se  dépesèicnt  loes  schistes,  'dut  être  Ivanquille  et 
.monoliDiie,  -car  au  milîeii  de  la  régularité iparAtilie  de'ces  dé- 
pôtsâmmeases,  je  n'ai  jamais  tmuvé  la  tcaitetl'ime  lûameou 
rd'une  Asre  qnebaDqoa. 

&  je-mîélends  hmaiDap  sor  celte  série^de  schistes  c'est 
^'iis  cDB^iesent  tfiie  itaè&^ande  «partie  du  squelette  «eaté- 
ijeur  de  la  ttauveUe-Càlédmiie  ;  de  plus,  quoique  tous  placés 
av']aic6te«t,  d»8  le  (centre  et  dans  le  nord  de  Tlle,  ils 
-pflBHÎflaeatavoirdegsaMclessainilitadefta^ec  le^Mhistm  fM»- 
^fnthJfUÊî  iqttB  sous  ^étadieDnms  bôentât  sur  la  côte  ocdden- 
taie,  gui,  comme  eux,  ont  été  affectés  d*abord  par  des  érup- 
4mttB  porphyriqaes,  lensùite  par  l'arrivée  des  mêmes  roches 
anagnésiennes.  Une  -étude  plus  approfioadie  établirait  peat- 
Aare  encsDre  des  relations  entre  les  téruptions  amphiboli- 
•^paas  des  sohistes  cristaliisés  du  nord  et  les  éruptions 
porphyriquesde  la- cèle  occidentale. 

pjmnn  m  t*iie  'Ou  *sc  aKHcoimiB  la  éèsl^k  *bm  scmvrBs 
iSBAiprasiaBOK,  'ABaeiBsnB  «t  .Mcasinc  blasos. 

fiana  le  sud^de  rik;,  auiinont  d'Or,  à  ld>é'se  rencoatrent,.aB 
contact  des  érjqptîonB  de.serpentinea,  quelques  schistes  sof- 
pentâneiiB^imais  lemas  caradtàres  nesont.poîntaussi  hien  tran* 
ehés  qu'à  Hotuagap,  leur  formation  est  du  jrcste  fort  peuétas^ 
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due;  il  n'estcependantpas  douteux  queForigine  de  cesschistes 
ne  soit  la  même  que  celle  des  schistes  serpentineux  du  Nord. 

De  Nouméa  à  Kanala. — Lorsqu'on  traverse  Ttle  en  allant 
de  Nouméa  à  Kanala,  on  commence  à  rencontrer  à  Àhouiles 
schistes  serpentineux  dans  le  fond  des  vallées  et,  à  partir 
de  ce  point,  jusqu'à  Kanala,  on  trouve,  généralement  dans 
des  vallées,  des  schistes  serpentineux  et  sur  les  sommets  les 
schistes  argileux  blancs  ou  rougeâtres  ;  toute  la  série  étant 
habituellement  découpée  par  des  ûlets  de  quartz,  quelquefois 
chargé  d'épidote. 

De  Kanala  à  Ouarai.  —  De  Kanala  à  Ouaraï  on  traverse 
File  en  suivant  une  route  assez  facile,  car  après  avoir  franchi 
la  chaîne  de  montagnes  qui  contourne  la  plaine  de  Kanala, 
on  rencontre  sur  le  versant  opposé  la  source  de  la  rivière 
d*Ouaraï ,  dont  le  lit  offre  une  route  suffisamment  bonne  dans 
ce  pays  où  l'on  ne  voyage  qu'en  gravissant  et  descendant 
constamment  des  chaînes  de  montagnes.  Dans  ce  parcours 
on  observe  aussi  que  le  centre  de  l'Ile  est  presque  complè- 
tement formé  de  schistes  serpentineux,  surmontés  toujours 
par  les  schistes  argileux  ;  seulement  ici  les  roches  magné- 
siennes éruptives  percent  assez  souvent  les  terrains  et  se 
montrent  à  découvert. 

De  Ouàîlou  à  Houagap.  —  De  Ouaïlou  à  Houagap  on  re- 
trouve encore  la  même  série  de  schistes;  à  Ponérihouen,  la 
variété  ardoisière  forme  des  bancs  puissants  ;  à  Amoi,  au 
sud-sud-ouest  de  Houagap,  les  schistes  argileux  se  mon- 
trent en  chaînes  considérables  et  trës-élevées. 

De  Houagap  à  Galope,  —  Les  schistes  ardoisiers,  ser- 
pentineux et  argileux  se  montrent  sur  presque  tout  le  par-* 
cours  de  cette  route:  on  les  trouve  à  Poimbey,  associés  à 
des  calcaires  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Au  delà  du 
centre  de  l'Ile,  à  Pamalé,  on  retrouve  les  schistes  ardoisiers 
gris-bleuâtres,  mais  alors  ils  sont  plissés  et  contournés  dans 
tous  les  sens  ;  à  Tchita,  le  long  de  la  rivière  de  Voh,  qui  se 
déverse  dans  la  mer  à  Gatop,  nous  retrouvons  des  schistes 
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ardoisiers,  guelqnefois  satinés,  courbés  dans  tous  les  sens  ; 
leur  dîrectic»  est  le  N.  70*  0. 

Bassin  du  Diahol  et  Arama.  —  Enfin  dans  le  nord,  la 
plus  grande  partie  du  bassin  du  Diahot  et  tout  le  territoire 
de  la  tribu  à*  Arama,  sont  composés  de  schistes  ardoisiers  et 
argileux  ;  à  Arama,  cette  formation  présente  la  plus  grande 
roulante,  msds  au  Diahot  elle  est  souvent  traversée  par  des 
stéatites  et  du  quartz  en  filons. 

HauUurs  de  ces  formati<ms.  —  Cette  série  offre  souvent 
des  pics  d'une  hauteur  assez  considérable  parfois  très-effilés, 
tel  est  celui  de  JVttido  à  Arama,  qui  se  présente  comme  une 
aiguille  ;  il  est  formé  par  les  schistes  argileux  qui  dans  ce 
point  sont  relevés  eux-mêmes  verticalement,  présentant  une 
colonne  aiguë,  isolée,  dont  Taspect  a  frappé  l'imagination 
même  des  în^gènes,  car  ils  font  de  ce  point  élevé  de 
600  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  lieu 
consacré  où  U3  viennent  apporter  des  offrandes  à  leurs  dieux. 

Vient  ensuite  à  Amoi  le  pic  de  ce  nom  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  gravir  jusqu'à  son  extrémité,  tant  il  est  ver- 
tical ;  il  a  8  à  900  mètres  d'élévation. 

Calcaires  associis  à  la  série  schisteuse  précédente.  —  Ces 
calcaires  se  développent  surtout  de  Hienguène  à  Houagap 
sur  une  longueur  de  d6  à  3o  kilooàètres  ;  là  ils  sont  placés 
au-dessus  des  schistes  ardoisiers  ;  leur  structure  est  souvent 
schisteuse,  ils  sont  plissés  et  contournés  dans  tous  les  sens, 
et,  comme  on  les  rencontre  là  le  plus  souvent  sur  les  ri- 
vages de  la  mer  et  baignés  dans  ses  eaux,  ils  y  sont  alors 
percés  et  rongés  par  de  nombreux  lithophages.  Ces  calcaires 
découpés  par  des  veines  de  quartz  sont  eux-mêmes  très- 
durs  et  très-siliceux,  mis  dans  un  acide  l'effervescence  s'ar- 
rête bient6t,  et,  ce  calcaire  dissous,  il  reste  un  squelette 
siliceux  conservant  la  forme  de  la  portion  attaquée. 

Souvent  aussi  ces  calcaires  sont  caveiiieux  et  se  dressent 
au-dessus  du  sol  en  masses  imposantes;  tels  sont  ceux  de 
Hienguène,  qui  surgissent  du  sol  ou  du  sein  de  la  mer  pour 
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s'.éleveir  vaittioaleoBient.  à.  i&o  ba  axio.  màtms*  de  hameui  ; 
la  vue  suivante  est  celle  du  fond  du  portde^Hîeagiièiie,.  tt. 
rQn.ftdanDéaiiKkcaioairesAlenomdeToanJlotre4)aiii8é  Les 
oalèairesB.  peuvent  ôtoe  traT9rséisr.en)smvantimie' grotte  int- 
térônne^qfirii  estr an  pied  du;  pkt  (^i^;.  Ih  VLMy. 

Hbsos  toua  les  cas  ces  calGaioes  sont  ua  très^bel  eacoaigie 
dfi" déoudsIioB' anaa  ractâoudeoi agenis atmosphériques* 

Peu  après  mon  arrivée  en  N<niyeU»-6alédooîe,  j  aperças^ 
eoi  passant  au  lieu  appelé  Bangoa  près  du*  viUage  âat  chef 
Jacques-  Quiodo^  des;  roGUasioalGAÎns  dont'  Ib  forme  estim 
rieare  loppeUnt' eelle  d-Hieioguàiie..  Je  n'ai  pas  eui  le  Isisiv-* 
(Sy  revenir,,  mats:  ai,  comme  je*  Ib  soppoee;  eUes  aontjésii^ 
tiques^,  elles  pounaient  ameoeirpar  leurs  i^eladoiis .  avec .  lëat 
roohesi  de  la^odtei  occidentale  des-'édaircisseinents  trèsnin-^ 
portants»  etoda  d'autant  miens  que  ces- caloaireff ont  para 
aux  géologue»  apparti^r  à  r6ti^*silurieni 

LeS'caloairesrefiosantisup  lèsscbistes  ardoisière  k  ffienw 
gnène  ne  sont» pas. les* seuls  que  Ton  rmcontre»  dans  cette 
position,  oar^  en  remontant  la  rivièro'dêiHbua^p,  à4fi  milles 
environ,  à  Poimbey,  petite  tribu  de  Pintérieur,  dont  mes^ 
compagnons  et  moi  éttoiis  les  premiers  visiteurs,  jerenoon- 
trai  un  calcaire*  saccharoide;  rose,  passant  au*  vert'  et  au 
blane,  coupés  dans  tous- les.  sens  par-une  infinité  de*petita 
filets  de  quartz^  ces  cakaires  reposent  àt  leur  tour  surdes 
sdiistes  ardoièiers,  tandis  qu'au-dessus  d'eux  se  montrent» 
a«3ore  des  schistes^  ai^gtleux  blanosi.  Tout*  ce  système  est^ 
dirigé  nord-est^  s'inoline  verB'Foiieet;  oeiquiestà  pm  près' 
Tailure  des  schistes  ardoisieFS  de  Houagapa 

Ces  calcaires,  de  couleur*  très-riante  et  de  gndn^  trà»-fih» 
fourniraient  un  superbe  maii)re  statuaire^' dansées  point  où> 
ilest  poli  par  le^eaui  delà  rivière,  il  resplendit  auisoieiler^ 
forme  un  beau  cadre  à-la  cfante  d<ean  retentiasanter  de  Isc? 
Ti-Houaka^  qnv  là^  se*  prébipite  tovtt  entière  d'une  hauteur 
verticale- de'  l'ô'^ou  lo^màtrta;. 


BocBVr  BtfommnaÊB  (?).  oiiw  us&.  shtikov»  ps>  kouiUju. 

te  ws  pajdef  d!uii  genre*  de  nocbes  iotimomenti  assor 
càte  tfi».s«liistea^.feld^^fttbiqiiaa  é»  environs,  de?  Noor* 
Toétu;,  c»  roebe»  offimnt.iw  intérâtr  trës-grand  can  non»*  en 
coMt^iymia. liage  d'uAd  &qoq,  à.  peu  pi-èa  Q€arlaûie«.el{  ceci 
fai^rl'aeafirtioii  suivante  donnâe  par  le  dœtenr  Glacke^ 
dau  j'aiien  dé^à souvent  besoin  da  citeK  les  raebei)Qheat: 

......^  Je  trouve noe  identité  parfaite  entre lee^lonnationSi 

aroisinant  Nouméa  et  celles  de  Bingera,  dans  la.NovLveUe-- 
GaUe»  <faL  siid«  Quelques  échantillons  de  ces  deux,  localités 
fureutiiilméa  les  uns  à  c£té  des  autres*  ett  Us  s^parurant,  à^ 
jomt  asDÂB  aussi  h\&k  qu-à  nHÛ-méme^  oomme  s  ilfrvavaianti 
faii  partie  des  mêmes  bancs.  »•  {RêemU  gfalogimixdiscavêr' 
Tie$(  wÀiêÊiraiâsiih  iB6iH. p.  7.)- 

Qr  le$(  iormaiton»  dû  Viofftr»^.  d'aprâ^^les  débiis  CossÂlfiSf 
qui  f  ont  été  rencontrâsi  ont  été  déterminéiea-.caDUQa.XM-^ 
vwtmMSé.  Ui  ddk  certainenwàt.  y.  avoir  synchronisme  entre 
cei».deiuuL  fiENnnatiow  ^ituéeft  dansi  les:  mêmes  zcmea  et  dont*: 
r identité  minéralogique  est.  reconnue  ;  par.  suite  nous  pour 
voAfrhardiment«regarder  ces-formationstcomme  Hévanienms. 

Siemdm.  -w-^Pandléteneot  ài.la.  grande,  ckaimt  magntr 
jîifiiiA^éraplioA,  G'«8t*à-dire  dans  la.  direction  du.nordtQnieat,, 
apparaissent  œe  tesxaîns  composant  TUot  Gbarrxvi,  Tllot.  de 
Bdm  (Ile  aux  Lapins)^  rile.Nou«,l!lle  Nié  {bmx  Cbèvres);et 
rUe  Fr^cinet  (^'gu)»  la  presqu'île  de  Nouméa  et  une 
partie  da  celle  da  Païta*  Las.  roches. de.  cette  formation,  sont. 
principriemcnt  des.  calcsdree,  co^glomtérata,  poudinguaSt, 
bftehes^  et  enfin  les  schistes  ieldqpathiqueSk.GauxTcî,  comme 
neus.l'avon»  dit»  se  montrent  tout ^ la  long, de  la  côte.occi-* 
deiqtale;  après  eux.  les^  brèches. sont  lesiro/chee  qui  se  rar 
trouvent  le  plus  loin  dans  le  nord  et  même  à&anala^sunlai 
côte  eau  Quant .  aux  cakaixes», ils-  sont,  limitée  aux  Ilots,  et 
citéa. 
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Description  des  roches  de  cette  formation.  —  Calcaires  de 
la  pointe  de  VÀrtillerie.  —  Ces  calcaires  qui  forment  toute 
une  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer,  où  elle  se  termine  à 
pic,  sont  compacts,  un  peu  siliceux,  traversés  par  de  nom* 
breuses  veines  de  calcaire  spathique  ;  ils  tiennent  parfois  des 
pyrites  sphéroïdales,  et  très-souvent  des  noyaux  de  silex. 
Ils  oflrent  quelquefois  aussi  des  cavernes  tapissées  de  cal- 
caire concrétionné  ;  ce  calcaire  n'a  présenté  jusqu'ici  au- 
cun débris  fossile,  cependant  il  est  depuis  longtemps  déjà 
le  sujet  de  nombreuses  fouilles  pour  l'extraction  de  la  pierre 
à  chaux,  etc... 

Les  bancs  supérieurs  de  cette  roche  sont  usés,  mame- 
lonnés, polis,  comme  par  un  long  frottement  d'eaux  en 
mouvement  ;  on  observe  surtout  cela  dans  le  col  qui  re- 
coupe la  chakie  sur  la  route  de  Nouméa  à  la  baie  des  An- 
glais; en  ce  point,  les  calcaires  paraissent  s'enfoncer  sous 
des  masses  ai^ileuses  qui  semblent  dues,  soit  à  un  pro- 
duit de  transport,  soit,  plutôt,  à  un  certain  état  des  brè- 
ches, dont  un  des  éléments  surtout  serait  en  abondance  et 
en  décomposition  ;  nous  allons  étudier  ces  brèches  et  voir 
les  transitions  par  lesquelles  elles  passent. 

Brèches.  —  Les  brèches,  nous  l'avons  dit,  sont  abon* 
dantes  non-seulement  autour  de  Nouméa,  mais  font  leur 
apparition  dans  beaucoup  d'autres  points  de  l'île,  affectant 
cependant  des  constitutions  parfois  très-diverses. 

Au  sujet  des  schistes  feldspathiques,  nous  donnerons  une 
coupe  montrant  le  passage  aux  brèches  de  ces  schistes; 
ailleurs  (Jig.  6,  PI.  II),  les  schistes  G  passent  d'abord  à  un 
grès  A,  puis  aux  brèches  B  ;  ailleurs  encore,  dans  l'Ile  Nou, 
ce  sont  des  poudingues,  qui  passent  à  des  brèches;  les 
deux  roches  étant  accompagnées  de  nombreux  rognons 
sphéroîdaux  de  pyrites.  Ici  le  poudingue  se  compose  essen- 
tiellement de  silex  noir  et  de  quartz  hyalin. 

D'après  ce  que  nous  voyons,  ces  brèches  paraissent  tou- 
jours être  la  limite  de  roches  quelquefois  assez  différentes  ; 
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Toici  la  description  de  quelques-unes  de  ces  brèches,  que 
ïon  peut  voir  dans  01a  collection  : 

1*  Échantillon  représentant  une  brèche  formée  de  quartz 
noir,  de  quartz  hyaiin  et  de  calcaire  spathique  ; 

2*  Échantillon  d'une  brèche  composée  de  quartz  noi* 
ratre,  de  quartz  hyalin  et  de  silex  désagrégé  superficiel- 
lement; cette  particularité  du  silex  s'observe  également 
souvent,  comme  nous  le  verrons,  pour  des  rognons  de  silex 
et  d'opale  intercalés  dans  des  serpentines,  et  je  ne  serais 
point  surpris,  quoique  je  n'aie  pu  le  constater,  que  ces 
brèches  à  silex  en  décomposition  ne  soient,  elles,  posté- 
rieures aux  serpentines  qui  leur  auraient  fourni  cette  ma- 
tière qui  leur  est  commune  ; 

3**  Échantillon  de  la  brèche  précédente  avec  addition  de 
Umontle,  qui  s'isole  quelquefois  et  forme  les  grandes 
masses  d'argiles  rouges  ferrugineuses  sous  lesquelles  s'en- 
foncent les  calcaires  de  la  Pointe  de  ÏArlillerie^  dans  les- 
quelles on  trouve,  disséminés  dans  leur  masse,  des  cris- 
taux de  gypse,  lenticulaires,  aplatis,  rougeâtres  et  de  la 
variété  trapézienne. 

Gomme  les  brèches  d'où  elles  paraissent  provenir,  comme 
les  poudingues  et  les  calcaires  décrits,  ces  argiles  contien- 
nent aussi  beaucoup  de  rognons  sphéroïdes  de  pyrites  et 
surtout  des  amas,  globulaires  aussi,  mais  de  plusieurs  mè- 
tres de  diamètre  parfois,  de  silex  jaunâtre,  blanc  de  lait 
ou  bleuâtre.  En  résumé  tous  les  éléments  des  brèches 
prennent  dans  certains  points  des  proportions  gigantesques 
par  rapport  à  nos  termes  de  comparaison,  de  telle  sorte  que 
passant  successivement  d'un  énorme  amas  de  silex  sur  un 
autre  de  limonite  et  ainsi  de  suite,  on  ne  s'aperçoit  pas,  au 
premier  abord,  de  la  liaison  de  ces  amas.  Ainsi,  on  voit  af- 
fleurer auprès  de  la  Caserne  d'immenses  bancs  de  jaspe 
rouge,  accompagnés  de  fer  oligiste  ;  ailleurs  ce  même  jaspe, 
en  petits  fragments,  forme  bien  une  partie  composante  d'une 
Ton  XII,  1867.  s 
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brèdie;  «a  Mont-d'Or,  'à  ftaMk,  etc.,  on  ¥oit  le  même 
jaspe  recoupé  par  des  fitets  de  <piart«. 

Les  brèches  des  environs  de  Kovméa  tieimeiit  aussi 
quelquefois  des  silex  verts,  d'un  très-^olî  aspect  Gesaben- 
dantes  fornHKtioDS  de  brèches  sont  utilisées  pour  la  con- 
struction ;  les  variétés  calcaires  sont  très-beWes,  prennent 
bien  le  poli  et  feraient  des  pierres  de  monuments. 

Malheureusement  en  Nouvelle-Calédonie,  cette  fonnaUron 
éévonfenne  (?)  manque  tout  à  fait  de  fosaîles  ;  potirtant, 
en  prolongeant  la  ligne  suivant  laquelle  elle  s'étend  on  ar- 
rive à  l'fle  Ducos,  où  apparaît  une  grautioake  contenant  des 
brwiUopoées  roulés  y  en  abondance,  mais  i  peu  près  indé- 
termind)les,  même  au  point  de  vue  générique  ;  cependant, 
d'après  leur  faciès  ancien,  une  forme  ayant  quelque  rapport 
arrec  Vorthisina  anomala  du  silurien  moyen  ou  supérieur  de 
Russie  ;  des  genres  voisins  des  lepf  awtf,  des  êpirifêres^  des 
9rfhis  du  groupe  de  Yorthis  (ynx,  on  se  croirait  en  face 
d'une  grauwake  du  sllurfen  moyen  ou  supérieur. 

A  nie  Ducos  la  grauwake  précédente  ne  sf^éve  que  de 
quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  Ton 
n'aperçoit  pas,  immédiatement  au-dessus  d'elle,  les  roches 
de  la  formation  dévonienne.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit 
et  comme  on  le  voit  sur  la  carte,  les  étages  dévoniens  n'ap- 
paraissent que  de  loin  en  loin  dans  des  Ilots  ou  des  pointes 
de  tetT6;  ils  ont  subi  Tacte  de  la  dénudation  sur  une  grande 
échelle,  nous  en  avons  une  preuve  dans  les  surfaces  po- 
lies et  ondulées  par  les  eaux  qu'affectent  les  parties  supé- 
rieures de  ces  terrains  ;  une  deuxième  preuve  existe  à  Toa- 
foin,  sur  la  grande  terre,  un  peu  au  sud  de  file  Hugon,  là 
se  pi^sentent  des  amas  très-considérables  d'un  poudingue 
dont  une  des  parties  constituantes  est  le  calcaire  siliceux 
de  l'étage  dévonien  (T).  Ce  pou<fingueest  traversé  par  des 
filets  de  calcaires  spathiques  analogues  àceux  qui,  nous  le 
virons,  accompagnent  le  cuivre  dans  cette  contrée. 

Trias.  —  Au-dessus  de  la  grauwake  précédente,  à  l'Ile 


Dbcûft,  aais  séparés  par  dea  coQgloioérttts,  se  tronve  une 
ffocbe  jafiUBâta,  aiylflaae,  «a  peu  calcaire,  en  assises  sa- 
pefposées,  coolenant  .une  très-^ande  abondance  de  iot- 
fiîlfis»  dont  la  |Kindpale  est  une  bivalve  très-voisinei,  oa 
même  identique  au  monotis  Richmandiana  (Sealoncbaoïps) 
etaia  moBaotis  salinarîa,  var.  Bichmondiana,  (Zittel;  ex- 
pédit  de  la  Itoirara,  tabie  VI»  fig.  i)  de  fiicboiond  Ue  du 
Sud,  NouveUa-ZélandeL 

Avec  ceUe  rocbe  on  rencontre  aussi  les  fossiles  suivants 
oui  ont  été  détacminés  par  M.  E.  Dealoucbamps  (*)  : 


Turbo  lonani. 
àstsrte.  (Sp.  Ind.). 
^Spirigera  <T)€aiedQafia, 


Sp!rla:era  Planches]  (nov.  sp.) 
Spîrffer  (sp.  ind.)- 


Tous  ces  foasfles  ont  été  trouvés  daos  l'ile  Uugon,  qui 
n'est  séparée  de  ftie  Ducoe  que  par  oin  canal  de  loo  jâè** 
très  eowon  de  laideur. 

A  Vile  Ducoft,  ach-dessQS  des  calcaires  à  Avicula  Richmon* 
disiia,  on  rencontre  des  xognons  de  cakaires  magnésîeiiSi, 
fiubcrîfitallins,  gris  jfbocé  ^  très-durs,  renfennant  une  oo^ 
ipnUe  triasiqoe  identique  à  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  figurée  par  M.  Zittel  et  rapportée  par  cet  antear  i 
rflakbîa  Lomelli.  Les  coiKhes  qui  renferment  cette  espèce 
doivent  représenter  le  trias  moyen  ou  supérieur* 

Enfin»  ^aos  Tlte  Ducos  encore,  à  *5o  mitres  environ  an- 
deasus  des  cakaires  à  A.  Rkhmondiana,  des  calcaires  ion 
pars,  souvent  remplis  de  grains  verdàtres,  renfermant  une 
coquille  qui  doit  se  rapporter  au  genre  Myocontha  et  qoi 
peut  être  considérée  comme  identique  au  Jt^Ulm  frobl^ 
matieui  (Zittel),  provenant  encore  des  couches  triasiquos 
ide  la  NouvéUe«Zélande.;  c'est  le  seul  renseignement  que 
noQS  ayons  id  sur  Tige  de  ce  calcaire. 

n  .DoerniietUê  sur  ia  f^éoiogie  de  laiiou9HU-Galétiame^>ï)9a\mag- 
champs,  iSS4« 
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Ile  Hugon. — Cette  lie,  très-voisine  de  Ttle  Ducos,  a, 
en  plan,  la  forme  d'un  triangle  isocèle;  elle  est  formée 
d'une  longue  arête  montagneuse,  qui  prend  naissance  dans 
la  partie  méridionale  et  court  au  nord-nord-ouest,  divisant 
les  terres  en  deux  parties. 

Les  roches  composantes  de  cette  île  sont  principalement 
des  bancs  de  calcaire  à  Avicula  Richmondiana,  des  pou- 
dingues  et  des  porphyres  ;  ceux-ci  sont  très-abondants  sur  la 
côte  orientale  de  Tîle,  où  ils  surgissent  au-dessus  du  sol, 
s' échelonnant  par  gradins  à  la  manière  des  trapps,  se  dé- 
coupant parfois  en  prismes  immenses  ;  parfois  ils  prennent 
ici  la  structure  bréchoïde,  que  nous  retrouverons  à  l'île 
Ducos  accompagnant  le  cuivre  et  nous  désignons  ces  roches 
sous  le  nom  de  Mélaphyres  bréchoîdes  {*), 

Ile  Ducos.  —  Une  des  plus  vastes  lies,  entourant  la 
Nouvelle-Calédonie,  est  l'Ile  Ducos;  elle  est  principale* 
ment  formée  de  calcaires,  poudingues  et  porphyres;  nous 
venons  de  voir  combien  d'intérêt  présentent  les  roches 
stratifiées  de  cette  contrée,  à  cause  des  fossiles  caracté- 
ristiques qu'elles  contiennent  et  de  la  similitude  de  ces 
fossiles  avec  ceux  de  Richmond  dans  le  sud  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Les  porphyres  sont  d'un  autre  côté  fort  intéressants,  car 
ils  se  présentent  sous  des  aspects  nouveaux  ;  ils  soulèvent 
les  calcaires  à  Avicula  Richmondiana,  de  façon  que  ceux- 
ci  sont  dirigés  du  côté  du  nord-est  et  s'inclinent  vers  le 
nord-ouest.  Le  porphyre  le  plus  répandu  est  compact,  te- 
nace, à  retraits  prismatiques,  d'un  bleu  rougeâtre  avec 
grands  cristaux  de  feldspath,  etc.,  contenant,  çà  et  là  dis- 
séminés dans  sa  masse,  des  cristaux  de  fer  oxydé  rouge. 

Ce  porphyre  se  montre  sous  divers  aspects,  tantôt  il 
contient  de  grands  cristaux  de  feldspath  oligoclase,  qui. 


(*)  J'ai  rencontré  aussi  dans  cette  lie  de  très-beaux  échantillons 
de  gypse  ;  il  serait  Intéressant  d*en  étudier  les  gisements. 
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parfois,  se  décompose  lui-même;  le  porphyre  devient  alors 
grenu  et  inable.  Eofio,  ce  porphyre  passe  à  une  wake, 
souvent  accompagnée  de  zéolithes  ;  sa  masse  est  remplie  de 
globules  ferrugineux  et  affecte  elle-même  la  forme  sphé- 
n^dale;  cette  wake  devient  aussi  quelquefois  amygdalaire, 
se  cbaige  de  zéolithes,  pendant  que  sa  masse  est  découpée 
par  des  filets  de  quartz  et  de  calcaire  spathique  à  clivages 
rhomboédriques. 

On  voit  encore  le  passage  de  ces  porphyres  à  un  méla- 
pbyre  bréchoîde;  ceux-ci,  en  se  décomposant,  donnent 
une  roche  onctueuse,  tendre,  argileuse,  d'un  aspect  tout  à 
fait  spécial. 

C'est  au  milieu  de  ces  wakes  et  de  ces  porphyres  que  se 
rencontre  le  cuivre^  tantôt  imprégnant  un  porphyre  à  tex- 
ture compacte,  tantôt  en  filon  dans  les  wakes. 

Dans  le  premier  cas,  le  porphyre  cuprifère  est  bleuâtre, 
à  texture  compacte ,  fort  imprégné  de  limonite  et  de  fer 
oxyduié  ;  ce  porphyre  est  en  sphéroïdes  de  i  à  plusieurs 
mètres  de  diamètre,  reposant  dans  un  porphyre  en  décom- 
position, argileux,  tendre,  rouge,  mais  ne  semblant  pas  du 
tout  lui-même  cuprifère.  Dans  ces  sphéroïdes,  le  cuivre  est 
à  l'état  de  enivre  natif,  carbonate,  oxyduié,  pyriteux,  etc. 

Bans  le  deuxième  cas,  le  cuivre  est  en  petits  filons  ou  no- 
dules dans  une  wake;  les  filons  sont  principalement  composés 
de  chaux  carbonatée  spathique  et  la  wake  elle-même  est 
imprégnée  de  ce  minéral.  Ici,  le  cuivre  est  principalement 
oxyduié,  carbonate  bleu  et  vert. 

Ces  wakes  à  filons  cuprifères  ne  sont  séparées  du  pre- 
mier mode  de  gisement  du  cuivre  que  par  une  épaisseur 
considérable  de  porphyres. 

M.  Rivot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  a  visité  les 
mines  de  cuivre  si  importantes  du  lac  Supérieur,  à  l'aspect 
des  divers  échantillons  des  filons  cuprifères  et  des  porphyres 
de  la  Nouvell&<2alédonie,  m'annonça  que  la  ressemblance 
avec  ceux  du  lac  Supérieur  était  telle  qu  il  aurait  cru  qu'ils 
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provenaient  de  cette*  dernière  contrée,  si  je*  nv  lui  eusse  aim 
noncéf  qtrlTs  venaient  de  notre  cotonie*  :  «  Dan9  tous*  les  eas^ 
a-t-il  afontê.  c'est  de  cette*  manîère  quet  le»  cmvre  se  pré- 
sente atfx  titen  des  fttom  du  lac  Supérieur»  et  d'après  ces 
seuls  inifices*,  on  dort  s'attentfre,  par  <tes  recherches,  à  dé- 
couvrir dans  ces  points  un:  gisement  di&  cuivre  expIoitaMe.  w 

Dans  le  nord  de  file  Dnco9,  on  rencontre  des  assise»  d^un 
calcaire  gris  de  fumée  contenant  de  petits  noyaux  verts; 
tendres,  qui  paraissent  être  de  la  glauconie;  à  la  loupe, 
ces*  calcaires  semblent  formés  à  la  manière'  des  brèches* 
Lesr  calcaires  sont  en  bancs  stratifiés  et  asseciéiS'  à  des 
pou  dingues  contenant  les  mêmes  rognons  verts^  êe  glau^ 
oonîe  f^. 

Sur  la  cdte  occidentale  de  cette*  lie,  surlent,  se  neutre 
un  porphyre  euritique  vert,  trè9-analogue  à  une  espèce  que 
noQS  signalerons  plus  tard  dans  les  terrains  carhontCères; 

ROCHB    FfiLDSPATHIQUB    8GBISTEUSE    SUR     LAQUELLE    REPOSE 

LA   PORMATrON  CARBORTFÈRE 
DE  LA  COTE  0GGn>ElfTALR  DE  LA  IVOUTBLLB-CALiDOIfrr. 

l'arrivé  maintenant  à  un  genre  de  schistes  sur  leqad 
repose  ordfnairement  la  formaâo&  earboniftre  de  la  rfou- 
vcilM^alédonie,  et  qui  s*' étend  sur  la  eftte>  oecMentele^ 
depuis  le  flanc  nord-ouest  dU'  MbnUhd'Or  jusqu'à  Koemae; 
suivant  régulièrement  le  rivage,  quoique  interrooipn  par- 
fois par  des  soulèvements  magnésiens  divers,  qui,  traversant 
tes  schistes  feldspathiques,  ont  pu  arriver  jusqu**à  la  sur- 
fhce,  où  ils  s'élèvent  en  montagnes  arrondies  ou  faien-  »'é*- 
tendent  en  petites  chaînes. 

Les  schistes  feldspathiques,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus 
Baut,  pai^aissent  être  en  relatio»  trèa-intime  avec  la  série  de 
eenx  quej'ai  déjà  examinés  ;oemnie>  les  schistes  ardoisiers,  ils 
scmt  très-lacilemeBt  fusibles,  mais  cette  fosibîlhé  leur  vient 
m  de  leur  intinooe  assoeiatie»  à  deepeiTi/^^MS  §wrkifm(»qM 
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l'on  retsoute  à  clofuB  pas  fakânt^  éruptum  an  mikta  ds 

ces   terrains  sédimentaires  :  un  deuûène  rapprochement 

c^ea4  igm  «elte  fioanatiaB  ai  6teB<kie  a'eat  toujours  montrée 

privée  de  fiMoUee^  à  part  eependaAtiin  cas  eiceptionnel  dont 

Je  padenuL  dans  la  deacriplio»  des  larraina  carbonâfèrea» 

Enfin  le  dsnaîor  et  miilleiig  avgiuiieBl  c'est  que»,  lorsqu'on 

s'avance  da  la  eète  euast  vers  la  e64e  eat  de  File,  <»  TOit 

toujeBiftles  coUâbsb  orcfioairettentlMaaes^  foraiées  par  des 

sdiîates  feMspalhiqttes^  se  recouvrir»  m«  »'èlef ant  »  des 

g^ki^j^g  ufpieuM  Uanea  da  laaectioa  que  j  aï  décrite  tout  k 

rksnnk  fie  tût  s'observa  nettemeiic  sm  la  roule  de  Notiméffi 

à  Kanala,  aux  eavksnsdièPk  OuUchûmbo^  dans  la  triba 

da  Bouloiipari,  et,  ea  allaat  da  fiatop  (e6(e  0.)  ^  Hooagap* 

(côte  £.)«  le  long  de  la  rivière  de  Vob,  ua  peu  avant  d'aiv 

river  aa  viUage  da  Tcbita^ 

DêUfiftmméé  la  roche  ichUteme  feldêpaêhiqmê*  «^  Je  vais 
nasâaiensM  décrire  cea  aetâstea  feldepathiques  et  indiquer 
les  diflérealea  atrueturee  qu'ils  affectent. 

Cette  roclie  schisteuee  eet  très^ièldspathtqne,  par  suite 
fuaiblai  aa  alraeiwe  eat  talle«»  dans  la  plupart  des  cas» 
cpa'on  a»  saurait^  suivant  taei,  l'exfdiquer  que  par  un  état- 
da  fusioa  pfiteueet  ew  mèms  eomplëte,  par  lequel  aurait 
passé  oett&  rodie»'  Aiasi«  quoique  la  stratification  eo  aeît 
enaore  parfait<mtfnt  desiânéev  ces  schistes  sont  presque' 
partout  déceapés*  par  des  lits,  plus  ou  moins  indiaés  au; 
plan  des  stuates^  parallèles»  que  Toa  prendrait  quelquefois* 
de  peinie«et)er4  pous  la  stratification  véritable,  mais  qui 
ue^  sont  (fm  les  fiesuves  de  retrait  £orinées  pendant  le  re^ 
fjprtdisfwiiaiat  da  la*  rosbe.  Enfin»  ea  exaninaat  un  je» 
aaea  attentioa  uœ  traaebée  faite  dans  ces  schistes  dans: 
la  ville  da  Nounéar  j'entremis  dans  cette  coupe  des  oscillai 
ikasideal^piesà^cdkaqU'épsoayeDait  une  masse  ti^ës^péK 
tsase^  à  deoit4iqiiide,  que  l'on  mettiait  en  mouvement  et 
qni^  pendstit  cet  aste^^  achèverait  da  aa  coodeoser»  eit' 
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conservant  néanmoins  les  formes  ondulées  que  le  mouve- 
ment lui  avait  fait  prendre. 

La  couleur  qu'affectent  ces  schistes  varie  du  gris  au  brun 
noirâtre  ;  ils  ont  été  traversés  par  d'abondantes  vapeurs 
métallifères  qui  se  sont  souvent  déposées  en  un  enduit 
noir  bleuâtre  sur  la  surface  de  tous  les  feuillets  schisteux. 

Gomme  je  l'ai  dit,  ces  schistes  sont  découpés  par  des 
fissures  de  retrait; quelquefois  encore,  comme  on  l'observe 
sur  la  route  de  Nouméa  au  pont  des  Français,  les  fissures 
de  retrait  deviennent  de  larges  fentes,  qui  se  sont  posté- 
rieurement remplies  de  débris  entassés.  Ia  fig.  5,  PL  II,  est 
la  vue  d'une  tranchée  de  la  route  de  Nouméa  au  Pont-des- 
Français.  A  est  la  fente,  BB  sont  les  schistes  feldspatbiques, 
et  ici  nous  sommes  précisément  en  un  point  où  leur  struc- 
ture sphéroïdale  s'est  le  plus  développée.  Ces  sphéroïdes, 
dont  quelques-uns  ont  ici  plus  de  i  mètre  de  diamètre,  sont 
composés  de  couches  minces  concentriques  qui  s'exfolient 
en  se  décomposant  au  contact  de  l'air.  En  ce  point  qui  est 
au  bord  de  la  mer,  le  rivage  est  garni  de  ces  sphéroïdes 
qui  ont  roulé  les  uns  sur  les  autres,  après  avoir  été  dé-- 
.barrasses  du  ciment  qui  les  reliait.  Les  calottes  extérieures 
en  décomposition  sont  tendres  et  fragiles,  mais  l'intérieur  est 
très-dur,  très-tenace,  bleuâtre,  pyriteux  et  passe  à  un  véri- 
table porphyre  euritique  avec  cristaux  de  feldspath  orthose. 
Ici,  comme  dans  un  très-grand  nombre  de  points,  le  por- 
phyre lui-même  a  fait  son  apparition  au  milieu  des  schistes, 
et  ceux-ci  sont  si  bien  transformés  que  souvent  on  a  grand 
peine  à  s'apercevoir  que  Ton  n'est  plus  en  face  de  la  roche 
sédimentaire,  mais  bien  de  la  roche  éruptive;  la  coupe /Ig.  6, 
PL  II,  nous  en  montre  un  bon  exemple,  je  l'ai  prise  à  Koé  où 
on  la  voit  sur  la  route  qui  conduit  de  l'habitation  de  M.  Jou- 
bert  à  celle  de  M.  Duboisé  :  A  est  un  banc  de  porphyre  euriti* 
que  qui  a  i",5o  environ  de  puissance;  ce  porphyre  en  B  se 
décompose  sur  placé;  mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur 
cdsrochesplus  récentes.  Disons  cependant  ici  quece  porphyre 
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est  tenace,  à  cassure  compacte  et  blanche  ;  mais,  à  cause  de 
la  gnmde  quantité  de  pyrites  qu'il  contient,  il  bleuit  bientôt 
fortement,  et,  par  d^és  insensibles,  passe  à  la  roche 
schisteuse  sphéroîdale,  fusible,  que  nous  voyons  en  C. 

Use  autre  transformation  remarquable  des  roches  qui 
Doos  occupent  est  celle  que  Ton  voit  nettement  à  Nouméa 
dans  le  chemin  qui,  conduisant  aux  établissements  de  l'ar- 
tillerie, a  été  taillé  dans  le  flanc  de  la  montagne  qui  borde, 
en  ces  points,  la  mer.  Dans  la/ig.  7,  PL  II,  les  bancs  a  sont  les- 
schistes  sphéroïdes  ordinaires  ;  les  bancs  6  offrent  des  sphé- 
roïdes porphyriques  ;  dans  les  bancs  c,  les  sphéroïdes  s'al* 
longent,  envahissant  le  ciment  qui  tend  à  disparaître  ;  mais 
id  la  nature  porphyrique  du  banc  a  subi  un  changement 
important,  car,  en  divers  points,  les  cristaux  et  la  pâte 
d'eurite  sont  remplacés  par  des  noyaux  accolés  à  angles 
vifs,  qui  sont  de  véritables  brèches  ;  ces  nids  de  brèches  ou 
bréchifonnes  augmentent  au  contact  du  banc  d,  et  enfin 
en  d^  sont  devenus  un  véritable  banc  de  brèches  calcaires, 
dont  les  formations,  souvent  puissantes  au  milieu  des  ter- 
radns  carbonifères,  nous  occuperont  plus  tard- 
Dans  les  Vosges,  le  porphyre  brun  donne  aussi  Texem* 
pie  du  passage  d'un  porphyre  à  une  brèche. 

Posiiion  relaiifBe  des  schistes  feldspathiques. — Ces  schistes,, 
coflmie  je  l'ai  dit,  se  rencontrent  toujours  à  la  base  des  ter* 
rains  carbonifères.  La  fig.  8,  PI.  II,  est  une  coupe  prise  aux 
environs  de  l'habitation  de  M.  Joubert  àKoutio-Kouéta,  c'est 
un  chemin  qui  a  découvert  ces  affleurements  charbonneux 
sur  une  hauteur  de  9  mètres  environ  ;  les  inclmaisons  sont 
à  peu  près  verticales.  Les  trois  bancs  6,  d,  f  sont  composés 
f  un  combustible  pulvérulent  très-impur,  reposant  sur  des 
sdiistes  de  couleur  violette  ou  grise,  qui  parait  leur  être 
survenue  après  la  perte  des  matières  bitumineuses  qui  les 
colonûent  en  noir,  sous  les  influences  calorifiques  auxquelles 
ce  système  a  été  soumis,  comme  nous  le  verrons,  au  voisi- 
nage des  éruptions  de  porphyres. 
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umttf  m  AiPBG»  w  niRitf  fiiWpifiitetK  nos  Kiviaovs 

D£  HODHÈA» 
SB8  BSLâTIOHft  ATIC  LB  TElftAIN  (UABOVIFiftS  DO.  BOU>  M.  k'iU^ 

Si  d*Hn  poÎDt  i»  peo  élevé  de.la  presqu'île  de  Neaméa,! 
oà  est  bâtie  la  ville  de  ce  noiai,  oa  r^arde  rintérieur  de», 
terres^  c'eet-à-dire  le  nord,  ou  apbnçoîl  d'abesd  une  séûe  ds 
ceilmes  lEiaBieloiiaées,  cfepesée&saiiftordce  visible,  remuer 
q&àqaékia  pair  des  eootreHforta;  puie,.  ea deroier  plaoïf  W 
rideau  de:  bantes  montagnee  cpii  ierme&t  k»  gnmie  cteiM 
ènfftive^  i^étendaal  du  mont  d'Or  à  SaialrYiiiceot,  et  doB4 
la  ligaa  de  faite;,  dir^ée  aesez  légulièreniait  nordii"  ouest  > 
et:  sud  45^  est,  est  en  moyenae  à  6eo  mètres  au-dessoe  d« 
iweaa  de  la  mec;  qaekpies  pics  arrondis  et  ^lés  a'étnr» 
dent  cependant  àdea*  hauleure  eonstdéraUee  :  tel  est  celui 
qne  l'on  dësignasem  IftiUMA  de  detUSaà^ViiHên^^vffUkt 
1^7  mètresi 

fa^a^krisea  de  vuÊt  (fiià.  dans  cee  régions,  vieno^it  le  ph«» 
souvent  de  la  partie  sud  ,  se  heorfeent  centre  cette  haule 
htiriàre  ;  les^  courants  d'air,  chargés  et  saturés  de  vapeur 
d'eau,  montent  en  gUssaunt  le  long: des.  pentes,  arrivent  avec 
uBcesrtaine  vitesse  au  sommet  et  s-éceolent  ensuite,  libre- 
ment ;  maiSv  dana  ca  trajet,  Tair  subit  une  diminutioa  de 
température  cpd,  d'après  quelques  expériences,  parait  être 
de  1  degré  ponr  16e  mètres  d'élévation  ;  alofls  les  vapeurs 
se  condensent  et  (ormenc  smr  cesr  moatagnesr  des  nuages  à. 
peu  prèaeoaetants,  aurdesaus  des(|iiel&  appacaîssaot  cepei^ 
dant.  presque  toujours  les  sommets  des  pics  les  plus  élevés^. 
Itecette  réaaionde  circcmstancea  résultant  sur  ces  «Amnift!^ 
des  pluies  jounialièces,  qiû  forment  de  wMubreuj^  tarrenta,» 
leaqueb,  pouc  se  créer  des  lita,  ont  profondément  éobanorâ^ 
les  fiança  de*  oea  monta^MSi' 

La  grande  eftaltia,  ee  sont  dea  éroptions  magnésiennes» 
à  ses  pieds,  les  collines  sont,  les  sobiaiea  fsld^atbiqjiea  e4 


ksfnrmaâoBS  eoteflUères  on  celles  qui  leur  sont  associées  ; 
C36S  âci  isèi  65  lOtbeSf  du  ment  (FOrà  Sshit-Vhieent,  fionaent 
une  bndb  aKsngée  de  3o  milles  eniriran  do  loBgneHr^  BMis 
dont  la  kn^eur,  très^variable  da  reste,  ne  dooiie  pss  ms 
cMijeRW de piusds  S  à  4 inîUes. 

Les  terrains-  earbeàfôres  qui,  à  la  TcMBftouta,  paraisanit 
réduits  aux  schistes  f eldspathiques ,  doivent  cependaal 
lÂestOt  repar^re,  car  or  les  retrouve  k  Ouar»,  foraïaat  en- 
core des  c<ffizies  peu  élevées  sur  le  fane  des^  aaonlagiias 
nBumésieBues  et  sar  les  hcffês  de  I»  imar,  La  fematÛBi  m 
se  compose  principalemeiit  de  grès  roqgettres* 

Au  delà  d^Ouaraî,  la  côte  occidentale  défendue  par  di 
nombreux  bancs  madréporiqaes  qin  s'étendent  du  rivi^  à 
une  certaine  Astanee  dans  ]m  mer,  rendant  F  atterrissage 
iiBpQ9&Rl>le  éaiB  la  plupart  des  caa  ot  toujours  très-da»» 
fjereaz ;  aa»  loule  cette  eMe,  dfOuara!  à  Koumac,  étaît^ 
de  restée  i  peu  près-  complétemeiit  inoonmie  aux  Soio*- 
péenff  ^isqif  en  i865,  époque  à  laqoelle  od  en  ooanDSDça 
rhydrograpbîe  ;  c'est  alors  que  les  drconstances  m'amena» 
rent  à  poorsnivre  mes  recherches  de  concert  avec  l'otteier 
âé  narrae,  M.  Banaré,  chargé  de  l'hydrographie  de  ces  pai- 
Tn|;es  sî  pm  couuns,  et  que  lev  natnvels  de  cette  eâta 
nibonpilaH^  pat«nt  surprendre,  tuer  et  dévorer  cinq  dn 
horamesi^qin  &isasent  partie  de  l' expédition. 

Bepms  Koné  jnsqu  à  Textrémité  nord-ouest  de  l'Ile,  je 
n'âr  retrouvé  que  les  schistes  feldspathiques,  mais  pas  de 
terrain  carfoonifire  profM'ement  dit;  le  seul  point  où  j'ai  de 
nocrveatc  rencontré  ces  formations  est  sitné  dans  la  vallée 
d&Biahot;  maïs  eSesy  sont  pev  développées. 

lÛCHXS  COVrOBÂRT  LE  TEaKÀIir  CARBOlflFÈRC  DE  CA  NOWELLI^ 
OALÈDOBlt.   —  ASE  DB'  CB*  TtnWAim 

Le»  TodMB  aaaaôéeS'  an  charbon  minéral  en  NevreUe- 
talédanie  se*  composeni  esuntieHement'  de  scUatca»  de 
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grès  et  de  porphyres,  et»  ce  qu'il  y  adeplus  remarqaable, 
c'est  que  ces  roches  elles-mêmes  offrent  une  très-grande 
ressemblance  avec  celles  qui,  en  Europe,  caractérisent  ]e 
terrain  carbonifère  proprement  dit  ;  ainsi  là,  comme  dans 
nos  terrains  houillers,  nous  avons  des  gi'ës  feldspathiques, 
Yeuriiine  et  le  porphyre  euritique,  enfin  les  schistes  et  le 
charbon. 

Mais  ces  ressemblances  pétrologiques  fréquentes  ne  sont 
amais  regardées  comme   décisives;  les  échantillons  de 
plantes  fossiles  et  de  mollusques  furent  examinés,  les  pre- 
miers par  M.  Brongniart,  les  seconds  par  M.  le  vicomte 
d'Archiac. 

Opinion  de  M.  Brongniart  et  de  M.  d'Archiac,  —  Les 
plantes  se  composent  de  fragments  de  tiges  et  de  pétioles 
aplatis  par  la  compression  et  sont  à  peu  près  indétermi- 
nables, néanmoins  on  peut  dire  qu'elles  offrent  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux,  très-mal  conservés  aussi,  que  l'on 
rencontre  au  milieu  des  anthracites  de  la  Mayenne  et  qui 
ont  été  classés  dans  l'étage  du  dévonien  supérieur. 

Cette  opinion  de  M.  Brongniart  cadrerait  avec  celle  du 
doctedr  Glarke,  qui  m'écrivait  que  ces  plantes  de  la  houille 
calédonienne  ne  sont  probablement  pas  de  l'âge  de  celles 
de  la  houille  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  mais  que,  se 
trouvant  associées  aux  mêmes  roches  qui,  à  Bingera,  ont 
été  démonti*ées  dévoniennes,  roches,  dans  ce  point,  aussi 
accompagnées  de  couches  de  charbon,  il  était  présumable 
que  la  houille  calédonienne  était  de  l'étage  dévonien. 

Des  études  stratigraphiques  sûres  auraient  bientôt  éclairci 
cette  question,  mais  elles  sont  difiiciles  dans  ces  pays  bou- 
leversés dans  tous  les  sens  par  des  soulèvements  divers  ; 
cependant,  en  un  point  je  pus  rencontrer,  à  stratification 
discordante,  au-dessus  des  brèches  et  poudingues  dévo- 
niens  (7)  de  Nouméa,  des  schistes  fusibles,  feldspathiques, 
ferrugineux,  noduleux  et  très-semblables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits,  quoique  se  montrant  ici  plus  jeunes  par  leur 
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position  ;  ces  schistes  à  leur  partie  supérieure  étident  très- 
coquîUers  et  surmontés  des  schistes  carbonifères  avec  un 
peu  de  charbon  minéral  ;  or,  l'inspection  de  ces  fossiles, 
faite  par  M.  le  yicomCé  d'Archiac,  les  fit  placer  dans  le  Lias 
et  ce  qui  vient  corrober  ce  fait  fut  la  présence  au  milieu 
d'un  des  bancs  cbarbonneux  de  deux  espèces  de  nucules, 
dont  l'une  est  identique  à  la  nucula  hameri  du  Lias  supé^ 
rieur. 

Les  schistes  (*)  coquilliers  se  rencontrent  à  Koé,  en  re-' 
montant  la  petite  rivière  d'Houa-Ourou,  qui  traverse  la  pro- 
priété de  H.  Pascal  ;  quant  aux  nucules,  elles  sont  aussi  à 
Koé,  mais  dans  la  couche  d'anthracite  que  le  Gouvernement 
fit  explorer  en  1862  et  i863. 

Ênumération  des  fossiles  du  schiste  feldspathique.  — 
M.  Mnnier  avait  bien  voulu  se  chai*ger  d'examiner  quel- 
ques-uns des  fossUes  de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  en  brisant 
les  schistes  de  Houa-Ourou,  pour  dégager  les  individus  et 
avoir  de  meilleurs  types,  il  découvrit  plusieurs  espèces 
nouveOes  et  voici  la  description  qu'il  en  fait  : 

«  Ces  schistes  renferment  une  gran<}e  quantité  de  mol- 
a  lusques  qui  sont  en  général  très-comprimés  et  dont  il 
«  est  bien  difficile  de  voir  nettement  les  caractères  ;  cepen- 
K  dant,  en  brisant  une  certaine  quantité  de  la  roche  on  arrive 
■  à  se  procurer  des  échantillons  qui  permettent  une  étude 
c  exacte  et  j'ai  pu  y  reconnaître  3  espèces  mfraliasiques  : 

«  1*  Une  huître  que  je  rapporte  à  l'Ostrea  Sublamellosa 
«  de  Dunker. 

«  2*  Une  petite  coquille  bivalve  peu  allongée,  ressemblant 
«  superficiellement  à  une  Astarte  et  au  Téniadon  Précursor, 
«  de  rinfi^ias,  mais  n'appartenant  à  aucun  de  ces  deux 
«  genres. 

a  En  étudiant  la  charnière  au  moyen  de  contre-em- 
«  preintes  j'ai  pu  reconnaître  deux  dents  latérales  et  m'as- 

(*)  Ces  schistes  sont  fusibles  en  vert  presque  transparent. 
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«  surer  qu'elle  devait  se  rapporter  «au  geoise  Pellatia  que 
«  j'a'vaifi  pnifiofié  9<mr  uae  ooçiille  déc(^ 
«  dans  rinfralias,  et  tiàs«imiauBe  en  Bourgogne.  Je  nom- 
«  merai  cette  oouvttlle  espèce  du  nom  de  M.  Gamiec«  Pelr- 
'm  latia  GamwrL 

u  3'  Du  Candhim  nouveau  que  j'apfiielle  f'atidiiim  Caltdù* 

((  4""  Un  Turbo  très-commun,  mais  malheureusement  in-* 
«  déterminmble  au  point  de  vue  spécifique.  » 

J)'après  ces  déterminations  on  peut  donc  rai^ger  ces 
Acbistes  dans  l'Iofralias  et  la  présence  delà  Nucula  Hameeri 
dans  les  dépdts  charbonneux»  les  ferait  ranger  dans  le  Lia$ 
supérieur.  La  seconde  variété  de  nucule,  qui  accompagne 
cellend,  est  unpeu  diflérentet  plus  petite,  aplatie  ;  elle  n'est 
4>a8  encore  déterminée. 

Ciet  âge  du  charbon  Néo-<]alédonien  correspondrait  avec 
leelui  attribué  par  le  professeur  Mac  €oy  (*)  à  la  bouillie  de 
.k  Nottvelle«(îiaUes  du  sud«  située,  d'après  lui  dans  les  ter- 
rains triasiques  et  jurassiqueB  avec  le  beleomites  gigan- 
JiHis  ;  ce  qui  indiquerait  sa  présence  dans  Toolithe  inférieure. 
(£n  Nouvelle-Calédonie,  le  charbon  minéral  se  présente  de 
deux  manières  différeotea;  qui  feraient  presque  supposer 
deux  figes  diSérents  de  &rmaliDn;  je  vais  décrire  ces  deux 
genneft: 

1^  Mine  de  charbon  de  £arigou  : 

Le  preoûer  genre  !est  caractérisé  par  le  gisement  de  Ka- 
rigou,  à  Koé. 

A  Karigou,  le  charbon  est  une  anthracite  intercalée  dans 
des  schistes  et  un  grès  feldspathique  (Â)  identique,  comme 
je  Tai  <Ut,  au  grès  du  terrain  carbonifère  ;  Tinolinaison  dans 
les  couches  B  (PI.  II,  fig.  g)  devient  presque  verticale  ;  en  G, 


(^)  Esquisse  sur  CHistvire  ruiturélie  aneimme  et  moderne  de  îa 
€Oiome  Vieiaria  fMtr  Frédéric  M' Cor,  professeur  de  sciences  nar- 
turelles  &  runiversité  de  Melbourne. 


de  T  antre  cdté  de  la  foflfe,  rtncfimAson  est  faible.  La  jKree- 
tion  de  ces  couches  est  le  K.  ^5*  0. 

la  pointe  angulaire  D  de  schistes  est  probablement  un 
r<;>/  dont  on  ne  voit  ni  l'autre  partie  ni  la  faîRe. 

Les  sclô&tes  aojàt  parsemés  de  petites  bivalves  et  de  dé- 
bris de  plantes  indéterminables;  ils  sont  fusibles,  noirs, 
irës-pyriteux,  Oftt  l'aspect  d'une  boue  feldspatbigue  durcie. 

Void  la  DOffieaektwe  des  diSéiceDâeB  variétés  d'aatfaca* 
ciies  ^  de  oharboA  iottécal  de  Karigou  : 

I*  AoUiracite  brillante  et  XèndiUée; 

a*  Anthracite  à  retrait  prismatique; 

5*  Anthracite  à  fissures  tapissées  de  calcaire  ; 

AT  Anthracite  spathiqne  et  souvent  <|T»itdfère; 

6*  ^BthracMe la  m^nie^  en  masse; 

tr  Mittame/te  «n  sasset  Bodnlaosai; 

f  Parp^De  pétnoaiiàieaz  «iouifrvaat  les  bancs  de  charboa  à 

£arigou  ; 
8'  Porphyre  à  retrait  prismatique  ; 
9* Porphyre  arec  cri^auic  de  qtmrtz pyramMés,  prismes; 
mT  Sliei  cavenwQic  dans  les  «aocAiês  carboattèras  an  esaiact 
perfriiyras  àe  ILarigou« 


Baas le  TOÎBiiiage  de  la  minede  Karigoo  et  parattéleuaDt 
aies  caachaaearboniières^aemoiitnsàlaaurfaceduaoliui 
flan  ds  porphyre  euiîliqve.  Getia  rocbe  qui  Boulèine  oes 
âép6U  ds  charbon  est  aussi  la  cause  de  iaur  tnnsibnnatiAn 
«I  asÉbracites;  c'est  elle  qui  a  donné  à  ce  eooabustible  la 
forme  tantM  prismatique*  taotOt  ceUnlai»;  c'est  «Ue  4{ui 
quelquefois  encore  fait  passer  le  combiastiUs  à  uo  état  gra- 
fhitoîêeeta  dévdoppé  au  milieii  de  sa  œafise  des  veinules 
ée  spath  calcaire  et  de  Bombnsox  caistam  de  quartz. 

An  milieu  des  schistes  et  de  rantbracite,  on  trome  jen 
abondance  le  phesplnde  de  iisr,  courrant  d'un  ciMknt 
bleofttre  la  surfeee  des  roches  et  du  chMi>eo« 

Importance  industrielle  de  la  mine  de  Karigou.  «—  Les 
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bancs  d'anthracite  de  Karigou  étaient,  après  de  nombreuises 
recherches,  les  affleurements  qui  avaient  la  plus  belle  ap- 
parence. Je  fis  pratiquer  dans  ce  lit  une  galerie  en  direction, 
dont  la  largeur  de  l'^yAo  occupait  la  largeur  des  schistes  et 
bancs  charbonneux,  ceux-ci  étaient  au  nombre  de  trois, 
d'une  épaisseur  de  o'",sio  environ,  séparés  par  des  cou- 
ches de  schistes  de  o*",3o.  Les  schistes  formant  le  mur 
des  bancs,  c'est-à-dire  leur  partie  inférieure,  sont  durs, 
pierreux,  contiennent  peu  de  matières  charbonneuses; 
c'est  le  contraire  pour  ceux  intercalés  entre  les  bancs 
d'anthracite;  ils  sont  remplis  de  petits  filets  de  charbon, 
mais  trop  faibles  pour  être  recueillis;  quant  aux  schistes 
du  toit,  ils  sont  imprégnés  de  pyrites,  de  matières  char- 
bonneuses et  de  débris  de  plantes  carbonisées.  Tous  ces 
schistes  paraissent  avoir  été  à  l'état  de  banc  vaseux  que 
l'action  métamorphique  a  durci;  aussi  on  observe  moins 
dans  leur  structure  des  couches  distinctes  que  des  fendil- 
lements sans  règle  produits  par  le  retrait  considérable  qui  a 
dû  avoir  lieu  sous  l'influence  de  la  chaleur  ;  certains  de  ces 
bancs  de  schistes  contiennent  des  masses  ovoïdes  éminem- 
ment dures,  fusibles  comme  les  schistes  eux-mêmes,  py- 
riteuses  et  séparées  par  des  plans  parallèles  plus  ou  moins 
distincts  et  perpendiculaires  au  plus  grand  ax^.  Ces  diffé- 
rentes parties  se  séparent  facilement  suivant  ces  plans, 
dont  le  vide  est  quelquefois  rempli  par  des  cristaux  de 
<juartz  et  de  chaux  carbonatée  colorée  par  des  matières  bi- 
tumineuses. Des  bancs  de  grès  euritique  s'intercalent  aussi 
au  milieu  des  schistes,  et  sont  eux-même  imprégnés  de  ma- 
tières charbonneuses. 

Une  galerie  à  travers  bancs,  prenant  son  origine  à  20  mè- 
tres de  l'entrée  de  la  galerie  de  direction  et  recoupant  les 
couches  du  toit  rencontra  les  schistes  feldspathiques  sur 
une  longueur  de  3"',5o;  là  se  trouvait  un  banc  d'anthracite 
de  o'",i5  d'épaisseur,  immédiatement  suivi  par  un  petit  lit 
de  chaux  carbonatée  fibreuse ,  à  fibres  perpendiculaires  au 
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plan  des  couches;  au-dessus  uu  lit  de  schistes  très-argi- 
leux avec  empreintes  nombreuses  de  bivalves  indétermi- 
nables, enfin  les  grès. 

A  4o  mètres  d'avancement,  dans  la  galerie  en  direction, 
les  couches  subirent  des  étranglements  qui  filment  presque 
disparaître  l'anthradte  ;  cette  circonstance,  jointe  à  la  mau- 
vaise qualité  du  combustible,  détermina  à  abandonner  les 
recherches.  En  effet,  cette  anthracite  est  toujours  mélan- 
gée à  une  très-grande  quantité  de  schistes  et  de  matières 
terreuses,  qui  la  rendent  trop  impure  pour  être  utilisée. 

Autres  gisemeniê  analogues  à  Koé.  —  Si  l'on  remonte 
les  ruisseaux  nombreux  qui  descendent  de  la  grande  chaîne 
et  viennent  se  jeter  dans  la  rivière  de  Dumbéa,  après  avoir 
arrosé  les  plaines  de  Koé  et  Koutio-Kouéta,  ou  bien  encore 
ceux  qui  arrosent  la  plaine  de  Saint-Louis,  on  les  voit 
prendre  leur  source  dans  les  roches  d'éruption  magné- 
siennes, puis  rencontrer  bientôt  des  schistes  noirs,  parfois 
ardoisés,  tenant  quelquefois  d'énormes  troncs  d'arbres  :  ces 
débris  sont  silicifiés.  Enfin  en  dessous  arrivent  les  schistes 
anthraciteux  dans  les  grès  feldspathiques.  Ces  couches  ont 
presque  toujours  subi,  comme  nous  l'avons  vu  à  Karigou, 
de  violente»  convulsions.  lAfig.  lo,  PI.  II,  est  la  coupe,  à 
£oé,  des  lits  anthraciteux  à  Nucula  Hameri, 

Les  grès  feldspathiques  sont  souvent  associés  à  des 
poudingues  ;  à  Saint-Louis  il  sont  exploités  comme  pierre 
de  construction,  et  l'on  trouve  souvent,  disséminées  dans 
leur  masse,  des  particules  charbonneuses.  Ce  grès  contient 
parfois  des  fragments  de  tiges  d'arbre  tout  imprégnés  de 
pyrites. 

Roches  associées  aux  schistes  carbonifères.  —  Les  schistes 
immédiatement  placés  au-dessus  des  couches  anthraci- 
teuses  tiennent  parfois  des  filons  assez  importants  de 
quartz  noir,  et,  plus  rarement,  des  feldspaths  blancs.  En 
second  lieu,  vers  le  haut  du  ruisseau  de  Scho,  parallèle  à 
celui  de  Karigou,  on  rencontre  au  milieu  des  schistes  des 
Tome  Zll,  1867.  à 
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fitoDS  de  sulfate  de  baryte  fttide-;  enfin  de»  Hwacs  eonsi- 
âéntUas  du»  qverti  eavemewi^  raoouqfwnt  quelquefois  liB9 
schistes ,  qui  pourrait  très-bien  être  ntiliBé,  comœ^  on  ïe 
fait  eo  Europe  pour  les  soubaasemeBts  (f  édifioesk 

Jfai  dit  que  le  charlxm  oainéral  se  préeenteHr  de  deux 
manières.  Je  nen»  de'  décrire  !»  première,  quant  à  la  se- 
oonde,  je  vaie  en  pecrler  an  mont  d^Or;  où  elte  forme  type^ 

Giêemmi  d»  mont  d'Or.  —  Le  gisement  occupe  te  pîed 
dvr  flanc  nord-*onest  an  mont  d'Or»  et  de*  là  remonte  aus^' 
vers  le  nord-ouest,  où  nous  le  retronrerons  ;  le  charbon  est 
placé,,  ai  nids  phitdt  qu'en  couches,  a«  milieu  de  grès  aré- 
nacés^  trèa-fnabies  qnt,,  à  csnea  de  leur  fiiîUe'  cobéeien,  die^ 
paraissent  toua  Usa  jours;  déjà  ils  ne  snbsistent  plus  que  par 
places  assez  rares,  fibsBuant  des  saccessions  de  coffîne» 
bassesy  placées  an  contact  des  roches  éruptivee  qui  les  ont 
durcies^  empèdiant  aiofli  la  dénudation  de  cee  derniers  Te»* 
tiges*  d'une  formation  autrefois  peut-être  puissante.  Gepen-* 
dant,  ce  qu^il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le<  charbon» 
nnnéral  n'a  qne  très-rarement  subi  les  métamorpfaismea 
qoe  nous  venoas  d'obsenrer  à  Karigoo:;  il  se  compose  d'une^ 
houille  bitumineuse  flambante,  assez  impure,  aouvent  paU 
vérulente,  et  l'on  ne  remarque,  au  milieu  de  ce  genre  de 
gisement  aucun  débris  organique  ;  très^rarement  on  voit  ca 
cliarbon  reposer  sardes  schistes  argiisux»  La  coupe  (PI.  II, 
/^,  1 1  ) ,  prise  au  ment  df  Or,  y  montre  la  situation  ordinaire 
de  la  bouille  an  milieu  des  grto.  On  voit  que  cette  houille 
s'y  trouve  enclavée  dans  le  grès ,  dent  eile  enveloppe*  elle» 
même  parfois  de  petits  amas;  U  semblerait  que  la  houille  a 
été  transportée  avec  les  sables,  et  s'est  déposée  là  en  même 
temps  qu'eux.  L'impureté  de  ce  combustible,  son  état  or- 
dinairement pulvérulent,  l'absence  de  plantes  fossiles,  con*- 
armeraient,  jusqu'à  un  certain  point,  la  formation  par 
transport  de  ces  amas  ;  néanmoins,  ici  comme  à  Karigou', 
ce  grès  a  été  afiecté  par  des  soulèvements  éruptifs,  et  Toir 
en  voit  bien  un  exemple  à  l'Ilot  au  charbon  (N'dé),  située» 


fiwe  du  mont  dfOr,  et  aà  Toi»  pont  se^rendre  à  pied  à  mer 
bM6e*  Là,  les  beacs  de  grès  arteacés  carbonifères  sont  aa 
Mulafit  de  la  roche  4r«ptiY6»  et  certianee  parties  du  corn*- 
testîUe  son!  durcies  anlhracitetisefr;  c'est  là  néanmoins 
qva  le  Prmtft  bateau  de  guerre  à  vapeur,  put  autrefois 
Ofleîler  «ne  certaine  quantité  de  combustible  qu'il  utilisa 
avec  assez  de  succès.  Il  est  probable  que  cet  aviso  opéra 
l'estraetioii  da  cbacbM  contenu  dans  un  amas  assez  déve- 
lifppé  au  milieu  des  ffé&;  aujourd'hui  on  ne  rencontre  plus 
fia  quelqow  fileC&  df anthracite  au  oontaet  des  ruches  (if o- 
ligpne  ignée.  Sur  cet  flot  oo  troa¥e  aussi  des  dépôts  hori- 
witanx  récents  d'argile,  de  le  mètres  d'épaisseur  environ, 
al  des  grès  argileux  à  grains  très-futs,  aïluvions  qui  pro- 
vîranent  certainemâat  en  grande  partie  de  la  décomposition 
de»  gréa  caxbonifëres  et  qui  ont  pu  se  déposer  sur  cet  Ilot, 
qpe  aa  c(noipoaîtion  a  seule  préservé  de  la  destruction. 

Le  charbon  du  mont  d'Or  avait  autrefois  fait  concevoir 
4b  grandes  e^^ances  à  des  hommes  optimistes  et  peu  au 
courant  des  gisements  de  houille  ;  mais  le  peu  d'étendue 
d\i  terrsûn  carbonifère,  qui  remonte,  d'un  côté,  jusqu'à  une 
très-fûble  hauteur  le  flanc  d'une  montagne  éruptive,  et  de 
f autre  côté»  s'enfcmce  avec  elle  aussitôt  dans  la  mer;  la 
faalîté  médiocre  du  combustible^  son  peu  d'abondance,  au- 
ment  du  être  des  raisons  pour  s'opposer  aux  dépenses  qui 
«t  été  faîtes  en  ce  point. 

Conune  té«M>ignage  de  la  destruction  constante  de  ces 
iinnations  arénacées»  on  rencontre  à  chaque  pas  sur  le  ri* 
ittge»  des  fragioients  arrondis  et  roulés  de  cette  houille  lé- 
gf)»  que  la  mer  rejette  sur  ses  bords. 

Ces  gisements  au  mont  d'Or  sont  aussi  accompagnés  de 
p^irphyrea  éuritiques. 

Pkûne  de  SaàU-Louiê.  —  Du  mont  d*Or  jusqu'à  la  plaine 
da  Saint-Louis,  on  observe  le  long  de  la  mer,  les  collines 
de  gFë&carboniXàre  alternant  avec  des  euritines.  Enfin,  dans 
la  plaine,  diei  Saint-Louis^  noua  trouvons,  à  la  gauche  du 
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pont  que  Ton  traverse  en  arrivant  de  Nouméa  à  la  Mission^ 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  un  banc  de  charbon,  au  mi- 
lieu de  schistes  décomposés  et  de  grès  ;  mais  cet  aiQeure- 
ment  est  à  peine  élevé  de  quelques  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  son  épaisseur  n'est  que  de  o",5o  envi- 
ron et  son  analogie  avec  le  charbon  du  mont  d'Or,  laissent 
peu  d'espoir  sur  sa  qualité  et  sa  continuité* 

Si  l'on  remonte  la  rivière  de  Saint-Louis  on  voit  que  ces 
bancs  reposent  sur  le  grès  feldspathique. 

En  allant  de  Saint-Louis  au  Pont-des-Français  la  route 
circule  sur  les  grès  arénacés  blancs  devenant  rougeâtres, 
quand,  ce  qui  arrive  parfois,  ils  sont  découpés  par  des 
veines  de  matières  feriugineuses  ;  toujours  au  milieu  de 
ces  grès,  se  rencontrent  quelques  lignes  noires  pulvéru- 
lentes, indiquant  la  houille.  Jusqu'à  Koé  on  rencontre  ces 
grès  qui,  du  reste,  se  remarquent  de  fort  loin  ;  car,  dans  un 
état  constant  de  désagrégation,  ils  ne  permettent  pas  à  la 
végétation  de  prendre  pied  sur  eux  ;  ils  forment  donc  des 
masses  blanches  que  l'on  aperçoit  de  loin,  au  milieu  de  la 
verdure  qui  recouvi^e  la  contrée. 

A  Koé,  au  bord  de  la  rivière  Auoundo  on  rencontre  un  amas 
considérable  de  ces  grès,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
en  ce  point,  c*est  que  les  roches  magnésiennes  ont  percé  les 
terrains  sédimentaires,  formant  un  Ilot  au  milieu  d'eux.  Le 
long  du  ruisseau  Anoundo  on  trouve  des  grès  passant  aux 
poudingues  et  aux  brèches,  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  à  Nouméa,  au-dessus  sont  des  schistes  carbonifères 
intercalés  dans  des  grès,  dirigés  N.  4^"*  £•  ^t  inclinés  vers  le 
nord.  Ils  contiennent  des  empreintes  et  débris  de  plantes. 

A  Koé  même,  auprès  de  l'habitation  de  M.  Joubert  un 
chemin  coupe  des  grès  arénacés  au  milieu  desquels  se  dis- 
tinguent des  veines  charbonneuses  jaunâtres  ;  elles  ont  dû 
acquérir  cette  couleur  sous  l'influence  calorifique  des  por- 
phyres, qui  ont  distillé  leurs  parties  bitumineuses  ;  quant  aux 
gi*ès  ils  présentent  une  particularité  remarquable;  ils  sont 
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irës-blancs  et  presque  essentiellement  composés  de  petits 
cristaux  de  quartz  hyalin  prismes  et  pyramides,  très-délicats 
et  n'offiaot  pas  la  plus  petite  usure  ou  cassure,  indiquant 
qu'ils  aient  été  transportés.  Lorsque  la  pluie  survient  et  lave 
ces  abondants  cristaux  qui  jonchent  le  sol,  on  voit  le  sentier 
éCioceler  et  scintiller  sous  la  luoiiëre  du  soleil  qui  est  réflé- 
chie par  leurs  nombreuses  facettes,  si  bien  conservées.  Le 
docteur  Glarke  cite  un  grès  semblable  au  grand  hatokêburg, 
mais  celui-ci  paraîtrait  avoir  été  formé  sur  place  par  trans- 
mutation. 

Sur  la  route  de  Koé  à  Pa!ta  ces  mêmes  gisements  char- 
bonneux se  répètent  souvent,  dans  les  mêmes  conditions, 
au  milieu  des  sables  arénacés  qui,  là  aussi,  forment  une 
série  de  collines  arrondies  qui  dominent  la  plaine  de  Païta. 

La  hauteur  de  ces  collines  diminue  à  mesure  que  l'on  s'ap- 
proche de  la  mer;  cela  s'explique  facilement,  car  les  agents 
atmosphériques  ont  une  puissante  action  sur  ces  roches  de 
schiste  argileux  ou  de  grès  arénacés  et  les  ont  désagrégées 
en  parcelles  que  les  nombreux  cours  d'eau  qui  traversent  la 
contrée  dans  tous  les  sens  entraînaient  à  mesure  ;  toutefois 
les  portions  de  ces  terrains  sédimentaires  les  plus  rappro- 
chées des  soulèvements  porphyriques  ont  été  transformées 
et  durcies  par  eux  ;  là,  le  grès  friable  est  devenu  dur  et  com- 
pact ;  le  schiste  tendre,  de  l'ardoise  ;  la  bouille,  de  l'anthra- 
cite ;  toutes  roches  sur  lesquelles  les  agents  destructifs  de 
fat  nature  ont  eu  peu  d'influence  ;  aussi  forment-elles  en- 
OMie  de  hautes  montagnes,  tandis  qu'à  Saint- Vincent,  point 
plus  éloigné  des  roches  éruptives  et  où  jadis  les  mêmes 
roches  carbonifères  devaient  s'élever  à  une  égale  hauteur, 
il  n'existe  actuellement  qu'une  grande  plaine.  Ce  qui  con- 
firme ces  faits,  c'est  que,  si  Ton  examine  la  constitution  des 
chaînes  qui  s'étendent  aux  pieds  des  monts  Koghi,  ainsi  que 
les  pointes  qui  s'avancent  le  plus  dans  la  mer,  on  s'aperçoit 
bientôt  que  leur  axe  ou  arête  est  formé  par  un  filon  de 
porphyre  euritique  qui  a  empâté  et  retenu  autour  de  lui 
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les  terrains  les  plus  voisins,  les  ayant  reodiis  mcHOS  subo^h- 
tibles  de  âésagrôgatkm. 

A  l'extrémité  de  la  plaine  de  Saint^Vinoent,  dans  le  ban 
de  la  rivière  d'Oaenghi  et  au-dessas  du  village  d'Ooenghi, 
on  retrouve  les  terrains  carbonifères  mec  afileuremest^te 
charbon.  Je  n'ai  malhenreasement  pas  eu  le  temps  ni  Iw 
moyens  de  faire  une  exploration  régulière  de  «es  peffageo» 
car  c'est  là  où^  grâce  à  l'éloignement  des  éruptiiins  magsé^ 
siennes  «et  à  ia  moins  tgmde  abondance  des  porphyres,  ton 
aurait  des  chances  pour  trouver  la  houille  non  transfannée 
et  des  ooaches  régulières. 

Porphyre  smrievmU  U  Urrmn  ctn'bmrifêrê.  —  Ces  pm^ 
pbyres  fireint  leur  apparition  au  miUeu  des  tenrains  carbo» 
nifères  avec  une  grande  abondance,  s'épanchant  de  loute 
part  au  milieu  d'eux  ;  en  certain  point  oetle  roche  éraptive 
parait  s'être  transformée  pour  ainsi  dire  instntaDénMDtea 
0iinlmM  ou  grès  euritiques,  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
associés  aux  schistes  et  anthracites  de  la  façon  la  pkis  ia^ 
tîme  ;  qudquefois,  comme  nous  l'avons  vu  d^,  ils  passent 
aux  schistes  feldspathiqnes.  Ce  eerait  l'objet  d'une  iongoB, 
mais  intéressante  étude  que  de  suivre  par  ï  analyse  chi- 
mique,  comme  M.  Delesse  l'a  iait  pour  plusieurs  gisements, 
la  série  des  métamorphoses  sslûes  par  ces  roches  pktt^ 
niques,  à  la  suite  de  leur  apparition. 

Ces  porphyres  affectent  deux  aspects  différents  ;  dans  le 
premier,  qui  est  pfas  fréquent,  le  porphyre  est  une  eurile 
blanche,  tenace,  à  retrait  prismatique,  on  en  rencontre  on 
filon  important  qui  court  an  milieu  des  schistes,  «nx  envie- 
rons de  Karigou  (Koé). 

La  deuxième  variété  de  poipbyre  ne  diffère  de  la  pre* 
nnère  qu'en  ce  qu'elle  contient  dans  la  pâte  4'enrfte  de 
nombreux  cristaux  de  feUlqiath  ;  elle  devient  parfois  .anaai 
parsemée  de  oelliiles,  qui  sont  eUes^mèmes  tapissées  <ie 
scories  ferrugineuses,  qui  semblent  avoir  été  e^qpirimées  de 
la  roche,  dans  ce. vide  interne,  par  unepmsasnle'prasfiîon. 


GÉaiiOGIE  BE   LA   BfOUViiLLE-CAU^OaNJC.  U 

Cette  vatîélé  esl  flonveat  Irte-pyritoufle,  et  à  cao8e4t 
cela,  Memt  rapidemciit  A  i'aii:. 

J'ai  rangé  les  eurMneê  parmi  les  roches  sédimeotatres 
accoompagnaiit  la  èouUle,  cependant  il  en  est  quelques^ 
JUMB  que  roD  distingue  diffidlenent  de  Y^mràe  eUennaèine» 

JSb  aUaat  de  £oé  à  Paîta  par  le  cbemin  de  ia  moptagm, 
ém  peacoetre  frftqHemmoitt  les  porphyres  colorés  par  um 
«tttièi'e  verte^  non  enoare  déteraûnée,  juais  semblant  oo»<* 
émir  du  aickeL 

Localités  où  Con  rencontre  ces  porpiq/ru.  — looa  les  ter- 
laios  sédtBfeeQtakes  caiiiomièises  dont. nous  avoua  donné  les 
limites  aoni  à  cbaqae  instant  recoupés  par  «es  roches 
jMdspathitfea  qui  ne  paraissmt  pasa^oîr  adopté  vne  dire»- 
sion  générale  dans  leurs  apparitions  ;  des  montagnes  en^ 
Aànes  en  aOBt  parfois  iormées.;  telles  eont  celles  sur  le^ 
foeUes  s'appnîe  le  vàUiige  du  chef  JacquêS  Quiméo  à  Paita» 

Lorsqoa  ces  énq^oas  de  porphyre  se  prodatairent  en 
iMOfii'  grande  abondanoe  au  milieH  de  ces  couches  de 
4iharbeOn  on  oonçoit  aisément  le  trouble,  let  les  change- 
ments défayocablea  qu'elles  y  amenèrent  ;  nous  avons  pu% 
àa  resta»  constater  quelques-uns  des  efiets  produits  et 
voir  leurs  funestes  résultats  qui  eont  principalement .:  botÊf^ 
iaversement  des  cottchesiet  altérations  du  combustible  au 
|ieînt  de  le  lendie  inutilisable.  Laconséquence  fatale  de  ces 
£ûts  eat  que  Ton  doit  actuellement  abandonner  en  iNou- 
aelle-Calédanie  Te^MÛr  de  roncontrer  une  houâle  exploit- 
table  ,  et  tourner  plutôt  ses  regards  vers  les  ^gisements 
anétallilères,  qui  païaaîasaent  ici  avoir  accompagné,  comme 
ie  venronat .catalan  porphyres  et  les  serpentines,  pour 
dAdommager  peut-èïre  d -avoir ainsi  rendu  ces  couches 
«ke  honiUe  inexpleitaUea. 

lerram  ceu*onifiyt  4*(kLavéi.  —J'ai dit  qu'A Ûiiaraî  on 
ivlronvait  cette  formation  prmoipalement  composée  des 
grès  arénacés  rougeâtra&  Jîes  porphyres  qui  af^Mraissent 
idans  celte  coDtrée  sont  rougeâtres,  ii  crittaux  de  Celd0|)ath 
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oligoclase,  et  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
que  nous  avons  vus  à  Ftie  Ducos  accompagnant  le  cuivre. 

Terrain  carbonifère  de  la  vallée  de  DiahoL  — On  a  vu 
que  dans  le  nord-est,  à  Balade,  les  micaschistes  formaient 
une  longue  chaîne  le  long  du  rivage  de  la  mer  ;  si  Ton  gra- 
vit ces  montagnes,  au  moment  où  l'on  arrive  à  leur  sommet 
on  aperçoit  une  vallée  intérieure  au  milieu  de  laquelle  cir- 
cule une  large  rivière  faisant  mille  crochets  ;  plus  loin  et  en 
dernier  plan,  les  hautes  montagnes  de  la  cdte  occidentale 
aux  profils  accidentés. 

Cette  rivière,  la  plus  grande  de  l'tle  et  qui  coule  parallè- 
lement à  sa  direction,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
qui  s'élèvent  derrière  la  tribu  de  Poëbo  où  s'est  rencontré 
l'or;  ici,  où  les  alluvions  ont  une  certaine  importance,  il 
serait  donc  intéressant  de  faire  quelques  recherches  du  pré- 
deux métal;  ils  forment  du  reste,  dans  le  fond  de  la  vaUée,. 
une  couche  puissante  qui,  arrosée  constamment  par  la 
grande  rivière  et  les  nombreux  petits  ruisseaux  qui  descen- 
dent de  la  montagne,  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  au  développement  de  la  végétation. 

C'est  dans  cette  plaine,  sur  la  rive  gauche  du  Diahot,  que 
se  retrouve  encore  le  terrain  houiUer. 

La  formation  cuprifère,  dont  nous  avons  parlé,  y  parait 
aussi  représentée  par  des  calcaires  durs,  recoupés  de  chaux 
carbonatée  spathique  et  YÊvéque  d'Amaia  a  autrefois  rap» 
porté  en  France,  de  ces  parages,  des  échantillons  de  car- 
bonate de  cuivre. 

Malheureusement  je  fus  assailli  dans  cette  plaine  par  le 
coup  de  vent,  qui,  le  25  février  1864,  causa  dans  l'Ile  tant 
de  ravages,  et,  tous  mouillés,  nos  vivres  détériorés,  nous 
fûmes  obligés  de  regagner  par  des  sentiers  effondrés,  sous 
une  pluie  constante,  la  tribu  de  Balade,  notre  cantonne- 
ment provisoire,  sans  avoir  pu  utiliser  beaucoup  notre  sé- 
jour dans  ces  parages  intéressants. 

Étage  niocomien.  —  Près  de  Nouméa,  au  bois  Leelerc  et 
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dans  les  eaviroos,  on  observe  des  grès  calcaires  souvent 
sphéroïdes;  dans  le  centre  de  ces  sphères  j'ai  recontré  une 
pinna,  qui  d'après  M.  Munier,  paratt  identique  à  une  espèce 
DOu^^eJle,  non  encore  décrite,  du  néocomien  supérieur  de 
France.  Ce  grès  s'aq>puie  sur  des  gi*ès  feldspatbiques. 

Calcaires  argileux  de  la  route  du  Pont-des-Françaii. — 
Sur  la  route  de  Nouméa  à  Pont-des-Français,  on  ren- 
contre des  assises  d'un  calcaire  argileux  bleuâtre,  conte- 
nant souvent  des  géodes  de  chaux  carbonatée  ;  ce  calcaire, 
recoupé  dans  certains  points  par  les  porphyres,  affecte  un 
peu  les  formes  sphéroîdales  ;  il  est  facile  à  tailler,  et  sa 
disposition  en  assises  régulièrement  superposées  en  fait 
une  pierre  de  construction  très-commode  ;  il  donnerait  une 
chaux  hydraulique  très-bonne.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  avec 
des  fosses  ;  il  renferme  quelquefois  dans  sa  masse  de  petits 
mds  d'une  aigile  noire,  cireuse,  fortement  imprégnée  de 
bitume,  lequel  viendrait  probablement  de  la  distillation  des 
couches  de  houille,  lors  de  l'arrivée  des  porphyres. 

Les  bancs  de  ce  calcaire  sont  presque  horizontaux  dans 
certains  points  et  paraissent  contemporains  des  porphyres. 
On  trouve  à  «  l'Ile  aux  Lapins  »  un  calcaire  compact  avec 
calcaire  spathique  qui,  poli  par  les  eaux,  offre  un  très-bel 
aspect. 

Terrains  quaternaires»  — Enfin,  au-dessus  de  toutes  ces 
couches,  sur  toutes  les  hauteurs  de  la  presqu'île  de  Nouméa 
et  dans  tous  les  Ilots  voisins,  sur  les  collines  de  Pû'ta  avoi- 
ânant  la  mer,  se  trouve  un  calcaire  très-récent,  avec  quel- 
ques débris,  mal  conservés,  de  coquillages  actuels. 

BUnc,  quelquefois  un  peu  grisâtre,  terreux  au  point  que 
la  pioche  le  pénètre  sans  difficulté,  il  contient  de  9  à  la 
p.  100  d'argile  ;  ce  qui  est  une  bonne  proportion  pour  l'hy- 
dranlicité. 

Ce  calcaire  que  j'ai  indiqué  à  divers  colons  a  été  em- 
ployé par  eux  avec  beaucoup  d'avantages  ;  en  effet,  il  est 
tendre  et,  par  suite,  d'exploitation  facile,  il  a  sur  le  corail 
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l'a^aaiage  de  ne  pas  tenir  la  grande  quantité  d'eau  de  mé- 
«lange  et  de  sels,  qui  rend  ce  dernier  f>lus  lourd  à  masporter 
pour  un  môme  poids  final  de  ctuuux  et  plus  long  à  cuire. 

Ce  tiakaire  «est  irès  analogue  à  oelui  qui  coiopose  les  Ues 
Loyaky  (lifou,  Msxé  et  Ouvéa)  »  on  le  renconUe  encore  à  THe 
des  Pins,  l'Ile  Alcxnène,  etc. 

Dans  la  vallée  de  Houagap  on  ti'ouve  un  grès  argileux 
très-récent^  il  est  micacé,  à  grains  iins. 


HOCDES  ÉRCPTITES  HAC!l£si£ItIIES. 

Si  Ton  inagine  une  ligne  brisée  allant  du  jaiont  d'Or  au 
^ic  Omichumbo  et  de  là  à  (kmihu^  ligne  dont  la  direction 
ttoyenne  est  à  peu  pràs  le  jiord-nord-ouest  ;  toute  la  jMurtie 
>de  la  N<n2veUe«<2alédoiiie  placée  au  sud-est  de  cette  ligae 
«it  preaqf»  eKdusiveBMttt  formée  pai*  les  éruptions  inagué- 
siennes  repeéeentées  eseentielleiueat  par  des  serpentines, 
e^ec  ou  sans  diallage,  des  eupfaotides»  desamphibobles,  des 
diorites;  mais  là  ne  s'arrête  pas  eeuleineat  l'af^parition  de 
ees  rocbes,  elles  se  rencontrent  encore  sur  la  oète  occideû- 
taie,  surleut  à  Ouarai,  &one,  ttatop,  Paquiépe,  le  cap  De- 
verd,Koumac,Néoué,  Tanlep,  Néba,Nandé,Belep.  La  grande 
euriace  •ocoipée  par  ces  «éruptions,  comparée  À  celle  occu- 
pée par  les  rodiee  sédimentaires  l'erait  dire  que  cette  ile 
n'est  qu'vn  BoutèrreuieMt  de  rocàes  magBésienBes  au  onlini 
desquelles  subsiste  encore  içà  et  là  «un  îlot  peu  étendu  et 
bouleversé  des  «anciennes  fonaations  sédimentaiies.  Du 
teste,  ce  sont  ces  rocbes  magnésiennes  qui  ont  donné  à 
i'ile  les  formes  les  plus  impwtaiiles  qu'elle  possède  actuel- 
teoent»  et  «e  canôlère  particulier  de  dénuêaiion^  dont  on 
s'aperçoit  de  suite  en  voyant  sur  la  carte  ces  prtifendes 
.édiancruree  ^,  parKiut,  déoeupent  les  rivages.  £n  effet, 
isomme  nous  le  verrons,  ces  raobes  éruptives  .sont  amvées 
au  jour,  le  plus  souvent,  daas  les  meiUeiuesconititionsde 


ékoompmâoù  ai  ^  trtDafanDatioii  «e  Mgiks^  'iMfoeltaa, 
^m  fiÉr^t  4  iMsare  ^de  leur  tfitMmwlîon,  «étaîeat  estnAnéfli 
par  kB  eaifr;  Fade  de  déwniatîon 3'opfrafa.  Cest  aôtti  qne 
«e  flflot  Imnées  k  plupart  de  ces  vastas  baîas  qui  uàm 
Ant  das  aotre  'celonie,  ia  baie  dn  aiid,  Mahety^  Kjh 
nak,  -aie.  (kk  «oKtate  même  qae  dea  fxjrtknu  oonâdé» 
nUea«Bt  été  îaoiées  de  la  Grande  leive  par  ce  départ  de» 
^«q^iles;  aÎBai  il  est  clair  qa'il  n'y  a  ^pi'im  temps  nslativa* 
lÊÊBDt  noBCT  caart»  que  le  caaal  Woodki,  qui  sépare  la  Naa- 
vett&<lfdédoDie  4e  File  Ouea»  s'est  tormé  ;  et  là  oà  la  mr 
eircole  maimaBast  svec  un  ooanoit  û^ès-rapide  prodoit  par 
ia  marée,  eiiatst  autrefois  os  iimaenae  «toas  d'argîie  uar- 
^psémemie  qt»  les  eaia:  eut  fini  par  emporter.  Les  na» 
turels  de  i'fle  €mb  ent  enoore  quelques  tradîtioBS  qoi  se 
rapporteraient  à  ce  fait.  Ainsi  ils  disent  que  Je  Ji:agou(*)9 
9pà  ne  peut  taier  m  nager,  allait «utnafois  delà  flrande 
terre  sur  kar  ile,  où  il  n'saiate  actasteUameat  pias  «t  ne 
imut,  paralt^l,  aubaistec. 

L'Ile  des  Pnu^  sknée  iesaolement  dans  le  prebugeneat 
sud  de  l'axe  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  est  dans  le  même 
^ma  par  sa  copstitetîm  |;éûfa)gique,  et  il  m'a  paru  évident 
^qœ  le  départ  de  masses  argtlcpsBs  et  de  roches  magné- 
siennss  tendres  était  la  seoie  cause  de  riaolement  de  mêèë 


Ces  iate  landnâefit  à  expliquer  d'ooe  «utre  manière  la 
présence  dans  ces  pasages  des  bancs  de  ooraiix  isalés, 
ainsi,  à  meaore  qne  la  dérnsdafeion  leiiie  s'opère  ;siir  mia 
terre,  les  coranx  ressetront  dephis  en  plus  k  diamètre^de 
kmr  annean  intérieur  et,  ià  k  Mmite,  ne  forment  plus  qu'un 
seul  banc,  laissant  encore,  çà  et  ià,  paraître  quelques  pies 
de  natare  plus  résistante  :  les  nombreux  bancs  de  coraux 

n  nhynoehétos  Jahatos  das  aaturaliste^»  oiasaa  apécUl  à  la  Itou* 
▼elIe-Calédonie,  dont  Tespèce  va  en  .se  perdant;  il  ne  vole  point 
et  son  estomac  ofnre  une  certaine  analogie  de  constitution  avee 
celui  de  Faotmelie^ 
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qui  s'étendent  da  sud  de  la  Nouvelle-Galédonie  à  l'Ile 
des  Pins,  au-dessus  desquels  on  voit  quelquefois  surgir 
l'extrémité  d'une  roche,  résultant  certainement  d'une  dé^ 
fiudcuion.  Dans  le  nord,  ces  récifs  qui  s'étendent  à  plus 
de  100  lieues  s'expliquent  aussi  trto-bien  de  la  même 
façon»  d'autant  mieux  que  la  plupart  des  presqu'îles  et  les 
Ilots  (Pam,  Néba,  Nandé,  etc.)  qui,  sur  la  côte  occidentale* 
se  dirigent  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  Nouvelle-Calé* 
donie,  diminuent  tous  les  jours  ;  formés  de  serpentines  fen- 
dillées et  faciles  à  dénuder,  les  bords  de  ces  terres  sont  à 
pic,  la  mer  sape  constamment  le  pied  de  ces  murs,  et,  à 
chaque  instant,  des  éboulements  énormes  se  produisent; 
dans  quelques  siècles  les  seules  traces  de  ces  tlots  seront 
les  bancs  de  coraux  qui  se  resserrent  autour  d'eux  et  fini- 
ront par  les  recouvrir. 

Il  en  est  de  même  pour  les  Ilots  qui,  dans  le  nord  de  la 
Nouvelle-Galédonie,  se  montrent  encore  çà  et  là  au  milieu 
des  récifs.  Gomme  nous  le  verrons,  on  retrouve  dans  ces 
tlots  exactement  les  formations  magnésiennes  et  argileuses 
du  sud. 

L'explication  des  bancs  de  coraux  par  la  dénudation  n'ex- 
clut point  celle  par  l'abaissement  progressif  des  terres,  il 
€St  même  très-probable  que  dans  certains  cas  les  deux  faits, 
abaissement  et  dénudation,  aient  eu  lieu  en  même  temps. 

Serpentines.  —  Parmi  les  roches  magnésiennes,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  serpentines  prennent  une  allure 
schisteuse  ou  plutôt  comme  on  l'a  vu,  pénètrent  des 
schistes  ;  je  ne  parlerai  donc  ici  que  de  la  serpentine  érup^ 
Uce  qui  parait  être  la  plus  ancienne  des  roches  magné- 
siennes. 

D'une  manière  générale,  il  a  été  constaté  que  la  serpen- 
tine de  la  Nouvelle-Galédonie  a  une  très-grande  analogie 
avec  la  serpentine  de'  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  qui,  à 
160  milles  dans  l'ouest  de  Sydney,  forme  la  roche  prind- 
pale  d'un  «  gold  field  n  récemment  découvert. 
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DiflirenU  aspects  à$  la  serpmiine  m  NouvéUe-Calédonii. 
—  Le  pins  souvent  la  serpentine  a  un  aspect  grenu,  elle 
contient  des  cristaux  de  diallage  bronzite  et  de  fer  chromé; 
sa  surface  se  recouvre  aussi  souvent  d'enduits  serpeniinetup 
caF»:téristiques  ;  à  cet  état  elle  compose  une  grande  partie 
de  la  région  sud-est  délimitée  par  la  ligne  brisée  idéale  que 
nous  avons  tirée.  Cette  serpentine  grenue  est  en  décompo- 
sition permanente,  fournissant  des  amas  d'argile;  elle  pa- 
rait peu  hydratée. 

Le  deuxième  aspect  sous  lequel  se  présente  cette  roche 
rappelle  les  opkiolilhes;  sa  couleur  générale  est  un  vert 
très-foncé,  semé  de  cristaux  de  Bronzite;  à  cet  état  elle 
offre  une  pierre  de  construction  très-jolie  et  facile  à  tra* 
vailler.  Bans  le  Yar  on  utilise  une  serpentine  analogue  pour 
la  construction  des  portes  d* entrée,  des  fenêtres  des  mai- 
sons, etc.  ;  les  colonnes  de  l'église  de  la  Chartreuse  eo 
sont  composées.  {Carte  géologique  de  la  France^  Dufrénoy 
et  aie  de  Beaumont.) 

Cette  serpentine  est  fréquente  au  milieu  des  éruptioncr 
et  surtout  derrière  Koé,  au  mont  d'Or,  etc.  Souvent,  sous 
cet  aspect,  la  serpentine  est  traversée  par  de  nombreuses 
veines,  généralement  assez  minces,  de  chrysotil  dont  les 
fibres  sont  perpendiculaires  au  plan  de  contact. 

H.  Delesse  a  déjà  signalé  dans  la  serpentine  des  Vosges 
le  chrysotil  dans  les  mêmes  conditions;  et  il  a  fait  de  ce 
minéral  et  de  la  roche  qui  le  renferme  une  étude  complète 
dans  les  Annales  des  mines^  4''  série,  tomeXVIlI,  page  SaS. 
Voici  la  composition  que  ce  géologue  donne  pom*  le  chrysotil  : 

Silice /iâ,i6 

Alumine. o,Û3 

Protoxyde  de  fer 1,69 

Magnésie  (diiT.) A3,ç)3 

Eau i3,5o 

Total •  .    100,00 


(>9  GÈOhO&M  BB  Là  IIOITyBLI.E-GAIiJ)OHlE. 

Ceite  compomftMzi  cfaiim4{n6  est  d'aulant  plus  remar- 
qttftble  qu'elle  cwreapond  avec  odle  d*iiii  durysotitl  d'Aile^* 
magne,  et  aussi  aveo  celle  d'un  chryaotiL  de  Beichwatein*. 
Be  pioa»  cette  compositkHi  eat  encore  id^ailiqu^  à  cellA^ 
da  la*  pikrolite  de  Siveoeyecet  àoaUa  d»d&fféreiil»a.9erpenr' 
jÉMB  noUes  on  cri8taBisée& 

On  vamarcfue'SoiBmt  q«a  lea'SeffpeBtiœa  an  déœaapatt^ 
tioQ  soBl  plua  Fiches  en  ha  cfaromé  que  les  anlrea;  ellM 
présentent  parfois  alors  un  aspect  nacré  piffticuUer. 

Sofin^  la  aet^panlina  décomposable  par  excellence  est 
0^  où  abonde  IsLdiallagftbr&nzUe^  dont  Vhydratation  d'ar 
hord»  pois  la  décoasipûsitioa»  paraissent  très-rapide  et  sur- 
tout trë^-cemplète. 

Dans  d' autres  caa^  la  serpentine  emprunte  la  structure 
de  la  picbrosmine  (?)  ;  elle  sa.  rencontre  ainsi  sur  la  côte 
sud-est,  à  Ja^,  Kansda,  etc.. 

Dans  le  nord-ouest,  à  tamamac^  la  serpenidne  devient 
parfois  gcis  jaunâtre,  contenant  de  noaibreux  eristaux  de 
fer  cbrozné  V.  parfoia d'une  structure,  schisteuse  et  facile  à  se 
décomposer,  rappelle  à  s'y  méprendre  les  schistes  argileux 
blancs  dont  nous  noua  sommes  occupés,  et  qui  pourraient 
très-bien  n'être  qu'un  schiste  serpentineux  blanc  dont  la 
formation  serait  la  même  que  celle  des  schistes  serpenti- 
neux verts. 

Parfois  aussi  la  serpentine  est  recoupée  par  des  filets 
d^un  noir  métallique  très-durs,  trës-analognes  à  un  silîcate 
de  fer;  on  observe  surtout  cette  partîcnlarité  sur  le  son»— 
met  de  Gatope.  Dans  certains  cas,  la  serpentine  est  décou-- 
pée  par  des  veines  noirâtres  moins  ^nves  et  qni  sont  rat 
silicate  de  magnésie;  ces  veinules  se  coupent  quelquefois 
à  angle  droit,  ou  bien  elles  s'entre-croisent  d'un  façon  tout 
à  fait  capricieuse. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Delesse  qne  je  viens  de  citer,  on 
trouve  l'établissement  d'un  fait  pareil  pour  les  serpentines 
des  Vosges.  M»  Delesse  démontre  par  l'analyse  que  la  ma- 
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tîère  qm  oooipese  cm  Teinnles  est  à  trè6*peii  près  b  même 
que  celle  de  la  serpentine  proprement  dEl»;  la  dlMTence- 
de^  teinta  dMt  sorteut  être  attribuée  à  Tétat  de  cmobinaison 
on  d^osjdfttienr  du-  fer,  et  e^  pravieiid^ait  des'  inffltfft^ 
tioiie  qrâ  ont  lien  le  long  èe»  fissurée  et  le  leng  des  sale-- 
bandes. 

Jacili^Mp'  coMjMStffYi  M  9rrp0i%ifiie  $î  $"  0if  ^épArsHf  £Ptfet<~ 
dmfel/nfiml.  —  II  paraltraît  que,  lors  â&  Tapparilie» 
des  serpentinee^  eertaines  portions  de  ces*  roehss  étaient 
dans  des  eondHions'  qni  les  rendrient  plus  facilement 
dfieomposables  en  a«f[i1es,  car  îl  semble  en  être  résidté 
presque  ée  ssite  d^mraenses  amas  d^argiles,  au  milieu 
desquelles  quelques  rognons  allongés  de  serpentine  très- 
dGsItegifw»^  scteistent  seols;  on  obserre  aussi  dans  ces 
ar^es  èes  amas  de  diallage,  de  fer  et  de  chrome,  très^ 
puissants,  comme  le  montre  la  coupe  (fig.  i  s ,  PI.  Il)  prise 
dans  le  snd  de  la  Nou^rile-Galédonie.  Ces  minéraux  sitsolent 
vSxm  ei»  aums  plne^eu  moins  voInmineuT  au  milieu  de  Tar^ 
gtla»  Goniflie  on  11»  voit  dan»  la  coupe,  la  serpentine  A, 
transformée  en  argile  B,  conserve  encore,  an  milieu  même 
de  Vargile,  quelques  points  moins  décemposables  dent  la 
surface  est  entièrement  décomposée;  cependant  l'argile  B^ 
qtà  est  sèche,  trèa*TOuge,  chargée  de  limonites,  semble 
pwfepir  pfanftt  des  diattages  C* 

La  Maltofrftirofu»i9  G,  dont  la  composition  fournît  ainsi 
la  plus  grande  partie  des  argiles  B,  se  conserve  quelque- 
fœs  en  petits  amas  moins  altérés.  La  diallage  du  centre  de 
Famas  est  fibrcnlamellaire  et  très-dense,  comme  toutes  les 
variétés  quenous^  allons  successivement  examiner;  densité 
extraordintûre  pour  ce  minéral  et  qui  ne  peut  être  attri- 
buée qu'aux  nombreux  cristaux,  souvent  microscopiques,  de 
1er  chromé  dont  elle  est  injectée. 

Cknrsque  la  Diallage  est  dans  un  état  complet  de  décom- 
position, le  fer  qu'elle  contient  en  abondance  se  trahit  par 
sa  vive  couleur  rouge  qui  envahit  toute  la  roche,  déjà 
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tendre  et  informe,  et  passant  à  de  Targile  sous  la  moindre 
pression  des  doigts. 

La  Diallage  se  présente  aussi  dans  d'autres  roches  énip- 
tives  magnésiennes  plus  jeunes,  et,  comme  nous  le  verrons, 
elle  conserve  toujours  les  mêmes  tendances  à  la  décompo* 
sition. 

Le  fer  oxydé  D  forme  parfois  au  milieu  de  ces  argiles  des 
amas  d'une  très-grande  puissance;  il  s'y  rencontre  en  blocs 
arrondis  qui  atteignent  quelquefois  plusieurs  mètres  de 
diamètre  ;  souvent  aussi  le  fer  oxydé  est  de  la  limonite  de 
la  grosseur  du  petit  plomb  de  chasse.  Je  reviendrai  plus 
en  détail  sur  la  valeur  industrielle  de  ces  amas  énormes  de 
minerais  de  fer. 

La  limonite  est. quelquefois  mêlée  à  du  peroxyde  de  fer 
anhydre  et  silicifié.  C'est  la  constitution  la  plus  ordinaire 
de  ce  minerai. 

Le  fer  chromé  E,  se  rencontre  aussi  en  amas  abondants 
au  milieu  de  ces  argiles  suivant  son  degré  de  pureté  ;  il  y 
présente  plusieurs  aspects,  tantôt  laminaire,  tenant  un  peu 
de  serpentine  au  milieu  de  ses  lamelles;  tantôt  à  grains 
très-fins  et  serrés,  compact,  métallique,  trè^noir.  C'est  la 
variété  la  plus  riche. 

Je  reviendrai  sur  ces  minerais  de  chrome  dont  l'industrie 
saura  bientôt,  je  l'espère,  tirer  im  parti  avantageux  pour  nos 
usines  de  France  et  pour  le  développement  de  notre  colonie. 

ROCHES  FELDSPATHIQUES  ET  HAGMÊSIBNNES. 

Feldspaths.  —  Dans  différents  points  on  rencontre  des 
feldspaths  en  filons,  plus  ou  moins  puissants,  au  miheu  des 
serpentines  et  quelquefois  au  milieu  des  schistes  apparte- 
nant à  des  formations  plus  récentes  que  les  serpentines  ont 
soulevés.  Ces  feldspaths  offrent  plusieurs  aspects;  quelque- 
fois ils  sont  compacts,  à  grains  fins,  et  tantôt  ils  sont  du 
feldspath  Labrador  lamellaire. 
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Euphotides.  —  Puis,  dans  certaines  localités,  ces  feld- 
spaths  se  chargent  peu  à  peu  de  diaUage  passant  aux  eu- 
phatides. 

IKarùes.  —  Enfin  ces  feldspaths,  unis  à  Tamphibole 
hornblende,  présentent  une  formation  très-répandue  au 
milieu  des  serpentines  des  différentes  localités. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques-uns  des  points 
de  la  Nouvelle-Calédonie  où  les  formations  éruptives  ma- 
gnésiennes dont  nous  venons  d'esquisser  les  principales  es- 
pèces, se  rencontrent  en  offrant  les  particularités  les  plus 
remarquables. 

Ile  Ouen.  —  L'île  Ouen,  séparée  de  la  Grande  terre  par 
l'étroit  canal  de  Woodis,  est  essentiellement  composée  de 
roches  éruptives.  Ses  rivages  sont  dominés  par  de  hautes 
montagnes  généralement  stériles,  quelquefois  couvertes  de 
forêts,  dont  les  arbres  un  peu  rabougris  n'offrent  pas  de 
dimensions  suffisantes  pour  les  besoins  de  la  construction. 
Les  habitants,  au  nombre  de  i5o  au  plus,  sont  loin  de 
pouvoir  tirer  du  sol  les  végétaux  qu'ils  consomment;  aussi 
vont-ils  dans  les  Ilots  voisins  et  sur  la  Grande  terre,  jusqu'à 
Harari,  le  long  du  rivage,  utilisant,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  les  bords  des  ruisseaux  à  leur  embouchure  pour  y 
faire  leurs  plantations. 

Ce  manque  de  feitilité  du  sol  est  largement  racheté  d'un 
autre  côié  ;  je  veux  parler  de  la  pêche  qui  là  est  d'une  rare 
abondance.  En  effet,  la  mer  environnante  est  pai^mée  de 
bancs  de  coraux  sur  lesquels  abondent  coquillages,  pois- 
sons et  tortues  ;  un  peu  au  large  existent  des  Ilots  sablon- 
neux visités  par  de  nombreuses  tortues  à  l'époque  des 
pontes,  et  couverts  d'oiseaux  de  mer.  Ces  poches  et  ces 
voyages  fréquents  sur  la  mer,  dans  de  i'rêles  pirogues,  exi- 
gent du  travail,  de  l'audace  et  de  l'adresse.  Aussi  les  na- 
turels de  rUeOuen  m'ont-ils  paru  les  plus  intelligents,  les 
plus  habilesetles  moins  paresseux  des  tribus  que  j'ai  visitées. 

La  baie  de  Koulé,  qui  s'enfonce  très-profondément  dans 
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li^  terres,  court  $st  cyb  wM  $t  djvia^  l'Ue  Oqeni  m  4eux 
partie.  Le  nord  pséâept/^  Vaap^t  i^  lU.  Mmpofiitîon  des 
éruptions  magnésiennes  de  la  Grande  terre  dont  l'étroit 
nanal  d^  Woodia  h  sépiuci^  ;  l».mxi^  AueoAtraire,  oCOre  plu- 
lueurs  caractërea  wm^i^^m? 

Partie  sud  de  tile  (kum.  —  l^  partie  ma  de  Ttle  Omp 
a^  coxnpase  d'uQg  cb^e  d^  montagne  dirigée  h  peu  près 
eat  ^  ouest^  dwt  les  dew  somjwts  jfmàifu»  (Vgiîr  la 
vue^  fig.  i3,  PU  IL,  jextraila  de  h  Caru  marine  de  M,  Boi»- 
ijpiet  de  la  Grye)  sopt  les  saounets  iUU  et  Nogeu^uio  ; 
celui-ci,  qui  est  le  plus  élevé,  a  262' mètres.  Daçe  le  fond  de 
h  haie  de  KDut^  le  ^mmet  ISokami»  de.  wq  mètres  d'élé- 
wtiQjXf  domine  risthme,. 

C^tite  chaîne  de  montagoe  est  essentJellaaieDt  compoeée 
4^  jx^cbes  feldspatbiques  et  magnésiennes»  dont  1^  dôcomi* 
posiiipn  est  permanenter  Cependant  h  rivage  da  la  haïe 
f^uté^  q^i  s'appuie  sur  1^  pa^rtie  méddionale  de  Ttle  Ouevi, 
e^t  formé  par  les  schistes  serpeptinei»'  et  chroméa  ordinaireB 
qui  s'étendent  juaqu'à  la  pointe  de  Houle,  &  l'entrée  de  )a 
baie  (voir  la  fig,.  i3,  PI  11)^  contournent  le  pied  du 
aommet  Bêhé^  qui  est  lui--m6me  formé  de  ces  serpeiatinfis, 
lesqjgielles  souvent  sont  trés-forteipent  imprégnées  de  w^ 
taux  de  fer  chromé. 

Hais  k  h  montagne  Bébé  swcède  m»  genre  de  roches 
bien  différent  qui  iait  ici.  son  apparitioa  au  milieu  dea  ser^ 
pentines,  et  se  pn)longp  tout  le  long,  delacdte  occidentale 
de  Tîle  Ouen,. se  dirigeant  au  nord-ouest.  Cette  roche,  qui 
9e  présente  ici  en  bancs  puissants  est  un  feldspath  laoûr 
naire  verdfttre,  schisteux,  dont  la  coloration  est  due  k  de 
la  diallage  en  cristaux  trèsr-disséminés  ;  ce  minéral  serais 
donc  une  variété  d'euphotide. 

Cette  roche  feldspathique^  qui  est  fort  belle,  est  e^cesei- 
vement  tenace  ;  on  la  retrouve  encore  perdant,  la.  9enpen«- 
tine,  dans  la  partie  nord  de  l'Ile  Ouen,  k  la  pointe  eat.de 
la  baie  d'Ii^  ;  nous  la  retrouverons  encore  d^  la  baie  du 


suât  âuaa  Tilot  âUvw,  etc*  Da  resta,  cette  eu{>boUAi  a  été 
etesi  eocoro  a»  ôléwenide  dHmdaOm^  au:  elle  se  4teQi»- 
po»  vebBtievs  fonmiat  des  amas*  de  kadin,  au  milieii  dea- 
qpiels  sa  leacomtt^mt  4es  oodulea  de  ]a  loahe  eUe-môioe 
eoli&>8ineot  décasiposéa,  friables  et  teadrea  à  la  sur&ae, 
mais  encore  très-durs  et  tenaces  au  centre. 

£e  sQBt  ces  produit»  de  décomposition  q/A  lormcot  les 
livafos  de  la  baie  de  Koutt,  et  eraune  on  le  constate  iaoi- 
kmeM  suf  les  lieux,  œtte  baie  n'a  été  formée  qu'à  la  suile 
de  la  déomipositioD  des  ieldspatha  et  ensuite  de  Tentralnt- 
«aeBt  fMrkseaiix  despnoduits  deeettedécompositioDi.  Aussi 
en  faisant  le  loar  de  cette  baie,  on  voit  que  ses  borda  soat 
dee  coUineapea  élevées,  s's^uyant  du  odté  du  nord  sur  les 
hantes  montagnes^  aerpaïUneuses  de  la  partie  septentrionale 
de  l'Ue  Onea»  caUînea  formées  de  kacïins  et  d'eupbo^ides 
aliteéea  dcNut  les  bancs  affectent  la.  direction  de  la  baie. 

Les  rocbes  feldepatbiques  lea  plus  «ranoées  en  déootti- 
posîtîon  sont  sou^^nt  chargées  de  fer  oxydé  rouge  pulvéru- 
lent,  ifû'  parait  prov^air  bn-méme  da  la  décompoaitioD  d'un 
minéral  (dîallage  b^onaite  ou  pyrite),»  le  kaolin  produitest 
alors  fnrtemeoi  coloré  en  ro«ge.  Du  reste,  il  est  assez  rare 
de  rencontrer  parmi  tous  eea  koalina^  un  aaiaa<pû  soît 
Uaac  et  piur»^  Il  amrive  que  daas^  ees  rocbes  feMspatbiques 
fonigineusea  le  fer  augmente  dane  une  toësrforte  propor- 
tion^  la  déeoamM^ition  fournit  alore  du  fer  aiyde  argileux 
d'un-  très^beau^  rengOi  que  Tindustnie  pourrait  utiliser  et 
fae  les  natnaete^explaitent  pour  prendre  le  devant  de  lenrs 
ensssv  leivft  ^atuesi,  teura  pirogues,  etc« 

L'anse  de  Eotimbir  découpure  de  la  partie  nord  de  la 
baie  Kauté,  présente  un  bel  exemple  de  toutes  cea  roches 
fddq^thiques  en  décomposition  ;  là  ellee  sont  aussi  ac- 
compagpéee  par  des  serpentines  que  déooapent.  parfois  en 
rhomboèdres  assea  oégaUers  de  petita  ilona  d'nn  stlieate 
de  magnésie  celeré  en  bleu  verdâlre  et  imprégné  d'oxyde 
de  manganésQ;  paiPfois  c«s  filona  d'bailoyeite  Augmentent 
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de  puissance,  ils  tiennent  alors  de  nombreux  rognons  sphë- 
roïdaux  très-réguliers  de  py roi  usité.  Dans  ce  point  se  trouve 
aussi  un  amas  de  fer  oxydulé  magnétique  mélangé  de 
limonite;  il  est  placé  au  milieu  de  terres  argilo-sabloa- 
neuses  dont  les  couleurs  varient  du  violet,  au  blanc  et  au 
rouge. 

Revenons  aux  feldspaths  laminaires  verdàtres  ou  eupluh- 
tides  de  la  côte  occidentale  de  l'île  Ouen.  Aux  environs  de 
la  baie  de  Koulouré^  située  sur  cette  côte  aux  pieds  du 
sommet  Nogougneto,  ils  subissent  quelques  changements 
d*  aspect,  parfois  ils  deviennent  blancs  avec  des  veines  et 
teintes  vertes.  Enfin,  à  Kouiouré^  si  l'on  remonte  le  long 
du  ruisseau  qui  arrose  la  petite  plaine  de  ce  nom,  on  aper- 
çoit d'abord  quelques  dioriles  à  grands  cristaux  de  feld- 
spath et  de  hornblende.  Se  dirigeant  alors  à  gauche  vers  le 
sommet  Nogougneto^  on  rencontre  à  son  pied  des  roches 
d'un  beau  vert,  translucides  sur  les  bords,  à  éclat  un  peu 
gras,  à  cassure  esquilleuse,  mais  présentant  encore,  malgré 
ce  changement  d'aspect,  dans  certaines  parties  des  bancs, 
l'aspect  verdâire,  laminaire  de  i'euphotide.  Du  reste,  il 
est  facile  de  voir  sur  le  terrain  que  les  bancs  de  ces  diffé- 
rentes roches  sont  en  concordance. 

Ces  nouveaux  bancs  de  roches  sont  de  composition  peu 
homogène;  certaines  parties,  compactes,  vertes,  rayent 
bien  le  verre;  d'autres,  au  contraire,  sont  très-tendres; 
leur  structure  est  alors  schisteuse,  à  feuillets  très-minces, 
ondulés,  blancs  ou  verts,  analogues  alors  à  de  la  serpen* 
tine.  Cette  roche  est  ici  en  association  avec  des  schistes 
serpentineux,  des  filons  de  quartz  impur  et  des  feldspaths 
compacts  à  grains  fins. 

Cette  belle  pierre  blanche,  veinée  de  vert,  facilement 
fusible  au  chalumeau,  offre,  comme  on  le  voit,  plusieurs 
des  caractères  distinctifs  des  jades  asciens  ;  elle  servait  au- 
trefois, aux  indigènes  à  fabriquer  leurs  plus  belles  haches 
et  les  perles  veites,  dont  ils  iiont  des  colliers  si  estimés 
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parmi  eux  en  raison  probablement  de  l'énorme  travail  et 
de  la  patience  qu'il  faut  déployer  pour  arrondir  et  percer 
sans  instrument  autre  qu'un  fragment  de  quartz,  une  roche 
aussi  dure.  Aujourd'hui  les  Néo-Calédoniens  ne  savent  plus 
faire  ces  belles  plaques  de  jade  poli  auxquelles  ils  attachent 
tant  de  prix,  ils  ignorent  même  la  provenance  de  celles 
qu'ils  possèdent  encore.  Quand  on  leur  demande  où  ils  se 
sont  procuré  ces  plaques,  ils  indiquent  invariablement  et 
je  crois  au  hasard  une  localité  très-éloignée  de  leur  propre 
territoire. 

Si  de  Nogùugneio  on  suit  vers  Test  la  direction  de  ces 
bancs  de  jade  ou  d'euphotide,  on  arrive  sur  l'arête  de  la 
chaîne  (sud,  3o  degrés  est),  qui  forme  la  région  centrale 
de  la  partie  suddel'tle  Ouen.  Le  long  de  cette  arête  on  re- 
trouve encore  la  roche  aseienne^  mais  dans  des  conditions 
différentes,  elle  passe  à  un  feldspath  Labrador  blanc,  la- 
mellaire, quelquefois  aussi  coloré  en  vert;  cette  roche  est 
en  fragments  plus  ou  moins  volumineux,  dont  la  surface 
est  polie  et  reposant  dans  des  silicates  de  magnésie  blancs, 
tendres  et  argileux.  La  forme  arrondie  de  ces  fragments  et 
le  poli  de  leur  surface  indiquent  qu  ils  ont  été  triturés  plus 
ou  moins  longtemps  à  une  certaine  époque,  et  la  terre  ar- 
gileuse, tendre  et  blanche  dans  laquelle  ils  se  trouvent  serait 
peut-être  la  première  provenant  de  cette  trituration.  Ces 
argiles  sont  quelquefois  striées  comme  par  un  glissement 
de  la  roche  qu'elles  enveloppent;  elles  atteignent  alors  une 
ténacité  plus  ou  moins  grande  et  deviennent  en  tout  sem- 
blables à  l'asbeste. 

Ces  rognons  de  feldspath  contiennent  aussi  souvent  des 
cristaux  de  grenat  ou  warovite  d'un  vert  admirable;  mal- 
heureusement ces  cristaux  sont  petits,  on  les  rencontre,  soit 
à  la  surface,  soit  à  l'intérieur  des  rognons,  dans  la  masse 
desquels  ils  sont  parfois  noyés  et  paraissent  se  fondre  en  la 
rerdissant. 

Utilisation  de  cette  roche  feldspathique.  —  Quoique  ce 
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jêAe  itsdien  diffère  beaucoup  4e  celui  de  laOlfine,  0î  redier^ 
ché  et  d'tiD  prix  di  éle^,  il  pomraiH  cependant  Mn  wa^ 
ployë  comme  pierre  momnoeientaile  on  tf oraement,  et  bien 
que  son  gisement  soit  éio%né  de  l'Europe,  soi  ^'xpkitatiett 
et  son  transport  en  fVance  ne  s'èlèveraietit  certainement  paa 
à  s  00  francs  ks  t  .000  kilogrammes  ;  car  Ie8>baiic3  de  cette 
pierre  viennent  aJBeui^tH-  sar  le  'latic  d^une  petite  montagne 
qui  éesoend  en  pente  uoliforme  et  assez  forte  fnaqn'à  la 
mer,  où  se  trouve  un  port  ^èensflr,  celui  de  fatHMtrêh 
Pour  donner  une  idée  de  la  facilité  qu'offre  Texploitatioii 
et  le  trani^port  à  la  mer  de  cette  maftière,  il  me  suifira  de 
dire  qu'avec  trois  Européens  et  quelque  naturets  j'ai  pu,  ea 
de«  on  trois  jours,  extraire  et  transporter  jusqu^à  la  mer 
plus  ée  i.oeo  kilogrammes  de  oette  pierre,  formant  des 
Mocs  dent  l'un  pesait  5oo  kilogreonmes  environ  ;  cependant 
il  fallait  fiidre  rouler  ces  biocs  sur  ce  terrain  tout  rocailleva 
et  rempli  d'arbustes  ;  ce  n'est  donc  que  grâce  à  l'uniformité 
de  la  pente  et  à  sa  'grande  încfin^ûson  que  nous  avcms  pu 
réns^r. 

En  résumé,  f  exptoîitdticm  de  ce  gisement  étavt  bien  or^ 
ganisée,  les  1.000  kilogrammes  de  la  pierre  co>Ateraaent  au 
phts  5o  francs  rendus  à  bord  d'un  mnrire;  le  ftet  de  la  Noijh 
veHe-€aIédoiâe  en  France  Atant  de  10^  francs  environ.  Les 
i.eoo  kilogrammes  de  ce  jade  ne  codteraiem  donc  à  Tex^ 
ploitant  que  i3o  francs  dans  un  port  européen. 

Partie  nord  de  Tile  Ou&n.  --*  La  partie  nord  Se  Tlle 
Ooen  est  en  général  composée  de  serpentines  souvent  ^his*- 
teuses  avec  fer  chromé.  Au  milieu  de  ces  serpentines  sont 
dfmmenses  amas  de  fer  hydroxydé  dont  nous  avooe  parlé 
en  mélange  avec  des  argiles.  Sur  les  sommets,  ces  argiles 
ont  été  et  sont  encore)  entraînés  par  les  pluies,  laissant  le 
sd  couvert  d'une  quantité  prodigieuse  de  galets  de  mine- 
TSis  de  fer  plus  eu  moins  gros.  Un  des  peints  les  plus  re- 
marquables, sous  ce  rapport,  est  celui  que  Ton  observe  en 
remontant  près  de  la  baie  JtToMO,  le  ruisseau  de  Nohûué.  A 


mbum  f ahhiiâB  evrnmn.  an  te  troove  m  ftbcè  A'xm 
inuDense  cAoe  d9  «niMni  dte  ftf^  queleft'  tad^ièiies  lom^ 
ment  IftMiA  tJk  le  TÉM6a«  iFt^Aotii  te  biffturqimm  cm- 
umÊtÊt  leetae  <iié  se taitaehe^  vête  n  fMtife  supérieme,  à 
mmwtim  de  elMtooni  Joirt  k»  sommetocent  8iMi  eooTend^ 
(k  Cet.  Anprtd  de>  if<i»M  «Ml  un  i!«M  ptaMm  eoiBfpoaé 
égftii'iii— I  d»|»eliti  lllocsiia  mfitat  màiem  qt»  Von  diraiC 
empHéêfai  isL  wiÊm  des  tettme».  Pamii  eee  mMsêB  férro» 
§i&eHH8  86  leoMlredl  ynfoii,  MsoiiéM  à  Ae^  arglh»,  des 
tn  aidft  ^an'ondfe  xMiimwe  dm  irwgmm  ptaê 
vtàamamÊX  de  p«ûts  «fSsta»  a^eoMs  de  fi9r 
mâàà  tdee  aiott  de'  dialkge  beoniile  ifëuNdeoBe. 
&'esi aft-^ieanB  de  ose  m^ÛM^^om  le  nàamobimt  féoai  fai 
parié  an  dÉbttft  factee»  iii)paaitÎDii. 

"ban»  tonte  cette  partie  de  Pile  Otten,  à  chaqœ  instant  on 
reocmtreb  mêi&e  abondance  de  minend  de  fer  ;  iâ  végéta- 
tiott*  esft  somett  nulle. 

Les  bords  du  canal  Woodin  sont,  en  certsuns  points,  sur- 
tout dans  le  fond  des  anses,  couverts  de  quantités  considé-- 
râbles  de  ces  minerais  de  fer  qui,  descendus  du  haut  des 
sommets,  s'agglomèrent  et  forment  d'immenses  dalles  qui 
pavent  trës-régulièrement  les  rivages. 

lie  Oitner.—  Baies  4u  Aidn  —  Canal  Wo9dm.  —  VUoé 
OUur  oa  Moniranel  est  un  petit  Uot  sitaé  à  rentrée  de  la 
haie  du  wd,  qui  ofiîre  ujoe  constitution  géologique  identique 
à  celle  du  sud  dénie  Quen;  ce  sont  des  eophetides  ver- 
dâlces  achiateusea  coiame  à  ûneo.  Bans  le  centre  de  cet 
Uot,  sur  les  sommets,  on  rencontre  des  rognons  de  Feu- 
photide  empkté»  dans  un  argile  tendre,  reugeâtre,  que  re- 
oaapeoL  Tai^gile  ave&  p^relusite  signalée  encore  à  l'iia 
OuoL  • 

JMr  «te  iSnà.  -^  CatmA  UToMUfi.  ^  TeoB  les  rhqsiges  de 
]a  1mm:  dtt  ând  et  le  caaid  Weedin  as  o5té  de  hi  GrMFde 
tCBDe  MBt  composée  dos  ^uêtt^»  «iipcniit»  sdûiteuMB 
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parmi  lesquelles  abonde  le  fer  hydroxydé  ;  les  serpentines 
sont  généralement  dirigées  nord-nord-ouest. 

Au  fond  de  la  baie  du  Sud,  à  Femboucbure  et  sur  la  rive 
gauche  d'un  petit  cours  d'eau,  existent  des  sources,  d'eau 
thermale  (température,  33  degrés  centigrades),  chargées 
de  sels  en  dissolutions  qu'elles  déposent  en  chaque  point 
de  leur  passage,  de  sorte  que  leurs  lits  s'exhaussent  et  se 
déplacent  souvent  ;  elles  ont  ainsi  recouvert  de  leurs  in- 
cnistations  et  dépôts  la  petite  colline,  sur  les  flancs  de 
laquelle  elles  jaillissent  et  circulent  avant  de  se  jeter  dans 
la  rivière  de  la  baie  du  Sud.  Ces  divers  points  où  ces  sources 
font  leur  apparition  sont  très-voisins  et  à  quelques  mètres 
seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Je  n'ai  pas  eu  le 
loisir  d'analyser  cette  eau,  mais  l'essai  des  dépôts  indique 
la  présence  presque  exclusive  du  bicarbonate  de  magnésie, 
qui,  arrivé  au  contact  de  l'air,  laisse  déposer  du  carbonate 
de  magnésie  en  perdant  une  partie  de  sous-acide  carbo- 
nique. L'attaque  à  l'eau  pure  de  ces  dépôts  parait  aussi 
dissoudre  une  petite  quantité  de  sels  alcalins*  du  bicarbo- 
nate de  soude  très-probablement  (dans  ce  cas  l'eau  de  la 
source  elle-même  devrait  en  contenir  en  proportion  sen- 
sible). 

La  rivière  dont  il  vient  d'être  question  (Nécoutcho)  pré- 
sente une  petite  cascade  surmontée  d'un  rapide  de  5o  mè- 
tres de  longueur.  Pendant  près  de  i  kilomètre,  la  rivière 
coule  au  milieu  d'argiles  et  de  roches  serpentines;  ses 
berges  sont  très-abruptes  et  le  fer  hydroxydé  y  est  très- 
abondant.  Là  deux  embranchements  se  présentent  ;  le  prin- 
cipal, nommé  Hono-Kouao,  vient  sur  la  rive  droite.  Je  le 
remontai  sur  toute  sa  longueur,  je  rencontrai  des  roches 
serpentineuses  et  d'immenses  blocs  de  fer  hydroxydé,  sur 
les  bords,  la  végétation  est  d'une  puissance  extraordinaire 
et  s'oppose  à  la  marche  ;  c'est  là  que  les  kaoris  (Dammara 
ovata,  Hoore)  atteignent  des  dimensions  vraiment  remar- 
quables; aussi  les  naturels  de  l'Ue  Ouen,  qui  font  avec  ces 
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ns  leurs  graades  pirogaes,  ont-ils  pratiqué  sur  les  bords 
du  torrent  un  chemin  qui  remonte  assez  avant  dans  la  mon- 
tagne, afin  de  faire  descendre  jusqu  à  la  mer  le  tronc  de  ces 
arbres  gigantesques. 

Minerai  de  fer.  —  Si  l'on  remonte  la  Nouvelle-Calédo- 
nie sur  la  côte  orientale,  on  retrouve  jusqu'au  nord  de  Goro 
cette  formation  de  serpentine  et  de  minerais  de  fer,  au  delà 
ces  mineras  sont  plus  rares;  mais  lorsqu'on  voit  ces  mon- 
tagnes  enUères  de  fer  hydroxydé  s'élever  au  bord  de  la 
mer,  dans  le  fond  de  ports  sûrs,  on  se  demande  pourquoi 
les  navires  du  commerce  qui  quittent  toujours  la  Nouvelle- 
Cdédonie  sur  lest  ne  viennent  pas  chargés  de  ce  minerai, 
qui  peut  avoir  une  valeur  assez  élevée.  A  Sydney,  par 
exemple,  les  hauts  fourneaux  de  Fitzroy  tireraient  peut-être 
un  bon  parti  de  ce  minerai  qu'ils  pourraient  avoir  à  bas 
prix. 

Ce  minerai  de  fer  est  du  peroxyde  anhydre  silicifié,  plus 
ou  moins  mélangé  de  limonite;  l'essai  par  la  voie  sèche  a 
donné  un  culot  bien  réussi  d'une  fonte  blanche  assez  tenace 
indiquant  une  teneur  de  5i,3o  p.  loo  de  fer.  De  plus,  ce 
mino^i  tient  toujours,  disséminée  dans  sa  masse,  une  cer- 
taine quantité  de  chromate  de  fer.  Or  l'acier  contenant  à 
l'état  d'alliage  jusqu'à  9  p.  loo  de  chrome,  d'après  Ber* 
tfaier,  ne  perd  rien  de  sa  malléabilité,  et  atteint  même  une 
dureté  extrême. 

Partie  de  Ja  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie ^ 
compris  entre  le  canal  Woodin  et  le  mont  d' Or.  —  Immédia- 
tement au  nord  du  canal  Woodin,  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Grande  terre,  se  trouve  la  baie  Otité,  dominée  dans 
le  aud-est  par  le  pic  Ja  (4g5  mètres).  Vu  de  l'ouest,  ce  pic 
effîé  parait  être  isolé,  mais  il  n'est  que  le  dernier  sommet 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  court  très-régulièrement  est 
et  ouest.  On  trouve  dans  les  schistes  serpentineux  de  cette 
chaîne  des  feldspaths  blancs,  grenus,  et  desfilons  d'une  roche 
onctueuse  au  toucher,  translucide,  tantôt  blanche,  jaunâtre 
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OU  verdâtre,  rayée  facnement  par  Facîer  et  offrant  tous  les 
aspects  cTune  serpentine  très-pure;  voici  Ta  composition 
chimique  de  cette  roche  dont  Fanaîyse  est  due  à  îf.  Ter- 
reil,  aide  de  chimie  au  Muséum  : 


•  • 


50106.    . 

PeroxydA  de  1er. 
Eau 


•  ■• 


ISoteL 


57^8 

30*59 


•B   ••  ■       4  •         • 


ÙXJf^M M/t9 


ijfMA.  cttsipositicHii  ooraeepiMiid  «inathleiMBBt  à  la  for^ 

Cette  fro€km  trouverak  iaaa  J'îvdostrie  tnie  grande  a^ 
pdîeatîott;  «a  conopcNBlioD  est  aaakigiie  à  csriHe  de  rératne 
de  mer,  de  la  magnésite  et  de  plus  elle  est  transludde» 
Mmi  (imqae  les  filons  -de  xe  minéradi  smsA  abondanta,  il 
eet  à  endadre  qu'ib  ne  fenrmaRnt  qœ  l»è»-pea  de  Ueoe 
cenpactieaeoeptiUeB  d'itre  taiUés  ;  œ  sUicale  de  jaa^pé- 
sîe  a  une  flÉrudore  mamebonée,  gélatîiMisa  et  |iaiilt«mr 
M  pséôpilé  là  d*cHie  dissBlutioft. 

Ne  poonratitHe»  pas  encore  febriqwer  Bur  place  «fee  oe 
siieate  de  magnésie,  parfidtement  et  fadlemeot  attaqoalde 
k  froid  par  Fidde  snUiorique,  du  siifate  de  magaérnei  On 
obtiendrait  l'acide  sulfurique  au  moyen  du  «natpt  qni  est 
abendant  dm»  te  paya»  On  se  treoiwrart,  je  croîs,  dam  de 
trèfHbelles  conditions  pmr  un  prix  ie  revient  tPës^MS^ 

(Cette  focbe  eoprespond  bien  à  un  silicate  de  magnésie  hf* 
<kaié,  que  l'on  reiiqoalie  dans  le  Msnsadiasetts  et  qui  esi 
affielé  Gfmnit^.  Bon  gisement  est  au  bord  de  la  nier  •dans 
Taxe  de  la  efaalne  du  ptc  Ja. 

Baie  Ifgô.  —  A  ceirte  baie  succède  la  ïmie  TTgo,  où  tes 
nairtres  pecrvent  motdller  en  toute  sécurîté  ;  tme  beBe  ri- 
vière vient  s'y  jeter,  les  montagnes enrironnantes  serrt  éte* 
vées  et  recouvertes  d'argiles  ronges  fermginettses,  tonte* 


flmt  été  aaMB  de  1er  hydroxydé.  Tel  est  le  pc  JLonféi 
sym^riqM  dm  pic  la,  doBt  nom  ^mions  de  ptrter  fkmteiir« 
489  mèlRS)  ;  placé  comme  eelai-ci  mt  le  bord  -de  'la  mer 
et  d&DS  le  sntf-cdl  de  Isi  bsde  N'go«   . 

Baie  en  Hntgueê  (foMierein).  —  Cette  baie,  située  atx 
nord-ouest  de  la  baie  précédente,  est  encore  une  profonde 
éch»cnrre  «ti  milieu  ées  serpentines;  à  la  poifftettord  de 
cette  baie  les  serpentines  schisteuses,  rongées  à  leur  base 
par  les  flots  ée  la  mer  forment  un  mur  yerfical  éleré  qui 
sTeppose  au  passage,  dans  lequel  ht  violence  des  lames  se 
sont  creusé  une  grotte  profonde. 

Dans  ces  parages  se  montrent  au  milieu  des  serpentines 
sdiisleiises  de  puissants  filons  de  diorites  à  grands  cristaux 
de  feldspath  et  de  hornblende  ;  quelquefois  ce  minéral  do^ 
mine  et  la  cassure  montre  une  très^beHe  rocbe  dont  lea 
cNvages  noirs  et  poBs  de  Fampbîbcfle  miroitent  à  la  îu- 
im^.  Enfin  on  voit  aussi  le  passage  insensible  de  cette 
derDJSre  siAstance  à  ies  amph^olites  à  grains  trëshfins.  A 
ce  moment  la  roche  passe  parfois  aussi,  au  contact  des  ser« 
pentinea»  à  «ne  reche  amphibolique,  pyritense,  en  décom-^ 
piBîtien  fins  en  moins  avancée. 

La  irrière  ée  Potchertin  est  ffottable,  mais  il  est  pros- 
qoe  impossible  de  la  remonter  en  suivant  les  bords,  à  cause 
des  -flaques  d'eau  vaseuee  qui  les  environnent  ifans  les- 
quelles on  enfonce  profondément  ;  cependant  ce  cours  d'eau 
est  eonsidérable  et  doit  probablement  arroser  dans  son 
paroours  des  plaines  vastes  et  fertiles. 

De  la  èaie  deê  Pirognei  à  la  base  Momèa  ce  sont  toujours 
lealileais  ée  roches  amphibcitogiques  au  nsiKeu  des  serpen- 
tifiei  sefctfiteuses,  seuh^ment  ces  dernières  présentent  ici 
une  particulailté  que  nous  retrouverons  exactement  la 
mtoe  daas  le^  schistes  setpeoiânes  de  ta  cOCe  nord-oue9t 
(à  Taalé  et  Ronmac)  ;  ces  serpentineux  contiennent  en  effet 
de  nombiaeux  petits  filons  •<yei  rognons  d'une  roche  qui  pcr^ 
fois  est  de  l'opale  blanche  bien  caractéiisée  ;  dans  ce  spé* 
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cimen  on  voit  déjà  sa  surface  tendre,  donnant  une  poussière 
blanche  de  silice  pulvérulente.  Parfois  Topale  passe  à  un 
silice  mélangé  de  magnésie  carbonatée;  enfin,  dans  quel- 
ques cas,  le  carbonate  de  magnésie  envahit  totalement  la 
roche,  et  Ton  est  en  présence  d'un  carbonate  de  magnésie 
à  peu  près  pur. 

Ces  différentes  substances,  tantôt  siliceuses  et  tantôt 
magnésiennes,  semblent  avoir  pour  origine  la  serpentine 
décomposée,  et  l'on  voit  très-bien  parfois  le  passage  de  la 
serpentine  à  une  opale  verdâtre  accompagnée  de  deudrites, 
ce  que  l'on  retrouve  dans  certaines  opales  plus  ou  moins 
carbonatées. 

L'opale  au  milieu  des  serpentines  est  tantôt  blanche, 
jaune  et  brune;  elle  est  quelquefois  aussi  mamelonnée,  ce 
.  qui  dénonce  son  origine. 

Baie  de  JUouéa.  —  Dans  la  baie  même  de  Mouéa  se  ren- 
contre la  petite  rivière  de  Houantion,  le  long  de  laquelle 
abondent  les  diorites^  dans  lesquels  la  hornblende  parait 
passer  à  de  la  diallage  bronzite^  on  a  alors  une  eupholite 
qui  offre  parfois  un  très-bel  aspect;  le  feldspath  y  est  à 
grandes  lamelles,  nacrées,  pyriteuses,  et  contient  de  la 
magnésie  comme  partie  constituante.  Les  cristaux  de  dial- 
lage  bronzite  qui  accompagnent  ce  feldspath  sont  grands, 
très-ferrugineux  en  décomposition,  offrant  alors  une  cou- 
leur  blonde  particulière. 

A  cette  euphotide  s'associe  encore  dans  ces  points  le  feld- 
spath contenant  du  fer  oxydé  rouge,  que  nous  avons  vu  à' 
nie  Ouen  ;  il  est  donc  probable  que  ce  fer  ne  provient  dans 
ces  feldspaths  que  de  la  décomposition  de  la  diallage.  Ce 
passage  de  la  diallage  à  l'amphibole  a  déjà  été  constaté  par 
M.  Delesse  dans  les  euphotides  d'Odem  (Vosges)  ;  non-seu- 
lement le  clivage  de  la  diallage  devenait  le  même  que  celui 
de  l'amphibole,  mais  encore  sa  composition  chimique  s'en 
rapprochait  énormément,  {Annales  des  mines,  4*  série, 
tome  XYI,  M.  Delesse,  euphotide  d'Odem.) 
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Le  mont  d'Or.  —  Le  mont  d'Or  est  orienté  nord,  ^o  de* 
grés  ouest  et  offre  quatre  faces  principales  qui  regardent 
le  sud-ouest,  le  nord-ouest,  le  nord-est  et  le  sud- est. 

Tu  de  Fouest  il  présente  un  aspect  saisissant  ;  sa  masse 
énorme  est  complètement  détachée  de  toute  chaîne,  et  son 
flanc,  sans  courbure  ni  contour,  descend  verticalement 
comme  une  vaste  muraille,  pour  se  raccorder  presque  à 
angle  droit  avec  une  plaine  spacieuse  et  régulière  dont  la 
riche  végétation  conti-aste  vivement  avec  la  roche  nue  et 
les  broussailles  maigres  et  dures  de  cette  face  ouest.  D'une 
certaine  distance,  la  ligne  de  faite  forme  une  courbe  très- 
régulière  se  rapprochant  d'une  moitié  d'ellipse  dont  le 
grand  axe  serait  la  distance  qui  sépare  la  rivière  de  Bou- 
lari  de  la  pointe  Tara  et  dont  la  moitié  du  petit  axe  serait 
la  hauteur  du  mont  d'Or  (776  mètres). 

Vu  du  nord-ouest,  la  courbe  est  moins  régulière  et  mon- 
tre trois  pitons  distincts  dont  le  plus  élevé  se  nomme 
Gouemba. 

Au  nord-ouest,  quatre  ravins  prenant  leur  naissance  très- 
près  du  mont  Gouemba,  descendent  en  divergeant  mais  en 
ligne  droite;  ils  échancrent  profondément  la  montagne  et 
présentent  en  plusieurs  points  des  cascades  remarquables  ; 
les  eaux  y  roulent  d*  énormes  blocs  de  roche. 

Sur  la  face  nord-est,  les  pentes  sont  un  peu  moins  ra- 
pides que  sur  le  flanc  sud-ouest  ;  les  broussailles  abondantes 
et  très-serrées  s'opposent  presque  complètement  à  l'as- 
cension. 

Au  sud-est,  ce  massif  se  termine  par  un  contre-fort  court 
et  arrondi  que  domine  un  piton  de  /^ii  mètres  d'élévation  ; 
celm-<:i  descend  brusquement  à  la  mer  qui  baigne  son 
pied  en  le  contournant  pour  former  l'entrée  de  la  baie 
Mouéa. 

Le  mont  d'Or  paraît  avoir  été  un  centre  d'éruption  à  l'é- 
poque de  plus  ou  moins  longue  durée,  pendant  laquelle 


surgîreBt  en  aboodiuicet  âaos  ces  parages,,  le»  rœhes 
éruptives  magnéaiefioes  :  ce  e,ùn%  élevé  à  largel)a#e«dilftm, 
au  pokit  de^  vue  physique,  des  pics  voisins  par  SMi  isole- 
lement,  mais  les  roches  qui  le  coxaposent  se  rattachent  à 
celles  de  la  grande  chcûn$  et  ont  exercé  les  mêmes  actions 
soulevantes  et  métamorphiques  sur  les  roches  stratifiées*  à 
travers  lesquelles  elles  se  sont  fait  jour. 

Nous  avons  vu  que  du  côté  de  l'ouest,  c'est-irdire  sur  le 
rivage  de  la  mer,  on  rencontre  au  pied  du  mont  d'Or  la 
formation  carbonifère  présentant  là,  entre  la  mer  et  la  moxi- 
tagne,  une  bande  étroite.  Si  contournant  alors  le  mon^t  d'Or, 
on  se  dirige  entre  son  pied  et  la  rivière  de  Boulari,  on  ren- 
contre d'abord  une  série  de  petites  collines  reliées  par  des 
contre-forts  et  composées  des  schistes  feld^athiqws  que  nous 
connaissons.  La  végétation  est  d'une  grande  richesse,  aussi 
y  trouve-t-on  de  belles  cultures  indigènes  dans  les  petits 
vallons  qui  séparent  ces  collines,  entonnoirs  bien  abrités 
des  vents  et  toujours  un  peu  humides,  des  plantations  de 
café  réussiraient  très-bien. 

Bientôt  l'aspect  du  pays  change  d^une  manière  complète  ; 
aux  schistes  succèdent  des  argiles  rouges  formant  des  col- 
fines  peu  élevées,  maïs  allongées  qui  contiennent  des  ro- 
gnons de  fer  oxydé,  chromé,  etc.  Quelques  petite  filbns  de 
quartz,  cristallisé  parfois  blanc  jaunâtre,  caverneux,  grenu, 
eourent  au  milieu  de  ces  amas  argileux  ;  on  y  rencontre  aussi 
db» veines  de  feldspath  coloré  par  l'oxyde  de  fer;  la  végé- 
tation est  à  peu  prts  nullË; 

Sur  les  bords  de  la  rivière  Boulari  et  dans  ces  argiles 
se  trouvent  deux  puits,  de  5  mètres  environ  de  pnifisndeur  ; 
ils  ont  été  creusés,  paraît^il,  par  l'infortmié  IL  Béraid 
dans  la  pensée  qu'il  trouveraiti  du  cuivre  ;  car,  d'après  les 
naturels  de  ces  parages,  auxquels  je  monti^  des  échantil- 
lons de  cuivre  oxydulés,  la  rivière  de  Boulari  contiendrait 
souvent  dans  son  lit  des  rognons  plus  ou  mains  volumîneux 
de  ce  riabe  minerai  de  cuivre,,  et  cela  surtout  après  Los 


grandes  pluies*  Le  temps  m'^  iwuqué  pow  ftûM  dfia  ro* 
tberches  dasd  oes  parages. 

En  (piittant  les  fioaiUes  opérées  par  IL  BéranU  mus 
commenç^ioee  par  cootûunier  la  lace  Dord-eat  du  moût  d'Or, 
OQua  dirigeaut  au  sud-est  ;  les  parties  basses  sont  ici  trèa- 
marécageuses;  ipielcpiefois  aussi  elles  sout  remplies  par  des 
>locd  descendus  du  moût  d'Or,  des  niasses  fismigiueuses 
et  siliceuses  ^  demi-scorifiées.  Ces  masses  siliceuses^  qui 
paraissent  proveoir  de  la  déoompositiou  des  serpeutines, 
se  retrouveot  souvent  avec  elles,  ol&ant  alors  plusieucs 
aspects,  taotùi  c'est  un  silex  caverneux,  reu&cmaut  eucore 
dans  ses  cavités  des  silicates  magnésiens;  tantôt  nous 
vayons  le  passage  du  quartz  hyalin  fibreux  à  l'opale;  qualr 
qaeibis  c'est  un  quartz  résinite  i  cellules  desquelles  les 
inaiières  serpentîneuaes  ont  été  enlevées.  Enfin«  ce  sont 
parfois  des  squelettes  de  silicei  provenaj;^  d'uoa  serpentine 
dont  la  magnésie  a  disparu* 

inivaot  enfin  dans  1a  plaine  de  Kbouen  on  ttouve  uu 
ruisseau,,  affluent  de  la  rivière  Macéa,  dont  les  eaux  jaunies 
par  l'oxyde  de  fer*  tiennent  en  dissolution  une  forte  pror 
portion  de  sulfate  de  proioxyde  de  fer  qjoe  dénonce  leur 
sftveur  astringente  et  analogue  à  celle  de  Tenore;  on  sait 
qpe  la  médecine  tire  parti  de  ces  eaux  ;  celles-ci  prennent 
leur  source  sur  le  4^^e  nord-est  du  mont  d'Or  et  vers  le 
col  qui  le  sépare  de  son  contre-fort  sud. 

£n  opérant  l'ascen^on  du  mont  d'Or  par  le  ruisseau  de 
la  cascade  (jQanc  sud-ouest) ,  on  rencontre  d'abord  des  allu- 
vions  récentes,  formées  de  blocs  éruptifs  volumineux, .  dé- 
tachés des  parties  plus  élevées  et  empâtés  dans  des  argiles 
jaunâtres.  C'est  dans  ces  alluvious  que  le  ruisseau  s'est 
creusé  une  cascade  d'environ  la  métrés  de  hauteur,  dont 
les  parois  forment  un  petit  cirque  presque  entièrement 
fermé.  Au-dessus  de  cette  chute  d'eau«  on  trouve  des  roches 
i^atiiiées  très-Mables;  schistes  argileux,  aux  couleurs  vio- 
lettes,, jaunes  ou  blanches,,  dirigés  nQrd*H)uest  et  sud^est. 
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fortement  inclinés  vers  le  nord  et  paraissant  appartenir  à 
Tépoque  carbonifère.  A  ces  schistes  succèdent  des  amas  de 
matières  sablonneuses,  friables  et  jaunâtres,  qui,  par  le 
lavage  des  pluies  et  des  eaux  courantes  décèlent  des  frag- 
ments grossièrement  arrondis  de  manganèse  oxydé  terreux. 

Plus  haut,  ce  sont  les  serpentines  ordinaires  ;  enfin,  à 
une  altitude  de  s5o  mètres  environ,  en  un  point  où  le 
ruisseau  de  la  cascade  coule  resserré  entre  deux  murailles  à 
peu  près  verticales  de  20  mètres  de  hauteur  environ,  appa- 
raît un  amas  de  minerai  de  chrome,  qui  se  présente  là  en 
petits  cristaux  cimentés  par  une  terre  magnésienne. 

Dans  les  serpentines  du  mont  d'Or  surtout,  on  rencontre 
parfois  un  minéral  assez  complexe,  qui  paraît  principale- 
ment formé  de  chlorites,  il  est  en  petits  amas  ou  en  nids; 
quelquefois  il  affecte  une  forme  schisteuse  qui  pourrait  de 
prime-abord  la  faire  considérer  comme  un  stéaschiste. 

Au  sommet  le  plus  élevé  du  mont  d'Or,  sur  une  plate- 
forme, abonde  le  minerai  de  fer  avec  chrome,  se  présentant 
en  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  mais  ordinairement 
de  la  grosseur  de  la  tète.  Dans  certains  points,  ces  rognons 
sont  amassés  en  tas  de  quelques  mètres  cubes  de  volume, 
peu  espacés  les  uns  des  autres,  et  les  naturels  m'expli- 
quèrent cela  de  la  manière  suivante  :  à  une  épocpie  assez 
éloignée,  les  indigènes  des  îles  des  Pins  et  d'Ou«n,  venaient 
ravager  les  plaines  de  Marari  et  de  Boulari  ;  leurs  habi- 
tants n'ayant  souvent  de  refuge  que  dans  la  fuite,  et  pour- 
suivis quelquefois  jusque  dans  la  montagne  par  des  enne- 
mis nombreux  et  acharnés,  se  retiraient  en  dernier  ressort 
sur  cette  plate-forme.  Il  leur  était  alors  facile  d'empêcher 
l'escalade  en  faisant  rouler  sur  les  assaillants  ces  gros  et 
lourds  galets  de  fer  (qu'ils  nomment  mérégua)  empilés  en 
tas  autour  d'eux  comme  de  véritables  boulets. 

On  effectue  aisément  l'ascension  du  mont  d'Or  en  suivant 
l'arête  qui  prend  naissance  du  côté  de  Boulari  (nord-ouest)  ; 
on  y  aperçoit  d'abord  les  schistes  feldspathiques  noduleux^ 
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auxquels  succèdent  les  serpentines  schisteuses,  etc.  Il  en 
est  de  même  si  Ton  remonte  la  même  arête  en  partant  de 
son  extrémité  (sud-est)  ;  par  cette  voie  l'on  trouve,  ^u  côté 
de  l'esté  au  sommet  d'un  ravin  qui  conduit  ses  eaux  jusque 
dans  la  vallée  de  Kbouen,  un  amas  de  minerai  de  chrome 
cristallin*  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  De  ce  point, 
sn  descendant  vers  Khouen,  on  rencontre  encore  toute  une 
série  de  minerais  de  chrome. 

Mènerais  de  chrome  du  moni  d*Or.  —  Nous  l'avons  dit, 
dès  les  premiers  pas  qu'il  fait  en  Nouvelle-Calédonie»  l'ob- 
servateur est  frappé  de  l'abondance  des  roches  magné- 
siaones,  mais  il  s'aperçoit  en  même  temps  que,  malgré  des 
différences  assez  grandes  d'aspect,  de  nature  et  d'âge,  elles 
ont  un  lieu  commun  et  un  compagnon  constant,  le  fer 
chromé.  En  effet,  ce  minéral  se  trouve  : 

En  nodules  dans  les  stéaschistes  de  Balade  (nord-est)  ; 

En  grains  cristallins  dans  les  schistes  serpentineux  du 
sud  et  dans  ceux  du  nord-ouest  ; 

En  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  dans  les  serpen- 
tines diallagiques,  les  diallages ,  les  minerais  de  fer  du 
sud; 

En  masses  amorphes  et  amas  plus  ou  moins  considé- 
rables dans  les  argiles  au  milieu  des  serpentines; 

Enfin,  le  fer  chromé  compose  presque  exclusivement  les 
sables  métallifères  noirs  qui  recouvrent  les  rivages  de  tout 
le  sud  de  l'Ile  et  ie  lit  des  ruisseaux  qui  circulent  dans  les 
serpentines. 

Parmi  tous  ces  modes  de  gisement  du  fer  chromé,  il  n'en 
est  qu'un  seul  qui  présente  ce  minerai  avec  assez  d'abon- 
dance et  de  pureté  pour  que  l'exploitation  en  soit  rémuné* 
ratrice,  c'est  celui  où  le  fer  chromé  se  montre  en  amas  au 
milieu  des  serpentines  et  que  l'on  rencontre  au  mont  d'Or, 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

E»parcourant  le  mont  d'Or  dans  plusieurs  sens,  j'ai  ren« 
contré,  un  peu  partout,  ces  amas  de  minerais  de  chrome. 
Tome  XH,  18^7.  6 


fe  4lt010^IE  DE  là   flOCTEIXB^AtÉMmB. 

1bu8  sont  tf une  expkritatîm  facile  étant  à  la  surfece  Ai  sol; 
ilmpteaieiit  mélaiigés  à  uive  argile  tendre  ;  qfoelle  sera  la 
fteheflie  de  oee  gisements  en  profondeur?  Je  Tignore, 
n'ayant  pas  en  les  moyens  de  faite  des  recherches  con*- 
dualités  à  cet  égard;  mais  actuellement  les  fhds  de  Tex- 
ploitation  et  des  recherches  seraient  couverts  au  ddà  par 
le  prix  de  rente  do  minerai.  Le  transport  da  minerai  à  là 
mer  s'exécuterait  facilement  en  lui  faisant  suivre  les  pentes, 
ordinairement  assez  régulières  ou  faciles  à  régulariser,  du 
ttfont  d'Or. 

J'ai  fait  en  Nouvelle-Calédonie  le  calcul  du  prix  de  re- 
Hmî  d*une  tonne  du  minerai  de  Tamas  de  Khouen  rendue 
à  la  mer,  en  supposant  établis  un  chemin  de  traîneau  et  un 
chemin  de  charrettes  du  bas  de  la  montagne  à  la  mer,  et 
voici  le  résultat  obtrau  : 

extraction  d'une  tonne  de  minerai. a,5D 

Chargement  et  transport  au  traîneau .1,00 

Chargement  et  transport  au  pied  du  mont  d*Or 3,00 

Chargement  et  transport  en  charrettes  au  bord  de  la 

mer.  ...• ••.«.    3,00 

Frais  généraux,  usure  et  entretien  du  matériel.  .  .  .    3,oo 

Total 11,60 

Il  fttut  ajouter  aux  1  i',5o  par  tonne  les  frais  de  charge- 
ment et  le  fret  jusqu'en  Europe  ;  ce  dernier  est  rariable, 
ear  tel  narvire  ayant  besoin  de  lest  (ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire  des  bâtiments  du  commerce  venant  en  Calédonie) 
pfendi-a  à  un  prix  très-bas  ce  minerai  qui,  par  sa  densité 
assez  élevée,  remplirait  très-bien  le  but  ;  à  défaut  de  ces 
navires  le  prix  de  transport  s'élèverait  jusqu^à  100  francs 
environ.  Â  ce  taux  l'exploitant  aurait  même  encore  un  grand 
avantage,  car  le  minerai  de  chrome  vaut  en  grand  environ 
s 00  francs  la  tonne  (il  se  vend  à  Paris  en  détail  1  franc  à 
i%2o  le  kilog.).  Le  prix  du  minerai  calédonien  ne  senûtcer- 
lahiement  pas  au-dessous  du  taux  cité,  puisqu'il  a  été  re- 


oonm  ée  frtuàtsPL  Tiebesse  en  chrome;  voici,  du  reste,  la 
mujuaie  de  deis  smàfms  de  ce  chromitt  de  fer,  dent 
ïime  a  été  faite  à  rÉcole  des  mineurs  de  Saint-Etienne  : 

Parmyde daâap. •.  ••«  2à*ooo 

s&tqxÈkajéàéà  chrome^ 6i«353 

Alumine. • 0,1 1& 

Magnésie.  • o^oia 

SUlce A,696 

Vallèrw  b0h  aUaqudee  et  pertM.  o,oi4 

100,000 

La  tenenr  de  6i.S55  p.  loo  de  sesiiuioxyde  de  chrome 
€Bt  la  plna  defée  que  f  aie  trouvée  dans  les  ouvrages 
qui  donnent,  pour  les  difflhrents  fers  chromés,  les  teneurs 


Fer  chromé  de  rAveyron. 37,0 

—  de  Styrie 3û,*8 

—  des  monts  Curais.  .  .  .  55,5 

-—  de  Sllésfe.  •  • 5a,5  ^ 

•—  de  SalDt-DoBiiiigue.   .  .  37,0 

^  deBAlUmore. 5i,0 

Je  temmcrai  €0t  aperçu  sv  les  minerais  de  chromUe  de 
Ar  de  kl  N«Kvedle^aîédome,  en  disant  que  la  maison  De- 
teersfcK  et  Ciamt,  du  Havre,  a  annoncé  qu'elle  pourrait 
piWBdre  par  année  pkaieurs  milliers  de  tonnes  de  ce  mi*- 


Ru  moMd'Or  {((Me  oMie)  à  Yaté  {eôie  est).  —  Le  sen- 
tier qui  conduit  du  mont  d'Or  à  Yaté  prend  naissance 
à  fioulari  et  suit  cPabord  la  rivière  de  ce  nom,  que  les  na- 
IukIb  nomment  OusrKouré  {Rivière  des  Kouré  et  non  des 
KtmrUy  comme  cda  a  été  écrit.  Le  kouré  est  une  ereveiie 
qm  pulkde  dans  les  eaux  de  cette  rivière;  quant  au  su« 
perbe  kaori,  il  n'en  existe  pas  un  seul  le  long  de  ses 
bcrds).  Le  sol  est  tout  compesé  des  argiles  rouges  que  nous 
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connaissons;  là  aussi  abondent  leurs  compagnons  ordi- 
naires qui  sont  le  fer  chromi^  hydrowydé  et  les  filons  de 
quartz  cristallin. 

La  montagne  la  plus  haute  que  l'on  ait  à  franchir  est 
un  pic  seulement  élevé  de  5oo  mètres  environ;  enfin,  la 
partie  la  plus  remarquable  de  la  route  est  la  plaine  des 
Lacs^  située  à  i&  ou  i5  kilomètres  d'Yaté;  elle  mesure 
5.000  hectares,  d'après  M.  Bourgey,  lieutenant  d'infante- 
rie  de  la  marine;  cette  plaine,  composée,  comme  la  plus 
grande  partie  des  terrains  que  nous  venons  de  traverser, 
de  masses  iumienses  d'argiles,  a  dû  naturellement  retenir 
les  eaux  dans  les  points  où  se  rencontraient  des  dépres- 
sions, aussi  présente-t-ellc  plusieurs  lacs  dont  les  deux 
principaux  sont  :  i""  le  lac  Latom*,  de  i.5oo  mètres  de 
longueur  sur  3oo  mètres  de  largeur,  et  s*  le  lac  Arnaud, 
dont  la  largeur  est  de  5oo  à  600  mètres  et  la  longueur 
i.Soo  mètKes. 

La  végétation  sur  ces  argiles  est  à  peu  près  nulle;  le 
seul  intérêt  qu  elles  offrent  est  cependant  important  ;  ce 
sont  les  amas,  parfois  considérables,  de  minerais  de  chrome 
qu'elles  paraissent  contenir,  qui  sont  appelés  à  être  un 
jour  une  source  de  richesse  pour  ce  pays  désolé. 

Éruptions  magnésiennes  de  Koè  et  du  bassin  de  laDumbia. 
—  Voici  les  particularités  offertes  par  cette  contrée  :  d'a- 
bord, à  l'endroit  où  la  rivière  de  Dumbéa  sort  d'une  vallée* 
profondément  encaissée  dans  les  montagnes  de  l'intérieur, 
pour  circuler  dans  la  plaine  de  Koé,  se  dresse  le  pic  de 
Latouchelérê^  qui  n'est  autre  chose  que  le  quartz  hyalin, 
accompagnant  ordinairement  les  argiles  magnésiennes,  qui 
a  pris  ici  les  proportions  d'un  énorme  filon;  entouré  d'ar- 
giles, ce  quartz  est  souvent  cristallisé,  avec  des  enduits 
verts  à  sa  surface,  qui  paraissent  dus  à  du  nickel,  dont 
nous  allons  signaler  la  présence  dans  plusieurs  des  roches 
do  ces  parages. 

La  rivière  de  Dumbéa,  les  ruisseaux,  ses  affluents,  qui 
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arrosent  la  plaine  de  Koé  et  plus  particulièrement  celui  qui 
met  en  mouvement  la  roue  hydraulique  de  Tusine  de 
M.  loubert,  contiennent  tous  dans  leurs  lits,  avec  abon« 
dance,  le  silex  caverneux,  cloisonné  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  argiles  magnésiennes;  mais  ici,  les  cavités 
de  la  roche  sont  remplies  de  silicates  magpésiens,  forte- 
ment imprégnés  d'une  substance  nickélifère  verte,  qui  les 
colore  et  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  avut  prise  pour  un  cer* 
tain  état  du  chrome,  qui,  d'habitude,  est  abondant  dans  le 
qnartz  lui-même  ;  M.  Jannettaz  a  constaté  la  véritable  na- 
ture de  cette  coloration. 

Le  nickel  se  rencontre  aussi  dans  les  mêmes  conditions, 
accompagnant  des  serpentines  noirâtres,  avec  nodules  de 
matières  vertes  ;  à  Kanala,  le  nickel  se  montre  encore  colo- 
rant fortement  un  silicate  magnésien. 

11  sera  d'un  4iaut  intérêt  d'étudier  plus  complètement  les 
gisements  du  nickel  en  Nouvelle-Calédonie  et  de  voir  si 
Tindustrie  ne  saurait  point  y  tirer  parti  de  ce  métal,  dont 
le  prix,  comme  on  sait,  est  assez  élevé,  et  dont  l'emploi,  ce- 
pendant, offre  tant  d'avantages  dans  certains  cas.  De  prime 
abord,  i  cause  du  mélange  intime  du  nickel  au  silicate 
magnésien,  on  pourrait  dire  que  le  traitement  en  grand  de 
ce  métal  s'opérerait  plus  facilement  par  voie  humide. 

Lorsqu'on  remonte  la  rivière  de  Durabéa,  au-dessus  de 
la  plsdne  de  Koé,  on  ne  trouve  plus  que  les  serpentines  or- 
dinaires découpées  souvent  en  prismes  plus  ou  moins  vo- 
lumineux par  de  petits  filons  d'une  roche  feldspathique  et 
magnésienne,  diallagique  qui,  se  décomposant  facilement, 
laisse  subsister  ces  masses  régulières  de  serpentine  dans 
des  positions  bizarres. 

Ailleurs  les  serpentines  sont  découpées  par  des  bancs 
quelquefois  puissants  de  feldspath  laminaire  et  de  diorites, 
ordinairement  à  grands  cristaux.  Ces  diorites  offrent  ici  des 
particularités  remarquables  ;  ainsi  elles  sont  quelquefois 
accompagnées  d*une  matière  verte,  magnésienne,  tendre. 
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Dans  ces  deux  yariétés  de  dioiite,  le  feldspath  se  dé- 
compose superficieUement  et  passe  ainsi  à  du  kaolin  vec- 
dâtre. 

Enfin,  on  rencontre  parfois  une  matière  trës-întéressajoie 
(voir  la  collection);  son  analyse  n'ayant  pas  encore  ét& 
faite,  on  n'en  peut  parler  que  prudemment;  sa  œuleur  est 
d'un  beau  vert,  son  aspect  est  luisanjt  et  cireux,  asses  teU'*- 
dre  ;  sa  poussière  est  blanche  ^  elle  empâte  quelques  cris- 
taux de  diaUa^^e  (?)  ;  elle  o&e  beaucoup  d'anjalogies  avec  le 
jade  de  la  Chine.  Cette  matière  se  renoontre  au  mUie\L  des 
serpentines  et  sa  matière  colorante  parait  encore  être  le 
nickel. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Nouvelle-^Calédonie  com* 
posées  d'éruptions  magnésiennes,  la  série  des  roches  de  ce 
genre  que  nous  venons  de  détailler  se  reproduit  ordiiiaire*^ 
ment  ;  je  ne  citerai  donc  actuellement  que  lee  régions  qui  se 
font  remarquer  par  des  faJfIs  plus  paiticoliers» 

Pingiane^  Côte  occtdenlok.  —  Pingiane  est  une  petile 
tribu  située  en  iace  de  l'Ile  Eûniène,  formée  eUe-mème  da 
serpentines  schisteuses;  dans  ce  village  apparaissent  au 
milieu  des  serpentines  des  porphyres,  que  nous  trowons 
encore  à  Gatop  dans  Uss  mômyes  cooditLons;  id,  celte,  roche 
est  parfois  toute  désagrégée.;  elle  est  associée  à  des  jaspes,, 
minerais  de  fer,  roches  scoriacées  et  à  quelques  veines  de 
calcaire  tendre  et  impur» 

De  Pingiane  à  Eoni  ce  sont  toujours  les  schistes  ser- 
pentineux;  dans  cette  dernière. localité  nous  retrouvons  les 
schistes  /jeU^patAigue^  nodulenx  de  Nouméa,  avec  quartz* 
jaspes^  lydiennes,  etc. 

De  Roné  à  Gatop,  le  chemin  qui  longe  de  hautes  montar 
gnes  dirigées  nord-ouest,  traverse  d'immenses  plaines  ma- 
récageusaa,  que  recouvrent  des  fers  Ummites^  enfin,  à 
quatre  ou  cinq  heujws  de  marche  de  Gatop^  Je  aeniner  «st 
obstrué  par  la  chaîne  de  Cafféah^  de  3oo  mèiare»  de  hauteur 
environ  en  ce  point,  qui  se  détache  à  mogle  droU  des 


graades  chaîne»  et  se  conpoee  excluBivemenl  de  s«rpciH 


A  Gatop,  la  baie  est  àtmiuée  par  un  sommet  de  56o  mè» 
très  eoiûiroii  de  hauteuK,  qui  est  l'extréimté  d'une  chatofl 
de  montagnes  parallèle  à  la  précédente;  ce  sommet  i«p«« 
pelle,  en  petit,  le  mmi  d*Or  ;  sa  constitution  pétrologiqae 
est  la  mêine^  sauf  que  l'action  ^ée  est  ici  plus  apfparente 
et  a  produit  une  masse  de  roches  paraissant  friUéêê  et  scoh 
rifiées,  des  rognons  d'un  silieate  de  f»  caf  emeuz«  qui, 
parfois,  lorme  filmi  au  milieu  des  serpentines  elles-mènies, 
q^  sont  aussi  décwipées  par  des  euphatides. 

Au  pied  de  ce  sommetse  déroule  la  baie  de  Gatop,  bcur^ 

dée  par  des  schistes  feldspalhiques  noduleux,  qui  formeni 

ici  une  chakie  peu  élevée,  mais  régulière.  Us  sont  assodés 

à  des  schistea  serpentioeux^  découpés  par  des  filoas  4e 

^artz  et  de  calcaires. 

Enire  le  fond  de  la  bûe  de  Gatop  et  la  rivière  de  Pooan* 
gué  se  montre  sur  le  rivage  un  banc  puissant  du  porphyre 
signalé  à  Pingione;  seulement  ici  il  est  accempagoé  â*une 
roche  blanche  d'aspect  particulier,  trës-^facilement  fusible^ 
qui  doit  être  une  zéolithe.  Le  porphyre  affecte  parfois  la 
forme  apbéroidale;  il  est  dirigé  nord-ouest. 

Les  villages  de  Pouangué,  Pouaco,  au  nord  de  Gtitop* 
sont  aussi  composés  de  serpentines  aUîéss  à  des  schistes 
feldspathiques. 

Enilin,  au  cap  IkmrA^  nous  mtrouvons  las  àiorites  à 
grands  ciistau^^  de  hornblende  ;  des  filons  considérables 
d'on  feldspath  eristaUin  très-^beau;  des  enphotîdes  el 
même  un  porphyre  euri tique,  identique  à  eeux  signalés  à 
&oé.  Aux  environs  de  ce  cap  se  montrent  encore  les  schistes 
serpeniineux  avec  quartz,  jaspe,  silex  et  poudingues  à  oi«* 
ment  ferrugineux. 

Du  cap  Deverd  à  Gomen^  nous  conunençons  à  renooi^ 
trer,  au  mUîen  de  la  série  magnésienne,  des  fiions  d'un 
siUcate  de  xnagnésie  très-blanc,  très^pur,  maus  tenace,  b6^ 
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sistant  qui,  pulvérisé,  pourrait  très-bien  servir  à  la  fabri- 
cation des  pipes  dites  u  d'écume  de  mer.  »  Il  est  dans  ces 
parages  d'une  abondance  extrême  au  milieu  des  serpen- 
tines; parfois  il  se  colore  en  vert  et  passe  à  la  serpentine 
proprement  dite;  d'autres  fois  il  perd  sa  magnésie  et  laisse 
un  squelette  de  silice  fibreuse  et  verdâtre. 

Koumac,  —  Un  peu  au-dessus  de  Gomen  nous  trouvons 
la  spacieuse  et  fertile  plaine  de  Koumac,  qui  s'appuie  sur 
des  montagnes  serpentineuses  où  les  diorites  abondent. 

Ile  de  Koumac  {de  la  Table).  —  Cet  ilôt  horizontal,  à  re- 
bords taillés  à  pic,  est  aussi  composé  en  grande  partie  de 
roches  magnésiennes,  qui,  à  l'ouest,  sont  associées  à  un 
banc  de  calcaire  grenu. 

La  serpentine  contient  aussi  des  silicates  de  magnésie 
verdâtres,  assez  durs,  très-siliceux  avec  de  petits  nodules 
de  même  matière,  paraissant  offrir  un  coiftnencement  de 
cristallisation.  Encore  dans  ces  serpentines  on  rencontre 
ici  une  opale  jaunâtre  mamelonnée,  d'aspect  agréable. 

Enfin,  au  milieu  de  silicates  de  magnésie  tendres,  se 
trouvent  des  rognons  très-denses  composés  de  cristaux, 
de  diallage  verte,  accolés. 

Ile  Tanlé.  —  Cette  lie,  formée  de  roches  magnésiennes» 
se  lait  remarquer  par  l'abondance  du  silicate  de  magné- 
sie blanc,  compacte,  dont  j'ai  parlé.  Le  fer  chromé  injecte 
aussi  presque  toutes  ces  roches. 

Côte  est.  Houagap.  —  Les  montagnes  environnant  Houa- 
gap  présentent  aussi  quelques  nouveaux  aspects  de  roches 
magnésiennes  ;  ainsi  à  Pouimbey  on  rencontre  des  eupho- 
tides  pyriteuses  particulières  passant  à  une  variolithe.  A 
Amoi,  les  mêmes  roches  se  montrent  aussi.  Au  sujet  de 
cet  endroit,  situé  à  une  journée  de  marche  au  sud  de 
Houagap,  je  relaterai  un  fait  qui  peut  avoir  un  certain  in- 
térêt pour  la  science  : 

En  i865,  pendant  le  cours  d'une  expédition  militûte 
contre  les  naturels  de  la  côte  ouest»  à  la  suite  de  laquelle 
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je  pus  visiter  cette  contrée  encore  insoumise,  quelques- 
unes  des  pierres  lancées  contre  nous  par  les  naturels  pu- 
rent être  recueillies  ;  la  densité  considérable  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  attira  mon  attention  et  je  reconnus,  en 
effet,  qu'elles  étaient  composées  de  sulfate  de  baryte  blanc 
cristallin.  Mais  je  q' avais  jamais  vu  cette  espèce  en  place, 
et,  comme  on  le  sait,  ce  minéral  est  le  compagnon  presque 
constant  des  filons  de  certains  métaux  ;  j'interrogeai  donc 
différents  insulaires.  Les  habitants  de  la  tribu  d'Amoi  recon- 
nurent bien  cette  pierre,  me  disant  qu'on  la  trouvait,  au 
milieu  des  herbes,  non  loin  de  la  rivière  d'Amoi,  qu'il  y  en 
avait  de  gros  blocs.  Je  montrai  en  même  temps  à  ces 
hommes  des  échantillons  de  différents  minerais.  Aperce- 
vant un  beau  fragment  dé  cuivre  pyriteux  :  «  Ceci,  me  dl- 
rent-îls^  se  trouve  avec  la  pierre  lourde.  » 

Taurais  bien  désiré  vérifier  l'exactitude  de  ce  fait,  mais 
je  n'en  eus  pas  le  temps  ;  dans  tous  les  cas,  avec  ces  don- 
oées,  iJ  sendt  facile  de  trouver  dans  cette  tribu  le  point 
d'où  ils  extraient  cette  pierre  très-recherchée  par  eux,  qu'ils 
oe  donnent  jamais  aux  Européens. 

/te  Bflep.  — L'Ile  Belep,  située  au  milieu  des  récifs  du 
nord  de  la  Nouvelle-Calédonie,  se  compose  principalement 
de  roches  magnésiennes  et  de  fer  oxydé  rouge  argileux 
que  les  naturels  emploient  pour  calfater  leurs  pirogues  et 
comme  couleur  rouge. 

Ile  des  Pins.  —  Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  cette 
lie  dont  la  constitution  géologique  se  rapporte  exactement 
à  celle  de  l'Ile  Ouen  et  du  sud  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  n'est  distante  que  de  4  ou  5  lieues,  et  à  laquelle  elle 
a  dû  autrefois  être  unie. 

Cette  lie,  circulaire,  présente  une  surface  horizontale, 
composée  des  argiles  et  amas  de  fer  hydroxydé  ;  un  seul 
pic,  élevé  de  266  mitres,  se  montre  au-dessus  de  cet  ho* 
rizon.  Ce  pic  est  composé  des  serpentines  diallagiques  avec 
toute  la  série  que  nous  connaissons. 
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Conglomérat  coquiUier. —  Autour  de  la  plupart  dôs  ilâts 
de  sable,  il  se  forme  sur  les  rivages  de  la  mer ,  un  conglomérat 
co^tu/tier  très-tenace,  qui  consiste  simplement  en  l'agglomé  - 
ration  du  sable  du  rivage  par  un  ciment  tout  à  fait  invi- 
sible à  l'osil  nu»  mais  qui  doit  être  composé  d'une  série 
d'animaux  microscopiques,  qui,  végétant  au  milieu  des 
sables.,  en  relient  les  grains  les  uns  aux  autres. 

Ce  conglomérat  se  forme  aussi  trës-'souvent  à  Tembou^ 
chure  des  rivières  et,  s*avançant  quelquefois  assez  avant 
vers  la  mer,  contribue  beaucoup  &  l'agrandissement  des 
plaines  qui  la  bordent* 

Carbonate  de  magnésie.  —  Nous  avons  vu  que  les  sources 
thermales  de  la  baie  du  Sud  déposaient  beaucoup  d'une  ma» 
tîère  essentiellement  composée  de  carbonate  de  magnésie  ; 
cette  substance»  molle  à  la  surface,  devient  av'ec  le  tempe 
très-dure  et  très-tenace,  affectant  une  texture  cristalline. 

Sulfaté  de  nuynésie.  —  La  plupart  des  ruisseaux  qoi 
descendent  des  montagnes  serpentineuses  contiennent  beau- 
coup de  sulfate  de  magnésie  qui  se  dépose  queiqpiefois  en 
cristaux  déliés  sur  la  surface  des  alluvions  ;  et  là,  dans 
certains  points  des  berges  de  la  Dumbéa^  à  Koé,  par 
exemple,  on  pourrait  en  recueillir  des  quantités  notables^ 

Couche  d' argile  rouge  de  Nouméa. — A  Nouméa  et  dans-les 
régions  avoisinantes  qui  s'étendent  au  pied  des  montagnes 
serpentineuses,  les  roches  sont  recouvertes  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  d'argile  rouge  accompagnée  de  li« 
monites,  qui  parait  provenir  des  amas  d'argiles  que  nous 
avons  vu  accompagnant  les  serpentines  et  les  brèches  dé* 
voniennes.  Cette  argile  fournit  souvent  une  assez  bonne 
lerre  à  brique,  quoique,  dans  beaucoi^^p  de  cas.,  la  grande 
quantité  de  fer  limonite  qui  l'accompagne^  s'oppose  à  une 
bonne  cohésion  et  que  l'on  n'oblienne  que  des  briques  tràa< 
fragiles. 


■       Couches  d'argiles  blanches  et  réfraetaires. — Les  schistes 
I    argileux  blancs»  si  répandus  dans  le  centre  et  le  nord  de 
I     rUe,  infosibles  coduba  nous  Tavonft  ¥«,  fournissent  ton- 
'      jours  par  leur  désagrégation  une  argile  ordinairement  très- 
fine,  très-blanche  et  trës-réfractaire.  Cette  matière,  qui  est 
un  aCcate  de  magnésie  presque  pur,  à  Arama,  par  exemple, 
forme  dans  les  vallées  des  couches  excessivement  puis- 
santés.  Pour  être  employée  à  la  fabrication  d'objets  réfrae- 
taires elle  aurait  besoin  d'être  mêlée  à  beaucoup  de  sables 
quarlzeiix,  car  elle  est  extrêmement  grasse  ;  la  seule  impu* 
reté  qu'elle  contienne  sont  des  grains  de  fer  oxydulé,  ti- 
taoés,  etc. ,  qui  abondent  dans  les  sables  des  ruisseaux.    ' 
Celle  ai^le  dans  le  nord,  lorsqif  elle  est  rendue  moins 
grasse  par  une  cectaine  proportion  d'oxyde  de  fer,  est  em- 
ployée fiv  ks  naturels  pour  la  fiaikrication  de  leurs  usten- 
flôles  en  poterie. 

Sables  miiailiféresi^ — Noos  venons  de  vdr  dans  le  nord 
des  sables  métallifères  T  dans  le  sud»  au  milieu  des  mis* 
seaux  et  des  rivages,  au  contact  des  roches  serpentineuses, 
U  y  a  aussi  une  très-grande  abondance  de  saMes  méfarlMères 
composés  essentiellement  de  fer  cbrosàé,  en  petits  cristaux 
ordinairement,  de  fer  oxydulé,  etc. 

Pierre  ponce. — Autour  de  toute  l'Ile,  sur  ses  rivages,  les 
flots  de  la  mer  ont  rejeté  de  grandes  quantités  de  pierre 
ponce  ou  Pumite;  elles  sont  là,  à  l'état  de  galets  roulés, 
témoignant  du  voisinage  d'éruptions  récentes.  On  ne  sait 
si  elles  viennent  des  volcans  voisins  de  Matthew  ou  de 
Tana. 


ig^  GÉOLOGIE   DE   LA   NOUTBLLE-GALÉOONIE. 

TABLEAU  DBS  ETAGES  FOSSILIFÈRES  DE  L*EUROPE  REPEÉSERTÉS 

EN  ROUTELLE-€ALiDOEIE« 

En  résumé,  en  Nouvelle-Calédonie»  voici  la  liste  des  ter- 
rains qui  paraissent  correspondre,  par  leurs  fossiles,  aux 
terrains  de  l'Europe  : 

Terrain  quaternaire  :  caractérisé  par  des  coquilles  vivant  en- 
core actueliement  sur  les  côtes  de  Pile. 

Méocomien  inférieur:  caractérisé  par  une  Pinna  (nov.  sp.). 

Lias  supérieur  :  caractérisé  par  une  Nucula  Hameri  (Dunker). 

Infralias  caractérisé  par  I  ^^^  sublamellosa. 

^    I  Peilatia  Gamieri  (nova  spectes). 


Supérieur  :  Halobia  Lomelll. 
Inférieur:  Âvicula  Ricbmondlana. 


Trias.  .  . 

Dévonien  inférieur.  .  •  .  ( 

Orthis. 
Silurien  supérieur.  •  •  •  ( 

Étages  azofques  :  micaschistes. 
Paris,  la  mars  1867. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

tm  LA  DiTXim  DU  RISSOATS  MOTZOKS   DSS  CHBOROMÈniS. 

Par  M.  H.  RfiSAL,  iDgéDienr  d«s  iûbm. 


Les  premières  recherches  expérimentales  sar  la  détente 
des  ressorts  motem*s  employés  dans  la  construction  des 
montres  paraissent  dues  à  M.  Rozé,  qui,  en  18S79  a  publié, 
sur  ce  sujet,  dans  la  Revue  chronomèirique  un  mémoire 
accompagné  de  courbes  dans  lesquelles  les  ordonnées  et 
les  abscisses  sont  respectivement  proportionnelles  au  mo- 
ment moteur  et  au  nombre  de  tours  que  l'on  fait  subir 
au  bariiiet,  comptés  à  partir  de  la  position  qu'il  occupe 
lorsque  ce  moment  est  nul. 

Cet  expérimentateur  parait  avoir  employé,  pour  mesurer 
l'én^^ie  croissante  du  ressort,  le  levier  à  poids  mobile  sui- 
vant sa  longueur,  terminé  par  une  mâchoire  qui  permet  de 
le  fixer  au  barillet,  dont  se  servent  les  horlogers  lorsqu'ils 
veulent  procéder  à  l'égalisage  des  fusées  pour  s'assurer  que 
son  tracé  correspond  bien  à  un  moment  constant  de  la  ten- 
sion de  la  chaîne.  Mais,  comme  il  n^avait  probablement  pas 
en  vue  de  représenter  les  résultats  de  ses  expériences  par 
des  formules  d'interpolation,  il  n'a  pas  cru  devoir  recti- 
fier, par  un  tracé  continu  moyen,  les  irrégularités  de  ses 
courbes,  irrégularités  inévitables  dans  les  recherches  de  ce 
genre,  et  dues  soit  au  procédé  d'expérimentation,  soit  à 
des  inégalités  dans  le  profil  transversal  ou  dans  l'élasticité 
de  la  lame,  soit  à  ce  que,  accidentellement,  deux  spires 
consécutives  peuvent  se  toucher  et  exercer  entre  elles  une 
pression  mutuelle  engendrant  des  frottements. 

Mode  d'expérimentation.  —  Après  avoir  démontré  dans 
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HA  aattre  jaéiBûîrie  rimpomihilîtf  de  cxéei^  ^  laide  des  hy- 
pothèses admises  sur  la  flexion  des  corps  élastiques  une 
théorie  satisfaisante  de  la  détente  des  ressorts,  je  me  suis 
proposé  d'y  suppléer  en  cherchant  à  représenter  les  résul- 
tats de  l'expérience  par  des  formules  empiriques  satisfai- 
santes au  point  de  me  de  rappmainuiieD,  et  c'est  ce  qui 
fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Pour  obtenir  des  données  plus  certaines,  j'ai  cru  devoir, 
dans  mes  expériences,  substituer  aux  ressorts  de  montres, 
des  ressorts  de  pendules^  dont  il  est  plus  facile  de  vérifier 
la  régularité  dans  les  dimensions  transversales  et  Félasti- 
cité,  et  remplacer  le  levier  à  poids  mobile  cité  plus  haut, 
qui  n*est  qu'une  balance  assez  imparfaite,  par  un  appareil 
spécial  dont  suit  la  description. 

Cet  appareil  se  compose  d*un  arbre  horizontal  A  (PL  IV, 
fig.  iji  bi$9  1  t«r),  terminé  par  deux  pointes  qui  s'engagent 
chacune  dans  une  crapaudine  en  bronze  B  maintenue  dans 
le  bâtis  G  par  une  vis  de  pression  U,  de  manière  à  rendre 
insensible  Tinfluence  des  frottements.  Uarbre  A,  dans  sa 
partie  moyenne,  présente  un  renflement  cylindrique  C  muni 
d'un  crochet  destiné  à  assujettir  l'extréndté  intérieure  du 
ressort.  L'autre  extrémité  est  encastrée  en  D  (*)  dans  une 
virole  en  cuivre  K,  concentrique  à  Farbre,  au  moyen  d'une 
vis  de  pression  V,  qui  fixe  en  même  temps  la  virole  à  la 
pièce  G'  boulonnée  sur  le  bâtis  G.  Cette  vis  peut  occuper 
diverses  hauteurs,  par  suite  d'un  coulisseau  dont  elle  est 
munie  et  qui  peut  glisser  dans  une  rainure  pratiquée  dans  6', 
lorsque  Ton  agit  sur  la  vis  verticale  V.  Une  troisième  vis  V 
permet  de  Cadre  varier  la  position  de  6'  dans  le  sens  horizon- 
tal, par  le  fait  d*une  autre  rainure  ménagée  dans  le  bâtis  6, 
dans  laquelle  peut  se  déplacer  le  boidon  qtd  sert  à  fixer  G^ 
Cette  disposition  a  pour  objet  de  pouvoir  opérer  sur  des  vî- 

{*)  J'ai  tenu  à  nous  placer  daos  les  conditions  des  montres  soi- 
gnées, où  Ton  emploie  la  (n-ide  ou  baretie. 
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mies  de  ëSSSSftetM  Aamètres  et  de  biafi  les  rendre  eonœii- 
triqiies  k  l*srfm. 

Une  poulie  J  est  montée  sur  cet  arbre,  et  le  diamètre 
idroim— >  de  sa  f^rge  est  de  o"',e9.  La  gorge  est  nrane  de 
<patre  petite  cretbets  {rfacës  aoz  extrënités  de  demc  dia-* 
mèires  rectangulaires,  de  manière  à  permettre  de  fixer  soo 
eearivenevft  fune  é»  exftrémrlés  d'un  fil  de  métal  Beseemer 
éeo*,eoo&  de  diamètre,  terminé  d'antre  part  par  nn  plateau 
P  prèzdaMement  lané,  et  desâné  à  receToir  ées  poids  pour 
armer  le  i^eoeort  ;  on  év^  aiinn  l'enroulement  du  fil  sur  f  ni^ 
même.  Le  choix  de  la  matière  du  fil  résulte  de  ce  que  l'on 
<Atîent  en  même  temps  une  forte  résistance  et  peu  de  roidenr. 
Un  cfiqnet  E,  maintenu  par  une  lame  de  ressort  R  cor- 
respond à  une  roue  i  roctiet  F  ayant  quatre  dents  à  angle 
droit  et  qui  fait  corps  avec  l'arbre  A.  Enfin  une  aiguille  H, 
ftgiAemeiit  adaptée  à  oet  arbre,  parcoort  un  cadran  vertical  I, 
fixé  an  bâtis  6,  divisé  en  degnès  et  qui  permet  d'apprécier 
les  déplacements  angulaires  que  l'on  fût  subir  à  A* 

La  viroie  jone  ici  lerfrle  du  tambour  barillet  d'une  montre 
en  d'une  pendule,  et  le  renflement  G  celui  d^la  bonde  ;  Fap- 
paieil  nous  place  ainsi  dans  les  mêmes  conditions  que  lors  du 
rBflM>Btage  pour  lequel  le  barillet  est  fixe  et  la  bonde  m^ 
bile,  ce  qm  n'offre  aucun  inconvénient  puisque,  d'après  les 
premiers  éléments  de  la  statique,  le  moment  dâ  à  la  dé* 
tente,  «stimé  par  rapport  à  l'axe  A,  est  le  même,  que  le  ba- 
rillet soit  moirile  et  la  bonde  fixe,  ou  que  l'inverse  ait  lieu* 
Nous  avons  reconnu  que  les  indications  fournies  par 
f  expérience  sont  beaucoup  plus  précises  en  armant  le  res- 
sort et  dimimiaiit  graduellement  la  charge  placée  dans  le 
plateau,  qu'en  laisant  l'inverse,  par  suite  d'une  tendance 
moins  fréquente  des  spires  à  se  joindre  et  à  se  gêner 
mutuellement  dans  leurs  déplacements  respectifs.  C'est 
pourquoi  nous  avons  adopté  exclusivement  le  premier  de 
œs  deux  modes  d'expérimentation. 
Le  rochet,  qui  s'oppose  à  la  détente,  permet  d'armer  la- 
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cilement  le  ressort,  en  a^ssant  sur  la  poulie  avec  la  main  ^ 
aidée,  si  cela  est  nécessaire,  par  un  poids  convenable  placé 
dans  le  plateau. 

Nous  n'avons  opéré  que  d'un  quart  de  tour  en  quart 
de  tour.  Pour  passer  d'un  quart  de  tour  au  suivant,  après 
chaque  opération,  on  agissait  légèrement  de  bas  en  haut 
sur  le  plateau,  ce  qui  permettait  de  dégager  le  déclic  de  la 
roue  à  rochet  et  de  laisser  passer  la  dent  avec  laquelle  il  se 
trouvait  en  contact.  On  décrochait  ensuite  le  fil  pour  le 
fixer  au  crochet  horizontal  ascendant  de  la  poulie,  puis  on 
diminuait  lacharge  jusqu'au  moment  où  l'équilibre  parais* 
sait  établi.  On  s'assurait  de  la  stabilité  de  l'équilibre  en 
faisant  subir  un  petit  déplacement  angulaire  à  l'arbre  de 
part  et  d'autre  de  la  position  correspondant  à  l'observation 
que  l'on  avait  à  faire. 

Nous  avons  opéré  sur  un  ressort  de  pendule  (*)  de  o",oa7' 
de  largeur  et  de  o'",ooo5  d'épaisseur.  Nous  avons  fait  qua- 
tre séries  d'^expériences,  l'une  avec  la  longueur  totale  du 
ressort,  qui  était  de  3  mètres,  et  les  trois  autres  en  rédui* 
sant  successivement  cette  longueur  aux  5/4,  à  i/a  et  à  1/4. 

Lorsque  le  ressort  approche  de  sa  limite  de  tension  maxi- 
mum, il  devient  paresseux^  c  est-à-dire  qu'il  se  trouve 
dans  des  conditions  telles  que  s'il  faut  ajouter  un  cer- 
tain poids  9  à  la  charge  Q  placée  dans  le  plateau ,  pour 
faire  subir  à  la  poulie  un  petit  déplacement  angulaire, 
il  faudi'a  enlever  à  Q  +  9  un  poids  supérieur  à  q  pour 
ramener  la  poulie  à  sa  position  primitive;  ce  qui  s'ex- 
plique par  les  actions  mutuelles  que  les  spires  exercent 
entre  elles  et  qui  développent  des  frottements  notables. 
Dans  de  pareilles  conditions,  l'expérience  ne  pouvant  don- 
ner aucun  résultat  précis,  nous  avons  pris  pour  point  de 
départ  de  nos  observations  un  état  du  ressort  antérieur  à 
celui  dans  lequel  il  est  complètement  armé.  Notre  appareil 

{*)  Pour  un  barillet  de  18  lignes  oade6/i  millimètres  de  diamètre. 
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esl  devena  alors  sensible  pour  des  variations  de  charge  de 
lo  à  3o  grammes* 

Bapporis  entre  le$  divers  éléments  du  ressort.  —  Le  dia- 
mètre de  la  bonde  est  de  o",o2i,  celui  de  la  rirole,  me- 
suré à  rintérieur,  de  o,o63,  soit  à  peu  près  trois  fois  le 
pfécédent,  rapport  adopté  dans  la  construction  des  montres. 

Sdent  : 

t  la  longneur  de  la  lame« 

\  le  nombre  des  spires  qu'elle  forme  lorsquelle  est 
complètement  armée, 

€  la  fraction  du  rayon  de  la  virole  occupée  par  les  spires 
dans  cet  état, 

a  le  rapport  de  la  longueur  de  la  lame  a  deux  fois  le 
diamètre  intérieur  de  la  virole, 

R^  =  o",io5  le  rayon  de  la  bonde, 

R  =  o",o5i5  le  rayon  intérieur  de  la  virole, 

e   r=  o",ooo5  l'épaisseur  de  la  lame. 

Od  a  les  relations  (*) 

/  =  itN,(Noe+aHe), 


e  = 


o.o63' 

l 
0, 1 26' 


qui  ont  permis  d'établir  le  tableau  suivant  : 


l 

No 

8 

a 

8,00 

27 

0,4S 

33 

2,35 

23 

0,S6 

17 

1,50 

10 

0,20 

12 

0,75 

10 

0,10 

0 

(*)  Voyez  le  mémoire  cité  plus  haut 
TOMl  Xll,  1867. 
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Lee  valwrg  ôb  K^  uonl  Jtonfatsam  À<ceUe6  qpi  obI  été 
servées  directement. 

Daœ  les  montres»  c  eit  égal  à  i/i  «t  k  loagoeur  des 
ressorts  4ii  cosiffierceet  à  peu  pnès  égale  à  douie  &à»  le 
4iaiaëtEe  de  JU  plAtàne,  <»  à  lao  peu  plueidb  dôme  fois  le 
double  4u  ^diAoïètra  itttériieiir  da  bariUeL  On  voit  aîfifli, 
d'après  les  valeurs  de  e  et  a,  coDsignées  au  tableau  |iPècé- 
deut,  que  celles  de  nos  expérieaces  <qui  peKvm/b  ]e  mieux 
g'iippiiftter  aux  wMtma»  eont  ceUes  qui  cariMpondent  aux 
longueurs  de  { respectivement  égales  à  a.aS  et  i*^. 

£q  général,  couuae  nous  le  verrone  plus  loin,  la  rceaort, 
lorsqu'il  est  complètement  désarmé,  est  fojatté  de 
jointîvesdont  la  masse  s'Appiûeivotttre  le 
auquel  elle  se  rattache  par  une  portion  de  lame  relatitveine&t 
assez  courte  pour  que  Ton  puisse  en  £aine  abetraetioD.  Dans 
ce  cas,  en  aippalant  N  le  nombre  4e  «ipîres,  m  a  la  formule 


qui  donne 


/  =  irN  (aR  —  ^el 

N  =  18  pour  /=  3, 
10*  •  «  •        3^20^ 

4*  •  •  •       0,75, 

chiiTres  qui  s'accordent  égalemait  trè»-bien  avec  les  résul- 
tats de  l'observation. 

Formes  successives  qu  affecte  une  lame  de  ressort  qui  se 
détend.  —  Il  nous  a  paru  intéressant  de  nous  rendre  compte 
de  la  manière  dont  les  spires  se  comportent  géométrique- 
ment à  mesure  que  le  ressort  se  détend  (*). 

Lorsque  le  ressort  est  complètement  armé,  il  est  enroulé 
en  spires  serrées,  les  unes  contre  les  autres,  autour  de  la 


[*)  Pour  éviter  les  d^lacements  latéraux  du  ressort,  nous  avons 
fixé  sur  le  bftti  de  la  machine  ci-dessus  décrite,  quatre  tringles 
ver ticides  situées  deux  à  deux  de  part  et  d^autre  de  la  virole  dont 
elles  rasaient  les  lèvres. 
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iKwâe  qui  focae  ooyaa,  k  rwoeption  d'une  poitîoD  de  la 
lame  qui  se  détache  du  ooniour  ^lAérieur  de  la  masse  des 
^iras,  à  oae  dialaiioe  afigulaivt  de  i««  4  ito  degrés  de 
son  encastrement  extérieur. 

A  meeiire  ijue  le  resaort  ee  détend*  un  deasem^»  qui 

m  Ait  fu'avgneoter,  se  produit,  d'abovd  entie  les  spires 

cealraies*  eÊ,  se  propage  gradueUement  ;  le  rayon  de  k  spire 

sMérieiire  augmente,  en  même  temps  que  l'étendue  de  aen 

coBiact  avec  la  YÎrale^  de  part  et  d'autre  de  l' encastrement 

eitérieur,  et  par  suîle,  l'intervalle  qui  s^are  eetle  spire  de 

Ja  vicole  va  en  dminuant.  11  se  forme  autour  de  la  bonde 

un  vide  croissanl  qui  renferme  une  portion  de  lame  de  rao- 

cordemeul  de  la  spire  intérieum  avec  la  boode.  En  assimi- 

laut  ce  vide  à  un  cercle,  son  centre  se  trouve  sur  le  proloi^ 

gemeui.  du  rayon  cpii  joint  l'^acastrement  intérieur  au  centre 

de  la  Iwnde»  Au  point  du  vide  le  plus  éloigné  de  l'aie  de 

rotation,  correspond  une  contraction  de  la  masse  des  spires 

qui  sont  par  siiûte  plus  serrées  dans  cette  région  que  dans 

ceUe  qui  lui  est  diamétralement  opposée- 

Les  spires  extérieures  viennent  ensuite  s'appuyer  com- 
plètement et  se  serrer  successivement  contre  la  vifole  ;  pois 
ua  n'observe  plus  qu'une  ou  deux  ^ires  intérieures  isolées 
se  raccorduftt  avec  la  bonde.  Enfin,  lorsque  le  ressort  est 
SHjQisamment  long  et  qu'il  est  oompléteownt  désarmé,,  il  ne 
reste  plus  qu'une  masse  de  spires  collées  contre  le  beriUet 
dans  le  vide  intérieur,  masse  dont  se  détadaa  une  lame  ds 
raccordement  avec  la  bonde. 

Les  /ijr.  s,  i,  )4  et  5,  PI.  IV,  donnent  une  idée  de  ces 
différentes  phases  pour  la  lame  de  ressort  de  3  mètres  de 
longueur  que  nous  avons  soumis  à  l'expérience. 
La  /Sg.  2  représente  le  ressort  complètement  armé. 
La/S^f.  3,  l'une  des  phases  intermédiaires  ci-dessus  défi- 


La  fy.  4^  la  phase  qui  précède  celle  de  la  détente  com- 
plète qpii  est  înâiq\]^  par  la  fig.  5. 
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Les  spires  commencent  à  se  coUer  contre  le  barillet  trois 
tours  avant  que  le  ressort  ne  soit  désarmé. 

La  /Ig.  6  représente  le  ressort  désarmé  lorsque  sa  longueur 
est  réduite  à  0,75. 

Méthode  d^  interpolation. — ^Le  quart  de  tour  étant  pris  pour 
unité,  nous  avons  désigné  par  x  le  nombre  de  ces  unités 
qui  séparent  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  ressort,  lorsqu'il 
est  détendu,  de  celui  qui  correspond  à  un  état  de  tension 
quelconque,  et  par  y  la  charge  en  kilogrammes  correspon- 
dante, placée  dans  le  plateau  augmentée  du  poids  de  ce  pla- 
teau. Chaque  série  s'est  composée  de  quatre,  cinq  ou  six 
expériences  complètes.  Nous  avons  pris  généralement,  pour 
les  y,  les  moyennes  des  résultats  de  ces  expériences,  et  dans 
quelques  cas  particuliers,  les  valeurs  les  plus  probables, 
notamment  pour  les  fortes  tensions  lorsque  quelques  arc^ 
boutements  de  spires  nous  faisdent  connaître  la  cause  de 
certaines  anomalies. 

Prenant  x  pour  abscisse  (o",oio  pour  l'unité)  et  y  pour 
ordonnée,  (o*.oio  pour  100  grammes),  nous  avons  obtenu 
un  tracé  présentant  des  irrégularités  plus  apparentes  qu'im- 
portantes. Mais,  pour  faciliter  l'interpolation,  nous  avons 
substitué  à  ce  tracé  une  courbe  moyenne  continue,  dont  les 
ordonnées  ont  été  substituées  à  celles  de  l'expérience. 

Nous  avons  remarqué  que  pour  des  valeurs  de  x  supé- 
rieures à  une  limite  assez  faible  a;,,  les  différences  Ay  sont 
à  peu  près  constantes.  Nous  avons  prisleur  valeur  moyenne 
a  et  calculé  ensuite  les  quantités  y  —  ax  pour  x<x^;  nous 
avons  reconnu  qu'elles  différaient  peu  d'une  moyenne  6, 
ce  qui  nous  a  conduit  à  poser 

y  =  flo?  +  6  +  U, 

D  étant  une  fonction  de  x  insensible  pour  x>x^^  ayant  des 
valeurs  déterminées  pour  x<x^  et  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  représenter  empiriquement,  de  manière  à  ob- 
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tBoir  une  approximation  suffisante.  Nous  avons  été  conduit 
à  po8^ 

(.)  U  =  - 


ffoù 

(a)  y  =  ax  +  b  — 


-1» 


n+p- 

m,  R,  p  étant  des  constantes  comme  a  et  6,  dépendant  de 
la  longueur  de  la  lame  et  du  diamètre  du  barillet. 

Rèsuitats  de  C observation  et  formules  empiriques.  —  Pour 
plus  de  clarté,  nous  avons  conservé  les  notations  y  et  U 
pour  représenter  les  résultats  immédiats  de  l'observation, 
en  affectant  les  mêmes  quantités  de  Tiodice  i  ou  s  selon 
qu'il  s'a^t  du  tracé  continu  moyen  ou  de  l'application  des 
formules  d'interpolation.  De  plus,  nous  avons  désigtlé^par 
M  le  nombre  total  de  spires  formé  par  la  lame* 
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fretntèfe  tirie  iTeicpérletms. 
/  =  3-, 


l),: 


3,354 


>,5r 


-0,365' 


I  jf3=     e,*fi3E4-S,98— 


(1,5)-'  — 0.565' 


ri 


«,M 

8,71 

"s.".vfts."K.r!S.î 

«;» 

B,n 

«'.«g 

y,s..',;:Ks«.'s.Sï 

*'» 

8,1  f 

o|oi 

rail  unir  y  de  ii  MtIb  cobIIem 

«■,is 

l.,M 

s 

(.»T 

-Ml 

s'ïo 

—  Ml 

ii« 

0,0« 

Ml 

$,18 

0/» 

s,os 

— oloi 

-0^ 

<!«3 

-olos 

-0,01» 

Ansmalla  diu  Ih  iiKin  di  D, 

<;»a 

lino 

-o'.ii 

kî:ïK£;.™ss5 

MI 

*,n 

—  «'.îe 

-d'm 

1/4? 

SSSiSiS 

1,01 

-M» 

-*.<s 

ïIlT 

sii* 

-0,11 

-1/si 

"""■ 

Ï,5S 
0,i) 

S,î» 

—  i!bi 

-1/38 

•Il 


La  /I9.  I ,  PI.  V,  représente  une  réduction  des  courbes 
qui  ont  y  et  y,  pour  ordonnées.  La  première  courbe  est  en 
tnûts  pleins  et  la  seconde  en  pointillé. 

D'après  ce  tableau,  on  voit  qu'au  delà  de  x  =  9,  —  0  est 
relativement  très-petit  et  représente  au.  plus  j/ioode  la 
valeur  de  y.  On  peut  donc  en  faire  abstraction  à  partir  de 
cette  limite,  et  considérer  l'énergie  du  ressort  comme  crois- 
sant proportionnellement  au  nombre  des  tours. 

Dans  la  séné  précédente,  la  formule  au  moyen  de  la^ 


qfodiB  nmmmiMm  mçtiamté  D»  cit  noiiui  sâtaiiÉMrt^  qM. 
tels  to  »ini<iii>  ci  Jduv  tteo^  étim  hm  «ItiB»  de  jr 
ifnilwiiwK  ■■■  yreanèfts  vaiwMrai  de  «^  ^d*dilireioei» 
»lalî«det/5^€MiraB,aBitfm  cm  fov  taifvek  h»  dsffé»» 
raace relative  s'élève  à  1/29.  QaoiqterdMMlwquaideiwd» 
la  natoire  de  celle  qui  nous  occupe,  on  doive  se  trouver 
satisfait  d'une  pareîfle  approximation,  Aous  avons  cherché 
à  en  obtenir  une  jXos  grande  en  introduisant  deux  expo^- 
nentielles  au  lieu  d'une  dans  le  dénominateur  de  U,  ou  en 
pcfiant: 

(a)  -^  =  A  +  »eP'+Ce^% 

A,  B,  G,  ^,  Y*  ^^^^^  ^  constantes  qu'il  s'agit  de  déter- 
nûner^  et  e  la  base  du  système  des  logarithmes  népérifitts. 
Vaprès  le  tableau  â-dessus,  00  a  : 

o,a5  =  A  +  B  +  C, 
0,53  =  A  +  Bc**+C«*r, 
1,47  =  A  +  Be*P  +  Ce*î, 
a,78  =r  A  +  B(î^+Cc*Y, 
5,76  =  1  +  Be*P+  C«®T. 


j»?  =  m    e^T^  =  c^ 


on  tire  de  ces  équations,  en  retranchant  succesâSVement 
chacune  d'elles  de  la  suivante, 

o,a8  =  B    (w  —  1)  +  C     (v  —  i), 

0,94  =  Btt  (u  —  1)  -t-  Cv  {v  —  1), 

i,3i  =  Bu'{u  —  1)  +  Ct?»(t?  —  i), 

3,78  =  Bu»(u  —  1)  +  Cv*(v  —  \), 

Pour  éliminer  B  et  Gr  et  former  deux  équations  en  u  et  v, 
ajoutons,  membre  à  membre,  les  trois  premières  des  équa- 
tions précédentes  multipliées  respectivement  par  1  et  les 
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indéterminées  X  et  X'  et  opérons  de  la  même  manière  pour 
les  trois  suivantes.  On  reconnaît  facilement  qne,  dans  les 
deux  cas»  les  indéterminées  doivent  respectivement  avoir 
les  mêmes  valeurs  pour  annuler  les  coefficients  de  B  et  G 
et  qu'elles  sont  données  par  : 


d'où 


Posant 
il  vient 


d'où 


1  4-  X«  +  XV  =  o, 
i  4-  Xt>  +  XV  =  o; 

x  =  «îi±I,   V  =  \ 

u  uv 

,    /u  +  «\    .    »^3i 
^   \   uv  J    '    uv 

o>94  —  »>3* =  o. 

uv  uv 

u  + 1?  =  X,      tti;  =  Y, 

OysST  —  o,94X  +  i*3i  =  0, 
0.^4^  —  i,3iX  +  a,78  =  o; 

Y  ==  —  1,735, 
X  =  01876* 


La  valeur  native  obtenue  pour  Y,  démontre  bien  l'im- 
possibilité d'admettre  la  fonction  (a).  Nous  sommes  donc 
oUigé  de  nous  en  tenir  aux  formules  (3). 
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Deuxième  lirie  [fiç,  8). 
)      '  (i,?5-'+o,6o4' 


(«■  = 


=  o,i5j:+  3,58  — 


(i.75)'-'  +  o.6o4' 


At 

t5« 

I.S1 

0,»T 

ISÎ 

1.H 

•^T 

1    H 

6^ 

•.W 

-Ml 

,    « 

«.!• 

•.« 

-•,« 

'\l 

M* 

!:S 

-•..0 
—•,11 

•,!• 

*,!< 

— •." 

S,»» 

«,0* 

-MJ 

.•>  « 

Ml 

9,M 

—•,1* 

'•[•( 

I,M 

iIm 

-•;« 

" 

Ml 

Ml 

-•,»! 

I*)    •• 

*.» 

iM 

-•;» 

"J    11 

1.M 

s.» 

-MI 

(    •• 

i,ti 

1,BÏ 

-Ml 

t    It 

«J« 

*.M 

mÏ  " 

VI 

•.M 

•;« 

"1    II 

*M 

*.tl 

•.« 

t,M 

*.*» 

(    H 

*|m 

*:»! 

m)  '* 

4.11 

*." 

«.•1 

l/*l| 

/      • 

^H 

v* 

*.n 

-•,M 

(      » 

M« 

-•,M 

ï.tj 

1^ 

-M* 

-♦,•» 

• 

t,4I 

»,4» 

—  •,!• 

-1,1» 

S 

1.1* 

1^ 

— 1,31 

1.W 

S4« 

-•,« 

-•l*ï 

ï,«J 

-•,!• 

-M» 

■,M 

-M* 

-l,Ot 

-l/« 

1 

tja 

•.M 

-I.M 

-l.» 

STi*^ 


Les  obBerratioiis,  faites  ptaa  haut,  sont  encore  applicables 
ià  ;  0,  devient  insennble  pour  x  >  8.  La  Tonction  U,  donne, 
comme  on  le  voit,  lea  résultats  les  plus  satisfùsants.  (Voir 
fy.  t,  PI.  V.) 


1^ 
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7!nnjrième  pfrie  0^.  9). 


(5) 


/  =  i,5o, 


a*-*  +  0,645' 


».= 


a,36$> 


">**■+ ''5° -â«-'+ 0,645 


« 

i 

Ot-U, 

N 

X 

y 

yi 

Oi 

^1 

1 

•                                   1 

■ 

«r 

t,90 

Y,50 

M« 

» 

15 

sa 

34 

1,35 

7,35 

M3 

• 

T,00 

7,00 

0 

• 

1 

6,W 

6,78 

0 

• 

1 

33 

6,90 

6,50 

0 

» 

14 

33 

6,35 

6,25 

-•••• 

» 

1 

31 

6,10 

6.10 

-0^3 

» 

30 

5,95 

5,90 

0 

■ 

5,10 

5,68 

0 

» 

* 

13 

8,90 

»,*7 

Ml 

• 

^ 

5,30 

5,36 

0,03 

» 

j 

4  H 

5,10 

5,05 

0,0a 

• 

' 

4,78 

4.78 

—•^3 

1» 

13         i 

4,53 

4,54 

-♦.•4 

• 

1 

4,43 

«,S4 

-0^3 

• 

i 

4,13 

4,10 

-•,•4 

• 

' 

3,88 

3,70 

-0^3 

■ 

11 

3,68 

3,69 

-Ml 

• 

3,53 

3,48 

0 

0> 

3,38 

3,38 

0,03 

-4>,01 

tjuo 

3,06 

3.06 

0,03 

—0,03 

—1/61 

10 

Ml 

t.M 

-0,03 

—0,07 

—1/56 

3,46 

tM 

-0,14 

-«,14 

^ 

3,11 

.      3,11 

-«,«* 

-M' 

1,65 

1,65 

-0^1 

—0,51 

9 

1,11 

1,11 

-••u 

—«,•9 

— l/lf 

■ 

1 

0,38 

.     0.36 

-iM 

-J,44 

» 

Ed  outre  des  observations  fautes  plus  hsot,  et  qjui  sont 
applicables  ici,  nous  ferons  remarquer  que,  lorsque  /  di- 
nis«iev  feiTsdear  meDchnasi  de  — U  déerotv,  tandis  que  Tëx- 
posentielle  ec  h:  cmstante  du  imiiiâ:'»feear  augmentent  ds 
^eur.  <¥OT/lg^5,Pll  V.) 
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Quatrième  série  ffig.  10). 

l  =  0,75* 

A 

{  ]y,  =  0,45x4-0,30. 
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Pour  cette  série,,  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  rectifier  le 
tracé  résultant  de  T  expérience  ni  de  faire  int^ruàir  la 
foncdoD  C  qai  est  négligeable,  probablement  en  raison  de 
la  valeur  considérable  que  devrait  avoir  Texponentielle  da 
dénominateur  de  cette  fonction.  (Voir  fig.  4)  PI-  V.) 

En  récapitulant,  on  mt  qpue  les  résultats  de  l'observation 
sont  représentés  d'uae  manière  très^atisfaisante  par  les 
formules  suivantes  : 


y  =  o,ioa?  +  9^98  — 


a.a54 


(i,5)'-'-o,365 
2,566 


pour/  =  3,00, 


(7)i*  =  "''*'  +  "'*'-r^5r+o.6o4 


.  .  /  =  i,aJ^ 


a,57» 


.    •    •    •    I  ss   1.SO9 


y  =  o,4^â?  +  o,ao /  =  0,75. 

On  est  donc  coudait  à  représenter  d'une  manière  gêné- 
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raie  la  force  tangentielle  à  la  poulie  équivalente  à  l'énergie 
d'un  ressort  par  la  formule  (2) ,  à  laquelle  nous  nous  re- 
porterons dorénavant. 

Pour  avoir  le  moment  moteur  exprimé  en  kilogrammètres, 
il  suffira  de  multiplier  les  expressions  ci-dessus  par  le  rayon 
de  la  poulie  ou  par  o'",o4 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

i""  La  constante  a  crott  en  sens  inverse  de  I  (*)  ; 

s"*  Le  coefficient  b  décroît  au  contraire  avec  I,  suivant 
une  loi  qu'il  serait  facile  de  représenter  par  une  formule. 

3"*  m  varie  entre  des  limites  assez  resserrées  et  pourrait 
approximativement  être  considéré  comme  constant^ 

4*  n,  qui  est  négatif  pour  des  valeurs  suffisamment 
grandes  de  {,  croit  rapidement  avec  cette  longueur  en  pas- 
sant du  négatif  au  positif. 

5"*  p,  qui  croit  d'abord  assez  lentement  quand  {  décroît, 
doit  à  partir  d'une  certaine  valeur  suivre  une  progression 

{*)  On  peut  obtenir  empiriquement  a  en  fonction  de  l  ainsi 
qu*il  suit  :  0 

soient      ^  =  ûfi  — 3)»      ^  =  ^'      tt  =  «  +  P«*» 
on  a  u'  =  a  +  pz'* 

vr=:  a  4-  Pi*^, 

Pour  «*  =  o,       «'  =  10,000, 

zf'=z%,       ur=  4,646, 

d'où  II  =  0,876,      p  =  !i,97,      a  =  10. 

Pour  z=  1,  la  formule  d'interpolation  donne  z  =  7,o3  au  lieu 
de  6,67,  et  Terreur  commise  n'est  que  de  1/90.  On  peut  encore 
poser  dans  les  limites  de  nos  expériences 
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très-rapide,  qoe  noas  ne  pouvons  exprimer  empiriquement 
£mte  de  données  suffisantes  ; 
6*  La  fonction  D  devient  insensible  pour  les 

Meof  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  /  =  5,oo 
Boit  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  l  =  9,a5 
Sx  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  /  =  i,5o 

et  n'a  plus  de  valeur  appréciable  quand  /  =  0,75. 

On  peut,  dans  tous  les  cas,  au  delà  du  second  tour,  con- 
sidérer le  moment  moteur  comme  croissant  proportionnelle- 
ment au  nombre  de  tours,  et  c'est  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans 
les  montres  où  l'on  n'utilise  que  les  tours  du  milieu; 

/*  Pour  les  quatre  toiu's  du  milieu,  la  variation  du  mo- 
ment moteur,  rapportée  à  sa  valeur  moyenne,  est  environ  de 

0,40  pour  I  =  3  et  %,25, 
0,55*    —    /  =  1,5. 

Il  semble  que  l'on  peut  conclure  de  là,  ainsi  que  du  ta- 
bleau relatif  à  la  4*  série,  que,  pour  ne  pas  exagérer  ces 
variations,  qui  pourraient  avoir  une  influence  fâcheuse  sur 
la  marche  d'un  chronomètre  dépourvu  de  fusée,  il  ne  faut 
pas  employer  des  ressorts  d'une  longueur  inférieure  à  une 
certaine  limite. 

Introduclion  dans  les  formules  du  moment  dUldSticili.  — 
On  a  toujours  admis  jusqu'ici  que  quels  que  soient  la  qua- 
lité, le  degré  de  trempe  et  celui  du  laminage,  le  coeffi- 
cient d'élasticité  de  l'acier  était  à  peu  près  constant  et  égal 
à  celui  du  fer  ou  à  2.10*^.  Ayant  eu  quelques  scrupules  sur 
ce  point,  à  la  suite  des  recherches  théoriques  qui  font  suite 
à  ce  mémoire,  j'ai  fait  construire  un  appareil  comportant 
une  précision  convenable,  que  je  décrirai  dans  une  pro- 
chaine communication,  et  qui  m'a  permis  de  déterminer 
par  la  flexion,  le  moment  d'élasticité  des  lames  d'acier.  C'est 
ainsi  que  j*ai  obtenu  pour  la  lame  dont  il  s'agit 

74a 
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La  largeur  de  cette  lame  éuat  b  =  o^'toiy,  et  son  épais- 
seur a  =  o'^tOooS,  le  moment  d'inactie  de  sa  section  est 


is      10" 


d'où,  pour  son  coefficient  d' élasticité, 

Sn  siqxposaDt,  comme cd  le  feît d'iiabitiidet  Essaie**, 
on  trouverait  seulement  u  =  — r. 

D'après  la  théorie  de  la  résistance  des  matérianx,  le  mo- 
ment moteur  est,  toutes  choses  égales  d'aiHeurs,  pro- 
portionnel à  |x.  En  mettant  ce  ooefficient  en  évidence,  les 
formules  (7)  deviennent 

»  =  '^(^-^^+^^-.-'?  0,645)  > 
ï  ==  H-   (60,73;+ a;) 

Si,  maintenant,  on  prend  un  tour  pour  imité,  et  que  Ton 
désigne  par  11  le  nombre  de  tours  covresponduit  à  x,  on 
aura 

y  °  «^  ("«"  +  ''>*- a*-' +  o.6a5)' 
y  =  (i  (a43ii  +  37). 

Enfin,  en  se  plaçant  dans  les  conditions  ordinaires  des 
montres,  il  suffit  de  poser 


(9) 


y  =  fi  (  54n  +  535), 
y  =  {X  (  8in  +  36i), 


'  y  =  j*  (ii^fi  +  a02), 
y  =  jA  (aoM  +     37), 


I 


et  le  moment  moteur  o,o4y9  que  naos  désignerons  par  M 
sera  exprimé  par 

H  =  p.  (a,i6n  -|-  ^^Â^)^ 

M  =  fA  (3,34n  +  i4,44), 

'"^  ^  M  =  |x  (4,76n  +     8,08), 

M  =  1*  (9,7a»  +     i>o8). 

Is  tf avait  produit  par  la  détente  â!un  resêort.  —  Si  Ton 
dëâgne  par  B,  le  bras  de  levier  de  la  force,  équivalente  à 
f  énergie  dureMort,  représmtée  par  la  formule  (2) ,  le  mo- 
ment moteur  a  pour  expression 

En  vertu  de  Ja  contixiiiilé  que  présente  le  traoé  de  nos 
courbes  de  détente,  on  peut,  par  extension  de  ce  principe,  ad- 
mettre que  la  formule  précédente  si'appHque  non-seulement 
aux  quarts  détours,  mais  à  une  fraction  quelconque  de  quart 
détour;  ce  qui  revient  à  considérer  x  comme  une  variable 
indépendante  pouvant  passer  par  tous  les  états  de  grandeur, 
depuis  zéro  jusqu'à  la  limite  supérieure  donnée,  pour  cha- 
que longueur  de  lame,  par  les  tableaux  relatifs  aux  expé- 
riences. 

8i  donc  on  appelle  <p  l'angle  décrit  par  la  bonde,  on  a 

— i —  =a? 


et  pMr  le  travail  cherché 


T«=J^M%^^a,£(a*+A~;^)d», 


lia  EXPÉRIENCES  SUR   LES  RESSORTS 


a    V  2  ^  Jon  +  p'-'J 


Mais  on  a, 
âx  1    r         dp*~*         n 


expression  qui  ne  renferme  naturellement  que  des  loga- 
rithmes népériens.  Il  vient  par  suite 

^^^  a    La  nlogp    ®\i  +  «/>     /J 

Si  Ton  suppose  R^  =  0,049  que  l'on  substitue  successive- 
ment, dans  cette  expression,  les  valeurs  de  a,  &,  m,  ti»  p, 
comprises  dans  les  formules  (7),  et  que  Ton  donne  à  x  sa 
plus  grande  valeur  fournie  par  nos  tableaux  d'expériences, 
en  laissant  de  côté  la  première  expérience  ou  les  deux 
premières  lorsqu'il  y  a  incertitude,  on  trouve 


pour  /  z=z  5,00  X 

= 

36, 

T  =  9»-,i 

—        a,a5 

3o, 

9    .0 

—        i,5o 

a?, 

7    ,3 

—        0,75 

i5, 

5    ,4 

On  voit  ainsi  que  le  travail,  que  peut  emmagasiner  un  même 
ressort,  décroît  avec  sa  longueur,  et  même  très-rapide- 
ment, loi*sque  cette  longueur  reste  au-dessous  d'une  certaine 
limite. 

Discussion  des  eocpériences  de  M.  Rozi.  —  Si  l'on  consi- 
dère les  courbes  résultant  des  expériences,  citées  plus  haut 
de  M.  Rozé,  qu'on  leur  substitue  un  moyen  tracé  de  ma- 
nière à  en  faire  disparaître  les  inégalités,  on  reconnaît 
qu'au  delà  des  deux  premiers  tours  de  remontage,  et  jus- 
qu'à deux  tours,  environ,  avant  l'armement  complet  du  res- 
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sort,  le  tcscé  se  confond  très- sensiblement  avec  une  droite. 
Mais  ces  ezi>ériences  sont  insuffisantes»  en  ce  qai  est  relatif 
aoz  premières  valeurs  de  x^  pour  que  Ton  puisse  en  dé- 
dnire  l'expression  de  la  fonction  complémentaire  U*  qui» 
d'après  le  tracé  graphique,  parait  compatible  avec  la  forme 
que  nous  lui  avons  assignée  à  la  suite  de  nos  expériences. 
Dans  ce  qui  suit,  nous  ne  reproduirons  pas  les  résultats 
immédiats  obtenus  par  M.  Rozé,  mais  les  ordonnées  du 
tracé  moyen,  en  leur  substituant  des  ordonnées  intermé- 
diaires lorsque  le  nombre  de  tours  ne  commence  pas  à 
partir  du  point  où  l'énergie  du  ressort  est  nulle. 

Nous  désignerons  par  y,,  y,  les  intensités  de  la  force 
tangente  au  barillet,  dont  le  moment  équivaut  à  celui  que 
donne  le  ressort,  fournies  respectivement  par  le  tracé  gra- 
plûqiie  et  la  formule  d'interpolation,  en  appelant  y',,  y', 
les  valeurs  correspondantes,  estimées  en  millimètres,  d'a- 
près une  échelle  déterminée,  pour  chaque  série.  Nous  con- 
serverons les  notations  précédentes,  en  appelant  de  plus  h 
la  largeur  de  la  lame,  R  continuant  à  désigner  le  rayon  du 
barillet,  et  4B  représentant  à  peu  près  le  diamètre  de  la 
platine.  Nous  aurons 

Série  A  {♦♦). 
/  =  i,oaa    X  /  ^ 

aR  =  o,o37     1  ^  4R  =="  *^'^ 


aR.  =  0,01  a6 


R 


'0 

e  =  0^0004  \  d'où     J  ^  =  a,9 

h  =  o,oo38  I  I  *         .   r 

y  •  I  I  M-  =  — 7' 

^'    40  '  ^ 


;*)  En  admettant,  sous  toute  réserve,  que  le  coefficleot  d^élasti- 
dté  de  Tacier  est  égal  à  a,io*^. 
1  (**)  Montre  de  i5  jours  de  M.  Oontard. 
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(1») 


y,  «40? +'^5. 


On  voit  ainsi  que,  à  partir  du  second  tour,  la  formule  (i$) 
donne  des  résultats  trësrexacts.  On  déduit  de  14 


aR 

aRo 
h 


».  =  H 


0,96 
0,0264 

o,oo8a 

OyOOoa7 

0,008 

20      " 


Série  B 


7F  =  *8>a 


d'où       <   =^  = 


i 

4k 
R 

R 


5,a 
a6a 


ji  = 


10 


a" 


(i3) 


S',=  3j:+I9 


n 

y't 

22 

25 

28 
31 

14 

S7 

10 
25 
27 
91 
34 
37 


0CS  ^HR^!VDMeTHBS« 


il5 


La  fonnule  (  1 3}  est  ëgalemextt  trëa-admissible  à  partir  du 
SMond  tonr.  On  en  déduit 

(iS^  M  =  o,ooi9a«  +  o,i»64  =  H^(7>55n4-48,36) 


Sériée. 


U4) 


l  —  o,ao         \ 

aR  =  OyOaOS       1 

«R.  —  0,0087      1 

e  =  0|00osi5  \ 

d'où 

A  =  0,0115 

■■       ao             / 

»'.= 

a*  +  a6. 

i 

4B 
R 

». 


--  =  99,6 


5-  =  3,04 


l*  = 


_  '9 


io 


•• 


n 

t/n 

v-i 

» 

91 

10 

« 

S2 

SI 

ii 

M 

36 

16 

SI 

II 

^       1 

4» 

» 

(14')         y,=o,ion+i,5  =  |â(596»  +  6849)* 
(14")  M  =  OyOOiSan  +  o^oiSs  =  (n (6,9711 4- QO,65). 

Série  a. 

Même  ressort,  dont  on  a  réduit  la  longueur  à  I  =  o»90o, 
en  TDie  d'égaler  le  vide  en  plein.  On  a 


{*)  L^épaissenr  crott  de  la  bonde,  où  elle  avait  D'ycooio,  Jus- 
qu'à la  virole  où  elle  devient  0^,00093.  ffous  Tavons  supposée  mon* 
Unte  et  égale  à  sa  moyenne  vaLBur. 
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(»5) 


l 

y.îs  Zx  +  06. 


N 

y't 

y'i 

1 

29 

28 

2 

32 

30 

35 

34 

^ 

38 

38 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

.  (i5')         y,=  o,i5n+  i,3  =  f*(759n +  684a). 
(i5")  Bl  =  0,00198  +  o,o7aa  =  \l  (io,45n  +  90,65). 


Série  D. 


l 

= 

1,538 

iR 

= 

o,o35i 

aRo 

= 

0,0087 

e 

= 

0,00039 

h 

= 

0,011 

y* 

= 

ao 

T3r  =  to.a 


/ 

4R 
R 

R 


d'où       {  ^  =   3,8 


V-  = 


447 

io«' 


(16) 


y\  =  aa;  -f-  a6. 


N 

y'i 

y'i 

1 

28 

.      19 

2 

80 

24 

•* 

4 

32 

29 

34 

36 

32 
35 

38 

37 

40 

40 

42 

42 

44 

44 

10 

48 

46 
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A  rinspectioD  de  ce  tableau,  on  recoimalt  que  la  for- 
mule (16)  ne  peut  s'appliquer  qu'à  partir  du  troisième  tour. 
Od  a  ensuite 


(i<n 


îf,  =  o,ion4-i,3=  ii(aa4ii+a9i5). 
:  o,ooi65n4- o,09i5=  (A(i^7ifi  4-4^f94)* 


Série  E  (•). 


l 

h 


».  =  rf 


i^3o 
OyOagS 
Oyooga 
o,oooa8 
0^01 15 


d'où 


4R 
R 

R. 


(1  =  — 


10 


(»5) 


^^^Zx-j-  3o. 


N 

y'i 

y'i 

t 

83 

34 

2 

S« 

14 

s 

S9 

38 

4 

13 

40 

i 

4S 

44 

6 

4S 

48 

(1/)         y,  =  0,  i5n  +  1 ,5  =  jx  (35fti  +  3565). 
(1/3  M  =  Oyooaain  +  o^oaai  =  [A(5,îi5n  +  53,5i). 


n  Ressort  pour  chronomètre  avec  fusée.  On  a  pris  la  moyenne 
desèpsisnors  qui  sont  : 

■UllBèlrM. 

an  milieu  de  h  de   o,3o  à  la  Tirele* 

0*96  à  la  bonde, 

au  bord  de  h  de    0,28  à  la  virole, 

o,a3  à  Tarbre. 
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(18) 


Hérie  F.  —  Ressort  du  commerce. 


**       5o 

y,=  2,5n+  22 


N 

y'« 

y\     \ 

1 

24,5 

JO 

» 

27,0 

u 

9 

29,5 

29 

«2,0 

81 

35,5 

34 

87,0 

fj 

39,5 

40 

42,0 

42 

44,5 

44 

10 

47,0 

40 

Il  est  plus  naturel  de  substituer  à  n,  le  nombre  m  de  tours 
comptés  à  partir  de  Tarrêt  inférieur,  ce  qui  revient  à  rem- 
placer n  par  m  —  2,  tn  — 3...,  selon  que  cet  arrêt  sup- 
prime 2  •  3  tours.  En  supposant  que  Ton  supprime  les  deux 
derniers  tours,  au  lieu  des  formules  (is) (18),  on  aura 

les  suivantes  : 

y^z=  o,iom  '\-  o,4a5 

y,  =  o,i5m+  i>65 

f,=±o,rom-f-i,io 

y,  =r  o^iom-j-  1,10 

y,  =r  o,T5m  +  ï»3^ 

Dans  ces  relations,  le  rapport  entre  leeeeflkîmi^il  «i 
le  terme  constant^  ost  inférieur  à  un  quarts 

Il  nous  parail  imitile  de  nous  arrêter  aux  développements 
numériques  auxquels  peuvent  conduire  les  formules  empi- 
riques linéaires  que  nous  venons  d'établir,  pour  évaluer 
le  travail  emmagasiné  par  le  ressort  entre  le  second  tour 
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qm  9iflt  Tarrftt  hrférieur  et  râvant-dernier  tour  avant  Tarrét 
snpérieur. 

FwmtUe  oppiKcabte  à  la  âitente  des  ressorte  des  chrono- 
métra. —  Diaprés  les  résultats  précédents,  corroborés  par 
cens  ée  no9  propres  expériences,  on  toH  que,  dans  la  limite 
de  h  détente  dn  ressort  moteur  d'un  chronomètre  pourvu 
d'uD  arrêtage,  le  moment  moteur  est  représenté  par  une 
de  la  forme 


(19)  ll«a(A»  +  B), 

m  étant  le  nombre  de  tours  comptés  à  partir  de  l'arrêt  in- 
férieur et  même  de  fractions  dn  tûurs^  d'après  les  considé- 
rations que  nous  avons  exposées  dans  l'article  relatif  au 
travail  emmagasiné  par  les  ressorts  ;  A,  B,  deux  constantes 
dépendant  des  dimensions  de  h,  lame,  du  rayon  R  de  la 
virole  et  de  celui  de  la  bonde. 

Cette  formule  peut  être  remplacée  par  la  suivante,  dans 
laquelle  on  fait  intervenir  l'angle  ^  décrit  par  le  barillet 
pendant  le  remontage. 


(,o)  •      M  =  r(^+b). 


S,  en  prenant  la  seconde  pour  unité,  on  commence  àcompter 
le  temps  à  partir  du  moment  où  le  remontage  est  effectué, 
on  voit  que,  pour  les  chronemèti^  ^s  fusée,  dont  le  mou- 
vement moyen  du  barillet  peut  être  considéré  comme  uni- 
boane,  1^  mmmot  oioimr  est  delà  forme 

a  et  ^  étant  deux  ccnataotea  qu'il  «st  iacUe  de  déiârauner 
enlbnctioa  de  A  et  B» 

Bu  preffU  âe  la  fm$ée.  — Soient  ! 

r  k  raysn  teeteur  ée  la  courbe  feraiée  par  la  retratta 
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hélicoïdale  de  la  fusée,  ou  la  distance  d'un  point  quelcon- 
que de  cette  courbe  à  Taxe  de  rotation  Oz. 

(0  l'angle  que  forme  le  rayon  r  avec  une  droite  fixe  Oœ 
passant  par  un  point  0  de  cet  axe  auquel  elle  est  censée  per* 
pendiculaire.  Nous  supposerons  que  Ox  se  trouve  compris 
dans  le  pian  de  la  grande  base  de  la  fusée,  et  que  sa  posi- 
tion correspond  à  o)  =  o  pour  ^  =  o. 

En  admettant,  pour  simplifier,  que  le  rayon  de  la  grande 
base  de  la  fusée  soit  égal  à  celui  du  barillet,  la  condition 
qui  doit  être  remplie,  pour  que  le  moment  moteur  soit  con- 
stant, est  exprimée  par  l'égalité 


mais  on  a 


par  suite 


(i4,  +  B)r  =  BR; 


.  aB     ^,  dr 

A  r' 

B^R«  /i 


"=     A 


\H       RV  * 


et 

(aa)  r  = 


en  posant 

ce  qui  est  Féquation  de  la  courbe,  en  projection  sur  le  plan 
de  la  grande  base  de  la  fusée.  A  l'inspection  de  cette  équa- 
tion, on  reconnaît  de  suite  qu'elle  représente  une  spirale 
dont  le  rayon  vecteur  va  en  décroissant  indéfiniment  jus- 
qu'à zéro,  lorsque  (o  croit  depuis  zéro  jusqu'à  l'infini. 

Pour  déterminer  la  forme  de  la  surface  de  révolution  que 
doit  affecter  la  fusée  avant  d'être  entailléOt  nous  nous  pla- 
cerons dans  les  conditions  les  plus  simples,  qui  sont  égale- 


r 
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■  aent  cdles  qui  se  prêtent  le  mieux  au  tracé  pratique  de  la 
I  retraite,  et  nous  poserons  comme  pour  Thélice  proprement 
J      dite 

z  étant  la  distance  d'un  point  de  la  courbe  au  plan  de  la 
grande  base  de  la  fusée,  et  S  une  constante  déterminée  par 
Tépsûaseur  de  la  chaîne  ou  que  l'on  peut  déduire  de  la  hau- 
teur supposée  donnée  de  la  fusée,  comme  nous  le  ferons 
Toir  pli2S  IcMn. 

En  éliminant  ci>  entre  les  équations  (s  s)  et  (2  3)  et  re- 
marquant que  r  =  ^x*  +  y",  on  trouve  pour  l'équation  de 
la  sorbce  de  révolution  dont  il  s'agit 


{^)  {^  +  9')  (i+|x)=R«. 


Pour  étudier  la  forme  de  la  courbe  méridienne  il  nous 
suffira  de  supposer  y  =  0  et  de  discuter  l'équation 

R» 


1^5.  X=: 


X* 


K 

S 


A  rinspection  de  cette  équation»  on  reconnaît  qu'elle  re- 
présente  une  courbe  convexe  vers  l'axe  des  z  qu'elle  a  pour 
asymptote. 
Si  Ton  se  donne  la  hauteur  c  de  la  section  de  la  chaîne,  il 


£ 


suffira  de  prendre  8  un  peu  supérieur  à  —  et  l'on  devra 


aie 


pouvoir  en  déduire  la  hauteur  t)  de  la  fusée  ;  réciproque- 
ment si  7;  est  donné  on  aura  à  calculer  8  ou  e.  La  solution 
de  ces  deux  problèmes  sera  donnée  par  l'analyse  suivante* 
Appelons  \  la  longueur  utilisée  de  la  chaîne  qui  se  dé- 
duit du  diamètre  extérieur  du  barillet  et  du  nombre  de 
tours  qu'il  doit  faire  entre  les  deux  arrêts. 
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Od  a.  ea  remaïqoant,  que  eu  verta  de  l'éq^tion  (>S).  ^ 
est  Tangle  total  que  décrit  la  fusée  (*). 

n 


mais  p  est  une  très-petite  fraction  qui  est  complâleiQeot 

Déglîgeabk';  de  pins,  d'après  une  remarque  farte  plus  haut, 

A  /  A  \  '     K* 

g  est  iniiérieur  à  |»  par  suite  |  (  -^  j  =  -j  n'atteint  paa-^; 

de  sorte  que  Ton  peut»  sans  ineonvéïûent^  oé^Uiger  lesi  puis» 
sances  du  second  terme  coBipria  sous  1b  radioai  «up<ri«or« 
à  la  seconde  ;  on  a  par  suite 


d'où 


(-)  5=J'«K'+t)+t('-;^)- 

Telle  est  la  relation  qu'il  fallait  obtenir  et  par  laquelle 

on  déteniunera  le  ra|ipori  ^  an  ttOfOB  des  donnée»  de  la 

question. 

De  la  détente  du  ressort  d'un  chronomètre  dépourvu  âe 
iuriUet  —  On  peut  cooceroir  que  Ton  supprime  le  ba- 
nliet  d'un  chronomètre,  en  k  remplaçant  pair  une  tig«  it» 
gide  qui  relierait  invariablement  l'encastrement  extérieur 
à  Taxe  de  rotation*  Cette  hypothèse  est  celle  que  j'ai  faite 
dans  mes  premières  recherches  analytiques  sur  la  détente 


(*)  D'après  la  formula  oonniie  : 

is  ^  sfi»SSfTdr^T'S^^ 


iOÊKntÊnKL  ta  S 

desreasm-ls  (*) ,  poror  ^toriaer  les  dMfteiiltég  insurmontables 
qoi  résnlteraiefft  lie  ta  considéraUon  de  Tinfluence  du  ba- 
riUet. 

le  pensais,  d'ûlleurs,  que  le  ressort  d'un  chronomètre  se 
trouvait  dans  les  mêmes  conditions  q«e  s'il  n'&fail  pat  été 
emprisonné,  tant  que  sa  spire  extérienre  t'était  pas  collée 
contre  la  virole,  tandis  que,  au  contraire,  les  expériences 
décrites  plus  haut,  montrent  que  l'étendue,  du  contact  entre 
laTirole  et  le  ressort,  de  part  et  d'autre  de  F  encastrement, 
augmente  constamment  avec  la  détente,  à  partir  du  point 
oà  le  ressort  est  complètement  armé,  ce  qui  peut  avoir  une 
influence  sur  cette  détente. 

En  partant  de  ces  considérations,  f  ai  pensé  qu'il  ne  se- 
rait pas  inutile  de  reproduire  ici  les  résultats  des  expé- 
riences que  j'ai  faites,  en  premier  lieu,  sur  la  lame  de 
5  mètres  de  longueur,  avec  l'appareil  de  dessoo,  dépourvu 
de  virole. 

Les  chifires  qui  suivent  sont  des  moyennes  résultant  de 
plusieurs  expériences  dans  lesquelles  la  distance  de  l'en- 
castremem  i  Taxe  de  folation  était  de  SS^^^^S  au  lieu  de 
51*^,5,  comme  éans  le  tan  de  la  virole^ 

Mous  avons  attribué  à  y,  y,,  y,  les  mêmes  Agnificalions 
que  plus  haut,  en  prenant  les  mêmes  origines  coordonnées 
que  pour  la  série  correspondante  avec  virole,  et  donnant 
dm  vàtesniiégafives  à  a;  en  deçà  de  cette  origine. 


n  Tome  X  des  Annales  des  mines. 
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« 

X 

y 

yi 

0BfSRTAT10H8.  ,                              1 

«7 

8,00 

iMarUla. 

18 

6.10 

6,10 

38 

8,0S 

6,07 

( 

24 

8,00 

6,00 

23 

5,80 

5,95 

22 

5,85 

5,90 

■ 

21 

5,80 

5,85 

. 

, 

30 

5,80 

5,80 

19 

5,76 

5,74  • 

. 

18 

5,68 

5,68 

17 

5,65 

5,62 

16 

5,60 

5,56 

15 

5,52 

5,48 

• 

14 

5,44 

5,40 

13 

5,82 

5,30 

; 

13 

5»34 

5,20 

11 

5.14 

4,10 

10 

5,03 

4.W 

9 

4,88 

4,88 

' 

8 

4,76 

4»Ï5 

7 

4,88 

4,64 

■ 

€ 

4.58 

4,S3 

5 

4,48 

4,43 

' 

4 

4.38 

4,33 

a 

4>2« 

4,28 

2 

4,08 

4,13 

1 

8,88 

4.01 

0 

3,88 

3.91 

—  1 

3,78 

3,81 

—  2 

8,68 

3,70 

—  S 

8,58 

3,60 

—  4 

8,48 

3,50 

—  S 

3,38 

3,40 

Le  NiMK  a*Mi  pltf  llkre  M  looeht  1«  bàtt  par  u 

' 

—  8 

3,35 

3.29 

partie  Inférieare;  aals  le  oosUot  oe  partit  pat  aroir 

—  7 

—  8 

3,88 
3,08 

3,18 

3,08 

aoe  infloenoe  leeslUe  tur  la  détente  dont  la  lot  de 

décrolMaiioe  ne  le  troave  pat  altérée. 

—  8 

2,93 

2,98 

—10 

2,85 

2,88 

i 

—Il 

2,78 

2,78 

Le  raiiort  loeelie  de  toitee  ptrtt. 

Le  tracé  d'une  courbe  (fig.  5,  PI.  V)  et  la  discussion  des 
chiffi^  de  ce  tableau  conduisent  à  poser 


U9) 


y,=  o,ioaî4-5,9i— W, 


VI  étant  une  fonction  positive  et  croissante  de  x^  mus  qui 
n'atteint  une  valeur  sensible  que  lorsque  x>iS. 

Avec  la  virole  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
(à  la  petite  différence  près  dans  les  distances  de  l'encastre- 
ment  extérieur  à  l'axe)  nous  avons  trouvé 


(3) 


îf,  =  o,iox+5,98  +  U. 
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On  peot  doBC  coDsidérer  la  différence  des  denx  ordonnée» 
(99)  et  (5)  comme  égale  à  très-peu  près  à 

(-U)-V. 

Jnfiuence  du  barillet  $ur  la  détente. —  Le  barillet  a  donc 
pour  effet: 

1*  De  réduire  T énergie  du  ressort  à  partir  d'un  certain 
pomi  de  la  détente^  de  telle  manière  gve,  au  bout  de  deux  ou 
trois  tours,  elle  dément  complètement  nulk,  tandis  quautre^ 
mint  elle  continuerait  à  déeroUre  proportionnellement  au 
nombre  des  tours  jtuquà  une  limite  assez  éloignée,  qui  dans 

le  cas  particulier  ci-dessus,  correspondrait  àx  = —  ^ 

sait  dix  tours. 

2*  De  corriger  la  réduction,  dans  son  énergie,  que  le  res- 
sort  éprouverait  dans  ses  derniers  tours  de  remontage  s'il  se 
détendait  librement.  Dans  la  partie  moyenne  de  la  détente,  le 
barillet  n'exerce  aucune  influence,  et  c'est  ce  qui  doit  loti- 
jours  avoir  lieu  pour  les  chronomètres  munis  d'un  arrétage^ 

La  fonction  W  est  une  transcendante  qui  serait  nulle 
pour  X  <  1 7  et  qui  aurait  sensiblement  pour  valeur 

44  («  —  17), 

de  X  =  1 7  à  x  =  a6   limite  à  laquelle  elle  peut  être  con« 
sidérée  comme  nulle  •' 
On  aura  d'après  une  formule  comme 

W=o,oi4(4o,5+  5         \    («— i7)co8fn(a:— a)(/x;, 

ce  qui  n'ajoute  rien  aux  conclusions  précédentes. 


oÉicfin  mus  resborb  D'umijOGEnn.  i^j 


NOTE 

smi  L^nriGRiTiaii  tul  isiam  TRiGOKOWfTBiQUss  des  ioiiAxiONs 
virréMmrmMAm  mi-âf  ifKs  a  Là  nexioiv  ms  lises  élas- 
tiques. —  APMjflaRfMff  A  ËJL  munnm  m  ««okémb  ns  la 

DiTIHTB   DES  RESSORTS  EMPLOYE»  SU 

Pat  M.  n.  IttSAI. 


tm^i^r^ 


Dans  un  màndre  înaéré  au  totoe  X  des  iliNHiIai  dis 
mâa«s,  j*^  posé  les  équdoDS  difiièrentâelles  qm,  si  Ti»* 
t^ratioo  es  ét^t  possîUe,  devraient  conduire  à  la  loi  da. 
la  détente  d'une  lame  élastique  primitivement  plane,  mu- 
nie de  deux  encastrements  à  ses  deux  exirémitte.  II  ne  me 
parait  pas  sans  intérêt  de  compléter  ces  recherches,  en 
ayant  recours,  pour  représenter  les  intégrales  des  mêmes 
équations,  à  des  séries  de  sinus  et  4e  cosinus  de  la  variable 
indépendante  que  j'avais  choisie,  mais  qu'il  me  parait 
plus  convenable  de  remplacer  par  cette  variable  diminuée 

de  -^ 

Pour  plus  de  clarté ,  je  définira  de  nouveau  les  nota* 
tioDS  que  j'ai  adoptées. 

Les  axes  coordonnés  étant  supposés  rectangulaires,  je 
ferai  passer  l'axe  Ox  par  l'encastrement  intérieur  A,  de  ma- 
nière qu'il  s<nt  perpendiculaire  t  la  tangente  correspon- 
dante. 

Soient  (fig.  7,  PL  IV  )  : 

|A  le  moment  d'élasticité  de  la  lajme, 

B,  la  distance  OA, 

X,  Y  les  résultantes  élastiques  parallèles  à  Ox,  Oy  dans 
la  section  normale  fake  en  un  point  M,  dont  les  coordonnées 
sont  x',  ]/, 
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D  le  moment  du  couple  élastique  correspondant  à  la 
même  section, 

â?,  y  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  m  de  la 
portion  de  la  fibre  moyenne  limitée  par  À  et  M, 

s  la  longueur  de  Tare  de  cette  fibre,  ayant  pour  ori- 
gine À,  et  se  terminant  au  point  variable  m, 

p  le  rayon  de  courbure  en  m, 

0  l'angle  que  forme  sa  direction  avec  Oo;. 

Nous  supposerons  que,  entre  A  et  M,  la  lame  n'est  sou- 
mise à  aucune  force  extérieure  et  qu'elle  ne  présente  aucun 
changement  dans  sa  courbure,  c'est-à-dire  qu'elle  n'pfii*e 
pas  de  point  d'inflexion,  de  manière  à  éviter  toutes  diffi- 
cultés relatives  aux  signes  à  donner  à  p  et  à  0,  coordon- 
nées que  nous  considérons  toujours  comme  positives.  On  a 

(i  —  =  — PinO,      -i  =  cose,    -j-=-. 

as  as  as       p 

=  M+Xw— Ya?. 
en  appelant 

(3)  M  ==  U  —  Xy'  +  Yx' 

le  moment  des  forces  par  rapport  à  l'origine  des  coordonnées. 
DifTérentiant  l'équation  (2}  par  rapport  à  j,  puis  intégrant 
et  désignant  par  D  une  constante  arbitraire ,  on  ti*ouve 

(4)  f*  :ri  =  X  cos6  +  Y  sinO. 

as 

(5)  ^^  =  ^z=X  sin  6  —  Y  0086  +  D. 
a  ûw'       ap' 

La  constante  D  se  déterminera  en  exprimant  que  l'on  ob- 
tient la  môme  valeur  de  p  pour  ic=  R^,  y  =  0,  par  l'équa- 
tion (â),  et  pour  6  =  0,  et  se  servant  de  l'équation  (5)  ;  ce 
qui  donne 

,6,      jr^^^t^i^). 


dêteute  des  ressorts  d'horlogerie. 
PO90I18  maintenant 

Noos  amoDS 

do        ,-     I 

^  =  yC  .  V«+«C086  +  p8in6; 

d'où 

1  i/o 


ds  = 


y/cVi-f-  acotO  -f-  BsinO 

par  suite,  en  vertu  des  relations  (i), 

dO 
#  = 


=  -{- 


4-  ftcosO-l-PsinO 
(7)      J«-.R,= 


4-aco80-{-  PsinO 
cosOdO 


IS9 


4-acoft6-|-  ^sinO 

On  peut  supposer  que 

(i  +  acosO+psinÔ)""" 

soit  développé  en  une  série  indéfinie  de  sinus  et  connus 
d'arcs  multiples  de  0,  et  poser 

(8)       (i  +  «coiO  +  pfinO)  =  2f  (A,  côîiwO  +  B^  sinnO), 

A, .  B,  étant  des  fonctions  de  a,  p,  n,  que  nous  déterimne- 
roDS  ultérieurement.  Nous  aurons  alors 
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*  =  -i:  "V     i  (A,»inirt  —  B,co»ne+  B.) 


(9)  »-R^— î-y  -» 


n+i 


[A;»ln<«+»)»^Btco«(»H->)9+BJ 


°      +-^[A,co8(n+i)»+B.8in(«+i)e-A,l 

Si  X,  Y,  M,  ou  a,  p,  C,  sont  des  quantités  données,  on  ob- 
tiendra 5,  a:,  y,  en.  fonction  dé  là  variable  auxiliaire  0  dès 
que  Ton  aura  calculé  les  Â^  et^.B.,  et  c'est  ce  qu'il  nous 
reste  à  faire. 

On  reconnaîtra  facUëment  que 

(i  +  acosO+Brine)     ^=  >"  ( ]    X 

5.5.7... (am — 0/        I.  I   û  •  A^«r 

X .0^     ^ («co»6+  psinO)*; 

i.a,^d.  ,.111 

Mais  on  a 

(11)    cosm6  = lE ,    ntmil  :g=: , ; 

par  SDtte* 

(la)  (a  CO86  +  Psin6)*  = 

a  9— A  1.2.0«...*2/ 


Dans  cette  formule,  il  conviendra  de  grouper  les  termes 
également  distants  des  extrêmes  avant  de  remplacer  les 


(^  En  représentant,  comme  on  le  fait  maintenant,  y—  1  par  t. 
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expcAcastidles  imaginairi»  psr  letr»  valeurd  en  fonction 
dite  sfooset  cosbms  coitespondantd,  et  dfstingner,  par  cjon- 
ÉècpMïtj  dnfcoA  des  cas  oû  m  est  pair  oli  impair  ;  la  déter- 
tiâsaûm  des  coeiSdents  A^  et  B»  ne  piiôsentera  plus  qu'une 
dntple  difficulté  de  calcul.  Mais,  comme  nous  avons  sur- 
ttmt  en  vue  F  étude  des  ressorts  employés  en  horlogerie  dont 
il  BOUS  suffit  d^avoir  le  moment  moteur,  en  négligeant  leur 
courbure  primitive,  comme  nous  l'avons  fait  dans  un  mé- 
mcnre  déjà  dté,  nous  laisserons  de  côté  la  rechercte  précé- 
dente conffldérée  dans  toute  sa  généralité. 

Admettons  donc,  maintenant,  que  ]e  point  M  correspond 
à  un  encastrement  perpendiculaire  au  rayon  OM  que  l'on 
peut  iaire  tourner  à  volonté  autour  du  point  0  ;  soient  I 
la  longueur  de  la  lame,  R  le  rayon  OM,  qui  sont  des  don- 
nées de  la  question;  f  la  valeur  de  0  correspondant  au 
point  M.  Nous  aurons  pour  ce  point 


x  =  Rcotv«      y=:R8inf; 

par  suite 

VCjoVi+«cos6+p8iDe       VC^  * 

E«Oft— R,:±=  — -^i        L 


cos6  +  ^ftinO 

„  .  rl>  cosedO 

R  tin  ^  =  l  -—    -  = 

Jo  V^i  +  dcosO  -f-  P"n6 
f     ^«l       --^[A^coifn—  i)ip  — B^fin(n— !)•— AJ 

*^^    "    j+-^[A.co.(«+i)T  +  B.rii.(n+OT-A.], 

\  Il  -p  I 
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conditions  auxquelles  correspondent,  en  fonction  de  f  des 
valeurs  de  «,  p,  G,  qu'il  s'agirait  maintenant  de  trouver. 
Mais  considéré  à  ce  point  de  vue  général,  le  problème  parait 
présenter  des  difficultés  insurmontables.  C'est  pourquoi, 
nous  nous  bornerons  à  calculer  ces  quantités  dans  le  cas 
où  <p  est  un  multiple  de  an,  ce  qui  suffira  pour  nous  rendre 
compte  de  la  manière  dont  varie  le  moment  moteur  avec  le 
nombre  de  tours  du  barillet. 

Dans  cette  hypothèse,  on  reconnaît  facilement  que  les 
formules  (12)  se  réduisent  aux  suivantes, 

1  R  —  tt^,  = pç, 

v/c 

B,  =  o. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que  ces  for- 
mules et  celles  qui  en  dérivent  ne  sont  exactes  que  lors- 
que (f  est  suffisamment  grand  pour  que  i*"  la  courbure  de 
la  fibre  moyenne  ne  change  pas  de  sens ,  2*  les  spires  exté- 
rieures ne  se  touchent  pas. 

Il  est  inutile  de  tenir  compte  de  la  première  de  ces  res- 
trictions, dans  le  cas  des  ressorts  de  montres  et  de  pen- 
dules, à  cause  de  leur  courbure  primitive,  dont  nous  avons 
fait  abstraction  ;  il  n'en  est  pas  de  même  si  la  lame  est  pri- 
mitivement rectiligne,  et  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  à  ce 
sujet  quelques  éclaircissements.  La  première  forme  que  peut 
affecter  la  lame,  lorsque  les  deux  encastrements  A  et  M^,  se 
trouvent  sur  la  même  normale  Oa:,  se  compose  (fig.  8,  PI.  IV) 
de  deux  boucles  identiques  Atig,  qn'Mo  situées  de  part  et 
d'autre  de  la  droite  Ox  qui  est  normale  en  leur  point  de  rac- 
cordement 9,  forme  pour  laquelle  les  équations  fondamen- 
tales que  nous  avons  établies,  ne  sont  pas  applicables,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  dès  le  début,  et  qui  doit  être 
concidérée  comme  correspondant  à  0=0.  A  mesure  que  <p 
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aagmeDte,  la  boucle  adjacente  au  point  A  va  en  se  réduisant 
et  finit  par  disparaître,  lorsque  (p  est  suffisamment  grand. 
Le  multiple  de  sic,  immédiatement  supérieur  à  cette  va* 
kor,  doit  être  considéré  comme  la  limite  inférieure  de  f 
dans  les  formules  (i4).  Pour  mieux  faire  comprendre  en- 
core, rinfluence  que  peut  avoir  le  changement  de  courbure 
de  la  lame  sur  son  ign^er^e,  considérons  en  particulier  la 
forme  Ann'  M,  :  il  est  clair  que  les  réactions  élastiques  dé- 
Td(çpées  en  M^  sont  les  mêmes  que  si  la  moitié  qn'M^  de 
la  lame  était  encastrée  en  ^ ,  et  il  nous  suffit  de  considérer 
cette  boucle.  En  prenant,  dans  ce  cas,  pour  plus  de  simpU- 
cîté,  la  partie  positive  de  Oy  an-dessous  de  Ox,  on  reconnaît 
sans  peine  que  Ton  aura,  en  appelant  maintenant  6  l'angle 
que  forme  la  normale  avec  la  partie  négative  de  ce  der<- 
mer  axe  : 

-—  =  tiii6.    ~  =  coiO, 
ds  d$ 

wr 
-  —  =X  fine  +  Ycose  +  D, 


s/. 


-{D  +  T)  = 


M-Y(5i±i^) 


et 


sînOdO 


cosO-|-  ^sinO 


.  0080  do 


)ovT3 


acotO  4«  psiaO 
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On  voit  que  ces  formules  soDt  bien  différentes  de  leurs  ana* 
iQgues  (i4)  relatives  au  cas  général  que  nous,  nous  souunes 
proposé  de  traUer,^  et  iwguel  .nous  allon3  cevenir  exclu- 

aivement* 

A  l'inspection  de  la  Cônnule  (  i  s) ,  on  reconnatli»  que  Vsm 
m  peut  obitenir  un  tenue  indépendant  des  Junaginaîresim 
des  mui  et  cmnw  de  fi,  que  lorsque  m  est  jpaii;,  et  alcra 
c^  terme  mt  çsim  du.miUfiu..£n  poâaiU 

le  terme  dontll  ^agit  est 

d'où 

Le  développement  (13)  ne  renfermera  des  termes  en  0^*« 
e-«*,  qu'autant  quejnaeca  impair^  et  ces  termes  seront  ceux 
du  milieu.  Supposons  donc 

et  successivement 


-(;) 


BOUS  obtiendrons,  pour  l'ensemble  des  deux  termes  ci- 
dessus, 

ou,  en  faisttA  léKsparaltre  les  expcDemialles  imaginaires, 
au  moyen  de  rin^  et  cosi. 


-(;) 


0"**ta'l!/'  (••+rr(«co««+pita«)j 
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d'où  l'on  dédoU,  easerq;>Qrtaatatt.dével9ppeiaflnt,^A)^ 
effectuant  des  réductionat 

i  . .V*/*^****       5.S...(4H"»)       f  •«  I  ■^, 

i^Q))  A   W       (•.a.3...l)(i.a.3...«+i)^    ■^'^'' 

Gomme  B,  est  le  prodmt  de  p  par  une  somme  de  termes 
positifr,  on  ne  peut  >ÊatàÊtaaû  jk-it  .iroMèiMi  ofdM  ooifli- 
tions  (i4)  qu'en  supposant 

p  =  o*,       d'où      'X  =  o, 
£A  le»dsBX«ntraB^ckMiintt;par«uile 

1^-.  .  V*/i\*«5.S...(4?--i)  ,. 

•  a         ^1    \a/       (i.9.3...y)  {u.3~.j:fi)*  * 

d'où 

I  fti    )  ^(»— ««)_     La  ^  A    Va/       (t.a.3...ç)(i.x5...g  +  i)     J 

On  voit  ûnâ  qae  te  cofliififtitt  a  jsH  indépendant  de  f  et 

a  f  R— h  \ 
qu'il  est  de  Tordre  du  rapport  généralement  petit  -^— j — ^. 

%  par  exemple,  parmi  'te  rijlations  'acdoinéeB  dans  k  pra- 
tique, on  choisit  les  suivantes  : 

_  =  xa,     R,=:.. 

onitmm 

3  -»• 
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On  peut  donc,  avec  une  approximation  suffisante,  négliger 
dans  l'équation  (18)  les  puissances  de  a  supérieures  à  la 
troisième  et  écrire 

4(R  -  Rq)  _  '("^3^'/  _  .  /       9.\ 

•  +  76* 

Une  première  approximation  donne 

,    X  4(R— Rq) 

(>9)  «=        ^       >• 

et  Ton  a  pour  la  seconde,  en  modifiant  un  peu,  pour  sim* 
plifier,  le  coefficient  du  terme  de  correction, 

mais  Tapproximation  (ig)  est  bien  suffisante.  Il  vient 
ensuite 

c">^=K'+iS=î['+'r-^)"]- 

Maintenant  on  a, 

T         Os 

-s=— — ,     aD  =  iiC, 

• 
et  Féquation  (6)  donne,  pour  le  moment  M, 

(aa)         m=^[v'c{h:7)-îM]. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l'influence  que  peut  avoir  le 
terme  n^tif  sur  l'autre,  admettons  qu'il  soit  plus  grand 
que  ce  dernier»  réduisons  approximativement  la  valeur  (s  1  ) 
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à  son  premier  termet  et  négligeons  dans  (23)  a  devant 
r  unité,  nous  aurons 


?> 


0Q,  en  admettant  ces  données  numériques  ci-dessus, 

<P>  io368, 

c'est-à-dire  f  >  164. aie,  soit  cent  soixante-quatre  tours; 
ce  qui  est  complètement  incompatible  avec  les  conditions 
géométriques  que  doit  remplir  le  ressort  eu  égard  à  son 
éjpsja&ear. 

Nous  rappellerons,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
savoir  que  les  formules  (20),  (si)  et  (2s)  ne  sont  appli- 
cables que  pour  des  valeurs  supérieures  au  plus  petit  mul- 
tiple de  SIC  pour  lequel  la  forme  de  la  lame  ne  présente 
pas  de  point  d'inflexion,  lorsque  sa  forme  primitive  est 
plane,  et  que  les  spires  extérieures  cessent  de  se  toucher. 
On  voit,  d'ailleurs,  que  ces  formules  donneraient  pour 
f  =  o  les  résultats  absurdes 

X^Oy    Y^o,    M  =  o. 

Si  nous  appliquons  les  mêmes  formules  au  cas  du  res- 
sort que  nous  avons  soumis  à  l'expérience,  sans  virole,  nous 

aurons 

9R  =  0,067,    aR^  =  o,oaiy 

a  =  o^o3a, 


M  =  |Ji  f  1,016.^ — 0,00004?') 


En  commençant  à  compter  le  nombre  n  des  fours  à  par* 
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tir  du  dix-huitième,  nous  poserons 

d'où 

(a5l      M  =  [il  [a.i3n  +  S^j^a  —  q»ooi5  {i8  tJ-  n)\] 

où,  en  ne  considérant  que  la  partie  linéaire  qui  est  la  plus 
importante, 

(a4)  ^M  =  ix(a,i5n^-^57,7â), 

itandis'qae  TeipémBee  pour' laquelle  (dHiprëBt»  qtie<imift 

avons  vu  plus  haut)  la  première  des  formules  (m)  BStn^^ 
.pUcabte,  donne 

(95)  H  =  fji  [a^  1611  -)-  ai ^6), 

fLeB-exprflnioQs  (a^)  et  >(45)  ne  diffënnit  seasiblemadt 
Tune  de  Faixtre  que  par:k-iraleuride  la  ^constante,  tœ  qoB 
Ton  ne  peut  attribuer'  qu'à  d^înfliieMe  'de  la  courbure  "pii- 
mitîve  de  la  kune,  dont  nous  avons  fait  abstraction.  -Peetr 
nous  rendre  compte  plus  exaclenient  de  œ  fait,  suppoeuns 
que  la  courbure  primitive  soit  constante  et  égale  à  sa 
moyenne  valeur 

*  ^'^       ,  «.. 

Po  O 

Au  lieu  de  l'équation  (à)  on  aura 


'*G-rJ="-^'''+^''' 


ce  qui  conduit  à  retrancher  (t  ii,66  de  l'expression  (94)  qui 
devient 

(a6)  M  =  \k  (a,  iSn  +  a3,o4) 

et  cette  valeur  cadre  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
«¥ec  la  ionnnle  d*inieqHdatioD  (a5). 
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tttteîot  une  fâlenrtiotablo* 

^Q  Tésamé  on  jpeut  poser  en  pôncipe  que  : 

y  ]^  jottneni,  :dû  à  l'action  du  resMct,  jcroU  dlahoni 
ynpoliiMMUmDeBl  4m  BoiBbffe<deB  towm  fie  ttmmïtÊfft^ 
«  ttupw  mpiijB  ^wipidciBflnt'ioiiwmc'ce  nonibre  ooiniueMO 
à  aUdodre  une  valeur  notable  ; 

A*  La  résultante  élastique  correspondant  à  l'encastre- 
meot  extérieur»  qui  est  placé  sur  le  même  rayon  quei'^o- 
«mnHBDt  ImériflBr^  ae  «édnU  à  une  compreBSioa  dansla 
direcsliBii  de  la  tangeste  à  la  fibre  moyenn. 

Cette  force,  dépendant  du  coefficient  a,  a  une  faible  in- 
tensité, et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  par  suite  de  la 
continuitë  observée  dans  la  détente,  la  résultante  élastique 
ci-dessus  est  toujours  petite  quelle  que  soit  la  valeur  de  f , 
et  alors  les  frottements  sur  les  pivots,  auxquels  elle  donne 
lieu  sont  très-faibles. 

Ainsi  se  trouve  résolue,  au  moins  dans  un  cas  particu- 
fier  qui  suffit  d'ailleurs  pour  se  rendre  compte  du  cas  gé- 
néral, une  question  que  nous  avons  vainement  cherché  à 
résoudre  dans  un  précédent  mémoire,  en  employant  un 
autre  mode  d'analyse. 

iV.  B.  Notre  premier  mémoire  contient  des  erreurs  d^expressions 
qui,  nous  en  sommes  certain,  ont  été  suffisamment  rectifiées  par 
rfntelligeno^  du  lecteur. 

AlDfd,  en  parlant  de  la  disposition  employée  pour  le  remontage 
des  t)arillets  dentés,  page  9,  ligne  95,  au  lieu  des  mots  et  non  dam 
eeUn  de  la  rotaiian  du  barillet ,  il  faut  lire  et  qui  est  austi  celui  de 
la  rotation  du  barillet;  ce  qui  se  déduit,  du  reste,  de  Talinéa  qui 
précède. 

De  même,  dans  la  description  sommaire  que  nous  avons  faite  du 
mécanisne  des  montres,  si  nous  avons  signalé  les  montres  à  roues 
de  rencontre,  comme  dépourvues  d'échappement,  le  lecteur  sensé 
n*a  pu  admettre  que  nous  ayons  voulu  affirmer  que  ces  montres 
fonctionnaient  sans  Tappareil  régulateur  qu*on  désigne,  en  horlo- 
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gerie,  sous  le  nom  d*échappement;  notre  intention  était  simple- 
ment de  les  caractériser  comme  ne  possédant  qu*an  échappement 
défectueux,  à  recul,  ne  permettant  pas  de  grandes  vibrations  da 
balancier;  en  d'autres  termes,  que  Téchappement  de  ces  montres 
aijjourd'hui  abandonné,  diffère  essentiellement  de  ce  qu*on  peat 
appeler  un  échappement  rationnel,  permettant  au  balancier  d^exé- 
cuter  des  vibrations  d*une  grande  amplitude,  ainsi  qu'on  le  con- 
state, avec  la  plupart  des  échappements  exclusivement  adoptés 
dans  Thorlogerie  portative  moderne . 

Par  les  mêmes  motifs,  page  19,  §  8,  le  lecteur  est  prié  de  lire  : 
quoique  les  montres  marines  soient  pourvues  (Tun  échappemeni 
rationnel,  on  a  cru,  etc. 

Au  reste,  il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  quelques  incorrec«^ 
tiens,  de  peu  dUmportance,  mais  que  nous  avons  teoju  néanmoins 
k  rectifier  ici,  n'entachent  en  rien  le  sijjet  qui  forme  le  fond  du 
mémoire  précité. 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

ms  BITIKOIIS  DB  KIBLCE,  DB  CHBNCIRT  ET  OE  MAL0608ICI 
SITUÉS  AU  CENTRE  DE  LA  POLOGNE. 

Pir  M.  JiAV  DE  HEHPEL,  ingénieiir  des  mifiet  do  royaume  de  PologM. 


La  partie  du  pays  que  je  vais  décrire  sous  le  rapport 
géognostique  embrasse  une  surface  d'environ  6] 5  verstes 
carrées.  Sur  cette  surface,  comme  nous  le  savons  d'après 
les  savantes  observations  du  professeur  Pusch,  nous  ren- 
controns des  formations  qui  dilTèrent  extrêmement  entre 
elles  sous  le  rapport  de  F  âge  géologique.  Suivant  ces  ob- 
servations, nous  voyons  ici  des  rochers  qui  appartiennent 
aux  plus  anciens  rocs  stratifiés,  désignés  autrefois  sous  le 
terme  général  de  «  terrains  de  transition.  »  Au-dessus  de 
cette  formation,  nous  rencontrons  la  formation  permienne, 
recouverte  par  le  calcaire  conchyllen,  et  celui-ci  recouvert 
à  son  tour  par  la  formation  jurassique.  Nous  trouvons  donc 
sur  la  petite  surface  que  je  veux  décrire»  des  restes  qui  ont 
été  témoins  des  trois  grandes  époques  géologiques  dési- 
gnées maintenant  sous  le  nom  de  groupes  paléozdiquey 
triassique  et  junusique.  Ce  coup  d'œil  nous  montre  déjà 
l'importance  de  la  contrée  en  question,  sous  le  rapport 
géolo^que  en  général;  cependant  les  alDQeurements  des 
rochers  les  plus  anciens,  recouverts  par  les  formations  qui 
leur  ont  succédé,  ont  une  importance  beaucoup  plus  grande 
sous  le  rapport  local  dans  un  pays  en  général  plat  et  re- 
couvert par  des  alluvions,  car  ils  jettent  de  la  lumière  sur 
la  nature  géologique  et  sur  la  succession  des  couches  dans 
tout  le  pays;  ces  inductions  seront  confirmées  par  des  don- 
nées que  je  présenterai  plus  loin.  Je  dois  ajouter  ici  qu'en 
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réunissant  les  fossiles,  j'sd  pris  en  considération  les  échan- 
tillons extraits  du  rocher  même  par  moi,  ou  en  ma  pré- 
sence, par  des  élèves  des  minesi  car  je  n'ai  attaché  aucune 
valeur  aux  fossiles  trouvés  isolément  dans  les  champs  parmi 
les  blocs  erratiques,  vu  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion 
de  me  convsdncre  que  ce  système  par  lequel  on  parvient  à 
réunir  an  grand  nombre  de  fossiles^  mais  dont  la*  prov«» 
nance  est  mal  déterminée,  ne  peut  rien  apprendre  sous  le 
rapport  de  l'âge  géologique,  et  même  que  de  cette  manière 
on  arrive  à  des  idées  complètement  erronées.  Dans  la  con- 
trée que  je  décris  cette  précaution  était  indispensable,  car 
en  rencontrant  sur  une  petite  suri^ce  des  affleurements  de 
rochers  qui  appartiennent  à  des  formations  diverses,  on 
aur^dt  pu  confondre  facilement  les  fossiles  qui  caractérisent 
des  époques  extrêmement  différentes.  Cette  erreur  a  été 
commise  même  par  le  savant  professeur  Pusch,  qui  a  placé 
les  ammonites  et  les  belemnites  dans  le  calcaire  conchylien 
du  terrain  triassique,  tandis  qu'elles  appartiennent  à  la  for- 
mation jurassique. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  de  la  contrée  en 
question,  en  commençant  «par  les  formations  les  plus  an- 
ciennes. (Voir  la  carte  géologique,  PI.  ni,  et  les  coupes  qui 
raccompagnent.) 

GROUPE  PALÉOZOÎOCB. 

Pusch  en  décrivan  les  montagnes  du  centre  de  la  Pologne 
les  a  appelées  a  îles  des  formations  anciennes  sortant  du  mi- 
lieu des  formations  plus  récentes.  »  Cette  description  peint 
en  effet  le  mieux  la  nature  des  montagnes  les  plus  élevtes  de 
la  Pologne,  mais  c*est  la  roche  quartziftre  qu'il  faut  considé- 
rer comme  le  véritable  noyau  de  ces  montagnes.  Pusch  en 
adoptant  la  même  inclinaison  pour  toutes  les  couches  de 
Kielce  à  Wystempa  a  conclu  que  la  roche  quartzîfère  est  re- 
couverte par  le  calcaire  et  que  ce  dernier  est  recouvert  par  la 
roche  quartzifôiie,  mais  cette  identité  d'inclinaison  et  cet 
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ordre  éb  stratification  n*ëxisteDt  pas  dans  la  nature.  Après 
arroir- examiné  mimitieiisement  la  contrée  en  question,  je 
nm  suis  conraîncn  par  tout  qne  la  roche  qnartzifëre  ne  se 
montre  qn'aa-dèssons  des  calcaires  qne  je  décrirai  plus  loin. 

FORMATIOIf  SILURIIRNÏ. 

Jfodke  qwtrîtifëre.  —  Limiter  de  ta  rothe  quartzifire» 
—  Sôr  la  8iir£x«  embrassée  par  ma  carte,  nous  rencontrons 
quatre dlillies  de  loontagnes  qnartzifb^  auxquelles  appar- 
tiennent ! 

1 .  L^  ooIKnes  de  Malogoszcz/  le  point  le  plus  élevé  de 
on^coHines,  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  iioa 
jneds^nisses.  Ces  petitescollines  difl^rent  de  celles  qui  se- 
ront cttées  après,  en  ce  qu'ici  la  roche  quartzifère  est  im* 
mèffiatement  recouverte  par  le  grès  rouge,  tandis  que  dans 
tontes  les  autres  chaînes  cette  roche  est  recouverte  par  le. 
cafeaure  déronien;  on  pourrait  donc  supposer  qu'au  sud 
de  MalogosEcz  mms  rencontrons  les  bords  de  la  mer  dévo- 
nienne,  c'est-à-dire  que  dans  le  temps  où  cette  mer  a  dé- 
posé le^eonéhes  de  calcaire,  la  roche  quartzifère  est  restée 
dècon verte  jnsffu'à  Tépoque  de  la  formation  du  grès  rouge. 

9.  Eu  allant  de  Malogoszcz  vers  l'orient,  nous  rencon- 
trons un  mince  lambeau  de  roche  quartzifère  qui  com- 
menée  an  moulin  du  village  Mlyny-Bieleckie  et  se  prolonge 
par  Hrcziny,  Podwale  et  Chenciny  jusqu'à  Skiby.  11  faut 
enviai^er  ce  lambeau  non  comme  un  système'  de  monti- 
coles,  mais  comme  de  faibles  affleurements  de  la  roche 
qoartzifëre  dans  une  vallée  entourée  de  montagnes  de  cal- 
caire dévonien. 

5.  Le  troisième  affleurement  de  la  roche  quartzifère,  nous 
le  rencontrons  au  sud  de  Kielce,  il  passe  par  Dyminy, 
Htrchcmisna,  Zgorsko,  et  s'étend  jusqu'à  Jaworzno  ;  ces 
afleurements  présentent  des  montagnes  assez  élevées  en 
forme  de  toits. 
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4.  Enfin»  nous  voyons  au  nord  de  Kielce  le  système  des 
montagnes  les  plus  élevées  de  la  contrée,  qui  sont  déjà  la 
prolongation  de  celles  de  Sainte-<]lroix ,  et  qui  vont  de 
Szydlowek  par  Zagruchawka  jusqu'à  Niewachlow;  ces  mon- 
tagnes sont  exclusivement  composées  de  roches  quartzifères. 

Caractère  minéralogique  de  la  roche  quartzifire. — Notre 
roche  quartzifère  ou  quartzite  ne  diffère  en  rien  de  la  roche 
que  les  minéralogistes  ont  en  général  désignée  sous  ce  nom  et 
elle  est  soumise  aux  mêmes  changements.  Elle  est  composée 
en  grande  partie  de  grains  fins  ;  mais  ces  grains  peuvent  être 
facilement  vus  même  à  l'aide  d'une  faible  loupe.  Ce  n'est 
qu'au  sommet  de  la  montagne  de  Szydlowek  que  j'ai  trouvé 
du  vrai  quartz  blanc  compacte,  translucide  près  des  bords  ; 
il  ne  diffère  en  rien  du  quartz  de  la  Bohême  apporté  en  Po- 
logne pour  la  poterie  et  la  verrerie,  je  pense  même  qu'il 
peut  complètement  le  remplacer.  La  couleur  de  la  roche 
quartzifère  dépend  de  la  quantité  de  fer  qu  elle  contient, 
en  général  c'est  la  couleur  gris  clair  qui  domine.  Sur  la 
surface  des  cassures  on  voit  assez  souvent  que  la  roche 
quartzifère  est  couverte  d'un  enduit  noir,  cet  enduit  est 
formé  de  minerai  de  manganèse  toujours  accompagné  de 
fer  hydraté.  Dans  les  fentes  de  la  roche  quartzifère,  nous 
rencontrons  souvent  des  cristaux  de  quartz  qui  ne  dépas- 
sent cependant  pas  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire;  lors- 
qu'ils sont  colorés  par  le  manganèse  ils  se  ti*ansforment 
souvent  en  améthystes.  Dans  les  environs  de  Szydlowek,  au 
nord  de  Kielce,  j'ai  rencontré  comme  une  chose  rare,  du 
quartz  tout  à  fait  noir,  quartz  Lydien  de  Werner  ou  pierre 
de  touche.  Dans  les  couches  supérieures  de  quartz  nous 
rencontrons  très-fréquemment  des  feuillets  de  mica,  et 
c'est  dans  ce  cas  que  le  quartz  se  transforme  en  schiste 
quai'tzifère  qui  le  recouvre. 

Caractère  paUontologiqw.  —  Nous  connsdssons  peu  de 
fossiles  dans  la  roche  quartzifère,  ce  qui  provient  plutôt  du 
manque  de  carrières  de  pierres  ouvertes  dans  cette  roche. 
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qoe  du  manque  de  restes  oi^aniques.  Les  fossiles  que  je 
cite  proviennent  presque  tous  de  l'unique  carrière  qui  existe 
au  sud  de  Kieke,  près  de  Bukowka. 

Céphalopodes. 

-    1.  lÀluiies  Breinius  (Kctet,  t.  II,  p.  63o,  PI.  L,  fig.  9). 

Gastéropodes. 

i.  Conularia  omata  (Miller).  Ce  fossile  n'est  cité  ni 
par  Pusch  ni  par  M.  Zeiszner;  je  l'ai  déterminé  d'après 
le  desnn  de  Pktet.  {Traité  de  paléanlologie^  t.  III,  p.  îig, 
atlas,  PL  LXX,  /Igr.  90.) 

Brachiopodes. 

Les  fossiles  qui  appartiennent  aux  Braehiopodeê  sont  les 
plus  nombreux,  plus  cependant  par  la  quantité  que  par  la 
qualité.  Tous  les  échantillons  que  j'sd  trouvés  appartiennent 
aux  genres  Spirifer  et  Orlhis;  comme  il  n'est  pas  facile  de 
les  retirer  nettement  de  la  roche  je  n'ai  osé  déterminer 
aucun  échantillon  du  genre  Spirifer. 

Du  genre  Orthis  j'ai  déterminé  : 

3.  TerebratuUus  striatulus  (Schlot).  (Pictet,  t.  lY,  p.  57, 
PL  LXXXVIII,  fig.  6.) 

4-  Orthis  veepertilio  (Soverby).  Je  ne  trouve  pas  ce- 
pendant cette  détenpination  exacte,  car  il  m'a  manqué  un 
dessin  de  détail. 

Du  genre  Ortkisina  j'ai  trouvé  : 

5.  Pronites  plana  Pander.  (Pictet,  tome  lY,  page  58, 
PL  LXXXVIII,  fig.  10.) 

Tous  ces  fossiles  proviennent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
de  la  carrière  de  pierre,  près  de  Bukowka,  au  midi  de 
Kielce. 

Âge  relatif.  —  Quoique  les  fossiles  cités  ci-dessus  soient 
peu  nombreux,  ils  font  cependant  distinguer  clairement  la 
roche  quartzifère  des  cakaires  qui  la  recouvrent  et  avec 
Tome  XII,  1867.  10 


lesquels  oti  Ta  jusqu'à  ipnéaeBt  léiiDie.  Parmi  des  ibssilM 
iKités,  Boctto  ^ne  se  4rom«  (dtDS  les  ««akwres  *6t  'il  te'y  «a  «pas 
de  doute  que  peDdant  cpie^lfet  Yoahe  ^uartaifttt  4ie  foimaît 
il  existait  d'autres  êtres  organiques  complètement  diflfé- 
rents  de  ceux  que  l'on  tfdtfte^Oianirs  les  calcaires. 

«Apfès  la  tformaiiofi  de  la  raobe^quantâilkre  nous  rencon- 
trons un  certain  vide  dans  le  monde  organique,  car  dans 
les  couches  du  schiste  qtd  ir^ëcotlVrent  la  roche  quartzifère 
toouB  ne  «rouvoift  (jjMks  4e  foaattaa,  du  moias4ttn6  la  contrée 
««fne  fj^  dAatfis.  J'ai  déjà  dit  'que^daiis  tes  enviions -de  MaUK 
goêÊd  la  'roche  yiartaiftre  aat  îauuédialanMnt  rooMmi^ 
par  le  grès  rouge,  ce  qui  démontw  aiMsi  '^  «ce  n'est 
qu'après  la  formation  de  la  roche  en  question  qu'ont  com- 
mencé à  se  déposer  les  couches  au  calcaire,  et  que  ces  cou- 
th^iâfe  «otit  tdftmê^  êHâsu^^wYMàêtm  ifiii  ttfwfsiaient 
"pas't^ftout^'ptrMKju'dti  li^lMiii6>pMDia^.liMfaibii3>qiHUt^ 
lÉlftiieiMt'Miiée^dMmifirie  ^Jttiqiità4'iS(ioqi]i»dufi(èsiiMi|^ 

l'ies^b^iteB  civtfè 'par «fllii  1UMillt«Qn «pM* de  dMlewr^é^ 
))oqtte'tt'htqttëlle'bli  4evnitt3faflpoY4eriWtWl)MclMq^^ 
fère  ;  les  deux  genres  Offbi^jm  {frtawtpAteiMiM^togMtettrlh^ 
rina,  la  placent  dans  la  ftlHiimimi  sBUriail»  ^BtWKairiirtent 
«ftïis  la  fdrmaltdtif  l^laitWIie  iiMriM^^ 
que  la  Conularia  et  le  Terebratuliteê  ArMuHH  ^  ^GlraiMi 
'{Mit^Mre'min^im^  dtts  kMM«MiU>n4MV0ttMna^4]«|tend^ 
'puîsiqu'ft^  ^maïtqtieM  t<ma  xlië  «MMa  <WHMèf«6  de  ila4Mr«- 
mation  dévonienne,  développés  assez  largaoNtat  ^atis^lis 
autres  couches  qui  recotiftaift'nwte«f«riliB<qQafaBfèmt  et 
«tte  pu»,  cûtaitieillk  iMitIfieadati  «IIiM&tee  montre  claire- 
ment qu'il  faut  séparer  la  roche  qottisifiIreUitosKdiatGaitife 
tf&  ht'r^eôttfMit,  je  «M  jjftuêt  éâm  tk  éÊÊnatàmk  4ilu- 
'tîenfite  '  infériettf^ 

Schistes  quarizifêres.  —  En  général  les  schistes  qmÊAtà- 
Uras  a<)eottl)MKiiMC'k>Maliisi|i^  an  ^Ouftant  )^ar- 

Ijottt  t«>MUtèaa,4iaiMrtfec4i»^cM  flririMMi  j»»faiwMMitij^ 
mais  ides  pakiisxMevte.  «Je'n'ai:}^  MttcaaMé^caaiaohtataB 
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dans  les  petites  chaînes  de  collines  quartzifères  près  de 
Malogoszcz  ;  en  revanche  Us  etitoarcnt  trës*visiblement  les 
jDQontagBes  quartzifëres  qui  sont  ^entre  Skiby^  Chencii^y  et 
fBrzesiiiy.  Moiis  ne  rencontrons  gue  de  TisyQsles  affleurements 
de  schiste  quartzilère  dans  les. montagnes  situées  près  de 
•Sielce.  Bymii^y  et  Jawortno.  Dans  les  environs  de  Zawa'da 
la.pins  grande  partie  de  ces  affleurements  est  recouverte 
par  des  alluvioAs.  Enfin  nous  trouvons  encore  des  affleu- 
rements de  ce  schiste  dans  les  montagnes  qui  sont  au  notÛ 
de  Kielce,  près  de  Szydlovvek  et  de  Niewachlow. 

Caractère  minéralogiqw.  —  Pai  déjà  dit  plus  haut  que 
la  roche  quartzifère  contient  souvent  dans  ses  couches  su- 
périeures des  feuillets  de  mica,  et  que,  dans  ce  cas,  elle  se 
transforme  en  schistes  quartzifëres  ;  ces  schistes  se  parta- 
gent cepenDatit  e&  'grosses  ta^blettes;  Hs  «ont  en  général 
^^icMrietiie  Ittcompijsmt  faciteiiMttt  à  la 'surface  ;cMBtft 
Tpiem^efe'pwn  teftetaiminque  noiistieleBnreii«oiiirons  pi6 
*soK  9uiuiiietsdwtnotttagiie8,'â'(Ml  après  tecnr  â)SciHiip0siiim, 
flsauroin  aaa  itotite  été 'transportés  'dans  ies  ^f*Hées  >par 
fadioto'iterTam/ten  tféamtrantla^vérittMe  Pôéhe  qomi^ 

'DsDB  ^  'cuilti^  ^xptt  "je  i9éeAi,  tes  BdiiMss  qmtrttHfeitss 
'SB  prâsemcitt  tféwrereniMt'^nniie  *ttB*vérilaM6S  ^iclA9M 
ifdoiâtefli;  unis Hanste* cas, ils wnt d%M'MulMr ^^ 
ItoDcée  et«  détaxihemtm'fetflk^'beaittottp  plus  ditaRMi. 
Tai-naiconué  dei^  sdUMesïi^agrocimiiAka'pi^^  ^Bëtm. 

Age  relatif. — Les  schistes  quaitrîAras  vt  nilSSntmvpm 
^IbssUesr^tsat'pcmr'eette  raison*  quNm  nunqtie  lle«âôn- 
rièesp/éàaSB^ptmt^iSBl^  relatif.  Je  {Nsme^e^pen-^ 

thm  Tpae  sous  WTapport  tm  ne  peut  pas  les  Mptrafâe  k 
raihe  qtutrttHèie  4e  laquéBe  ils  sont  visUfleuieofi  iflépien* 
laikts;  é*«n  à  cmss  Bexda  que  je  les  ii  plaeés  '^âaiis  ^ 
lirniaikni'sBiuîeniie  tnftriecre  prtnnt^toojottivppsflr  ^biM 
k'BytftènietAopté'par  !à«  STOiWgïry. 
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PORMATIOIf  DÉTORIERlfE. 

Sur  le  schiste  quartzifère,  nous  rencontrons  la  formation 
dévonienne  développée  assez  largement  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe.  Les  roches  qui  composent  cette  formation  peu- 
vent être  partagées  en  quatre  couches  distinctes  que  j'ai 
nommées  comme  suit,  en  commençant  toujours  par  les  cou- 
ches les  plus  anciennes. 

!•  Calcaire  schisteux. 

a"  Calcaire  à  atrypa  reticularis. 

3»  Calcaire  à  polypes. 

4*  Calcaire  à  crinoïdes. 

Calcaire  schisteux. 

Limites  du  calcaire  schisteux.  —  Dans  la  contrée  que  je 
décris,  le  calcaire  schisteux  recouvre  le  schiste  quartzifëre 
dans  la  partie  orientale  de  Chenciny,  et  principalement  dans 
les  environs  de  Chodzcza,  de  Bilcza  et  de  Podwale  ;  mais  plus 
loin  ce  calcaire  est  beaucoup  plus  répandu  près  de  Lagdw, 
endroit  qui  dépasse  déjà  les  limites  de  ma  carte,  et  c'est  là 
qu'on  retrouve  la  Lingula  avatinaeformis,  citée  par  Pusch  et 
M.  Zeiszner.  Cependant  dans  la  contrée  embrassée  par  ma 
carte,  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  le  calcaire  schis- 
teux. En  général  ce  calcaire  se  montre  seulement  dans  les 
vallées,  au  pied  des  montagnes  ;  il  forme  la  base  des  cal- 
caires qui  sont  au-dessus.  Jamais  nous  ne  le  rencontrons 
au  sommet  des  montagnes. 

Caractère  minéralogique., —  Le  calcaire  schisteux  est  en 
général  brun  foncé,  quelquefois  même  complètement  noir  ; 
il  contient  une  assez  grande  quantité  d'argile  et  de  fer,  et 
il  est  fortement  empreint  de  bitume  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  exhale  une  odeur  infecte  lorsqu'on  le  casse.  A  la 
sur/ace  il  se  décompose  par  l'action  de  l'air,  et  dans  ce  cas 
U  se  partage  en  feuillets  minces  parmi  lesquels  on  ren- 
contre souvent  de  petits  cristaux  de  spath  calcaire.  Le 
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calcaire  schisteux  à  cause  de  sa  &ible  conststance  n'est 
jamais  employé  comme  pierre  de  constractioD,  on  ne 
Temploîe  pas  non  plus  pour  la  fabrication  de  la  chaux, 
parce  qu'il  contient,  comme  je  l'ai  dit  de  l'argile  et  du  fer; 
et  c'est  pomr  cette  raison  que  sous  le  point  de  vue  indus- 
triel, il  difière  extrêmement  des  calcaires  qui  le  recouvrent  ; 
et  avec  lesquels  on  fsdt  difiérents  objets  en  marbre,  connus 
dans  tout  te  pays  sous  le  nom  de  marbre  de  Ghenciny. 

Calcaire  à  Àtrypa  reticularis» 

Umiies  du  calcaire  à  Atrypa  reticularis. — Le  calcaire  dont 
je  veux  parler  maintenant  recouvre  presque  partout  le  cal- 
caire schisteux,  et  sert  lui-même  d'assise  au  calcaire  à  po-' 
lypes  par  lequel  il  est  ensuite  recouvert.  Sur  la  surface  com- 
prise par  ma  carte,  le  calcaire  à  Atrypa  reticularis  accompa* 
gnant  presque  toujours  le  calcaire  à  polypes,  se  montre  au 
sud  de  Ghenciny  vers  la  montagne  de  Wisielcowa  près  de 
Biicza,  s'étend  par  Wolan,  Ghenciny  et  Skiby  jusqu'à  Mied- 
zianka.  Au  nord  de  Ghenciny,  il  s'étend  de  Dyminy  à  Skiby. 
Enfin  dans  la  contrée  encore  plus  avancée  vers  le  nord,  ce 
calcaire  s'étend  assez  largement  entre  les  villages  de  Kawen- 
czjznsLf  Szydiowek  et  Gzarnôw.  Le  calcaire  dont  je  parle  forme 
prés  de  Ghenciny  et  de  Miedzianka  des  montagnes  qui  appar- 
tiennent aux  plus  élevées  de  notre  chaîne  dévonienne,  et  elles 
présentent  des  sommets  escarpés,  surtout  près  de  Miedzianka. 

Caractère  minéralogiqw.  —  Le  calcaire  à  Atrypa  reticu- 
laris est  en  général  d'une  coulsur  foncée,  et  à  cassure  con- 
choîde  ;  il  est  entrecoupé  par  de  minces  veinules  de  spath 
calcaire  ;  il  est  coloré  par  le  bitume,  et  contient  toujours  du 
1k:  ;  suivant  la  quantité  de  ce  dernier  sa  couleur  varie  du 
noirâtre  au  brun  jaunâtre.  Après  avoir  été  poli,  il  prend  un 
bel  aspect;  on  l'emploie  pour  la  fabrication  de  différents  ob* 
jets  en  marbre,  et  dans  ce  but  on  a  ouvert  depuis  longtemps 
des  carrières  dans  les  environs  de  Ghenciny.  Le  calcaire  en 
question  présente  près  de  Miedzianka  des  roches  pointues  et 
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cmiques,  qui  se  distiognest  pur  lauc  fomneiteiaiitrQiiQUMir* 
IttfneB  déwooîcmieau.  Dans  œit  eQdnMt«.k?cai€aimè  A^cypaf 
nottcularis:  contientrd»  ouivre  qiii«  à  l'âlat  d;aBarâte  eltdQflui-* 
IsdiitBt  tacfaevce  oakaîre  d'uno'cralevr  bleiiâÉre«t.Tierdâitrtt«« 

Camàtéve^paUantolagifiê^  -^  Le  eidcaû»  dont  j|e  fAidOi. 
9d  distingua  dui  calcaiie  à  pelypes  par  le  mamiuB  de  fo*^ 
ailes. appartenant  à  la^  olasee  de»  polypes,  laequela*  soBt  aii> 
contraire  largement:  déaeloppéBJ  dsmi  oe  damier  orirrgMWfc. 
Le  seul  fossile  que  l'on  y  rencontre,  lequel  est  d'ailleurs 
très- fréquent,  est  FAtrypa  retîcularis  (Dalman)  ou  Tferebra- 
tnia  prisca  (Schlot) .  Ce  fôssite  déjà  cité  par  Ife  professeur 
Ptisch  et  M.  Zeiszner  est  trëfr-abondant  dans  ce  calcaire,  ei 
c^est  pourquoi  je  l'ai  appelé  calcaire  à  Atrypa  reticnlariis. 

Dép&ti  mitalUféres.  —  Tài  déjà  dit  plus  haut  que  dans 
reoalbsdte  en  question  nous^rencontrons  près  de  Kfiedrianltav 
dt)  cuivre,  dont  on  a>déjà  profité  dans  des  temps  reeulés^ 
et  cf'est  ici  que  nous  trouvons  des  traces  de  travaux 
souterrains  assez  importants*;  toutes  ces*  mines  sonU 
cependant  abandonnées  depuis  longtemps.  II  n'est  pas  fa^ 
cile  de  déterminer  comment  le  minerai  de  cuivre  a  été  dén 
posé  dans  ce  calcaire,  car  ces  anciennes  mines  sont  main^ 
tenant  inabordables  ;  d'après  ce  que  f  ai  pu  voir,  on  peut 
supposer  que  le  minerai  de  cuivre  formait  de  minées 
couches  qui  avaient  la  même  stratification  que  les  roches 
encaissantes,  dé  sorte  que  lès  dép^t»  de  minerai  d^*  cuivre 
ne  peuvent  être  rangés  à  des  veines  ou  à  des  amas  ir« 
réguliers.  Ainsi  les  couches  du  minerai  de^  cuivre'  peuvent 
êftre'  considérées  comme  contemporaine»  des  oouche^  qui 
composent  Ik  fbrraatibn  dévonienne,  mais  retendue*  de^  ces 
couches  cuprifères  n'est  pas  connue;  Nous  ne*  connaie- 
sons  pas  non  plus  Tes  caractères  minéïialOgiques  d^*  mî^ 
nerai  de  cuivre  qui  dominait  parmi  les  autres,  et  qiri'fkiw 
sait  Tobjet  principal  de  l'explùitation;  Puseh  dte^  I^ksurite^ 
Ik maiaclHte,  le  sulfere  et  Toxyde  de  cuivre,  maië^  i)  vtk 
paa  indiiqtiér  lequel*  dé  ces  minéraun-  donitmit;  Aprèâ  aveir 
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tatiupo  d'iB^  «OBolio».  jf^l  tramé  que  œtle  oouehe  avait 
la  ^rMtiw  O.N.-lLSi  avec  inolkiaisott  ve»le  nord,  ce  qui 
répond  à  1»  diMMi|ioiii6t  y  iiioUliftiflon»dM  couches,  qui  oon^ 
aiHueut  llblMvatimKMM|)ieiiDe>dao8  la  C08tréi^.6D>qut8tiûDi 

Ed  parlant  des  dépôts  métallifères»  je-  ne  dois  pas  passer 
Moa  abaee  te  sdfiirede  ploaib;qaoiipe«  œ  miiierai  ap- 
pM#gDepinipipaleipenliaujcatcaiffe»dont'je  parJenalaprâô» 
Mpendant  en  oiaiiiîiiaBt  le^  taaces  des:  aociens  travaux»  ou 
peut  suppaoorqpa»  daos  le^oalcaire  ài  Alrypas pstîoulariaion 
a*a«Bai*eKéeutèd8S «ploHalions  poqr  la sul&rods ploau>> 
nous  FencoDtnMis^  en  eftt,  de&  traoea  de  ces.  tnavaux  daaa 
les  environs  de  Chenciny  près  des  montagnes  nonmiées  Gaî 
et  Sosnowka. 

Calcaire  à  polypes. 

-^  Le  calcaire  dont  je  dois  parler  maintenant,  allant 
toujonrs  de  bas  en  haut,  est  celui  que  j'ai  uommé  calcaire  i^ 
polypes,  dénomination  que  je  lui  ai  donnée  parce  qu'il 
renferme  uu  très-grand  nombre  de  restes  de  polypes,  d'où 
résulte  pour  lui  un  caractère  tout  particulier. 

IXfiMlWi  dm  caleaire  à  polypes  -^  Sur  la  surfaœ  em- 
hmaatopai»  laioapRle»  las  pmnoipetix  aiflaupeiorats  diucal- 
caire  à  polypes  nous  préseAlout  trois  chaines  de  monticules  ; 
la  première  qyuû  apparaît  au  midi,  est  la  plus  étendue  ;  elle 
conm^ence  près  de  Cl^odzcza,  s'étend  par  Kowale,  Wolar 
Stlirowana,  Chenciny,  Skiby  et  Gharczéw  jusqu'à  MiedEianka. 
Ca  seconde  chaîne  coiçmeuce  au  midi  de  lïielbe,  passe  pajr 
KarczQwka,  Stoki,  Jaworzno  et  va  jusqu'à  Galenzice.  Enfin 
nous  t^noontrons  lis*  calbaire  à  polypes  dans  des  groupes 
îrsolés  au  nord  de  Kielce,  près  de  Kostomloty,  Brusna-gora, 
jusqu'à  Ghelmce. 

C«Mfiipr»  vmémlûgi9U0L^  Bni  génénlle'âit  1^  couleur 
kruR  fmcé  quii  domiûi- et  sa  caaaura»  est  inAgale.  Noua  y 
WomêÊB  tMjoujDa  desi  tjnoaet  de  fer  ai  dWgîle  ;  lauiMtièim 
colorante,  c'est  le  bituma aàlfi. fen»  Qimnift$daMUi.QalfiaM 
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décrit  ci-dessus.  Dans  les  environs  de  Chenciny ,  j'ai  observé 
près  de  Szydlowko,  un  calcaire  à  polypes  presque  complet 
tement  noir,  avec  une  cassure  cristalline.  L'analyse  chi- 
mique de  ce  calcaire  a  donné  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate de  magnésie,  en  sorte  qu'il  peut  être  regardé  comme 
un  calcaire  magnésien. 

Le  calcaire  à  polypes  est  traversé  par  des  veinules  blanches 
de  spath  calcaire  ;  après  avoir  été  poli  il  prend  l'aspect 
d'un  beau  marbre,  et  il  est  employé  pour  la  fabrication  de 
différents  objets  comme  le  calcaire  précédent,  dont  il  dif- 
fère seulement  en  ce  qu'il  contient  toujours  des  restes  de 
polypes  qui  lui  donnent  un  caractère  particulier. 

Caractères  paléontologiqtAes. 

Céphalopodes. 

1  •  Lituites  convolvens  (Schlot).  Pusch  cite  ce  fossile  dans 
les  environs  de  Kielce  (Paléontologie  p.  1 75)  je  l'ai  trouvé 
près  de  Ghenciny  et  de  Kielce. 

Gastéropodes. 

a.  Buccinum  vetustum  (Lamark)  Pusch  le  cite  à  Kar- 
czowka  près  de  Kielce,  j'ai  trouvé  ce  fossile  près  de  Ghenciny. 

Brachiopodef. 

3.  Atrypa  reticularis,  ce  fossile  a  déjà  été  cité  plus  haut; 
dans  le  calcaire  dont  nous  parlons;  bien  qu'il  ne  soit  pas 
aussi  fréquent  que  dans  le  calcaire  qui  porte  son  nom,  je 
l'ai  cependant  trouvé  près  de  Ghenciny. 

4.  Spirifer  speciosus  (Bronn) .  Delthyris  spcciosa.  (Pusch. 
Polen's  paléontologie,  p.  27).  Je  l'ai  trouvé  près  (Je  Kielce. 

Polypes. 

5.  Diphyphyllum  caespitosum  (Lonsdale),  Gyathophyl- 
lum  cœspitosum  (Goldfus).  Ge  fossile  cité  par  Pusch  et 
M.  Zeiszner  se  rencontre  souvent,  j'en  sd  trouvé  les  plus 
beaux  échantillons  près  de  Ghenciny. 
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6.  Metricq>hyUiim  Burchardi  (Edwards  et  Haine) .  Gyatho- 
pbylliim  mitratum  (Michelin).  Tai  déterminé  ce  fossile 
d'a^NTès  le  dessin  de  M.  Pictet  (Traité  de  paléontologie, 
t.  IV,  p.  45o,  PI.  GVII,  fig.  i4);  il  a  été  trouvé  près  de 
ChenciDy  et  de  Kielce. 

7.  Alvéolites  spongites  (d'Orbigny,  Prodrome),  Calamo- 
pora  ^xmgites  (Goldfus) .  Geinitz  (Grundris  der  Versteine- 
mngsbinde,  pi.  XXIII,  fig.  i3).  Ge  fossile  est  cité  par  Pusch 
près  de'  Gbenciny  et  de  Kielce,  je  Tai  rencontré  dans  ce 
d07]îer  endroit. 

8.  Cladocora  antiqua  (Bronn) ,  Lithodendron  caespitosum 
(Goldfîis),  Gladocora  caespitosa  (Geinitz,  Grundriss  der  Oers- 
teineningskunde,  p.  XXIII,  fig.  6).  Ce  fossile  est  un  des  plus 
répandas,  on  peut  le  trouver  presque  sur  chaque  morceau; 
il  donne  un  aspect  tout  à  fait  particulier  aux  marbres  tra- 
vaillés fournis  par  cette  roche  ;  les  tailleurs  de  pierres  ap- 
pellent ces  marbres,  marbres  verreux. 

9.  Aulopora  tubœformis  (Goldfus) ,  Stromatopora  (Bronn). 
J'ai  déterminé  ce  fossile  d'après  le  dessin  de  Pictet  (PI.  GVIII, 
fig.  g).  Il  a  été  trouvé  à  Puslowice,  sur  une  montagne 
nommée  Kamionli. 

AmorsphospODgiaires. 

1  o.  Stromatopora  Blainvilli.  L'échantillon  trouvé  répond 
le  plus  près  au  genre  Stromatopora  concentrica  Lonsdale 
(Pictet,  PI.  ex,  fig.  26). 

Dépôts  métalUféres.  —  Le  minerai  le  plus  important  du 
calcaire  à  yolypes,  c'est  le  sulfure  de  plomb  ;  dans  le  but 
d'exploiter  ce  minerai  on  a  ouvert  dans  des  temps  très- 
reculés,  beaucoup  de  mines;  nous  rencontrons  des  traces 
de  ces  anciens  travaux  au  midi  de  Ghenciny,  et  plus  loin 
sur  une  montagne  nommée  Olowianka,  située  près  de 
Chelmce  et  de  Szczukowice  ;  cependant  les  travaux  qui  ont 
eu  le  plus  d'importance  sont  ceux  que  l'on  trouve  près 
de  Karczowka  et  de  Jaworzno,  dans  les  environs  de  Kielce. 
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br^mioem  dejpli8iQb*a»,ti»uve  dâD«»^9.  vaîiMs«qpû  «tune 
4it«!6<ioii  à  pea  pnè».N. -S« ,  la!\^Qlaplu8^mob«r^taitiaiti)éii 
pnèa  da^  Haan^nomls»^.  Ida  mioeiira  F^ipdftiwt  q  fmi0d$ 
Makush(m9lub,,T»  weQretiraitlQ!miQeraide*plQn)à«iigraQdB 
blocs;  la  statue  de  la  Sainte-Bai*be  que.l^on  roA  k  Uàgilifle 
à»^  Karozowka  eat  taiUto.  dwa*  dii>  mnoraii  pmwMuait.  de 
l'expleitalion  de  oes  filons.  SUe^a  3.piQdti»dQ*lmiileup  sur  % 
piadmdâ  laqi^w  et  i.  et  demi  pied>d'ôp«iaseivr. 

Biiaob  remarque  qu  en  prenant euK^oQsidérAtioOila  maUèfo 
qui  remplit  ces  filons  il  les  faudrait  diviser  eiQ.deu^  olaaseSv 
swaw;  oâw.  q^i  smtt  remplis*  par  dd  L'aiigile  rwg/^  et  qui 
oe^cADtifizuieiit  que^  dutapaÂb  oaliuûi»!  du  sulAure  et  da  caib 
iMoatftder plomb ;.o'a9t  la  Qatuie  des. filons  qye  dmu3^ voyona 
pnësde  Kieloei.de  Bialogon*  de  SsGKukowice  et  de  JanvorsiiOt 
etcei»-  quii  r^fenoent  principalement  outre  leiSh  mîjaenaia 
cités^toirt.à  Kbeuj^e»  du  spath  peaant  ejl  un  peu  da  miner»} 
de  cuivre  ;  nous  renoontron^  œa  derniers  fUoAa,  pr^  do 
Cbenoiiiy..  D'apràs*  œ  qicie  j'ai  puy6rifier«.  le»  premiers,  fi- 
lan3rappfaiMiuwn;tiei:i(obïflîvemeot  au  calcaire  que  j'ai  nomm4 
«  oalcaire  ai  poly;pes  ;  n  len»  seconda^  aui  oalcaire  que  j'ai 
nommé  «  calcaire  à  Atrypa  reticularis.»  ba  présence,  dttimîf» 
nerai  de  cuivre  dans  ces  filons  n'est  pas  très-extraordinaire 
car  dans  certains  endroits^  comme  nous  l'avons  vu,  le  cal- 
eaîce  I«u*4a6me  omtiaot  du  cuivrée,  tandis*  q^e  le  calcaire  à 
polypea  na  contient  quA  du.min0rai  de  pk>mb. 

En  examinant  les  anciens  travaux,  exécutés  dans  le  but 
d'ex{dAiten  du.  plomb*  qoua  venons  à  mw^  éemmien  si  les 
aiuiie«aea.  mîMa^  abandanoées,.  doivent  être  cegardâw 
camme  épwséaa,  ou  si  m  contraire  oH»  pewreAt  enoo^ti 
im»  un  objieit.d' exploitation*  Suiv^uik  Tétat  de  chosea  act* 
tiial,  Uia'eat  paa-fiM;ile  de  répondre  avei;  certitude  ^cettt 
fuesiîon;  nom  avoua  cependant  dais  domiéea*  qui  noMft 
irnsmettent  de  Vappuéôert  du  moio»  approximativ^meoU 

Les  filons  lea  wieiax  oonuua.  et  lea.plua  lichea^sout  ceuit 
qui trav^rsûut  la  cakaitt  ik  polypaa..  Daoa  IcMaudmite  oà 
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jai  pu  mmmim:  em  filoiia,.j'iiî  mwargiiA.  <pfr  ciMiqua.foift 
fpil3s  eBlsaBl«  ckM  Ift  calcaûre  à  Atqfp»»ititiciili«ia.Us.per-^ 
èwliJMR  rirhiwftf*  le;  peim  cbM  ifÊe  pwHmti  où.  Iw  ao^ 
ckn»  tii«u.Qfi4  aiUaîot  oe  cakaîrcw.U.  esit  douteux,  qu'oiA 
iwîwffl  WDCHWJBff  r<ayi0toiflioii  a?ac  auccô^.  C'est,  tout  i 
£sdt.le  eoDlBttre:  {mur  k  laûierai  4»  onim».  c»r  suivant»  moi», 
oa  nÎBtfm  doit  âtoa  ttolualvaBient  obevcbé  daju»  le  calcaim 
à:  Atffftk  mltonlam..  Ua  calcaii»  à  polypea  contiwt  outati 
Im  JBÎMmfi  citéa  pUia  hwl,  daa  aiaad^  icnîguiiera  de  fer  hyr* 
drafé.  Les  vinea  It»  fbm  ranonuoéea  de  q«i  mioemi  sont 
aiteéeftdyKQftlea  aoyiâroM  de  Miedaiana-gikti».  datSiydlopek 
it»  de  fiombrofra^  près.  da^Kidce.  Il  n'eat  pa&  &cila.  SM 
phia  de  racoraattra  ai  cea.imMraÂa  de  £ar  doiveptàtra  ra?« 
gaidéa  coauM  a|)parteiiaût  ^.la.foriaatiQQ.dévomeiiiie».oa 
9l  aii.Qwtraii»  Ua  Qofc  été  dépojiési  plus  tord,  daoa^  à»  fenli» 
du  calcaire  dévonien. 

Aa  toptea^  lea  mioaf^  eîtées,  une  aeule  était  ea  acUiûté 
paDdaut.foa  je  faisais  la  carte,  c'était  la  mine  de  Sigis- 
mond,  près  de  Miedziana-gora*  Le  minerai  de  fer  ne  foriM 
gw^  îcîi  mie  tmaebB:  que  Ton  pourrait  regarder  cûoime  ap- 
]prteBWti:à  la  fecmatiw :dâvoQieonfi:;.mais  au  contraire,  il 
fofSfOA  une  mm»  irréguliére  qui  remplit  les  fentes  du.  cal^^ 
cme^défomm^.  c'est  peur  cette  raison  que  je  pense  que.  le. 
mînexaî  ee^  beamxH^.  phia  râoent  que  les  rocbea  eucais«* 
«mtee.  Ge  nmienii  de  fer.  eab  aaaezr  ricbe  et  douue  une  frate 
awreBento-peiu:  les  coubteat  mais  très^vHwraise  pour  leaJa^ 
woeîmeti  lea  forgoa»  eai;  ee  minerai  ioentient  du  pboapbore^ 
cà^ifak  InLdoufi^saiiveetiuiief  ooukmr  UeuAtiia  i^laauriiaee.. 
la  géaitaaL  leajoûnenûaf  de  fer  de  k  Ibonatioa  déyeoienaA 
QBkpeiii  de  wdenr  poui)  l'induatriei,  d'autant  plus  quela* 
QnÉrée:eei  qimtkm  paaaMe  beauooup.  de  mineieia^ de  ien 
dapa^leeiitemaliona^  plua  récentes»,  q^i  oiut  plus,  de  v^lwn 

Ciriafttff\0^à  cMMjidii^ 

la  surface^oQiDpiiae.pai:  ma  carte  le  oaloaina  à  mr 
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noïdes  présente  des  affleurements  qui  forment  des  bandes 
assez  étroites  et  en  général  très-peu  développées.  Nous 
voyons  les  premiers  de  ces  lambeaux  au  nord  de  Ghenciny 
près  de  Zaionczki,  d'où  ils  se  prolongent  jusqu'^Galenzice. 
Du  côté  du  midi  ce  calcaire  couvre  distinctement  le  calcaire 
à  polypes,  et  du  côté  du  nord  il  est  recouvert  par  des  allu- 
vions.  Au  nord  de  Kielce  près  de  Kostomloty,  ce  calcaire 
forme  de  nouveau  une  petite  chaîne  de  monticules;  ici 
aussi,  du  côté  du  midi,  il  recouvre  le  calcaire  à  polypes,  et 
du  côté  du  nord,  il  se  cache  sous  les  alluvions. 

Ce  calcaire  forme  la  couche  la  plus  récente  de  notre  for- 
mation dévonienne,  je  l'ai  nommé  calcaire  à  crinoïdes 
parce  qu'il  contient  une  grande  quantité  de  tiges  cas- 
sées de  crinoïdes,  qui,  quoique  mal  conservées,  démon- 
trent cependant  que  ce  fossile  est  très-abondant  dans  le 
calcâdre  mentionné. 

Caractère  minéralogique.  —  Le  calcaire  dont  je  parle 
maintenant  ne  diffère  en  rien,  sous  le  rapport  minéralo- 
gique, du  calcaire  à  polypes. 

Caractère  palèontologique.  —  Je  n'ai  trouvé  que  deux 
espèces  de  fossiles  dans  le  calcaire  à  crinoïdes,  mais  ils  s'y 
montrent  en  grande  abondance.  Un  de  ces  fossiles,  du  genre 
des  Brachiopodes,  c'est  la  Terebratula  Puschiana  (Pander). 
J'ai  rencontré  le  plus  de  ces  fossiles  près  de  Promniki  où 
le  calcaire  à  crinoïdes  est  recouvert  par  le  grès  rouge.  Ce 
fossile  est  très-difficile  à  déterminer,  ordinairement  il  ne 
dépasse  pas  la  grandeur  d'un  gros  pois,  outre  cela  il  est 
fortement  enclavé  dans  la  roche  et  ne  se  laisse  pas  facile- 
ment détacher  sans  rupture,  cependant  après  avoir  com^ 
paré  mes  échantillons  avec  ceux  que  j'ai  apportés  de  Péters- 
bourg  et  que  M.  le  colonel  Jerofeieff  a  bien  voulu  me  don- 
ner, je  me  suis  persuadé  que  c'était  bien  le  même,  qu'on 
rencontre  en  très-grande  abondance  dans  les  environs  de 
Toula,  en  Russie,  où  ils  appartiennent  aussi  aux  couches 
supérieures  de  la  formation  dévonienne,  et  là  ils  sont  de 
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même  accompagnés  de  fragments  de  crinoîdes.  Ce  dernier 
fossile  reacontré  aussi  en  grande  abondance  dans  le  cal- 
caire en  question  n'est  pas  non  plus  facile  à  déterminer  ; 
y  ai  trouYé  cependant  dans  un  échantillon,  le  calice  qui  bien 
qae  mal  conservé,  paraît  appartenir  au  genre  Atocrinus 
(H.  Goy)  (Pictet,  PI.  CI,  fig.  1 7).  Le  calcaire  à  crinoîdes finit 
l'époque  dévonienne  dans  lacontrée  que  je  décris,  ainsi  que 
celle  des  rochers  nommés  autrefois  terrains  de  transition. 
Pusch  a  encore  réuni  à  cette  formation  les  conglomérats 
calcaires,  mais  je  tâcherai  de  démontrer  qu'ils  appartien- 
nent à  une  autre  formation. 

FORMATION  PERMIENNE. 

ê 

Dans  la  contrée  embrassée  par  ma  carte,  la  formation 
pennienne  est  représentée  par  les  roches  suivantes  : 

1.  Conglomérats  calcaires. 

a.  Grès  rouge. 

3.  Calcaire  jaune  cristallin. 

Ce  calcaire  est  tout  à  fait  le  même  que  j'ai  rangé  à  la 
formation  pennienne  dans  la  carte  géognostique  de  la  for- 
mation houillère  du  midi  de  la  Pologne.  Outre  les  rochers 
dtés,  c'est  à  cette  formation  qu'appartient  le  calcaire  des 
environs  de  Kaietanow,  dans  lequel  M.  Kosinski  a  trouvé 
le  productus  horridus.  Je  ne  fais  pas  la  description  de  ce 
calcaire  parce  qu'il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ma  carte. 

Conglomérais  calcaires. 

Limites  des  conglomérats  calcaires.  —  Pusch  en  ran- 
geant les  conglomérats  calcaires  dont  je  parle  mainte- 
nant, à  la  formation  de  transition,  dit  qu'on  éprouve  ce- 
pendant un  certain  doute  sous  ce  rapport,  causé  par  la 
stratification  même  des  calcaires,  et  il  dit  que  ces  der- 
niers occupent,  presque  partout,  les  points  les  plus  bas  de 
la  contrée,  en  entoiu*ant  les  montagnes  formées  par  le  cal- 
caire de  la  formation  dévonienne.  On  pourrait  donc  en  con- 
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'tes  âlOl¥fttgMB.  ^0fillC6  dlSMlripiidD  M  ^ISOilTplkMlMMBlit  'fftMS- 

^txsf^  tttec  'Véta  '«fctisel >deft  'ctamesp;  '^,  'e&'^MMt,  ^noiis  tf^ 
'rentmitrotfô  'ttdUe  'purt  ded^eoiigtottiémtd  eKtesiMr  «u  ism^^ 

lïiét  de)3  moirtai^iied,  'ttotiâi<ft4ednfi97t)tttiHe'AsDd'liss^^ 
'VéGsqti'lïs  HBttfplisSQnrt,  uysAt  iine  ^stfàtificsHisii  ^à  peu  'prtb 
liorixomate,  tandte  tjue  ùnm  tesxmichW8  iqpU  fmiwltiteK 
inûAtagii6siioddtfMtt)0!s^â6S'pmM  une  sinii> 

itficstiloti  âiv^rsediisnt  fraûftiurée.  C'cit  9e 'Côtte 'fn&ttttn  tjue 
Tes  cotfgtottiéfMs  t^câir«fs  remjAdMn  les  taRées  an  miitfl 
de  Ghenciiiy,  se  prolongeant  par'Biméiiiy  éftHMlIraiwiee  jus- 
qu'à Chenciny.  Au  nord  de  ce  dernier  endroit,  les  conglo- 
mérats calcaires  remplissant  les  vallées  près  de  Bolecho- 
«wMvâeSkkocriuk,  ^  paAsant,^^  «Galeszice  ^  continiient 
jusqu'à  '2aiofl6ikL  Plus  loia,  vers  .le  Aord,  pcèaile  £ielcflw 
les  conglomérats  calcaires  couvitnt  les  «^vaUées'^entre  Kar- 
czowka,  Janôw,  Laziska  et  Rykoszyn.  Dans  tous  ces  «adroits 
on  voit  distinctement  que  les  Jtoqglomérats  cakairas  sont 
4MoiHreFte  p«rte.grèMrouge;]Qfpendant  jpi:ëade.6aleniice, 
.jUii  ttfoiiré>daBiaffl6u]«mmtfi^où  laa.  conglomérats  calcair» 
4fMMvr«iit  letgiAs  roqge,  <t^Gehii<<i  .necouree  iusoQitour 
ih»  etû^mirata. 

'iGcrocl^ mnifririDs^îQiWL  —  lies  ^Goqgloniéraas  «akakaa 
mont  .conipttiéa^  firasmeats  de  caicmeÂ-Att^faL  .Mûculat- 
.1É3  «t  det^ahcahe ià  potypis,  fies  AigiBeMliiphitftt  «ofliiliiMT 
qu'arrondis,  sont  si  fortement  soudés  entre  eux  par  un  ci- 
ment calcaire  qu'ils  forment  une  masse  compacte  de  la- 
jjpielle  les  fragments  ne  se  détachent  pas.'Cette'Tofte  sgglit- 
tination  permiet  lie  travailler  et  de  polir  Ta  ^on^mânUb 
calcidres»  sans  craindre  de  Sésunir  les  parties  qaVles^Cdm» 
^posent,  aussi  sont-Us  employés  pour  la  Tabifcâthm  tb 
jdifiërents  objets  en  marbre,  lia  colonne  9e  Sigismonil  Ift 
i  Varsovie  est  faite  atec  cette  esptèce  de  maAre.  Tusdi  1Bt 
goe  les  conglomérats  calcaires  se  sont  ïïéposès  Bans  Ten- 
di*oit  même  où* les  roches  qui  les  composent  se  sotit^- 


DU  «nmii  iM  «fil  *WMMIE.  Vftç 

iiKi  jwWAuyt,  «t  41  «rrim  à  ee«e  iMnOoiidii  ipr 
«M  ^hMTwtin  Mte«ir  k  léraie  ^IwiiMmmn  qui  6Mfr* 

ftùM  magnàmA  ifà^T9mdÊ^  U  -suppose  i^'te  n^out  pQ 
«iie«RnipdiMridh]M4;ffi0^  diiMBoi,  ^qwu  liwiixuim, 
1«  iln||Meiii9iwi^0iit  BAwMdreKteiKt^  fome-tminlto. 
t^jpÊûm  (pfc4aiariiieiii^<ppWfcqwsmou8'^^ 
q»  *ii  'c<iM^l«i<witeaa«t<tlf^  wwm  flyrmèideftagiWilfc 
iMartfc  dis  fMAMM  )CrtH>0u  «taises,  <i^Mt  la  yuriMilê 
émrt9ûï9ti¥wui6^vièamê  ffoti  <mvfc»t^  tas  Aigtnmto-cmh- 
pMMMi  €iB<wtigl<Brtnto;  en'iffltt,  e^ TwrtWffB -^e^ miufiilt 
miiyft>^Bfli'ipAff>to  où  cib  oonghNbii'tfMnnMii'dMpotfhk 
9iM«ciiBr«^iiÉm»rttfe^wpeddftiA  >pw  qifê  mngtaniétMi 
èèiMKtx  wpfÊBL  iwlr  mot  MtiMMBlkmMti<iM(  Ile 'trille 
'te*«r0y«ii  :le^«PWttit  pi  iiimim  ;  oméë  >M<^«mitmh«, 
pitmetpkrtét'ye  Mi  «otaiBlMaimiiiie^flom^dép^Aés 

«l«piii  «ÉMHtt  OltNB  <d'4tu»K^MndltiM^ 

ifitàioiiiptMii  liB*4Ddgk»néi«l8'wiMii«,>ii^  rmemitiMi 
40B4lnNlRiB»i  M0KtéiiHm-liB(cikttiiM*«yânt>fti^  Ift 
MiHiiw  iliii  iiiiHBlmiirtnnii  «lÉiii  iwii  fuifiitiiiiii  imi6.«pi. 
prennent  rien  MtiVÈgBttiMé&^là  iwlfe  i^tetrifciae. 

'«nte^M^v.'^^iPid  d*jà  fMicplw  hsitft,  i|ute  gtniNtf  Ues 
«ngloninto  nhiim  ««t  >fWMmfis  >ptt* >to^èB  'rangs; 
<ggiteiiiynlftcentrteeiâbiiMrt8»pi>  am  atttflwyaêiéloBfc 


«is  le  /^liB  fouge  ^iréainie  ^plHriean  aMeMMMits  irt>- 
jmtéê.  ^te  ipramte  ««felène  ^le  « wb  4iflk«MiieMi  «M;  % 
]ri«  iMtteé  ^i«s4e  midi;:  U  oMttmeoie  iéàm  )m  mnimm 
de  Bocheniec,  passe  près  de  MalogoeMi»«timpn>imige  fil»- 
i|D*à  *41i«le.  ^hn^iifteoiMiBiile  diSkMM  teiantras^en  ce 
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fëre  de  la  formation  silurienne  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  on  pourrait  donc  supposer  que  la  formation  dévo- 
nienne  assez  développée  dans  les  environs  de  Gbenciny  et 
de  Rielce  disparaît  ici.  Un  second  affleui*ement  du  grès 
rouge  commence  à  Brzeziny,  passe  par  Wrzosy,  Korzecko, 
Gharczow,  Miedzianka  et  se  prolonge  jusqu'à  Zaïonczki. 
Dans  cette  ligne  d'affleurements  le  grès  rouge  recouvre 
presque  partout  les  conglomérats  calcaires.  En  avançant 
encore  plus  au  nord,  le  grès  rouge  se  montre  sur  une  sur- 
face assez  étendue  près  de  Zeleîowa,  Rykoszyn,  I^aziska, 
Jaworzno,  Romanow,  Micigozd  et  se  prolonge  jusqu'à  Prom- 
nik,  ici  cependant  le  grès  rouge  ne  forme  pas  de  chaînes 
de  monticules,  au  contraire,  il  recouvre  les  vallées.  En  géné- 
ral dans  la  partie  septentrionale  de  la  contrée  que  je  décris, 
le  grès  rouge  est  plus  répandu  que  dans  la  partie  méridionale. 

Caractère  tninéralogique.  —  Ordinairement  le  grès  rouge 
est  d'une  couleur  rouge  prononcée,  ce  n'est  que  dans  les 
environs  de  Bolmin  que  je  l'ai  trouvé  presque  blanc.  Ce  grès 
rouge,  d'un  grès  à  grains*fins,  se  transforme  en  conglomé- 
rats dans  lesquels  les  grains  arrondis  atteignent  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Dans  le  grès  à  grains  fins,  qui  est 
en  général  d'une  faible  consistance,  nous  voyons  presque 
toujours  de  petites  taches  blanches,  Pusch  les  a  considérées 
comme  des  traces  de  feldspath  décomposé. 

Dans  les  environs  de  Rykoszyn  de  Piékoszow  et  de  Prom- 
nik,  nous  rencontrons  très-fréquemment  des  marnes  rouges 
qui  résultent  de  la  décomposition  du  grès  rouge.  Ces 
marnes  rouges  répondent  exactement  à  celles  qui  au  bord 
du  bassin  houiller  du  midi  de  la  Pologne  se  montrent  pres- 
que partout,  et  sont  recouvertes  par  la  formation  trias- 
sique.  En  faisant  la  carte  géogoostique  de  la  formation 
houillère  de  la  Pologne,  j'ai  aussi  rangé  ces  marnes  dans 
la  formation  permienne. 

Caractère  paUontologique. — Notre  grès  rouge  ne  contient 
pas  de  fossiles,  au  moins  dans  la  contrée  que  j'ai  examinée. 
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Calcaire  jaune  cristallin.  —  Près  des  limites  du  grès 
rouge  et  du  calcaire  conchylien,  nous  rencontrons  dans 
quelques  points  un  calcaire  de  couleur  jaune  à  cassure  cris- 
talline et  lamellaire.  Ce  calcaire  répond  aussi  tout  à  fait  à 
celui  qu'au  midi  de  la  Pologne  j*ai  rangé  dans  la  formation 
permienne. 

Le  calcaire  jaune  cristallin  ne  se  montre  sur  la  surface 
comprisse  dans  ma  carte  que  dans  les  environs  de  Piekoszow 
et  de  Rykoszyn,  où  il  est  recouvert  par  le  calcaire  conchy- 
lien  de  la  formation  triasique.  (PI.  III.) 

Caractère  miner alogique, — Le  calcaire  cristallin  est  pres- 
que toujours  jaune  ;  il  ne  prend  que  rarement  la  couleur 
rouge  ;  sa  cassure  est  cristalline  et  son  aspect  lamellaire. 
Ce  calcaire,  très-répandu  au  midi  de  la  Pologne,  a  été  long- 
temps réuni,  à  cause  de  sa  couleur,  au  calcaire  dolomitique  ; 
c  est  pour  cette  rûson  qu'on  h  fait  inutilement  des  re- 
cherches dans  ce  calcaire  pour  la  calamine.  Il  ne  contient 
pas  même  de  traces  de  carbonate  de  magnésie;  il  est  au 
contraire  un  carbonate  de  chaux*pur,  contenant  un  peu  à"^ 
fer,  qui  contribue  à  lui  donner  sa  couleur.  Le  calcaire  men- 
tionné ne  se  présente  jamais  régulièrement  stratifié,  ni  à 
Piekoszow  ni  à  Dombrowa  dans  le  midi  de  la  Pologne,  mais  il 
se  montre  en  masses  irrégulières;  c'est  pour  ce  motif  qu'il 
présente  beaucoup  de  difficultés  pour  ouvrir  des  carrières, 
et  qu'on  ne  l'emploie  jamais  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 

Caractère  paiéontologique,  —  Le  calcaire  mentionné  ci- 
dessus  ne  contient  pas  des  fossiles;  c'est  en  cela  que  consiste 
la  différence  très- prononcée  qui  existe  entre  lui  et  le  cal- 
caire conchylien  qui  le  recouvre.  Le  calcaire  jaune  cristallin 
termine  dans  la  contrée  que  je  décris  le  groupe  paléozoïque. 

Observations  générales, 

Tbx  déjà  dit  que  la  roche  quartzifère  ou  quartzite  forme 
dans  la  cxmirée  en  question  la  roche  la  plus  ancienne  du 
Tom  XII,  1867.  11 
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groupe  paléozoïqne,  et  elle  représente  véritablement  l'assise 
de  toutes  les  autres  couches  ()ui  dépendent  de  formations 
plus  récentes.  C'est  à  cette  roche  qu'appartiennent  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  ladite  contrée  et  en  même  temps 
de  toute  là  Pologne,  comme  celles  de  Sainte-Croix  et  de 
Lysica.  Dans  les  limites  embrassées  par  ma  carte  (PL  III), 
te  point  le  plus  élevé  est  situé  au  nord  de  Kielce  près  de 
Maslow  ;  c'est  la  montagne  nommée  Strzyzowka  :  son  sommet 
est  à  1.549  pÎ6<]^  russes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  autres  sommets  dont  j'ai  déterminé  la  hauteur  sont  : 

Le  sommet  de  la  montagne  près  de  Malogoszcz,  1.102  pieds 
russes. 

Le  sommet  de  la  montagne  près  de  Miedziana  Gora, 
i.3o5  pieds  russes. 

J'ai  déterminé  ces  hauteurs,  ainsi  que  celles  qui  seront 
ciléos  ensuite  par  une  triangulation,  en  prenant  pour  point 
de  départ,  le  point  principal  de  la  triangulation  de  toute  la 
Pologne  faite  par  le  général  Tenner. 

Si  nous  portons  notre  attention  sur  les  chaînes  de  mon- 
tagnes quartzifères  situées  au  nord  de  Kielce,  nous  verrons 
que  cette  direction  est  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  verti- 
cale du  méridien  de  Varsovie;  de  plus  cette  direction  ré- 
pond de  nouveau  à  la  chaîne  principale  des  montagnes  de 
Sainte-Croit.  Quoique  la  surface  embrassée  par  la  carte 
soit  peut-être  trop  petite  pour  déterminer  des  soulèvements 
de  montngnes,  nous  pouvons  cependant  distinguer  dans 
ses  limites  deux  directions  de  soulèvements,  au  nord  une 
direction  presque  perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie, 
et  dans  la  partie  du  midi  une  direction  qui  forme  avec  la 
ligne  perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie  un  angle 
d'environ  37"  E.-S.-O.-N.  Cette  élévation  a  déjà  soulevé  les 
couches  qui  appartiennent  à  la  formation  jurassique.  Cette 
dernière  direction  esf  parallèle  au  système  principal  des 
montagnes  jurassiques  du  midi  de  la  Pologne,  et  elle  est  en 
même  temps  parallèle  à  presque  toutes  les  chaînes  princi- 
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jusqa'aa  pied  des  Garpathes.  Il  est  impossible  de  dé^ 
termuier  la  puiasaoce  de  la  roche  qin  constitue  la  formation 
silurieiiBe,  car  nous  ne  savons  pas  sur  quelles  roches  cette 
formalion  repose. 

Qoa&t  aux  roches  qui  représentent  la  formation  éévo^ 
nîenne,  leur  puissance  prise  ensemble  monte  près  de  Chei^ 
cÎBT  k  &00  pieds  russes;  et  en  prenant  la  moyenne  de 
cette  poissance,  nous  pouvons  l'estimer  à  400  pieds  russes. 

Posch  a  détermiDé  la  puissance  des  calcaires  qu'il  range 
anx  formations  de  transition  dans  plusieurs  points,  en  pre* 
naat  cependant  la  même  inclinaison  sur  une  grande  étendue  ; 
il  est  parvenu  à  des  résultats  extrêmement  différents  de 
ceux  qne  je  présente  :  ainsi,  par  exemple,  il  donne  aux  caU 
caires  en  question,  près  de  Chenciny,  nne  puissance  de 
7.84^  pîecb  parisiens,  et  près  de  Kielce  il  a  estimé  cette 
puissance  à  1 9.564  pieds  parisiens. 

Un  coup  d'œil  jeté  snr  le  profil  joint  à  la  carte  géognœ- 
ttqoe  nous  explique  le  mieux  la  cause  de  cette  différence. 
En  déterminant  Télévation  des  différents  points  de  la  for«> 
mation  dévonienne,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants. 

Le  point  le  plus  élevé  près  de  Chenciny  où  j'ai  fait  cob- 
stroire  une  pyramide  de  triangulation  est  de  1.167  pieds 


Le  point  le  jdus  ^evé  près  de  MiedzianaGora,  1 . 1 65  pieds 


Le  point  le  phis  élevé  près  de  Skiby ,  1 .  s  1 8  pieds  russes. 

Kielce»  la  place  près  de  la  cathédrale  (plate-forme  de 
ladite  place),  918  pieds  russes. 

LesommetdelamontagedeKarczowka,  1.081  pieds  rnsses. 

Le  sommet  delà  montagne  de  Ghelmce,  988  pieds  russes. 

8à  nous  voulons  observer  la  direction  des  cbatnes  de 
momagnes  dévoniennes,  nous  parviendrons  aux  résultats 
que  j'ai  obtenus  en  parlant  des  montagnes  qnartzifères  ; 
par  exempte,  ai  nous  prenons  le^  chaînes  de  montagnes 
dév<»ii»nes  qui  passent  par  Kielce,  Karcaewka,  Janoir« 
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Jaworzno,  et  qui  s'étendent  jusqu  àGalenzice,  nous  verroDS 
que  la  direction  de  ces  chaînes  fait  avec  la  ligne  perpendi- 
culaire au  méridien  de  Varsovie  un  angle  de  8«  0.-S.-E.-N. 
Cette  direction  difière  donc  très-peu  de  celle  des  monta- 
gnes quartzifëres  situées  au  midi  de  Kielce,  et  elle  est  plus 
sûre  que  cette  dernière,  car  elle  est  plus  longue  et  en 
même  temps  plus  éloignée  de  la  direction  des  montagnes 
du  midi  de  la  contrée.  On  peut,  par  conséquent,  considérer 
cette  direction  comme  parallèle  aux  chaînes  principales  de 
montagnes,  situées  au  nord  et  au  sud  de  Kielce.  Si  nous 
prenons  msdntenant  la  direction  des  montagnes  dévoniennes 
qui  passent  par  Ghenciny,  nous  voyons  de  nouveau  que 
cette  direction  est  parallèle  à  la  direction  des  montagnes 
quartzirères  situées  près  de  Malogoszcz.  Si  nous  prenons 
la  direction  moyenne  des  montagnes  dévoniennes  près  de 
Kielce,  et  si  nous  déterminons  aussi  la  direction  des  mon- 
tagnes dévoniennes  qui  passent  près  de  Ghenciny,  nous 
obtiendrons  deux  lignes  de  directions  qui  se  couperont  dans 
les  environs  de  Miedzianka,  en  formant  un  angle  d'environ 
45"  comptant  du  nord  à  Vest. 

Sur  la  formation  dévonienne  repose  immédiatement, 
comme  je  l'ai  dit,  la  formation  permienne  ;  il  manque 
donc  ici  la  formation  houillère,  qui  par  contre  est  assex 
largement  développée  dans  le  sud  de  la  Pologne.  On  peut 
supposer  que  cet  ^tat  de  choses  se  prolonge  plus  loin  au 
nord;  car  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte  géognostique 
de  la  Russie,  faite  par  le  général  Helmersen,  nous  voyons 
qu'en  passant  un  large  lambeau  de  formations  plus  ré- 
centes, nous  rencontrons  de  nouveau  la  formation  dévo- 
nienne qui  se  montre  immédiatement  au-dessous  des  for- 
mations plus  récentes  près  d'Orel,  de  Mohileiï,  de  Memel, 
de  Widji;  ce  n'est  que  de  l'autre  c6té  d'un  large  lam- 
beau, couvert  par  la  formation  dévonienne,  que  nous  ren- 
controns la  formation  houillère  représentée  par  les  calcaires 
de  cette  formation  dans  les  environs  de  Toula,  de  Kozielsko 
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et  de  Wielîkîe-Laki.  On  peut  donc  supposer  que  sur  cette 
zone  large  de  800  verstes  et  qui  s'étend  à  Touest  jusqu'à  la 
mer  Baltique,  et  à  l'est  jusqu'aux  rochers  granitiques  qui 
se  montrent  près  des  marais  de  Pinsk,  il  manque  la  for- 
mation houillère  ou,   autrement  dit,  les  rochers  dévo- 
niens,  à  l'époque  de  la  formation  houillère,  étant  restés 
décooyerts  sur  toute  la  surface  indiquée  tout  à  l'heure,  ne 
r6ce?aient  pas  les  dépôts  de  la  mer  houillère  et  ne  prenaient 
pas  part  au  développement  de  la  végétation  qui  s'est  plus 
tard  si  richement  développée  sur  les  assises  de  la  mer  houil* 
lëre,  en  formant  les  couches  supérieures  de  cette  formation, 
prescpie  partout  si  importante  pour  l'industiîe. 

fai  déjà  dit  plus  haut  que  le  grès  rouge  de  la  formation 
pennienne  repose  immédiatement  sur  la  roche  quartzifère 
^quartzite)  de  la  formation  silurienne  ;  je  n'ose  cependant  pas 
admettre  que  cet  état  de  choses  se  prolonge  plus  loin  au  sud- 
ouest  de  la  Pologne  ;  car,  dans  ce  cas,  on  pourrait  supposer 
que  la  formation  dévonienne,  dans  les  environs  de  Gheu- 
ciny,  représente  les  bords  de  la  mer  dévonienne  :  le  manque 
de  crinoïdes,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  environs  de 
Kîelce,  justifie  un  peu  cette  supposition  ;  et,  dans  ce  cas, 
toutes  les  couches  plus  récentes  du  midi  de  la  Pologne 
reposeraient  sur  celles  de  la  formation  silurienne.  Pusch, 
en  trouvant  une  ressemblance  entre  la  formation  de  tran- 
sition de  la  Pologne  et  les  formations  correspondantes  des 
autres  pays  de  l'Europe,  a  supposé  que  notre  formation 
dévonienne  des  environs  de  Kielce  et  de  Ghenciny,  recou- 
verte par  des  formations  plus  récentes,  se  prolonge  jusqu'à 
Breslau  où  elle  se  montre  de  nouveau  à  la  surface.  Nous 
avons  dans  chaque  cas  trop  peu  de  données  pour  résoudre 
cette  questi<Hi  avec  sûreté. 

En  mesurant  la  distance  la  plus  courte  des  afDeurements 
de  notre  formation  dévonienne  et  silurienne  aux  endroits 
où  les  mêmes  formations  se  montrent  de  nouveau  à  la  sur- 
face» nous  trouvons  une  distance  qui  est  à  peu  près  de  180 
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verstes;  c'est  la  dtBwanoe  de  la  contrée  doitf  nous  noas 
occupons  jusqu'à  Troppau  (Siléaîe  «utricbieiine).  La  for- 
aiatioD  la  plus  aocieime  «qui  aiBeore  sur  cette  surface,  c'est 
la  formation  houillère  ;  cependant  no«s  ne  savons  pas  jus- 
qu'à présent  sur  quels  roches  cette  IdriDatiûo  repose,  car 
tous  les  sondages  exécutés  n'ont  atteint  que  les  calcaires  ée 
la  foriMtion  houiUère. 

Dans  Ja  contrée  é&ai  je  présente  la  carte,  le  grès  rouge 
est  le  représentant  principal  ée  la  formation  permieone.  Ge 
grès  esi  beaucoup  moins  développé  dans  ladite  contrée 
qu'au  nord,  en  dehors  du  cadre  de  ma  -carte;  c'est  pour  cette 
raison  que  les  montagnes  qui  appartiennent  au  grès  rouge 
n'offrent  pas  ici  de  direction  nettement  prononcée.  Au  sud 
deChenciny,  la  direction  des  afflenrements  du  grès  rouge 
est  visiblement  dépendante  des  soulèvements  par  lesquels 
non-seulement  les  couches  de  gi^  ronge,  mais  en  même 
temps  cdles  de  la  formation  jurassique  ont  été  soulevées. 
Au  nord  de  Kielce,  le  grès  rouge  ne  forme  presque  pas  de 
mcHiiiûuIes,  mais  il  recouvre  les  vallées  en  entourant  les 
«coUines  du  calcaire  dévonien.  Eors  du  cadre  de  ma  carie, 
ea  avançant  vers  le  nord,  le  grès  rouge  se  développe  trèi»- 
largement  et  forme  des  monticules  assez  élevés.  J'ai  déter- 
xmaé  la  hauteur  de  plusieurs  de  ces  points,  qui  sont  : 

La  iûontag:iTe  (te  Dobrze^^ow,  oA  j'aî  fait  construire  une  pyramide 

ûe  trianguiaticn i.o35  pieds  russes, 

au<'<l0ms'du  nivwm  de  to  mer. 

La  montagne  de  flaaxeîowka»  où  la  pyramide 

du  général  Tenner  a  été  construite i.aS;  pieds  russes. 

La  montagne  de  Bobrza 937  pieds  russes. 

La  montagne  Barania-gora  prèfide  Bobrza.  .  1.1 63  pieds  russes. 

Je  ne  détermine  pas  la  direction  de  ces  monticules,  car 
ils  n'entrent  pas  dans  le  cadre  de  ma  carte,  et  outre  œla 
encore,  je  n'ai  jpas  examiné  en  détail  la  contrée  où  ils  ae 
trouvent;  c'est  aussi  ipour  la  mênoue  cause  que  je  ne  puis 
pas  estimer  la  véritable  puissance  de  la  JCoirmatioya  jper* 


flûeime.  Dans  la  contrée  eoibrassée  par  ma  carte,  cette 
prâaBasce-M  dépasse  paa  i&e  pieds  russes;  mais  en  avan- 
çant Tcvs  le  nord  où  le  grès  ronge  s'est  distinctement  déve- 
loppé, cette  paissance  sera  sensiblement  plus  grande. 

En  partant  de  la  direction  des  montagnes,  j'ai  déjà  dit 
que  dans  la  oootrée  que  je  décris,  on  distingue  deux  direc- 
tions de  montagnes,  et  principalement  au  midi  de  Cbenciny 
vue  direction  qui,  avec  la  ligne  perpendiculaire  au  méri- 
diende  Varsovie,  forme  un  angle  de  Sy*  E.-S.*0.-N.  Cette  di- 
wetûoQ,  réduite  au  méridien  de  Paris,  répond  à  peu  près 
au  soi^vement  que  M.  E.  de  Beaunoont  désigne  sous  le  nom 
de  système  des  Pyrénées.  Nous  savons  que  ce  soulève- 
ment a  relevé  les  couches  qui  appartiennent  à  la  formation 
appelée  par  k.  d'Orbigny  formation  suessonienne,  qui  forme 
déjà  une  partie  des  tentdns  tertiaires. 

11  est  beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  à  quelle 
^oque  on  doit  rapporter  le  soulèvement  des  chaînes  de 
montagnes  au  nord  de  Cbenciny;  j'ai  indiqué  pour  ces 
chaînes  une  direction  de  8^  0.-S.-E.*N.  De  plus  on  i^niaïque 
que  les  conglomérats  calcaires  et  le  grès  rouge  ne  recou- 
vrent dans  cette  contrée  que  les  vallées  des  montagnes  de 
la  fonnatîoB  silurmme  et  dévonienne.  On  devrait  donc  sup- 
poser que  le  soulèvement  des  montagnes  a  eu  lieu  ici  entre 
la  formation  permienne  et  la  formation  dévonienne,  et  dans 
ce  cas  ee  soulèvement  devrait  appartenir  au  système  appelle 
par  M.  £.  de  Beaumont,  système  des  Ballons;  mais  la  di*- 
fection  que  j'ai  indiquée  ne  répond  pas  à  la  direction  de  ce 
lystème. 

PORMATION   TRIASSIQUE. 

Calcaire  conchylien.  —  Dans  beaucoup  de  points,  le  grès 
rouge  est  visiblement  recouvert  par  le  calcaire  conchylien, 
qui  est  ici  le  seul  représentant  de  la  formation  triasique; 
fsa  général  ce  calcaire  est  ici  beaucoup  moins  développé  que 
dans  le  midi  de  la  Pologne. 
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Limites  du  calcaire  conchylien.  —  Dans  la  contrée  que 
je  décris,  le  calcaire  conchylien  affleure  à  la  surface  dans 
deux  minces  lambeaux  isolés  ;  il  se  montre  premièrement 
à  Bocheniec  près  de  Nida,  passe  par  Malogoszcz  et  se 
prolonge  jusqu'à  Giesle;  ensuite  il  se  montre  près  de 
Brxeziny  au  bord  de  la  rivière  Nidzica,  passe  par  Podzamcze 
au  sud  de  Chenciny,  Korzecko,  PoUchno,  Podpolicbno  et 
va  jusqu'à  Ruda.  Ces  deux  lambeaux  sont  visiblement  dé- 
pendants de  la  direction  des  montagnes  au  midi  de  Chen- 
ciny.  Plus  loin  au  nord,  le  calcaire  conchylien  ne  forme 
plus  dans  cette  contrée  de  chaînes  de  monticules  qui  aient 
une  direction  marquée,  mais  il  recouvre  seulement  le  grès 
rouge  sur  des  surfaces  isolées,  et  c'est  comme  cela  que  nous 
le  rencontrons  près  de  Rykoszyn,  Piekoszow,  Kamieniec  et 
Promniki. 

Uaraclère  minéralogique.  —  Le  calcaire  conchylien  de 
cette  contrée  ne  diffère  en  rien  de  celui  du  midi  de  la 
Pologne  et  de  la  haute  Silésie,  où  il  est  beaucoup  plus 
développé.  Il  a  une  cassure  conchoïdale,  et  est  d'une  cou- 
leur gris  clair  ;  il  contient  un  peu  plus  de  fer  et  d'argile 
que  celui  du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  haute  Silésie,  et 
prend  exceptionnellement  un  cassure  saccharoïde  comme  par 
exemple  près  de  Malogoszcz  et  de  Ghenciny.  A  Piekoszow  on 
trouve  dans  ce  calcaire  des  petits  grains  de  sulfure  de  plomb 
et  de  pyrite  de  fer.  Gomme  ce  cas  se  présente  souvent,  on  a 
pensé  que  ce  calcaire  pourrait  être  exploité  pour  plomb. 

Caractère  paléontologique.  —  Sur  la  petite  surface  que  le 
calcaire  conchilien  occupe  dans  la  contrée  en  question,  j*ai 
trouvé  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  for- 
mation à  laquelle  ce  calcaire  doit  être  rapporté. 

Gastéropodes. 

Turbonita  scalata  (Bronn,  Letb.  77,  PI.  11,  fig.  i4); 
Ghemnitzia  (d'Orbigny),  Turritella  scalata  (Schlotzheim). 
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H.  Zeiszner  cite  ce  fossile  près  d'Olkusz  ;  je  l'ai  trouvé  près 
de  Kamienietz,  yers  Malogoszcz. 

Acéphales. 

Panopea  mnsculoîdes  (d'Orbigny,  prodrome),  Myacites 
mtiscDloîdes  (Schlot).  Pusch  cite  ce  fossile  à  Sielce,  au  midi 
de  la  Pologne;  je  Fai  trouvé  à  Podzamcze,  près  de 
Piekoszow. 

Lima  striata  (Goldfuss,  Petref.  germ.)  ;  Plagiostoma,  id. 
(Soyerby)  :  Pusch  le  cite  dans  plusieurs  endroits  du  midi 
de  la  Pologne,  et  dans  les  environs  dé  Ghenciny  et  de 
Kielce.  Je  l'ai  trouvé  à  Brzeziny  et  à  Polichno. 

Du  genre  des  Mytilidé^,  j'ai  trouvé  un  fossile  que  je  n'ose 
pas  déterminer  d'une  manière  décisive  ;  il  appartient  peut- 
être  à  Mytilus  vetustus  (Goldfuss),  (Pictet,  t.  111,  p.  578; 
atlas,  PI.  XXXI,  fig,  3).  Je  l'ai  trouvé  près  de  Kamieniec. 

Pecten  discites  (Bronn) .  Pusch  et  M.  Zeiszner  citent  ce 
fossile  dans  plusieurs  endroits  ;  je  l'ai  rencontré  assez  fré- 
quemment  près  de  Piekoszow  et  de  Podzamcze. 

En  parlant  des  fossiles,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
un  fossile  cité  par  Pusch  dans  le  calcaire  conchylien  du  midi 
de  la  Pologne,  qu'il  place  parmi  les  Yermiculites .  Ce  fossile, 
dont  la  nature  est  jusqu'à  présent  peu  connue  des  paléon- 
tologues, se  trouve  en  général  moins  fréquemment  dans  la 
contrée  que  je  décris  que  dans  le  midi  de  la  Pologne  ;  mai» 
on  le  rencontre  souvent  près  de  Piekoszow. 

Dépôts  métalliques. —  Dans  la  contrée  embrassée  par  ma 
carte,  le  calcaire  conchylien  ne  renferme  pas  des  minerais 
qui  pourraient  être  exploités  avec  succès.  En  allant  plus 
loin  au  nord,  hors  des  limites  de  ma  carte,  nous  trouvons 
dans  ce  calcaire  du  minerai  de  fer  hydraté  de  la  même 
qualité  que  celui  que  nous  voyons  au  midi  de  la  Pologne 
et  dans  la  haute  Silésie,  où  ce  minerai  alimente  principa- 
lement l'industrie  du  fer  qui  est  très-développée  dans  ces 
contrées. 
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Observation»  ^éméraks* 

Le  calcaire  conchylien  aflîeure  à  la  surface,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  dajQS  les  environs  Ae  Malogoszcz  et  de  Chen- 
ciny,  en  formant  des  lambeaux  qui  dépendent  visiblement 
des  soulèvements  que  j'ai  rapportés  au  système  des  Pyrè^ 
nées.  Le  calcaire  conchylien  forme  au  nord  de  Kielce  des 
groupes  isolés  qui  n'ont  pas  de  direction  marquée,  et  le 
jsëme  calcaire  forme  dans  ces  coalisées  des  couches  pi*es<- 
que  borizonlales,  de  sorte  que  les  petites  dîfiérences  du 
niveau  présentées  par  ce  calcaire  peuvent  être  envisagées 
plutôt  comme  des  con tour nements*  occasionnés  par  l'action 
de  l'eau  que  comme  de  véritables  soulèvements.  Le  point 
le  plus  élevé  des  collines  de  cette  espèce  se  trouve  à 
Piekoszow,  où  l'église  du  village  est  située.  La  hauteur  de 
ce  point  est  de  920  pieds  russes  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Dans  les  environs  de  Malogoszcz,  de  Ghenciny  et  de 
Miedzianka,  où  le  calcaire  conchylien  recouvre  le  grès  rouge« 
et  où  il  est  recouvert  par  les  couches  appartenant  à  la  for- 
mation jui'assique ,  la  puissance  de  ce  calcaire  est  facile  à 
déterminer  ;  elle  ne  dépasse  pas  70  pieds  russes.  Au  nord 
de  Ghenciny^  où  le  calcaii*e  conchylien  affleure  à  la  surface, 
dans  des  groupes  isolés  entourés  par  des  alluvions,  il  n  est 
pas  aussi  facile  de  déterminei*  sa  puissance,  car  on  ne  voit 
pas  la  roche  sur  laquelle  il  repose  :  je  pense  cependant  que 
la  puis'iance  de  ce  calcaire  ne  dépasse  pas  la  puissance 
indiquée  ci--dessus. 

Dans  la  contrée  que  je  décris,  je  n'ai  pas  trouvé  de  ai- 
noïdes  dans  le  calcaire  conchylien,  tandis  que  dans  le  midi 
de  la  Pologne  et  dans  la  haute  Silésie  ils  sont  très-abon  - 
dantfi  dans  ce  calcaire.  Puscb  dit  que  dans  la  contrée  doot 
je  présente  la  carte,  les  crinoïdes  sont  beaucoup  plus  rares 
que  dans  le  midi  de  la  Pologne  ;  il  ajoute  cependant  que 
dans  les  environs  de  Malogoszcz  il  a  trouvé  deux  écbanti^ 
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Ions  de  tsmdiêes  et  même  un  calice.  Il  cite  aussri  dans  le 
mèflieendmt  :  Ammomtes  plairai  atus  (Schlot)  etBelenniites 
paxîlosQB.  fai  dit  pins  haut  que  je  mentionne  seulement  les 
fessOes  qui  ont  été  extraits  du  rocher  même  par  moi,  ou 
en  ma  présence  par  les  élèves  des  mines;  c'est  pour  cette 
raison  que  n'ayant  pas  trouvé  des  crinoîdes,  je  n'en  cite  pas. 

Quant  aux  îêlemnîteset  aux  Ammonites  citées  par  Pusch, 
je  siris  complètement  convaincu  que  ces  fossiles  appar- 
tiennent à  la  formation  jurassique,  formation  qai,  dans  les 
environs  cités  par  lui,  recouvre  notre  calcaire  conchylien 
en  se  séparant  d'une  manière  très-prononcée. 

Si,  dans  la  contrée  en  question,  le  calcaire  conchylien  ne 
renferme  réellement  pas  des  crinoîdes,  on  pourrait  suppo- 
ser que  les  environs  de  Kidce,  de  Chenciny  et  de  Malo- 
goszcz  peuvent  être  considérés  comme  les  points  littoraux 
de  la  mer  triasique  qui  s'appuyait  sur  les  roches  paléozoï- 
ques,  tandis  qu'au  contraire  le  calcaire  conchylien  du 
midi  de  la  Pologne  et  de  la  haute  Silésie  peut  être  envisagé 
comme  appartenant  à  des  contrées  faisant  partie  de  la  nier 
profonde  de  Tépoque  triasique  ;  et  c'est  sans  doute  par  cette 
raisoD  que  le  calcaire  conchylien  est  beaucoup  plus  déve- 
loppé dans  cette  dernière  contrée.  Cette  supposition  est  un 
peu  justifiée  par  le  manque  complet  de  la  formation  tria- 
nqne  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  Russie. 

FORMATION  JURASSIQUE. 

Au  naidî  àd  Chenciny,  le  calcaire  de  la  formation  trin^ 
«que  est  lecouvert  immédiatement  par  la  formation  juraa^ 
sique  qui  affleure  à  la  surface,  en  formant  une  chatne  4^ 
fDOQtagneB  ipresque  en  ligne  droite,  qui  commence  au  vil- 
iage  de  Mida,  près  de  Nidzûca,  et  «'étend  jusqu'à  Gniei^^ 
dâaka.  Cette  chaîne  a  uoe  longueur  de  96  verste»;  sa  di^^ 
section  forme,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  la  ligne 
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perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie,  un  angle  de  67* 
E.-S.-0.-N.  Il  serait  bien  difficile  de  trouver  une  contrée  où 
Ton  pourrait  plus  facilement  déterminer  la  succession  des 
couches,  que  ceUe  où  se  montre  le  système  de  montagnes 
dont  je  viens  de  parler  ;  c'est  pour  cela  que  la  détermina- 
tion en  détail  de  cette  stratification  offre  beaucoup  d'intérêt, 
car  elle  jette  de  la  lumière  sur  la  succession  des  couches 
jurassiques  dans  presque  toute  la  Pologne.  En  examinant 
la  succession  des  couches  jurassiques  dans  la  contrée  que 
je  décris,  on  arrive  à  conclure  que  dans  cette  contrée  la 
formation  jurassique  se  partage  en  trois  assises,  qui  se  font 
nettement  distinguer,  savoir  : 

1  •  L'assise  la  plus  ancienne  qui  recouvre  immédiatement 
le  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique.  Cette 
assise  est  formée  d'un  calcaire  gris  clair  dans  lequel  nous 
trouvons  en  grande  abondance  les  Ammonites  et  les  Bélem- 
nites  ;  c'est  pour  cette  raison  que  je  l'appelle  calcaire  à 
Ammonites. 

2.  Sur  le  calcaire  à  Ammonites  repose  un  calcaire  blanc, 
dans  lequel  disparaissent  presque  les  mollusques  du  genre 
Céphalopodes,  et  ils  sont  remplacés  par  les  Brachiopodes, 
et  principalement  par  le  genre  Térébratules  ;  c'est  pour  quoi 
je  l'appelle  «  calcaire  à  Térébratules.  » 

3.  L'assise  jurassique  la  plus  récente  est  formée  par  un 
calcaire  oolithique,  dans  lequel  nous  trouvons  plus  d' Acé- 
phales que  dans  les  deux  couches  précédentes.  Je  nomme  ce 
calcûre  u  oolithique,  »  parce  que  sa  structure  oolithique  le 
fait  clairement  distinguer  des  précédents.  C'est  dans  cet 
ordre  que  je  décrirai  les  trois  assises  de  la  formation  ju- 
rassique dans  les  chaînes  des  montagnes  situées  au  midi 
de  Ghenciny. 

Calcaire  à  Ammonites*  —  Dans  la  contrée  dont  je  présente 
la  carte,  le  calcaire  à  Ammonites  affleure  à  la  surface  dans 
deux  lambeaux;  le  premier,  le  plus  étendu,  commence  à 
Nida,  passe  par  Podzamcze,  Korzecko,  Mlynki  et  s'étend 
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jusqu'à  Gniezdziska.  Dans  ces  zones  d'affleurement  le  cal- 
caire à  Ammonites  s'incline  partout  vers  le  midi  et  partout 
il  recouvre  le  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique. 
Nous  voyon»  le  second  lambeau  de  calcaire  à  Ammonites 
près  de  Malogoszcz  ;  ici  cependant  ce  calcaire  forme  un  lam- 
beau qui  n'a  pas  plus  d'une  verste  et  demie  de  longueur,  il 
recouvre  aussi  le  calcaire  conchylien,  mais  il  s'incline  vers 
le  nord,  inclinaison  qui  répond  à  celle  du  caloûre  con- 
chilien. 

Caractère  minéralogique.  —  Notre  calcaire  à  Ammonites 
est  en  général  d'une  couleur  jaune  clair  et  à  cassure  saccha- 
roîde  ;  il  contient  une  assez  grande  quantité  de  silice  et  d'ar- 
gile. J'ai  rencontré  près  de  Polichno,  dans  le  calcaire  à  Am- 
monites, du  silex  en  grande  abondance  qui  entre  dans  le 
calcaire  sous  forme  de  racines.  Les  rameaux  de  ces  racines 
ont  quelquefois  s  pouces  de  diamètre.  11  n'est  pas  facile  de 
résoudre  la  question  de  savoir  si  nous  devons  considérer 
ces  restes  comme  des  traces  de  Belemnites  détruites  et  cour- 
bées, ou  comme  d'autres  restes  organiques,  ou  enfin  si 
nous  devons  les  regarder  comme  des  simples  stalactites. 

Caractère  palèontologique. 

Céphalopodes. 

1 .  Belemnites  canaliculatus  (Quenstedt  der  Jura  p.  4i  ^  * 
PI.  LYI,  fig.  6).  C'est  sans  doute  la  Belemnite  que  Pusch  a 
rangée  au  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique. 
Cette  Belemnite  est  très-commune  dans  notre  calcaire,  et 
nous  la  rencontrons  presque  partout  où  les  affleurements  du 
calcaire  à  Ammonites  sont  visibles. 

s.  Ammonites  Parkinsoni  planulatus  (Quenstedt  der  Jura, 
p.  4/0,  PI.  LXIll,  ftg.  8)  ;  j'ai  trouvé  ce  fossile  dans  les  en- 
virons de  Podzamcze. 

3.  Ammonites  convolutus,  omati  (Quenstedt,  p.  541» 
PL  LXXl,  fig.  9).  On  rencontre  beaucoup  moins  fréquem- 
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ment  ce  fosaile  foe  le  précédent;  je  Fai  trouvé  dans  les 
environs  de  Brzeainy. 

4.  Ammonites  flexuosus  (Quenstedt,  p..  55l,  PI:  LXX, 
fi§.  i3)  ;  j'ai  rencontré  ce  fossile  dans  les  environs  de  6nie&- 

dzisko. 

5.  Ammonites  hecticus  compressxis  (Quenstedt,  p.  546, 
PL  LXXII,  fig.  8)  ;  je  Tai  trouvé  près  de  Brzeainy. 

Acéphales. 

6.  Trigonia  costata  (Pusch,  Polens  Paléontologie,  PI.  VII, 
Hg.  1)  ;  fai  rencontré  ce  fossile  à  Maiogoszcz. 

7.  Panopaea  elongata  (Agassiz).  Panapaea  subelongata 
(d'Orbigny).  (Pictet,T.  III,  p.  565,  atlas,  planche  LXXIf, 
fig.  4.)  Myacîtes  jurassi  (Quenstedt).  J'ai  trouvé  ce  fossile 
à  Maiogoszcz  et  à  Brzeziny. 

Brachitpoilti. 

8.  Du  geïire  des  Brachiopodes  je  n'ai  observé  qu'un  seul 
fossile,  et  encore  mal  conservé  ;  il  parait  appartenir  au  genre 
Terebratulaintermedia  (Quenstedt,  p.  4*9»  PI-  LVII,  fig.  aS). 

En  réunissant,  les  fossiles  cités  et  en  prenant  les  divisions 
de  la  formations  juiassique  de  M.  Quenstedt  dans  son  ou* 
vrage  intitulé  «  Der  Jura  » ,  nous  arrivons  à  trouver  que  de 
huit  fossiles  cités,  quatre  caractérisent  le  groupe  que 
Quenstedt  appelle  bi-nn  8,  un  fossile  caractérise  le  lura  bran 
e  et  trois  appartiennent  au  Jura  brun  ^  ;  il  parait  donc  que 
notre  calcaire  est  le  plus  rapproché  du  Jura  brun  i  de 
Quenstedt. 

Observatiato  générales. 

En  général,  nous  trouvons  le  calcaire  à  Ammonites  au 
pied  des  montagnes  sur  les  sommets  desquelles  sont  dépo- 
sées les  formations  jurassiques  plus  récentes,  doot  je  par- 
ierai plus  loin.  La  puissance  du  cakaire  à  Ammonites  est 
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MUe  ;  ordinairement  elle  ne  dépasse  pas  70  pieds  lusses. 
Calcaire  à  TérébrcUuUi,  —  Le  calcaire  à  Ammonites  esl 
presque  parloat  récouvert  par  le  calcaire  que  j'ai  nommé 
calcaire  à  Térébratules  ;  c'est  ainsi  que  nous  rencontrons  ce 
dernier  dans  tout  le  système  de  monticules  de  Nida  jusqu'à 
Brzezinv. 

m 

Limites  du  calcaire  à  Térébratules.  —  Le  calcaire  à 
Térébratules  commence  près  du  viDage  de  Nida  (situé  près 
de  la  rivière  de  Nidzica),  passe  par  Staro-Chenciny,  Mosty, 
Podpolichno,  Miedziankaet,  se  prolonge  jusqu'àGniezdziska. 
En  examinant  ces  lambeaux,  nous  voyons  que  près  de  Mosty 
et  de  Milachowa,  le  calcjûre  à  Térébratules  quitte  la  direction 
générale  et  forme  deux  petites  chaînes  de  monticules,  qui 
ont  à  peu  près  deux  verstes  de  longueur  et  une  direction 
presque  parallèle  au  méridien  de  Varsovie.  II  faut  observer 
que  dans  les  environs  de  Malogoszcz  le  calcaire  oolithique 
supérieur  repose  immédiatement  sur  le  calcaire  à  Ammonites, 
et  qu'il  manque  ici  le  calcaiie  à  Térébratules,  ce  qui  fait  une 
exception  à  la  règle  générale  de  la  stratification  dans  tout  le 
système  de  montagnes  jurassiques  de  la  contrée. 

Caractère  winéraïogiqve.  —  Le  calcaire  à  Térébratules  est 
blanc,  il  a  une  cassure  compacte,  inégale;  c'est  presque  du 
carbonate  de  chaux  pur;  autrefois  on  l'appelait  à  tort  cal- 
caire dolomitique,  car  il  ne  contient  pas  de  carbonate  de 
magnésie.  11  offre  une  excellente  matière  pour  la  cuisson  de 
la  chaux,  mais  il  est  très-difficile  de  le  retirer  des  carrières, 
parce  qu'il  n'est  presque  jamais  en  couches  stratifiées;  il 
se  montre  le  plus  souvent  en  blocs  compactes,  qui  formant 
une  même  masse,  présentent  des  rochers  de  différentes 
formes. 

Caractères  paléonlologiquês. 

1.  Purpuroïdea glabra  (Pictet,  p.  ô5i,  PI.  LXVI,  flg.  ti). 
Purpurina  d'Orbîgny.  Je  pense  que  ce  fossile  répondra  au 


«7^  DESCRIPTION   GÉOLOGIQUE. 

Murex  ranelloïdes  cité  par  Pusch  (Polens  Paléontologie, 
PI.  XI,  fig.  21).  Je  l'ai  trouvé  près  de  Skorkôw. 

Acéphales. 

2.  Pecten  demisus  (Quenstedt,  der  Jura)  ;  j'ai  trouvé  ce 
fossile  au  même  endroit  que  le  précédent. 

3.  Ostrea  gregarea  (Quenstedt,  der  Jura,  p.  761 ,  PI.  XCI, 
fig.  28).  J'ai  trouvé  ce  fossile  à  Nida. 

Brachiopodes. 

4.  Terebratula  biplicata  Soverby  (Pusch,  Polens  Paieon* 
tologie,  PI.  IV,  fig.  1 }.  Ce  fossile,  plus  répandu  que  tous  les 
autres,  se  trouve  presque  partout  dans  le  calc^re  en  question. 

5.  Terebratula  perovalis Soverby,  qualitéB  (Pusch, Polens 
Paléontologie,  PL  IV,  fig.  7;  Quenstedt,  der  Jura,  p.  4*0, 
PI.  LVII,  fig.  22).  Ce  fossile  est  aussi  commun  que  le  précé- 
dent; je  l'ai  rencontré  près  de  Skorkôw  et  de  Nida. 

6.  Terebratula  lacunosa  Soverby  (Pusch,  Polens  Paléon- 
tologie, PI.  III,  fig.  8);  je  l'ai  trouvé  à  Lazowizna. 

7.  Terebratula  rostrata  Soverby  (Pusch,  Pol.  Paléontolo- 
gie, PI.  III,  fig.  7)  ou  Terebratula  lacunosa  dichotoma 
(Quenstedt  der  Jura,  p.  635,  PI.  LXXVIII,  fig.  7).  J'ai  trouvé 
ce  fossile  à  Skorkow. 

8.  Terebratula  ornithocephala  (Pusch,  Polens  Paléonto- 
logie, PI.  III,  fig.  17).  J'ai  trouvé  ce  dernier  fossile  à  Po- 
lichno. 

ÊchiDodermes. 

Nous  rencontrons  rarement  dans  le  calcaire  à  Térébra- 
iules  des  fossiles  du  genre  des  échinodermes  ;  il  n'y  a  pas 
cependant  de  doutes  que  ces  fossiles  n'existent  dans  ce  cal- 
caire; les  échantillons  que  j'ai  trouvés  appartiennent  au 
genre  Cidaris  Lamark  et  principalement  aux  Cidaris  Suevica, 
Desor  (Piclet,  t.  IV,  p.  254,  PJ-  XCVII,  fig.  7;  Quenstedt, 
p«  6499  PI*  79«  fig  •  Su).  J'ai  rencontré  ce  fossile  à  Skorkow. 
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En  examinant  les  fossiles  cités  d-dessas,  et  en  prenant 
toojaais  pour  base  les  divisions  de  Quenstedt,  nous  arrivons 
à  trouver  que  des  neuf  fossiles  déterminés,  deux  appartien- 
nent à  la  formation  du  Jura  brun  moyen  et  principalement 
du  5.  Deux  appartiennent  aujura  brun  supérieur,  quatre  au 
Jura  bbnc,  dont  deux  appartiennent  au  y  et  un  à  e,  blanc. 
En  s'appuyant  donc  sur  ces  données,  il  n*est  pas  facile  de 
déterminer  dans  quelle  division  du  Jura  nous  devons  placer 
notre  calcaire  à  Térébratules,  surtout  si  nous  avons  en  vue 
les  divisons  de  détail. 

Pom*  parvenir  à  un  résultat  plus  sûr,  il  nous  faut  exa- 
miner le  calcaire  qui  recouvre  le  calcaire  à  Térébratules, 
et  que  j'ai  nonuné  calcaire  oolithique.  La  puissance  du 
calcaire  à  Térébratules  est  très-variable,  car  en  général  ce 
calcaire  ne  présente  pas  des  assises  régulières,  mais  il  se 
montre  le  plus  souvent  en  masses  compactes  isolées,  ayant 
des  formes  très-diverses.  Dans  la  contrée  que  je  décris,  le 
calcaire  en  question  est  le  plus  développé  à  l'est  de  Malo- 
goszcz,  près  de  Milachowa,  où  il  forme  des  rochers  très- 
escarpés  qui  entourent  les  bords  de  la  Nida.  La  puissance 
de  ce  calcaire  peut  être  estimée  à  3oo  pieds  russes,  et  les 
sommets  de  ces  monticules  ont  une  élévation  d'environ 
4oo  pieds  lusses  au-dessus  du  niveau  de  la  Nida.  Cette 
contrée  rappelle  les  environs  pittoresques  de  Pieskowa-Skala 
et  de  Ojcow,  situés  au  midi  de  la  Pologne,  entre  Miechow 
et  Olkusz. 

Calcaire  oolithique.  —  Dans  la  région  que  je  décris,  le 
calcaire  oolithique  forme  partout  l'assise  la  plus  récente  de 
la  formation  jurassique,  et  il  n'y  a  aucun  doute  sous  ce 
rapport,  car  dans  un  grand  nombre  de  profils  que  j'ai  dé- 
terminés, j'ai  obtenu  partout  le  même  résultat. 

lÀmiles  du  calcaire  oolithique,  —  Le  calcaire  oolithique 
présente  au  midi  et  à  l'ouest  de  Gbenciny  deux  lambeaux 
isolés;  le  premier  commence  à  Lazowizna,  près  de  Tembou- 
chure  du  Trupieniec  dans  la  Nidzica,  passe  par  Mosty,  se 
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mwlce  à  Bcze^»  iadiûce»  BoluûOr  et  9'<ét€»â  jusqu'à  Mila- 
jcbawak.  Le  aecoiid.lamb6au  dacalioaife  (iûUtbiqu£,  qui  eat 
inoMopaEablanent  plue  count  que  le  pvéoédent,  ae  wdntjie 
au  nacd  de  Malûgûazcz  ;  11  oonuoeDce  à  Bocheniec,  prto  de 
k  Nida^  passe  par  Lesoice  eta^  prolonge  jusqu'à.  Skorki.  Ce 
lambeau  difiënede  T.autJRa,  enoe^u'ki  le  calcaire  oolhhique 
recouvre  immédiatement  le  calcaire  à  Ammonites^  et  dans 
quelques  endroits  il  nBcouiim  mteie  le  calcaîre  conchylieD 
de  la  formation  .triasique.. 

Cet  état  de  choses  exceptionnel  est  sans  doute  cause  que 
ca  calcmre  a  été  bngtemps  pris  pour  une  des  pUis  an- 
ciennes assises  de  notre  formation  jurassique  ;  cette  sup- 
position il  été  un  peuiappuyée  sur  le  caiSLClÂre  des  fossiles, 
comme  nous  le  venrons  plus  loin* 

Quiconque  cependant  vx>udra  viérifier  en  dâail  l'oiidre 
de  supeifiQsition  des  couches  dans  les  principales  chainds 
de  montagnes,  au  midi  de  Ghenoiny,,  se  convaincra  sans 
doute  que  notre  calcaire  ooliAique  recouvre  partout  le  cal- 
caire à  Ténébratules  déorît  plus  lisui  et  qu'il  forme  Tassiee 
la  phis  récente  de  notre  foraiation  jurassique. 

Caractère  mkUralogique.  —  Le  calcaire  oolithique  a  une 
structure  toutit  fait  oolithique;  nous  y  voyons  partout  des 
grains  d'oolithe  qui  varient  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet  à  celle  d'un  imus.  £n  général  il  est  d'une  coulenr 
claire,  cependant  dans  les  environs  de  lialogoszcz  j'en  ai 
trouvé  du  foncé;  c'est  aussi  là  que  j'ai  rencontré  descoB* 
glomérats  calcaires. 

Le  cflJcaire  oolithique  est  souvent  entrecoupé  par  des 
veinules  de  spath  calcairje  qui  prennent  exceptionellement 
des  dimensions  assez  grandes,  de  sorte  que  du  milieu  du 
calcaii^e  oolithique  on  peut  nstirer  du  calcaire  cristallin 
complètement  Jblanc.  Quelques  variétés  du  calcaire  oolithi- 
que prennent  après  avoir  été  polis  l'aspect  du  marbre,  à 
cause  de  petites  veinules  du  spath  calcaire  qui  le  tiaversent 
Les  taiUauni  de  pieare  emploient  quelquefois  ce  caloaîne 
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popQur  la  iabricatiw  de  différents  objets  en  marbre;  au 
commencement  ces  objets  oifirept  mi  aspect  luisant,  mais 
avec  le  tempe  ils  dsviennent  ternes,  on  reconnaît  facilement 
dans  ces  objets  les  grains  d'oolitlie  et  ils  sont  plus  l^er 
qpe  cen  fxû  sont  en  calcaire  dé¥onien.  Le  calcaire  ooli- 
tbi<}ue  présente  en  général,  sous  le  rapport  minéralogique, 
beaucoup  plus  de  variétés  que  les  deux  calcaires  jurasai^ 
qsescités  plus  b^ut. 

Caractère  paléontologiqne. 

Acéphales. 

1.  Ostrea  Marshii  Soverby,  Ostrea  crista  Galli  Schlo 
(Pusch.  Paleon.,  p.  176,  Schmidt  Petrefacten,  Buch, 
n.  llXVll).  PHgch  cite  ce  fossile  dans  les  environs  de  Ma- 
li^oszes,  moi  je  l'ai  trouvé  à  Bolmin  et  à  Giesle. 

s.  Pecten  textonus  (Quenstedt  der  Jura,  PL  LXYll;  fig.  &); 
/ai  trouvé  ce  fossile  à  Giesle. 

3.  Pedea  leos  (Quenstedt  der  Jura,  PL  LIX,  fig.  4)  ;  je 
l'ai  tiouYë  à  Gaale* 

4.  TrîgcKiia^ostatei  (Quenstedt,  PL  LX,  fig.  19,  p.  5os) 
je  l'ai  trouvé  aussi  à  Ciesle. 

5.  Madiola  mediolata  (  Quenstedt,  PL  LX,  fig.  5)  ;  je  l'a 
reoeootiié  à  Gieflle. 

6.  Aroomya  sîiuistra  (Quenstedt  der  Jura,  p.  64 1^  PL  LXII, 
pQ'  •);  j'^  trowé  ee  demia*  fossile  dans  les  environs  de 
IhtogOBzos, 

Bracbiopodes. 

7.  Terebratula  bulata  (Quenstedt  der  Jura,  p.  490, 
"PI.  LÎVI,  fig.  i);  je  l'ai  trouvé  à  Ciesle. 

8.  Terebratula  omitocephala  Soverby  (Pusch  Polens 
Paléontologie,  PL  III,  fig.  17);  j'ai  trouvé  ce  fossile  dans 
les  environs  de  Zemiki. 

9.  Terebratula  orbis  (Quenstedt  der  Jura,  p.  659, 
PL  LXXIX,  fig.  28);  j*ai  trouvé  ce  fossile  aussi  à  ZernikL 
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1 0.  Terebratula  emarginata  (Quenstedt  der  Jura,  p.  494f 
PL  LXVI,  fig.  «8);  je  l'ai  rencontré  à  Giesle. 

1 1 .  Terebratula  intermedia  (Quenstedt  der  Jura,  p.  4i9« 
PL  LVII,  fig.  «5);  je  l'ai  trouvé  à  Giesle. 

12.  Terebratula  lacunosa  Dichtoma  (Quenstedt  der  Jura, 
p.  653,  PL  LXXVIII,  fig.  17);  je  l'ai  rencontré  au  même  en- 
droit que  le  précédent. 

i3.'  Terebratulaacuticosta(Quenstedt,  p.  484v  PI-  LVIII, 
fig.  11);  jal  trouvé  ce  fossile  à  Zemiki. 

Polypes. 

i4*  Lithodendron  plicatum  (Quenstedt  der  Jura,  p.  711, 
PL  LXXXVII,  fig.  1  et  2);  j'ai  trouvé  ce  fossile  à  Zemiki. 

En  réunissant  les  fossiles  cités,  et  prenant  les  divisions 
adoptées  par  Quenstedt  dans  son  ouvTage  intitulé  Der  Jura, 
nous  arrivons  à  trouver  que  des  1 4  fossiles  cités,  le  fossile 
du  n°  8  ne  nous  apprend  rien  sous  le  rapport  de  l'âge  relatif, 
car  il  passe  par  plusieurs  étages  de  la  formation  juras^ 
sique.  Des  1 5  fossiles  restant,  6  appartiennent  à  la  forma- 
tion du  Jura  brun  désigné  par  Quenstedt  par  S,  4  répon  - 
dent  au  Jura  brun  marqué  par  e,  3  répondent  au  Jura 
blanc,  et  principalement  deux  fossiles  au  Jura  blanc  y,  et 
1  au  Jura  blanc  e.  En  adoptant  donc  les  divisions  de  Quens- 
tedt, nous  arrivons  à  trouver  que  le  calcaire  oolithique 
recouvrant  le  calcaire  à  térébratules,  renferme  des  fossiles 
qui  le  placeraient  parmi  les  assises  moyennes  du  Jura 
brun  de  Quenstedt. 

En  réunissant  les  fossiles  du  calcaire  à  Térébratules  avec 
ceux  du  calcaire  oolithique,  et  les  classant  aux  divisions 
détaillées  de  Quenstedt,  nous  arriverons  au  résultat  suivant  : 

8  fossiles  appartiennent  au  S  bran  de  Quenstedt. 
5  au  Jura  brun  c. 
I  au  Jura  brun  1^. 
5  au  Jura  blanc  y, 
a  au  Jurn  bl'inc  e. 
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En  réiinissaut  ces  résultats  avec  ce  que  nous  avons  dit 
du  calcaire  à  ammonites»  nous  arriverons  à  conclure  que  : 
les  trois  assises  de  notre  formation  jurassique  qui  se  distin- 
guent visiblement  entre  elles,  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  le  S  brun  de  Quenstedt,  et  ne  sont  pas  plus  récentes 
que  le  y  blanc  de  Quenstedt,  car  nous  devons  regarder  les 
deux  dtemiers  fossiles  comme  insignifiants.  De  cette  ma- 
nière les  trois  assises  de  noti*e  formation  jurassique  repré* 
senteraient,  dans  la  contrée  que  je  décris,  6  assises  de 
Quenstedt,  et  principalement  trois  assises  appartenant  aux 
couches  supérieures  du  Jura  brun  et  trois  appartenant  aux 
couches  inférieures  du  Jura  blanc. 

En  prenant  cependant  pour  base  les  divisions  adoptées 
par  A.  d'Orbigny,  je  pense  que  notre  formation  jurassique 
doit  être  placée  à  la  douzième  époque  jurassique,  c*est-à- 
iâre  à  l'étage  callovien. 

En  comparant  entre  elles  nos  trois  assises  de  la  formation 
jurassique,  nous  voyons  que  la  différence  la  plus  pronon- 
cée existe  entre  le  caltaire  à  ammonites  et  le  calcaire  à 
Térébratules.  On  voit  par  exemple  que  les  céphalopodes 
disparaissent  presque  complètement  dans  ce  dernier,  mais 
qu'en  revanche,  on  y  rencontre  les  brachiopodes,  qui  sont 
tréskrares  dans  le  calcaire  à  ammonites. 

Nous  voyons  beaucoup  plus  de  ressemblance  entre  le 
calcaire  à  Térébratules  et  le  calcaire  oolithique;  si  ce  n*est 
pas  par  le  genre  spécial  des  fossiles,  c'est  au  moins  par  la 
classe  de  ces  fossiles  :  c'est  ainsi  que  nous  voyons,  par 
exemple,  que  les  brachiopodes  dominent  dans  ces  deux  cal- 
caires. Le  calcidre  en  général  le  plus  riche  en  fossiles,  c'est 
le  calcaire  oolithique,  et  il  nous  montre  clairement  que 
nous  nous  approchons  du  plus  grand  développement  de  la 
faune  jurassique  et  notamment  de  l'étage  oxfordien  d'Alcide 
d'Qrbigny. 

Quoique  les  trois  assises  de  notre  formation  jurassique 
se  distinguent  ^siblement,  nous  ne  devons  pas  cependant 
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croire  que  ces  trois  couches  différentes  se  soient  déposées 
l'une  après  l'autre,  après  de  grandes  perturbations  géolo* 
giques,  qui  détruisaient  l'ancien  ordre  de  choses,  pow 
former  de  nouveaux  bassins  pour  les  assises  qui  sucoé^ 
daient,  et  dans  lesquelles  se  développait  un  nocrveau  mondie 
organique  ;  car,  au  contraire,  tout  démontre  que  les  tmte 
assises  décrites  se  sont  déposées  dans  la  même  mer,  ^ 
les  différences  que  nous  trouvons  parmi  les  fos^îes  de  cw 
assises,  dépendent  simplement  de  causes  locales  et  de  cfaftfl'' 
gements  climatologiques  qui  ont  pu  avoir  lieu  pendftût  Ik 
longue  période  de  notre  formation  jurassique. 

Nous  savons  que  la  formation  jurassique  s'est  largement 
développée  au  sud-ouest  de  la  Pologne,  où  elle  présente  un 
large  lambeau  de  montagnes  qui  se  prolonge  de  Cracovie  à 
Kalisz.  Sur  cette  vaste  surface  nous  trouvons  beaucorxp 
plus  de  matériaux  à  examiner  que  dans  les  minces  lam^ 
beaux  du  centre  de  la  Pologne.  Cependant  il  faut  avouer 
que  jusqu'à  présent,  le  lambeau  jurassique  du  sud-oue^ 
de  la  Pologne  n'a  pas  été  examiné  en  détail  ;  il  manque 
surtout  des  profds  qui  nous  montreraient  la  succession  des 
couches. 

Pour  comparer  le  système  des  montagnes  Jurassiques  dti 
milieu  de  la  Pologne  avec  le  lambeau  principal  des  monh 
tagnes  jurassiques  du  sud-ouesrt  de  ce  pays,  f  ai  vérifié  le 
profil,  du  moins  en  général,  dans  plusieurs  points  de  ce 
lambeau,  et  je  me  suis  convaincu  qu'en  éliminant  seulement 
la  division  de  la  formation  que  Pusch  a  nommée  Moor* 
Kohlenn  und  Lettengebirge,  et  qu'il  range  à  la  formation 
d'Eisenthongebirge  de  Wa-ner,  toutes  les  autres  assises  de 
la  formation  jurassique  du  sud-ouest  de  hi  Pologne  cor- 
respondent exactement  aux  trois  assises  que  f  ai  dtées  au 
milieu  de  la  Pologne,  aussi  bien  par  le  caractère  minéralo- 
gique  que  par  le  caractère  paléontologique.  II  if  y  a  pas 
à  en  douter,  ce  sont  les  mêmes  couches  qui,  au  sud-^mest 
de  la  Pologne,  se  sont  montrées  à  la  surface,  avec  tme  ioclSh 
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naison  <^po6ée  anx  inclinaisoDS  générales  que  nous  troa- 
TOUS  an  midi  de  la  Pologne.  De  cette  manière,  ces  deux 
systèmes  «pris  ensemble,  formentnn  vaste  basân  dans  lequel 
ae  sont  déposées  les  oonches  plus  récentes  de  la  formation 
crétacée  a  de  la  formation  tertiaire. 
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{PBOCtDtS  URD  KT  CHAUDKOlf). 

NOTICE  SUPPLÉMENTAIRE 

SDK    |«E8    TRAVAUX    EXÉCUTÉS   DE    l863    A    1867. 

Par  M.  J.  CHAUDRON  »  ingéoieur  des  minei . 


Nous  avons  donné  précédemment  (*)  la  description  des 
travaux  que  nous  avons  exécutés  à  la  houillère  de  THôpital 
(Moselle)  par  le  procédé  de  fonçage  à  niveau  plein. 

Nous  faisons  connaître,  dans  cette  notice  supplémentaire, 
les  autres  travaux  analogues  entrepris  de  i86a  à  1867, 
savoir  : 

Le  puits  Sainte-Barbe,  à  Ressaix,  dépendant  du  charbon* 
nage  de  Përonnes  (Belgique)  ; 

Et  les  deux  puits  de  la  houillère  Dahlbusch,  àRotthausen 
(Westphalie). 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  avaleresses  de 
l'Hôpital,  nous  dispenseront  d'entrer  dans  de  grands  dé- 
veloppements sur  les  travaux  de  Ressaix  et  de  Rotthausen. 

Nous  ferons  suivre  cet  exposé  d'un  résumé  historique  de 
nos  diverses  entreprises  de  fonçage  des  puits  à  niveau 
plein. 

C)  Tome  XI,  page  1. 
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§   I.   —  ÉTABLISSEMENT  DU  PUITS  SAINTE-BàRBE  A  RESSAIX, 
GHABBONSAGE  DE  PÉKOKME  (*)• 

Les  sondages  de  recherches  établis  sur  la  partie  septen- 
trionale de  la  commune  de  Ressaix,  partie  actuellement 
comprise  dans  le  charinp  d'esploitation  àt  la  société  de 
Péronnes,  avaient  démontré  que  le  terrain  houiller  y  est 
recouvert  d'une  couche  assez  puissante  de  marnes  aqui- 
fères. 

Plusieurs  sociétés  concurrentes  se  disputaient  la  conces- 
sion de  ce  territoire  ;  c'était  justice  de  la  donner  k  celle  qui, 
seule,  avait  osé  aborder  les  difficultés  de  la  traversée  des 
morts-terrains,  en  cet  endroit. 

C'est  donc  encore  la  société  charbonnière  de  Péronnes 
qui  a  fait  les  fraig  de  la  nouvelle  entreprise  dite  Avaleresse 
Sainte-Barbe  à  Ressaix.  On  se  rappelle  que  c'est  cette  même 
société  qui  a  inauguré,  en  Belgique,  notre  procédé  de  fon- 
çage  à  niveau  plein. 

Le  travail  de  Favaleresse  Sainte-Barbe  avait  été  précédé 
de  l'exécution  d'un  sondage  de  reconnaissance,  sur  un  pomt 
situé  à  1 .000  mètres  environ  au  midi  du  puits  Sainte- Marie 
de  Péronnes,  et  à  loo  mètres  de  la  chaussée  Brunhault, 
allant  de  Binche  à  Morlanwelz. 

On  se  disposait  à  établir  favaleresse  à  côté  du  sondage  ; 
mais  des  considérations  étrangères  aux  travaux  obligèrent 
de  s'éloignera  200  mètres  environ  vers  Fouest. 

Il  était  vraisemblable,  d'après  toutes  les  reconnaissances 
faites  dans  le  voisinage,  que  l'on^urait,  sur  ce  nouvel  em- 
placement, moins  de  morts-terrains  qu'au  sondage;  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi.  De  plus,  on  y  rencontra  8  mèlres  de 
terrains  ébouleux  et  de  sable  fluide,  qui  n'avaient  pas  été 
signalés  dans  ledit  sondage. 

(*)  Extrait  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 


A  mrtkv  nem.  187 

Qae  cette  cîrconstaDce,  jointe  i  bien  <f  nôtres  fiùts  ana- 
logues, serve  d'enseignemest  aux  personnes  qm  tmt  i  éta- 
Uir  des  pvtits  dans  des  terrains  vierges  :  il  n'est  jamais 
pradem  de  s*écarter  des  points  connus;  car  la  nature  et 
Yépaisssar  des  nerts^terrains  qui  rer4>uvrent  votre  gis^ 
meai  Iiowtter  sont  généralement  très-variables. 

L'avalenesse  Sainte-Barbe  a  été  crensée  sur  un  diamètre 
de  J^^.^S,  et  garnie  ensuite  d'un  cuvelage  en  fonte  de  5"',6S 
4e  diamètre  intérieur.  La  hauteur  totale  de  ce  dernier,  v 
eompris  les  trousses  picotées  et  le  racordement  à  la  base, 
est  de  56  mètres.  La  /I9.  1 ,  PI.  VI,  représente  la  coupe  des 
terrûns  traversés  par  le  fonçage. 

InêialkHion.  — Un  puits  préparatoire  maçonné  sur  i",So 
de  diamètre,  fut  établi  jusqu'à  56  mètres  de  profondeur, 
c'est -à- dire  un  peu  au-dessous  de  h  fête  du  terrain 
aquifère. 

Afin  d'utiliser  les  vieilles  charpentes  qui  avaient  servi  ou 
forage  du  puits  d'sûr  dit  de  Sainte-Marie,  on  éleva  deux 
murs  parallèles  de  4  mètres  de  hauteur  à  côté  du  puits,  et 
c'est  sur  ces  constructions  que  fut  montée  la  baraque  éa 
sondage. 

La  machine  cabestan,  le  cyfindre  batteur  et  les  outils  de 
sondage  qui  avaient  fonctionné  aux  puits  de  Saint^Vaast  et 
de  Péronnes'*,  furent  aussi  transportés  au  puits  Sainte 
Barbe. 

Enfin,  ks  installations  nécessaires  pour  mettre  4e  forage 
en  marche  coûtèrent  en  totalité  la  somme  de  20.000  francs, 
non  compris  bien  entendu  la  valeur  des  machines  et 
outils. 

Forage  du  fuiftv.  —  Les  travaux  de  sondage  ftirent  com- 
mencés le  9  juillet  i86«.  On  mit  successivement  en  mardie 
le  trépan  de  i^.hy  de  diamètre  pour  le  forage  du  puîfta 
central,  et  le  grand  trépan  de  A'^fsS  peur  l'élargissement. 

Les  opérations  furent  suivies  sans  accident  netaMe  jas- 
qu'au  7  janvier  1 865.  A  cette  époque,  le  puits  central  avait 
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été  arrêté  dans  le  schiste  houiUer  à  la  profondeur  de  9o"',75, 
et  l'élargissement  était  fait  jusqu'à  8o'",4^* 

A  ce  moment,  une  circonstance  grave  se  présenta  :  il  de- 
venait impossible  de  vider  le  puits  central  ;  à  mesure  que 
la  cuiller  de  draguage  enlevait  les  détritus,  ce  puits  se  rem« 
plissait  de  sable.  C'était  du  sable  blanc,  à  gros  grains  et 
très-pur,  provenant  d'une  couche  de  faible  épaisseur  ren- 
seignée à  la  coupe.  Chose  extraordinaire^  cette  couche  pa^ 
naissait  assez  dure  quand  on  l'a  travei'sée  avec  le  trépan  de 
i"',37  et  elle  n*avait  pas  donné  lieu  à  des  éboulements 
sensibles.  Le  terrain  supérieur,  qui  était  composé  de  marne 
très-sablonneuse  à  nodules  siliceux,  ne  tenait  pas  très- 
bien  ;  il  est  vraisemblable  que,  par  la  pression  de  ce  ter- 
rain, le  sable  s'était  désagrégé  depuis  qu'on  l'avait  traversé 
la  première  fois.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  excavations  avaient 
dû  se  former  à  quelque  distance  du  puits,  pour  que  l'ir- 
ruption devint  aussi  considérable  qu'elle  le  fut. 

11  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  nous  décidâmes  immédiate- 
ment que  Ton  descendrait  im  revêtement  provisoire,  pour 
garnir  les  parois  du  puits  à  partir  de  la  tète  du  terrdn 
ébouleux  et  jusqu'au-dessous  de  la  couche  de  sable  mou- 
vant (entre  75"»,65  et  83",35  de  profondeur) . 

Un  tube  en  tôle  de  fer  de  8  mètres  de  hauteur  fut  com- 
mandé dans  ce  but.  Les  pièces  qui  devaient  le  composer 
arrivaient  àl'établissement  de  Sainte-Barbe,  4ès  le  1 5  mars  ; 
il  fut  monté  sur  place,  c'est-à-dire  au-dessus  du  puits,  à  la 
fin  de  ce  mois. 

Ce  tube  pesait  la.ooo  kilogranmies;  il  a  été  fait  avec 
des  tôles  de  s  mètres  de  hauteur,  de  i"',8o  de  longueur  et 
de  o^fOiS  d'épaisseur.  Quatre  tournées  semblables,  de  huit 
tôles  chacune,  formaient  donc  le  cylindre.  L'assemblage  des 
pièces  se  fit,  non  à  joints  de  recouvrement,  mais  par  des 
petites  lattes  rivées  extérieurement,  de  manière  à  conserver 
la  iorme  cylindrique  parfaite  à  l'intérieur,  ce  qui  était  utile 
pour  faciliter  le  passage  des  outils  de  sondage. 
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Koos  verroDS  ci-après  combien  il  est  regrettable  que  ce 
revêtement  provisoire  n'ait  pas  été  fait  en  fonte. 

Les  deux  mois  qui  venaient  de  se  passer  n'avaient  donné 
lieu  qu'à  un  travail  constamment  interrompu,  et  Fapprofon- 
dissement  du  grand  puits,  pendant  cette  période,  n'avait 
été  que  de  3~,*^5.  Le  placement  du  tube  eut  lieu  sans  la 
moindre  difficulté  ;  la  descente  s'opéra  au  moyen  des  tiges 
que  nous  employons  pour  suspendre  les  cuvelages.  La  seule 
obsenation  que  nous  ayons  à  faire  à  ce  sujet,  c'est  que 
l'extrémité  de  ces  tiges  avait  été  disposée  en  forme  de  cro- 
chet, ce  qui  permit  de  les  dégager  facilement,  par  un  petit 
choc,  des  rainures  faites  dans  les  tôles  supérieures  du  tube 
pour  les  suspendre. 

Le  4  avril,  le  cylindre  en  tôle  reposait  sur  la  semelle  du 
puits,  à  SS^yjo  de  profondeur,  o"*,55  dans  la  couche  in« 
férieure  au  sable  boulant.  Le  travail  du  forage  fut  repris 
immédiatement;  le  si  juillet  seulement  le  grand  puits  était 
terminé  à  laprofondem*  de  86°*,65,  environ  3"*,3o  dans  les 
fortes  toises,  qui  sont  imperméables  et  très-propres  à  rece- 
voir l'assise  du  cuvelage. 

Cette  dernière  période  de  travail  fut  marquée  par  une  sé- 
rie d'accidents  que  nous  mentionnons  en  note  (*) . 

Il  est  à  remarquer  que  le  puits  primitif  était  fait  sur  uu 
diamètre  de  A", 2 5  ;  le  tube  de  revêtement  provisoire  avait 


f*}  Lo  1 1  avril  une  dent  du  trépan  se  détache  et  reste  dans  le 
puits,  avec  deax  autres  dents  qui  sont  cassées.  On  cure  le  puits 
central  et  Ton  fait  fonctionner  le  grappin  pendant  plusieurs  jours» 
pour  débarrasser  la  senfello  du  grand  puits.  On  ne  parvient  pas  au 
résultat  et  i*on  brise  cet  outil  de  sauvetage. 

En  attendant  sa  réparation,  on  sonde  au  petit  diamètre  et  roi> 
porte  le  puits  central  à  9i",7o  de  profondeur. 

Le  99  avril,  on  reprend  le  travail  avec  le  grappin.  Plusieurs  fois 
eet  outil  se  brise  ou  se  détériore  fortement  ;  on  essaye  à  différentes 
reprises  de  ti-availler  avec  le  trépan  pour  dégager  le  fond  du  puits, 
mate  on  n*y  parvient  pas  ;  les  dents  s'étaient  vraisemblablement 
logées  dans  les  cassures  du  banc  de  silex,  dans  lequel  on  se  trou- 
vait alors.  On  prend  enfin  le  parti  d*adapter  au  trépan  des  dents 
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4"", 93  eUécieurement  et  /^"^^i^  k  Yinvèvieiir.  Le  irépaa  fat 
réduit  d'abord  à  4"'*i4  pour  la  continuation  du  sondage, 
puis  au  diamètre  minioium  que  comportait  la  lame,  soit 
ik^r^o^  pour  Teiaplacement  de  la  botte  à  mousse* 

IkBseente  du  cuwlage.  —  Le  cuvelage  du  puits  Saiftte^ 
Barbe  eat  compesé  du  cylindre  de  la  boite  à  mousse  et  de 
trente«<iuaU:e  tronçons,  le  tout  en  fonte,  de  i^fSo  dehau* 
teur.  Les  collets  d'assemblage  ont  o'^.oy  de  largeur  et  U 
y  a,  entre  ces  collets,  deux  nervures  dans  le  corps  de 
chaque  pièce.  Le  diamètre  intérieur  libre  des  tronçons  est 
de  3"',65  ;  leur  épûsseur  a  été  fixée  à  o^'^oA  pour  les  douae 
pièces  inférL^ures,  à  o^'yoSô  pour  les  douze  suivantes,  et 
enfin  à  o^'.oSo  pour  celles  de  la  partie  supérieure  de  la 
celoane. 

Au-dessous  de  la  boite  à  mousse,  il  y  a,  à  la  base,  deux 
trousses  picotées  et  des  cylindres  de  raccord  en  fonte,  qui 
portent  la  hauteur  totale  du  revêtement  métallique  à  ^6  mè* 
tMe%  aitisi  que  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Le  poids  de  ce  cuvelage  en  fonte  est  de  doo.ooo  kilo»* 
grammes. 

il  a  été  frahriqué  dans  les  ateliers  de  UH.  Aelebèque  et 
compagnie  à  Baume.  Le  polissage  des  coUets,  ainsi  que  l'é- 
preuve des  pièces  à  la  pression  double  de  celle  qu'elles 
devaient  supporter  dans  le  puits,  s'est  fait  sous  notre  dir 
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en  acier  fbndu  et  plus  courtes  que  .les  dents  ordinaires;  on  aug- 
mente aussi  le  diamètre  des  tenons  en  élargissant  les  encoches  de 
la  lame. 

Le  9  mai,  on  se  remet  à  sonder  au  grand  trépan  ;  on  ne  s^aper- 
çoit  plus  de  la  présence,  sur  la  banquette  du  grand  puits,  des  dents 
eassées  ;  mais  on  rencontre  un  énorme  bloc  de  silex  qui  formeune 
bosse  d'un  côté  des  parois. 

L'outil  rebondit  obliquement  à  chaque  coup  du  batteur  ;  les  tiges 
de  sondage  et  de  la  glissière  se  brisent  fréquemment;  le  trépan  est 
ressaisi  chaque  fois  avec  la  fanchère.  Enfln,  à  force  de  répéter  les 
manœuvres,  on  parvient  à  twiser  les  bancs  de  silex  et  à  atteindue 
les  terrains  angileux  imperméables,  dans  lesquels  on  arrête  le  tua» 
vail  du  forage. 
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ractioQ  à  l'aaciœ  éublissemeni  de  Saînt-\^aa»t,  où  notre 
lour  OTaît  été  isatallé  furioHtîveflMnt. 

Les  travaux  prépanHoires  au  placainest  en  cuvelage 
étaient terminéB  le  8. août  i8d3.  Les tprenHèses  pièces  wec 
la  boite  k  mouase  étaient  suapenduaB  aiwleasus  du  pnits, 
et  ToBt  put  commencer  à  les  descendre.  Dès  le  4  se]^ 
temhPB,  tons  les  ironçons  étaient  posés  en  colonne^  et 
la  base  du  cusdage  toadiaît  à  la  profandem*  d'emriran 
78  mëtrea. 

Dans  oe moment,  la  boite  à  mousse  s'était  engagée  dans 
Je  labe  de  sevétement  provisoire  en  télé,  placé,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  pour  garnir  les  terrains  ébouieux.  Une 
léttstance  inattendue  se  pnéaraite  tant  àooup  à  la  descente 
du  cQvelâge,  malgré  le  jeu  de  o^^^oS  laissé  sur  tout  le  poun- 
loor  du  poita  emre  les  iietwrds  de  la  boite  à  mousse  et  le 
cylindce  en  tôle.  Sans  doute  ce  dernier  s'était  ovalisé  soit 
pendant  la  descente,  soit  par  la  poussée  des  terrains.  On 
cbarge  le  onvelage  en  y  laissant  pénétrer  une  plus  grande 
^antité  d'eau,  on  parvient  ainsi  à  faine  descendre  la  co- 
lonne de  a  mètres  ;  on  augmente  la  charge  et  Ton  descend 
ooeore^de  i^,5o.  Enfio^  le  1 1  septembre,  le  cuvelage  touche 
lie  fond  du  puits. 

Nous  verrons,  par  la  suite,  qu'un  accident  grave  s'étak 
prodait  dans  le  passage  du  tube  de  revêtement  provisoire  : 
le  premier  tronçon  du  cuvelage,  dont  le  rebord  d'en  des- 
sous est  extérieur,  avait  été  cassé  par  les  secousses  impri- 
mées  à  la  cokmne  lorsqu'on  voulait  la  foroer  à  desoendine  ; 
le  sabot  de  la  boite  à  mousse,  que  nous  faisions  alors  on 
bois,  résista  mieux  à  ces  secousses  et  ne  fut  que  légèrement 
démantelé. 

Béinnnage. — Le  bétonnais  ordinaire  sur  toute  la  hau*- 
teur  du  cuvelage,  se  fit  dans  de  bonnes  conditions.  Gom- 
mencée  le  i.S  septembre,  cette  opération  était  entièrement 
terminée  le  2  octobre. 

JPieotage  de  ia  boêt  du  ciêmlage.  ^-  Le  i5  novembre,  alors 
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que  le  béton  avait  eu  le  temps  de  durcir,  et  après  avoir 
fait  les  installatioDS  nécessaires  pour  reprendre  le  fonçage 
de  Tavaleresse  par  les  procédés  ordinaires,  on  se  mit  en 
mesure  d'épuiser  l'eau  qui  se  trouvait  dans  le  cuvelage. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  puits  était  vide,  le  tube 
d'équilibre  et  le  faux  fond  étsdent  démontés.  Lé  cuvelage 
était  parfaitement  étanche  sur  toute  sa  hauteur  ;  mais  une 
venue  d'eau  d'environ  5o  litres  par  minute  se  manifestait 
par  la  base.  On  vit  alors  que  le  premier  tronçon  du  cuve- 
lage était  cassé,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  :  une 
pièce  de  près  de  1  un  mètre  quarré  s'était  séparée  du  corps 
principal  du  tronçon.  Toutefois  la  boite  à  mousse  avait 
fonctionné  ;  le  bétonnage  paraissait  avoir  rempli  les  vides 
aussi  bien  que  possible;  mais  il  restait,  à  cause  de  l'ouver- 
ture libre  dé  la  pièce  cassée,  une  communication  entre  le 
puits  et  le  terrain  aquifère,  par  les  petites  fissures  inévi- 
tables dans  le  béton. 

Il  fallut  alors  se  décider  à  repousser  la  venue  d'eau, 
quelque  petite  qu'elle  fût;  car  le  cuvelage  était  chargé 
sur  toute  sa  hauteur,  et  il  était  vraisemblable  que,  si  on 
laissait  subsister  l'écoulement,  l'eau  finirait  par  se  frayer 
un  passage  plus  grand  dans  le  béton  et  que  Ton  risquerait 
d'avoir  enfin  une  partie  notable  des  eaux  du  mort-terrain. 

Pour  parer  à  cet  accident,  il  fut  donc  décidé  que  les 
trousses  à  picoter  que  nous  plaçons  habituellement  à  la 
base  de  nos  cuvelages  pour  renforcer  la  boîte  à  mousse, 
seraient  établies  ici  sur  un  diamètre  légèrement  rétréci,  et 
que  le  cylindre  de  raccord,  au  lieu  de  s'arrêter  au  sabot  de 
la  boîte,  serait  prolongé  dans  le  cuvelage  jusqu'au-dessus 
de  la  pièce  cassée,  de  manière  à  venir  se  souder  au  second 
tronçon  du  cuvelage,  par  un  petit  picotage  vertical.  La 
fig.  3,  Pi.  VI,  indique  la  disposition  suivie  à  cette  fin,  et 
qui  a  très-bien  réussi. 

Nos  constructeurs,  peu  habitués  à  ce  genre  de  travaux, 
ont  beaucoup  tâtonné  et,  en  nous  faisant  perdre  du  temps» 
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nous  ont  aussi  occasioniié  des  dépenses  superflues,  qui 
seraient  évitées  si  Ton  avait  à  faire  un  nouvel  ouvrage  de 
ce  genre. 

Faisons  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  le  travail  de  raccordement  que  nous  venons  d'indi- 
quer et  celui  que  nous  faisons  maintenant  dans  tous  nos 
cuvelages.  (Voir  la  description  des  travaux  de  l'Hôpital.) 
Seulement,  dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  le  dia- 
mètre du  cuvelage,  qui  était  de  3"*,65,  a  été  réduit  à  3",5o 
sur  une  hauteur  d'environ  6  mètres,  à  l'endroit  où  s'est 
Élite  la  réparation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  dire  qu'aujourd'hui  le 
puits  Sainte-Barbe  de  Ressaix  est  parfaitement  étanche  à  sa 
base  et  sur  toute  sa  hauteur. 

Obiervaiian.  —  Le  fonçage  de  ce  puits  avait  été  exécuté 
très-rapidement  et  à  peu  de  frais,  ainsi  qu'on  pourra  en 
juger  par  le  relevé,  ci-dessous,  des  dépenses  faites  pour 
les  diverses  opérations. 

Sans  l'accident  grave  résulté  de  la  i*encontre  des  terrains 
ébouleux,  que  l'on  a  été  obligé  de  tuber,  et  de  la  rupture 
du  premier  tronçon  de  cuvelage,  occasionnée  par  l'emploi 
d'uD  revêtement  provisoire  en  tôle,  nous  serions  arrivés  à 
la  fin  de  ce  travail  dans  des  conditions  d'économie  tout  à 
fait  exceptionnelles. 

Une  conséquence  à  tirer  de  cet  accident,  c'est  que,  lors- 
qu'on aura  à  traverser  des  terrains  ébouleux,  des  sables 
mouvants,  etc..  Usera  préférable  d'employer  des  tubages 
rigi4es  en  fonte;  car  il  est  presque  impossible,  quelque 
épaisseur  que  l'on  donne  à  la  tôle  de  fer,  de  garantir  que  ^ 
les  tubes  de  cette  matière  conserveront  leur  cylindricité  ;  et 
c'est  là  cependant  une  condition  essentielle  qu'ils  doivent 
remplir,  pour  que  l'on  puisse  opérer  avec  certitude  de 
succès  et  en  même  temps  ne  pas  s'exposer  à  devoir  réduire 
de  beaucoup  le  diamètre  du  puits  au-dessous  des  revête- 
ments provisoires. 

Tome  XU,  1867.  i3 
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CoAl  im  ttmvmuœ.  — La  dépenn  lolade  «ouioQBée  {Mr 
ravalereese  Soute-Barbe  est  de  i5o4446  finoc»  qui  se  ith 
partissent  comme  suit  : 

fnnet- 

Ftais  d'IiiflbdllfttioiL  • 3o«eoo«S6 

Amerttia—wot  un.  mMMA.  .....  lobo^oyoo 

Forage  du  pulte.  .  . 9&658v5a 

Tubage  des  terrains  éboulaïuu ....  e.fls8,o8 

Guvelage  et  bétonnage 6/ii.  763,38 

PIcotage  et  réparatioos  à  la  base.  .  .  s3.335,5o 

Total ibo.lUi6yOo 

§   11.   —   ÉTABLISSEHCIfT  DES  PUIT8  DE  ROTTHADSEll, 

HOUILLÈRE  DAHLBUSCH. 

La  société  Belge- Rhénane  des  charbonnages  de  la  Rnkr^ 
dont  le  siège  est  à  Bruxelles,  possède  une  concession  de 
près  de  4oo  hectares  de  superficie,  exploitée  sous  la  déno- 
mination de  houillère  Dablbusch.  Elle  est  ntuée  à  Rott- 
hausen,  à  proximité  de  la  station  de  Gélsenkircfaen ,  à  la 
fimite  de  la  Westphalie,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  bas- 
sin de  la  Ruhr. 

Cette  société  date  de  i85«,  et  même  de  1847  P^^  ^ 
plupart  de  ses  intéressés.  C'est  donc  Tune  des  premières 
compagnies  qui  se  simt  constituées  pour  Tentreprise  des 
grandes  exploitations  houillères  créées,  dans  ce  pays,  de- 
puis une  quinzaîDe  d*années. 

Le  hrimn  de.la  Ruhr  est  connu  aujourd'hui  comme  Fuir 
ies  plus  riches  du  continent  :  les  couches  de  houille  y  sont 
nombreuses,  de  qualité  variée  et  généralement  très-puiss- 
•  santés  et  d'une  exploitation  facile  (1). 

Sa  production  annuelle  atteint  au  cUfli^  de  S.Soo.ooo^, 
tonnes  de  i.ooo  kilogr.  Elle  était  à  peine  de  ». 000. 000 
tonnes  en  iSSs. 


(^  On  aura  une  Idée  des  cooditid'ns  fkTorahles  dans  lesqnellss  se 
fkit  rexplofution  des  charbonnages  de  la  Ruhr,  par  le  relevé 


â  wiftàM  Pimn 
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É  I«  taïamm  qm  aat  nAairit  m  loagteap»  le  dite- 
d»  finritettie  hwwHèrt  4b  cette  ooBlrée^  neiie 
S  es  fnnûàre  ligae«  k^iffionké  <|w  préaeaie 
Ir  famiifae  d»  yîlSy  dans  1>  partie  1>  phm  riche  dm  buem. 
Im  tefide  eeiUBDlMMle  de  taette  ûnaMHiè  formetkNi  car» 
keciîflne,  doët  m  ne  ceDdalt  pu  encore  bien  les  limites^ 
mais  qui  est  déjà  explorée  de  Rnhrort  jaflqa'jui  delà  de 
DsBBft  ^duttuHede  i36  kîkmàtees),  est  DeDooverte  de  ter- 
otecés,  andogoes  par  leur  compoeiitîoii  àœux  q«e 
avoDB  âÊtmkt  fiaînâtit  «I  àmm  le  aord  de  k  Franoeu 
namee ysHit  ceyiDdant pk»  ai^gileiisea  el  plus oooh 
pactes  ;  eUee  re&fiwmat  sioiiis  de  galeUeilioen.  En  cer-- 
tates  peints  dégàncomii»,  dlee  atleigBeBt  jnaqu'à  eoo  uè- 
tnact  ph»  d'épaîamir(  Bais  eBaa  n*y  aontpaa  en  général 


fUit  dn  prix  de  revient  des  pn>dtdt8  derone  de  «es  mines  en  leec 
Laariae  dc«t  il  e'agtt  ooêupe  S6o  MffCer»  el  eUnlt  par  année 
tennenide  i#«oo  kliogwmniefj. 
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In^tlsMineiit  do  matériel. 


TniTJiiz  d'entretieiit  laUirai. 
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Néanmoins,  les  venues  d'eau  constatées  dans  les  ava- 
leresses  que  Ton  a  faites  jusqu'ici,  à  des  distances  même 
très-rapprochées  les  unes  des  autres,  sont  très-variables,  ce 
qui  prouve  qu'il  serait  imprudent  de  s'aventurer  dans  de 
pareilles  entreprises  sans  avoir  une  bonne  machine  d'épui- 
sement à  sa  disposition,  si  Ton  devait  7  travailler  par  les 
anciens  procédés. 

C'est  en  cela  que,  dans  tous  les  cas,  le  fonçage  à  niveau 
plein  y  sera  toujours  à  conseiller  ;  car  il  faudrait  qu'il  y  eût 
absence  presque  complète  d'eau  dans  le  mort-terrain,  pour 
que  ce  mode  de  travail  n'eût  pas  des  avantages,  au  prânt 
de  vue  du  temps  employé  et  de  la  dépense  à  faire. 

Certaines  avaleresses  de  ce  pays  ont  présenté  des  diffi- 
cultés de  niveau  très-grandes;  nous  citerons  notamment 
le  puits  d'exploitation  de  la  houillère  RheinStbe  à  Gel- 
senkirchen,  dont  le  fonçage  a  été  très-long  et  où  la  venue  . 
d'eau  a  atteint  par  moments  14  mètres  cubes  à  la  minute. 
On  y  a  dépensé,  pour  atteindre  le  terrain  houiller,  cinq  à 
six  fois  peut-être  ce  que  coûterait  une  avaleresse  à  niveau 
plein. 

La  couche  des  morts-terrains  aquifères,  qui  recouvre  la 
surface  de  la  concession  Belge-Rhénane,  a  été  constatée 
jusqu'ici  par  quatre  sondages  et  par  trois  puits;  elle  a  une 
épaisseur  de  1 1 0  à  1 1 5  mètres  en  ces  différents  points. 

La  coupe  de  ces  terrains  est  indiquée,  fig.  9 ,  PI.  YL 

Les  deux  puits  nouveaux  exécutés  par  notre  procédé  de 
fonçage  à  niveau  plein  sont  :  le  premier,  un  puits  d'aérage 
de  i'",90  de  diamètre  établi  à  5oo  mètres  au  nord  du  siège 
d'exploitation  dit  Léopold,  créé  en  1 852-54;  et  l'autre,  un 
puits  d'extraction  destiné  à  former  le  siège  n""  2,  et  dont  le 
diamèti*e  est  de  3"',65  à  l'intérieur  du  cuvelage  ;  ce  dernier 
est  à  334  mètres  au  nord  du  puits  d'aérage,  qui  desservira 
les  deux  sièges  d'expldtation. 
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Puits  (Taérage, 

Le  puits  d'fférage  de  Rotthausen  a  été  creusé  sur  un  dia- 
mètre de  s", 53  et  garni  d'un  cuvelage  en  fonte  de  i"*,90 
de  diamètre  à  l'intérieur  des  collets  d'assemblage. 

Ce  carelage  se  compose  de  4 S  anneaux  de  a  mètres,  outre 
le  cylindre  spécial  de  la  botte  à  mousse.  La  hauteur  totale 
du  revêtement  métallique  est  de  98*975  y  compris  le  pi- 
cotage  à  la  base. 

Installation.  —  La  barraque  de  sondage  a  été  montée  en 
bois,  comme  construction  provisoire.  La  machine  cabestan, 
le  cylindre  batteur  et  une  partie  des  outils  de  sondage  ayant 
servi  au  puits  de  Sainte-Barbe  à  Ressaix  (Belgique),  ont  été 
mis  en  usage  pour  ce  travail. 

Quelques  outils  spéciaux,  et  notamment  un  trépan  élar- 
gisseur  de  s"", 5 5  de  diamètre  pesant  environ  8,000  kilo- 
grammes, y  ont  aussi  été  employés. 

Le  forage  fut  mis  en  activité  le  i3  septembre  1866  et 
terminé  le  9  février  1867,  à  la  profondeur  de  101  mètres. 
Le  puits  central,  ayant  i",37  de  diamètre,  avait  été  préala- 
blement porté  jusqu'à  1 13",45  de  profondeur,  soit  3  mètres 
dans  le  terrain  houiller. 

L'exécution  du  puits  d'aérage  de  Dahlbusch  a  présenté 
peu  de  faits  remarquables. 

Nous  avons  eu  d'assez  nombreux  éboulements  dans  les 
marnes  vertes  supérieures;  mais  comme  ils  ne  présentaient 
pas,  selon  nous,  le  moindre  danger  pour  la  suite  des  tra- 
vaux, il  nous  a  pani  inutile  de  tuber. 

Nous  avons  éprouvé  aussi  des  retards  fréquents  par  suite 
de  l'insuffisance  de  notre  premier  outillage,  qui  était  un  peu 
iiaûble;  c'était  celui  dont  nous  avions  fait  usage  dans  nos 
premiers  travaux  de  fonçage  à  niveau  plein. 

Enfin,  il  nous  est  arrivé  un  accident  qui  n'a  pas  eu  de 
gravité,  à  cause  des  circonstances  spéciales  dans  lesquelles 
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nous  nous  trouvions  ;  nous  aUons  néanmoins  le  mentionner, 
afin  qu'il  serve  de  guide  aox  personnes  qui  auront  à  s'oc- 
cuper de  travaux  analogues. 

Notre  premiw  projet  avait  été  de  pLduf»  k  bu»  da  eu* 
vêlage  dans  le  schiaie  houiUer^  parce  que  bous  a/vion  die 
doutes  sur  TfOiperBiéabiblé  des  sables  v^rts  (tcmrfMi)  qui  as 
trouvent  au-dessous  des  ivaraes.  Mais  les  rsasoîgiMiMnts 
que  nous  avsfia  recueillis  uteârieuremettt  sur  las  avalefvssss 
exécutées  dans  les  ravirons  de  Gdbaniûrcben»  nousi  «Mt 
fait  reconnaître  que,  non-seulement  les  sables  verts  ae 
donneat  généralemeot  pas  d'eau,  meus  que,  nèuie  ka  mar- 
nes blanches,  qui  leur  sonit  mtpérieuffes,  sobé  trèsMCompacAcB 
et  peu  aquifèresw 

Nous  avons  donc  placé  la  base  da  eavslage  à  la  pavtie 
inférieure  des  marnes,  et  nous  verrsna  par  fat  saîle  que  asas 
avons  bien  réussi. 

Quoi  qu'il  en  ssîtl,  le  forage  da  puits  central  avait  étécoa- 
tiiiué  dans  le  terrain  houiUer  et  l'on  csnptaîl  rapptofoadir 
encore,  afin  de<  recouper  une  cooche  de  houîUe  el  de  reoon- 
naître  la  position  du  piûls,  relativemeat  aux  travaux  d'es*- 
ploitation  existants.  Où  venait  de  traverser  un  scUste  assev 
tendre  et  l'on  se  trouvait  dans  du  grès  houUler  très^^ur. 
Un  nouveau  trépan  de  l'^^ij  de  dianH^tre  était  ariàviié^ 
cenunent  à  l'étsJldisaeiaeDt  peiar  servir  surtoui  «ax  travaux 
du  puits  n*  2  ;  et  comme  cet  outil  était  beaaeoup  plus  lourd 
que  celui  d<mt  sa  avait  fait  usage  jusque-là,  eu  l'employait 
de  préférence  pour  battre  daas  le  terrain  bouiUer.  MaUttiOr 
reusenent  la  lame  de  ce  trépan  avait  3  i  4  ceatîoiitre»  dis 
diamètre  de  plus  que  cette  de  fancieo  outil.  Le  nouveau 
trépan  frottMt  contre  les  parois  de  la  partie  infiàrkare  du 
puits;  U  s'était  déjà  calé  plasieura  foiSt  ce  que  Us  chsfr 
sondeurs  avaient  laissé  igaorer  à  k  directioo.  Enfihs,  h 
21  août  i866.  Je  trépan  fnt  de  nonveaa  ancré  aa  fond  dp 
puiis,  et  les  agjsnts  cfaaigés  du  travail  ae  parvenaiantplus 
à  l'en  retira. 
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Après  aYoir  employé  TaâneiiKiit,  daos  ce  but,  tous  les 
moyeiiB  indiqués  par  la  pratique,  nous  avfons  pensé  que, 
poBT  y  arriver,  il  faoïdrait  reprendre  rapprofondtssement  dn 
poits  au  grand  ifiamètre  (il  était  resté  à  66*,  So),  et  creu- 
ser une  rigole  sur  toute  la  hauteur  du  petit  trépan,  pour  le 
dégager. 

Ce  tiafail  nous  parait  très-réalisable  etnoasn'hésîlerioas 
pas  à  le  conseiller  à  l'occasion. 

Hais  il  était  inutile  dans  le  cas  actuel  :  en  eflet,  le  puits 
central  était  à  1 1 5  mètres  de  profondeur  et  le  trépan  n'avait 
qoe  6*»&o  de  hauteur  ;  il  était  donc  possible  d'élargir  au 
diamètre  définitif  de  s",So  jusqu'à  los  on  i  o3  mètres,  c'est- 
ànfire  îusqpie  sur  les  sables  verts  ;  et  Ton  se  trouverait  alors 
éanB  un  terrain  convenable  pour  asseoir  le  cuveiage. 

Cest  pov  ces  raotife  que  nous  avons  décidé  qu'on  laisse» 
rait  le  petit  trépan  dans  le  puitB  central  jusqu'à  ce  que  le 
eavelage  ftt  descmdu  et  rendu  étanche. 

Dn  ene^gnement  à  tirer  de  ce  qui  précède,  c'est  que 
l'on  ne  saurait  trop  recommander  de  bien  calibrer  les  outib 
de  sondage  chaque  fois  qu'ils  descendent  dans  le  puits.  On 
ne  doit  admettre  d'ailleurs  au  service  des  travaux  que  des 
contre-maîtres  sur  qui  l'on  puisse  se  reposer  en  toute  con- 
fiance ;  car  les  infractions  qu'ils  commettent  aux  règles  de 
la  pradence  peuvent  avoir,  dans  les  entreprises  de  l'espèce, 
des  conséquences  extrêmement  fâcheuses. 

Uescemêe  du  cuveiage.  —  Bétannage.  —  La  descente  du 
euvelage  s^est  faite  sans  aucune  difficulté.  Commencée  le 
i6  mars  1867,  elle  était  terminée  le  6  mai  suivant,  malgré 
quelques  retards  survenus  pour  l'ajustement  du  faux  lood. 

Nous  ferons  remarquer  que,  par  suite  des  éboulements 
signalés  dans  les  marnes,  nous  avons  fiût  descendre  le 
grappin  par  la  ooloane  d'équilibre,  afin  de  pouvoir  draguer 
k  fonds  du  puits  avant  de  toucher  avec  la  boite  à  mousse. 
GeUe  opératicHi  s'est  £ute  avec  facilité. 

IKsons  aussi  que,  an  moment  où  la  bette  à  mousse  a  été 
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comprimée,  l'eau  de  la  colonne  d'équilibre,  dont  un  robinet 
était  ouvert  à  25  mètres  de  la  tête  du  eu  vêlage»  s'est  tarie 
immédiatement  ;  ce  qui  laissa  peu  de  doute  sur  la  réussite 
du  travail.  Le  matelas,  qui  avait  i^^^So  de  hauteur,  a  été 
réduit  par  la  compression  à  o"',5o. 

Le  poids  total  du  eu  vêlage  de  ce  petit  puits  est  de 
192,000  kilogrammes.  Il  a  été  fabriqué  par  la  société  des 
conduites  d'eau  à  Liège,  et  livré  à  pied-d' œuvre  au  prix  de 
27  francs  les  cent  kilogrammes. 

Le  bétonnage  s'est  exécuté  dans  les  conditions  ordinaires, 
sur  toute  la  hauteur  du  revêtement  métallique;  ce  travail 
n'a  duré  que  quatre  semaines.  Le  22  juin  tout  était  terminé. 

Picolage  à  la  base  du  cuvelage,  —  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'août,  on  a  épuisé  l'eau  qui  se  trouvait  dans 
le  cuvelage,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  constater 
que  le  puits  d'aérage  de  Dahlbusch  est  parfaitement  étanche. 

Nous  sommes  occupés,  dans  ce  moment,  à  placer  au- 
dessous  de  la  boite  à  mousse,  deux  trousses  à  picoter  et  un 
cylindre  de  raccord  en  fonte. 

Puits  d'exploitation  n"*  s. 

Le  second  siège  d'exploitation  de  la  société  Belge-Rhé- 
nane est  encore  en  voie  d'exécution. 

Le  forage  de  ce  puits  a  été  commencé  le  1 1  juillet  1866. 
Il  est  arrivé  aujourd'hui  à  la  profondeur  de  120  mètres,  au 
puits  central  ;  il  est  en  outre  élargi  au  diamètre  de  2'*\50t 
jusqu'à65  mètres,  et  au  diamètre  définitif  de  4'°925,  jusqu'à 
5o  mètres. 

Le  travail  marche  régulièrement. 

Nous  avons  fait  l'élargissement  en  deux  fois  dans  les 
terrains  les  plus  durs,  parce  que  notre  grand  trépan  est  un 
peu  léger;  c'est  celui  qui  a  servi  primitivement  au  puits 
Léopold.  D'ailleurs»  il  n'y  avait  aucune  dépense  spéciale 
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à  faire  dans  ce  but,  puisque  nous  avions  à  notre  disposition 
le  trépan  élargbsenr  dn  puits  d'aérage. 

Le  cuvelage  du  puits  n*  s  est  en  fabricadon.  II  se  com- 
posera de  75  tronçons  de  i",5o  de  hauteur  et  de  3",65 
de  diamètre  intérieur. 

Coût  des  Iravaux, 

Le  devis  des  travaux  de  fonçage  &  niveau  plein  des  deux 
puits  de  la  société  Belge-Rhénane,  comporte  une  dépense 
totale  de  555. ooo  francs.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
que  ce  chiifre  ne  sera  pas  atteint,  malgré  le  surenchérisse- 
ment excessif  de  la  main-d'œuvre  des  ouvriers  employés  à 
nos  travaux. 

Le  salaire  des  manœuvres,  dont  nous  nous  servons  exclu- 
sivement, est  en  moyenne  de  3  francs  par  journée  de  i  s 
heures,  ce  qui  n'est  nuUement  en  rapport  avec  la  paye  des 
ouvriers  mineurs  du  pays,  qui  gagnent  dans  les  travaux 
intérieurs  de  4  ^  &  francs. 

One  autre  cause  d'exagération  de  dépenses  pour  notre 
entreprise,  c'est  qu'il  est  impossible  d'obtenir  aucun  travail 
les  dimanches  ni  les  jours  fériés,  qui  sont  très-nombreux 
en  Westphalie.  C'est  d'autant  plus  regrettable  que  les 
opérations  du  fonçage  des  puits  souffrent  tout  particuliè- 
rement de  ces  chômages  forcés. 

g  III.  —  RiSUMé  HISTORIQUE. 

Nous  rappelons  ici  les  différentes  entreprises  faites  par 
le  procédé  de  fonçage  à  niveau  plein,  c'est-à-dire  en  creu- 
sant les  puits  par  forage  et  en  plaçant  le  revêtement  imper- 
méable sans  épuiser  ou  refouler  les  eaux  des  morts-terrains. 

Dès  184A9  M.  Combes,  inspecteur  général  des  mines  de 
France,  avait  exprimé,  dans  son  TraUi  d'ewploitalion  des 
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imn^f,  la  pensée  que  Fon  poiarraH  vn  jonr  annhw-àcrMser 
les  puits  à  l'aide  d'apparals  mécamqaes,  €^«8l-à-dife  fiôM 
das  sondages  d'un  très-^grand  diamètre^ 

Le  t  S  octobre  1849,  M.  <Kiiid,  leoéMffe  sondeur,  ohdnt 
un  brevet  d'invention  pour  son  procédé  de  ftmçage  dos 
puits  à  niveau  plein. 

De  1848  à  1854,  il  enlrepritsiiGceBsivement,  à  la  houil- 
lère de  Stiring  (Moselle),  trois  avaleresses  qui  ne  furent 
paa  maém  &  homifi  fin. 

Sa  1849»  M.  Mulot,  âgaleomt  trâs-ceana  par  aes  trar 
vaux  de  soudage,  et  notaounent  par  l'eiUraiMrisa  renu"^ 
quahle  du  puita  artésien  de  GreiieUe^  fit  de  son  côté  une 
tentative  d'avalereaee  à  oivaau  plein»  sur  la  cnaceasioa  de 
Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais);  mais  son  entreprîae  wtt 
tebûuer  ausai  à  l'dtaUieaaiBent  ducuvelage  (i). 

En  i86a,  je  iua  chargé,  de  coacert  avec  M.  Kind»  de  la 
directioD  du  ftoiçage  du  puits  Ltopold  de  la  bouiUèra  OaU^ 
buach  (Weatphalie)  «  C'est  là  que  nous  avcma  employé  pcaur 
la  première  fois  la  boite  à  mousse^  pour  înlerc^iter  le  paa-> 
sage  de  l'eau  à  la  base  du  cavdage-  Cet  a{4)areil  penuîi  de 
faii»  un  bétonnage  serré  sur  toute  la  bauteur  du  cevâl»» 
ment,  ei,  noua  devons  le  dire,  cette  opération  fiot  exécutée 
avec  un  trèd^grand  sobn,  4  F ûde  de  matéoiaux  parfaitegieat 
hydrauliques.  Ou  ne  procéda  à  répuiaeiaeBt  dba  eau  qae 
deux  mois  après  le  bétonnage,  a£n  de  laisser  ducdur  le 
mortier,  et  celui-ci  était  parfaitement  solidifié,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  constater  ultérieurement.  Mais  le  cuvelage  du  puits 
Léopold  avait  encore  été  ftdt.  d'après  le  procédé  suivi  jusque 
là  par  M.  Kind  et  par  M.  Mulot,  avec  des  douves  en  bois  ; 
e'eat  ce  qui  doam  lieu  à  on  acddest  grave  :  TépuleaBient 
avait  à  peine  altebat  la  profondeur  de  6q  mètres,  que  plur* 
aiciirs  pièces  du  covebge  furent  déplacées  et  qu'il  se  fil 
use  large  voie  d'ean  dans  le  puits. 


(*)  llatiee  dan.  Lôvy;  BuUeiiH  de  tmdunriemmértrie,  7»  année. 


Ia  inrilÉft  Irigd-BliÉMiaiiii  eoDfit  le  Mix  dft  céiMprer 
k»  travail»  «t  c'en  alors  qm  je  prô  le  peiti  de  gvn»  la 
M^rdog^  M  Ms^aw  Uttta  ea  iHiiteoff  da  ceffdw 
pantainot  da  lecomoUdev. 

I^ynCft  i^cpald  est  maiiteiwin  en  pleine  ttpkitatiofti 
(My  emtaà  de 4oo>  à^Sio  tooMs  de  cbûben  per  jour.  Sa» 
âtat  de  sebdité  se  laiaee  cieft  à  déever;  le  c«Yeiiiî;B  dooiie 
Mao  à  qaeliiiiea  saintenoente  aux  joints,  eeiame  loua  tes 
jF^vétaaieafta  ea  beîa»  Boa»  on  jieat  afiinaer  qu'il  eal  daœ 
daa  cQodîâaaaaatt»  HEuronblflaque  ton»  lea  cavelagea  ordl^ 


Tel  fat  notre  premier  travidl  qui,  sans  avoir  oonapHili^ 
mest  rtoBH  dte  Fabord,  a  œpMdaat  élé  temÛDé  d'une 
airtinfiiinate  et  daae  d'aeeas  bonnee  eoDditioiiB  de 


Le  eeeood  pviti  entiapris  «mis  notre  direttio»  est  eefaai 
dit  de  Saint-Vaastt  commencé  en  septembre  1 854«  C'est  là 
qoeii  pow  la  premiAre  foia,  noaa  aTona  employé  le  syalème 
complet  brerelé  en  aotra  Ikvear,  c'e0l-àrdir&  le  cm^eloffe  «a 
fmOe  emnfmè  i$  ênnçmm  oftauftifrest  «aoyés  aaanf  l#ur  em- 
ploi dans  une  cuve  spéciale^  se  réunissant  pour  feoMT  «a 
9m>itemmU  qmi  ne  f9mdu  ékmekteur  êau^sa  àiHKmr,  par 
des  joints  tournis  parallilement^  ety  à  sa  base^  par  une  kûêêe 
émoume;  ifetê  a»  euvetag^quÊ  l'on  ieseend  en  ptaoe  à  Vaide 
d'un  faux  fond  et  iune  colonne  centrait^  étoffant  b  doubla  h/t 
4ê  mamâmèr  féquQlibwB m  ie-dommir  mpeis  em^deesom  de  la 
base  du  revêtement  {*) . 


(*}  Ainsi  qua  moBVsxQQii  déjiifftU  coAoaltre  dananoa  publto»* 

tiODS  antérieares,  H.  Kind,  notre  associé,  avait  eu  primitivement 
l'idée  des  cuyelages  en  fonte,  mais  sans  indiquer  les  moyens  de 
las  readM  praliqa«.  Hoos  raavflRaoa  à  la spécMoatloa  de  noa bro- 
Tets  et  au  mémoire  publié  sur  les  travaux  de  Saint-VasAt,,  pour 
faire  apprécier  toute  rimportance  des  études  que  nouA  avons  faites 
pofir  arriver  à  rkppllcatton  des  euYelagea  en  ftmte,  qui  OBt  devenue 
aOevrital  dTanaMopitoité  ioaofiiaiMito^ 


«<»4  PONÇAGE   DES  PUITS 

Le  travail  de  Saint«*Vaast  a  réussi  »  c'est-ànlire  que  le 
cuvelage  est  bien  étanche  jusqu'à  sa  base,  ainsi  que  nous 
en  avons  eu  la  preuve  quand  nous  avons  épuisé  l'eau  qui 
s'y  trouvait.  Mais,  un  forage  fait  au  milieu  du  puits  ayant 
rencontré  des  sables  boulants,  35  mètres  au-dessous  du 
terrain  imperméable  sur  lequel  on  avait  assis  le  cuvelage, 
il  devint  impossible  de  continuer  Favaleresse  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  et  il  faudra,  pour  la  porter  au  terrain 
faouiller,  reprendre  le  travail  à  niveau  plein.  C'est  ce  que, 
sans  doute,  la  société  qui  possède  ce  puits  n'hésitera  pas  à 
faire,  loi-squ'elle  aura  achevé  ses  autres  travaux  de  premier 
établissement. 

La  troisième  avaleresse  que  nous  avons  exécutée  par  le 
procédé  de  fonçage  à  niveau  plein  est  le  puits  d'aérage  dit 
de  Sainte-Marie,  du  charbonnage  de  Péronnes,  commencé 
en  juin  1889  et  terminé  au  mois  d'août  1860,  avec  un  plein 
succès. 

Les  travaux  de  Saint-Vaast  et  de  Péronnes  (Sainte-Marie) , 
ont  été  décrits  dans  un  mémoire  pubUé  en  1 860. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  entrepris  cinq  nouvelles 
ayaleresses  : 

i""  Le  puits  dit  Sainte-Barbe,  à  Ressaix  (Belgique),  en 
f  86s -63; 

fi""  Les  deux  puits  de  la  société  de  Saint-Avold  et  l'Hô- 
pital, de  1862  à  1867; 

3''  Enfin  les  deux  puits  de  Rotthausen  (Westphalie) ,  com- 
mencés en  i865. 

Les  travaux  de  l'Hôpital  sont,  par  leur  importance,  les 
plus  considérables  de  tous  ceux  que  nous  avons  exécutés 
jusqu'à  ce  jour;  nous  en  avons  donné  récemment  une  des- 
cription détaillée. 

La  présente  notice  complétera  l'exposé  de  nos  divers 
travaux. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  puits  Sainte-Barbe,  de  Ressaix, 
est  aujourd'hui  en  exploitation.  L'une  des  avaleresses  de 
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RotihaQsen  est  complètement  achevée  depuis  quelqnes 
maioes;  enfin,  le  dermer  puits  en  cours  d'exécution  dans^ 
cette  dernière  localité  est  en  bonne  voie  d'achèvement*  Ce 
sera  notre  huitième  fonçage  à  niveau  plein. 

Avant  de  terminer  cette  note  historique,  je  dois  rap» 
peler  que  feu  M.  Adolphe  Devaux,  inspecteur  général  des 
mines  de  Belgique,  m'a  beaucoup  encouragé  dans  mes  en-* 
treprises  de  fonçage  à  niveau  plein  ;  son  concours  n'a  jamais 
fait  défaut  pour  triompher  des  obstacles  que  nous  avons  ren- 
contrés dans  le  cours  des  travaux. 

Je  signalerai  aussi  les  agents  placés  sous  mes  ordres,  qui 
ont  coopéré  activement  à  la  réussite  de  nos  opérations  ;  ce 
sont  :  le  chef  sondeur  HuUer,  pour  les  travaux  de  Saint* 
Yaast,  de  Péronnes  et  de  Ressaix;  M.  l'ingénieur  Chaste- 
lain,  pour  ceux  de  l'fldpital;  et  M.  Alphonse  Yancranem» 
pour  les  puits  de  Westphalie. 

Arezallas,  octobre  1867. 
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DE  L'ACIER  ET  DE  SA  FABRICATION. 

Par  M.  L.  GRUNER, 
Pnfoflimir  ée  métallurgie  à  l'École  dee  niaee. 


Depuis  l'époque  où  M.  Leplay  a  publié  ses  deux  beaux 
mémoires  sur  le  Yorkshire  et  le  Nord  de  l'Europe  {Annales 
des  mines  de  i843  et  1846),  l'industrie  de  l'acier  s'est 
considérablement  modifiée.  Nous  avons  fait  connaître, 
M.  Lan  et  moi,  les  progrès  de  cet  art  jusqu'en  1861  C^). 
Dès  lors,  la  fabrication  de  l'acier,  loin  de  se  ralentir,  s'est 
plus  laidement  développée  d'année  en  année.  Aujourd'hui 
elle  atteint  des  proportions  colossales.  On  assiste  au  renou- 
velJement  complet  des  anciennes  méthodes.  L'expotition 
du  Champ  de  Mars  a  permis  de  constater  l'importance  des 
produits  et  leur  extrême  variété,  mais  les  procédés  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  y  être  étudiés;  et  pourtant  ce  sont 
ces  méthodes  surtout  qu'il  importe  de  connaître.  C'est  le 
motif  qui  m'engage  à  exposer  ici  la  situation  actuelle  du 
travail  de  l'acier,  ou  d'en  marquer  du  moins  les  traits  les 
plus  saillants. 

Qu'est-ce  que  l'acier?  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  point 
depuis  quelque  temps,  et  Ton  ne  s'est  pas  entendu  parce 
qu'on  n'a  pas  défini  le  sens  du  mot.  Tantôt  on  étend,  tantôt 
on  restreint  outre  mesure  le  domûne  de  l'acier.  On  part 

n  État  présent  de  la  tnélatturgie  du  fer  en  Angleterre^  186a, 
cinquième  partie;  fabrication  de  l'acier,  p.  711. 

ToHB  XII 9  1897.  lA 
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d'un  certain  idéal  théorique,  et  l'on  refuse  d'appeler  acier 
tout  ce  qui  sort  du  cadre  tracé. 

L'expérioac^  pcpvve  que  Y^m  pwt  obtenir  de  la  fonte 
et  du  fer  malléable  avec  n'importe  quel  minerai  de  fer; 
mais  les  fontes  et  les  Son  |voduits  ont  des  propriétés  va- 
riables, parce  iqae  les  luinerais  sont  pkig  <m  Moins  plirs  et 
que  les  méthodes  de  traitement  ne  réalisent  pas  toutes,  au 
même  degré,  l'élimination  des  substances  étrangères.  On 
aura,  selon  les  circonstances,  un  métal  plus  ou  moins  te- 
M«e  ou  cassaAt,  dw  <m  inati«  pur«u  impur.  çMaig  a»  lï'en 
doBoeia  pas  Moins  à  «tocvto  de  Ms  produits  extrêmes  le 
mm  de  finfite  et  de  fer.  Pjar  Iç  môme  <noti4  on  devra  nom»- 
a»er  «eî^,  teat  produit  ÎAlermédiMe  qui  m  fS^ra  m  fer 
doux  ai  fonte,  qml  q^  soit  d'aiUeunsmit  «degré  4e  .pureté» 

Qp  peut  appeler  fouie  le  pinodutt  fondu  infini  de  la  rédue- 
tioD  des  dnintt*«îs  de  fer.  C'eat  \m  Cer  imfm  qw  i»'e$t  pas 
OM^léable,  au  Euûns  À  cbau4«  mm  p^  se  irftmf^r  par 
nefreidiosement  Jbrimsque. 

On  d<«»tte  Jie  nom  de  fer  doux  w  oaâtaj  phns  otu  apaoins 
^puré,  etMrait  de  la  ibnte  ou  dîr^tenmt  <l68  ornerais  de 
f(H*,  uwiUéable  &  chaud  «t  à  froid,  mais  mm  susceptible  4e 
iprendre  k  treinpe. 

Et  le  f r;aticieu  appell^a  mokr  tout  pneduit  interpaéi- 
dîaire  pouvait  subir  la  tn^upe,  «nais  restant  meUéable  A 
chaud  et  à  froid,  s'il  n'est  pas  trempé  ;  et  ce  métal  sera 
de  l'acier,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  méthode  suivie  pour 
l'obtenir,  extraction  directe  du  mmerai,  affinage  partiel  de 
la  fonte,  ou  recarburation  du  fer  doux.  D'après  cela,  par 
«es  propriétés  «omme  par  sa  fabrication,  f  acier  est  oom- 
fMris  entre  la  fonte  et  le  fer  doux.  Ou  ne  peut  même  pas 
dire  où  commence,  où  finit  l'acier.  C'est  une  série  conthroe 
qui  part  de  la  fonte  noire  la  plus  impure,  et  aboutit  au  fer 
doux  le  plus  mou  ^  le  plus  pur  (*) .  La  louie  passe  <à  l'afiier 

(*)  C'ett  ce  4|oe  disait  KM-stei»,  an  prunes  temw,  4ès  i^tiS.  On 
D*aurait  Jaiuais  dû  iWbUcr.  {Àmnuies4iesmtne$,  iStA.  t.  IX,  p. e^.) 
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,  «D  fcienl  miiéable  (ador  nslurd  poar  Glièiw,  k 
IFtHitaÀ/  Jh»  Jttemandfi)  ;  et  l'ader  proprement  fit  «paiii 
«LU  fer,  en  dagnaant  succesnvemevt  île  r«tier  éen,  de  f^ 
ôerfeiMBi,  ûa  fer  adéreux,  da  ter  fc  greiDS*  Et  ees|)m- 
«ages  e*dbeer¥eBft  «en-eeulement  krsqee  IVon  compare  lea 
pivpriSiéB  et  le  mode  de  fabdcafion  desproduits,  mate  en- 
cerc  tesr  oomposntion  t^himique.  Sans  doute  fl'esyt  fert  <âifi* 
die,  inqmflBlblenène,  dedétenmiier}a«ompeiâttDiirigoii- 
TOose  desfontes,  aciers  et  fers.  Les  éDèments  «ont  si  Taries  et 
wm^Bt  ea  properlieiis  tifeibles,  qifen  présenoe  de  rénonne 
prépoDdénmee  4»  'fer,  leur  dosage  exact  devient  impossible. 
Ifaiis  tJB  <pû  resBott,  en  tout  cas,  des  aBalyses  feites,  c'est 
tpie  les  mÊmes  éléments  étrangers  se  retrouvent  dans  les 
Tiiirtes,  les  aciers  et  les  fers,  et  qu'uprès  tout  ce  qui  âMS^ 
rencie  les  trois  produits,  c^est  uniquement,  comme  Karitm 
f-h  fs^siià  depuis  longtemps,  les  proporfions  relatives  da 
caAone  dont  «le  partie  est  amplement  mêlée  eu  fer,  l'autre 
intimement  combinée,  Wplutdt  à  f-état  de  dissofltition. 

fhi  trouve  étrange  que  quelques  millièmes  de  cai'bone 
puissent  modifier  le  fer  doux  au  point  de  le  faire  passer  à 
l'état  d'acter.  Aussi  M.  Rivot,  danssaDocimasie,  semUe-^t^l 
admettre  que  les  deux  substances  sont  chimiquement  iden* 
tiques  et  ne  fiiflîferent  Tune  de  Fautre  que  par  leur  oonsti- 
tution  moléculaire,  consfitution  d^  préeristanfte  dans  tes 
nsneraîs,  de  telle  façon  que  certains  minerais  seraient  en 
^elque  sorte  prédestinés  à  donner  de  l'ader  (*).  Ce  serait 
le  cas  de  ceux  que  Ton  commit  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  mines  d'acier.  Sans  vouloir  <fiscuter  pour  le  mo- 
raent  cette  ingénieuse  hypothèse,  je  ne  puis  cependairt  ne 
pas  observer  que  ces  mêmes  mines  d'acier  donnent  tout 
«BBsi  Wen  d'excellents  fers  doux  ;  îl  suffit,  pour  les  obtenir, 
de  prolonger  l'affinage.  Puis  ces  fers  doux  redonnent  de  Fa^ 
cîerde  première  qualité  lorsqu'on  les  cbau£feau  milieu 4u 


(*)  Rivot»  Docimasie,  t  III,  p.  8/^. 
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charbon.  11  semble  donc  plus  naturel  de  supposer,  et  cela 
me  paraît  découler  des  faits  que  je  vais  rappeler,  que  les 
modifications  si  variées  que  subit  le  fer  doux  sont  dues  à 
l'intervention  du  carbone  et  de  divei*ses  autres  substances 
étrangères.  Il  faut  en  excepter,  bien  entendu,  les  simples 
changements  de  densité,  de  texture  et  de  ténacité  que  tous 
les  métaux  éprouvent,  lorsqu'on  favorise  ou  détruit  leur 
étal  cristallin  par  la  chaleur  et  les  actions  mécaniques. 

Les  modifications  que  la  plupart  des  métaux  subissent, 
sous  l'influence  de  minimes  proportions  de  substances 
étrangères,  sont  depuis  longtemps  connues,  et  l'on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  en  serait  autrement  pour  le  fer.  C'est  une 
propriété  générale  des  métaux  que  nous  ne  pouvons  expli^ 
quer,  mais  qu'il  faut  bien  admettre  comme  un  fait.  On  sait 
que  le  cuivre  est  profondément  modifié  par  des  traces  d'oxy- 
gène, de  soufre  ou  de  plomb  ;  que  quelques  millièmes  de 
fer  altèrent  la  malléabilité  du  zinc  et  de  l'étain.  Et  M.  Fre* 
my  rappelle,  à  ce  sujet,  que  o"',oooi  de  bismuth  ou  de 
plomb  rend  l'or  cassant  comme  l'antimoine  (*).  On  sait, 
aussi  que  le  chrome,  le  nickel,  le  tungstène,  le  titane,  etc., 
durcissent  le  fer  aussi  bien  que  le  carbone.  Bref,  l'influence 
considérable  de  ces  minimes  proportions  de  substances 
étrangères  ne  saurait  être  niée.  Or  les  substances  que  l'on 
trouve  unies  au  fer,  dans  les  fontes,  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  qu'on  ne  le  croit  généralement.  M.  Fremy  men- 
tionne le  carbone,  le  silicium,  le  phosphore,  l'arsenic,  le 
soufi^e,  le  potassium,  le  sodium,  le  calcium,  le  magnésium, 
l'aluminium,  le  manganèse,  le  nickel,  le  chrome,  le  titane, 
le  vanadium,  le  cuivre,  l'azote,  etc.  {**)^  et  les  analyses 
que  je  vais  citer  donnent  encore  quelques  autres  éléments, 
tels  que  le  cobalt,  le  molybdène,  etc.  On  peut  dire,  d'une 
manière  générale,  que  les  fontes,  comme  tous  les  métaux 


(*)  Comptes  rendus,  t.  LII,  p.  looA. 
C^)  Comptes  rendus^  t.  LU,  p.  looi. 
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iruU^  renferment  une  fraction  de  presque  tous  les  éléments 
dont  se  compose  le  lit  de  fusion  qui  les  a  produits. 

M.  Fremy  a  cru  devoir  attribuer,  dans  ces  derniers  temps, 
une  très-grande  importance  à  la  présence  de  Tazote.  Pour 
ce  savant,  l'acier  et  les  fontes  les  plus  pures  sont  des  com- 
posés, non  de  carbone  et  de  fer  seulement,  mais  des  azoto- 
carbures 9  et  ce  serait  ce  radical  complexe  qui  communique- 
rait à  l'acier  ses  propriétés  spéciales. 

Plus  tard  M.  Fremy  dut  néanmoins  reconnaître  que  les 
fers  doux  aussi  renferment  de  l'azote.  Par  suite,  le  radical 
axatO'Carburéj  s'il  existe,  ne  saurait  être  un  caractère  dis- 
tinctif  des  aciers.  La  série  continue,  fonte — acier-- fer  doux^ 
n'en  subsisterait  pas  moins.  Mais  l'azote  ne  semble  pas 
jouer,  dans  ces  composés,  le  rôle  que  leur  attribue  M.  Frémy . 
La  proportion  d'azote  est  beaucoup  plus  faible  que  celle 
que  l'on  avait  cru  y  trouver  d'abord.  M.  Boussingault,  au- 
quel on  doit,  à  ce  point  de  vue,  les  analyses  les  plus  exactes, 
a  trouvé,  dans  une  première  série  d'essais, 

o,ooo57  d*azoto  dans  Tacier  fuudu, 
et  0,00  laA  daD8  le  fer  doux  (*)» 
plus  tard  0.00007  seulement  dans  Tacier  fondu, 
et  la  même  proportion  dans  les  fers  doux, 
enfin  0,60032  dans  l'acier  Krapp  (**). 

Il  suit  de  là  qu'il  n'existe  aucune  relation  fixe  entre  les 
proportions  d'azote  et  de  carbone;  par  suite,  ils  ne  sau- 
rsûent  être  unis  sous  foi*me  d'un  radical  spécial.  On  voit 
même  que,  dans  les  aciers  proprement  dits,  la  teneur  en 
azote  n'atteint  pas  le  dixième  de  celle  du  carbone,  tandis 
que  ce  rapport  est  toujours  plus  fort  dans  les  fers  doux. 
La  présence  de  l'azote  semble  donc  plutôt,  en  quelque 
sorte,  accidentelle.  Elle  parait  tenir  à  la  propriété  si  gêné- 


(*]  Comptes  rendus^  t  LU,  p.  is6k 
(^)  Comptes  renduSf  t.  LUI,  p.  9. 
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Bsk.  d0&  cûcps  solides  da  coRdeosep  les  g^.  daœ.  le»  poie^ 
En  tous  cw»  ce  q)uii  est  bîe&.  établi  aigourd'lMÛ,  c'est  cm 
l'azote  œ  seceneoBtre  danfr  L'acier  (|Q*eBipff9portio»8»  tout  à 
fait  niimBM»^  et  ^pe  ai  oe  gai  était  séeessaipe  àUesistenca 
de,  l'acier,  il  seiait  pfast  nécesaake  encore  au  fev  dam  «I 
à  la  fonte* 

Parmi  Les  aiuresi  éléments  étrangiers,  iL  ea  es4  phiaîenFa 
qui  ne  sont  pas,  à  beaitucottp  près,,  aussi  inoSeBeîfs,  Bie» 
§lns^  lea  propriétés  si.  variées  des  fer&  du  comnoerce  ne 
s'ex^liquenl  réellement  ^mî  pav  ces  éléments.  Leur  nembte 
est  toi^^eurfr  assei.  élevé,  et>  lorsqu'on  réfléchit  aux.  réac«* 
tions  si  vives  da  travail  des  hauts  fourneaux,  il  de^ioal 
évident!  que  Bikême  les  fontes  les  plus  pure»  dtâvent  être 
des  composé»  passablement  complexesw  C'est  et  qui  résulte 
des  quelques  analyses  que  je  croîs  devoir  citer* 

On  sait«  depuis  longtemps,  que  les  fontes  renfennant 
toujours  du  carboueet  du  siliciun^  et  habituellement  aussi 
du  soufre,  du  pho^ore  et  du  manganèse*  Karsteo,  dans 
sa  Métallurgie^  cite  aussi  le  calcium,  le  magnésium  et  le 
chrome,  mais  n'ose  rien  affirmer  quant  à<  Faîuminium  (*) . 

La  présence  fréquente  âe  ce  dernier  corps  a  été  signalée 
d'abord  par  Schaf  hâuti  vers  1 840  ;  aujourd'hui  le  fait  est 
parfaitement  étabU,  car  on  rencontre  l' aluminium  même 
dans  les  fontes  obtenues,  avec  des  lits  de  fusion  peu  alumi- 
neux.  Les  laitiers  trisilicatés  de  la  fonderie  de  canons  de 
Finspong  eu  Suède  ne  renferment  que  3  pour  1 00  d'alumine, 
et.  poiurtant  ces  fontes,  d'après  MU*  E^kmann,  et  Eg^êfU^ 
se  composent  de  (**)  : 

C*)  ÉdUian  françmt  iSSo,  1. 1,  ^.  »5ei. 
(**)  Brochure  publiée  sur  Fiaspon;  eo  iSô?,  à  l'occasion  de  TEx* 
pDsltloa  universelle. 
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Fm.«. «  ^      9MBtt 

Manganèse. 0,190 

CalbîbiD  et  magnésicm.  (fes  traces: 

-•'     •«*» 

Carbone.  ••••••..      ^gao  dont  2,17  de  graphite. 

Total s^»oe/i 


dm  fflinynirér  /kr  (ftr  JisdUbiMv  pteBirars  aautyaiB  de^e«8 
fliftMW  foiifr  de  Hnipiing  qav  toHlea  accuBBBÉ  de  fahmi^ 
flÉMbr  dv  erieimn  et  àm  iiagnémiift  (*)•  (te  voyait  aseni  à 
ITSxpoâfimi  ttDe  ionte  de  Suàde^tenaat,  d^apiès  M.  Eggeris, 
o^  your  iM  èo  oaddum  et  o,r6  pettT  i««  d'alumi** 
BUDi  (*^J  8»  t»  Muèfeose»  analyseBy  publiées  par  Ber^ 
tbier^  ueiùgmikmi  dans  les  finies  aucni»  de  ces  métaux  ter^ 
rem,  «fesl  (pi^ea  n'y  attachait  alors  auame  knportance^  el 
qa'oû  négligeait  môme  à  de8SHDk.fecherche  decesélémenls. 
Mai»  il  isCévideai  qnehi  iasàon  de  tool  miatrai  aluinioeuxy 
doit  donner  des  fonlespkta^oa  mmns  riobesen  aluminium^* 
On  peut  citer,  sous  ce  rapport*  les  fontes  grises  proveimnt 
de  nos  min^aM^s»  gtaMftv  ^  les  fettle»  neires  d'Éeaese- eble- 
aueS'airec  les  bémekbandi  argileux  par  une  allure  très-chaude.< 
L» présence  d'un  si  grand  nombre  d'éléments  étranger^ 
tend  Pmalyseremnplète  des  fontes  Tune  des  opérations  les 
j^Ius  complexes  de  îa  cbîmie  minérale,  et  pôurtsflt  on  ne  peul 
té^gev  la  reiellerche  d'aucune  de  ces  substances,  sous  pré- 


.<.—■ ^    »  »^y^— fci 


n  Annales  dM  mines  3*  série,  t.  IX,  p.  /iso.  C'est  à  tort  quel 
Durocker  a  cftt  devoir  conclure  de  Tune  de  ces  analyses  que  lé 
«onfre  au^enie  la  ténacité  des  fontes  i^rises,  et  que  Ton  pro-< 
éuità  dessein,  It* Fi nspong,  des  fontes  tenant  1  à  1  p.  100  de  sourre.f 
tn  vMitév  oa  ehenche  plutôt  à  en  ramener  la  dose  h  moins  de! 
0,oaa.  (Page  1 1  du  mémoire  de  M.  Rinman  ci^dessous  cité.) 

(^  Calques  renseignements  sur  les  fers  et  aciers  de  la  Suède,- 
yar  L.  Rinman.  1S67*  p.  aô. 
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texte  qu'  elle  ne  saurait  exercer  aucune  influence  sur  la  qualité 
des  fers  ou  des  aciers  provenant  de  Tafiinage  de  ces  fontes. 

Le  dernier  volume  des  Archives  de  Kanten  (t.  XXV, 
p.  235,  année  i853)  mentionne  deux  analyses  qui  suffi- 
raient au  besoin  pour  prouver  combien  les  fontes  sont  des 
composés  peu  simples.  Elles  proviennent  des  usines  de 
Vekerhagen  et  de  Holzhausen  dans  la  principauté  de  Hessen- 
CasseL  On  y  fondait,  à  Tair  chaud  et  au  charbon  de  bois, 
des  minerais  hydratés  teitiaires.  La  première  servait  au 
moulage  ;  elle  était  très-fluide,  remplissait  bien  les  moules, 
mais  blanchissait  en  plaques  minces  et  devenait  alors  cas* 
santé.  Sa  densité  n'était  que  de  6,668.  La  seconde,  celle  de 
Holzhausen^  était  légèrement  truitée,  plus  douce  et  plus 
tenace  que  la  précédente,  mais,  comme  celle-ci,  d'une 
nuance  mate  dans  les  cassures  fraîches,  ce  qui  dénote, 
comme  on  sait,  une  proportion  élevée  de  substances  étran- 
gères. Par  ce  même  motif,  sa  densité  était  également  faible, 
de  6,799  seulement.  Les  deux  fontes  donnaient  un  fort  dé- 
chet à  l'affinage.  Pour  l'analyse  principale,  on  fit  l'attaque 
avec  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorate  de 
potasse,  et  le  résidu  fut  examiné  à  part. 

Voici  les  résultats  : 


Carbone  total 

Silifiium 

Soufre 

Phosphore 

Arsenic 

Calcium 

Magnésiam 

AluminiaiD.  •  ..... 

Molybdène 

Chrome 

Vanadium 

If anganése •  .  « 

For. .' 


VORTB 

fONTB 

de 

de 

▼•kerh«i«a. 

Helthaeiea. 

3,87« 

9,21  S 

2,74S 

1,981 

0,207 

0,088 

0,139 

traces 

0,431 

0,068 

traces 

0,352 

0,146 

0,895 

O,0S2 

0,272 

0,184 

0.014 

0,080 

o.ost 

0,004 

traoes 

8,958 

2,814 

83,383 

90,718 

09,178 

09,468 

DE  L'aGIEB  et  de   SA  PABRICATION.  tiS 

Dans  les  deux  fontes,  le  réddu  insoluble  a  fourni  la  ma» 
jeure  partie  du  manganèse  et  du  silicium,  savoir  : 

Il    j    «r  1.    I.  (Siliciam. ..    a,66S 

ou»  celle  de  Hol«haoseii.  2"°'""":  '  *    *''*? 

(  Manganèse.    d.8i& 

Le  résidu  insoluble  de  la  dernière  fonte  contenait  en 
oatre  o,  167  d'aluminium  et  0,1 33  de  fer.  On  voit  que,  dans 
les  fontes  grises,  riches  en  manganèse,  le  silicium  parait 
surtout  uni  à  ce  dernier  corps.  Et  Ton  sait  en  effet,  par  les 
recherches  de  MM.  Brunner  et  Wôhler,  que  le  manganèse 
se  combine  facilement,  par  voie  de  fusion,  avec  1 1  à  1  » 
p.  1 00  de  silidum. 

Ces  analyses  montrent  que  souvent  les  fontes  grises  ren* 
ferment  au  delà  de  10  p.  100  d'éléments  étrangers,  et  que 
leur  nombre  est  presque  toujours  considérable.  Il  en  est 
certainement  ainsi  de  la  plupart  des  fontes  noires,  peu  te- 
naces, produites  sous  l'influence  d'une  allure  trës-chaudc 
Mais  même  les  fontes  blanches,  provenant  de  fers  spathi- 
ques,  généralement  classées  parmi  les  produits  purs,  ont 
en  réalité  aussi  une  composition  très-complexe.  Voici  deux 
analyses  de  l'habile  chimiste  Frésénius.  La  première  est 
celle  de  la  fonte  miroitante  {spiegéleisen)  de  Mûsen,  obtenue 
m  1 863  au  charbon  de  bois  avec  les  minorais  du  Stahlberg- 
de  Siegen  (*).  La  densité  du  métal  oscille  entre  7,60  et 


(*}  tim  aeluel  de  la  métallurgie  du  fer  dans  le  pays  de  Siegen^ 
par  M.  Jordan,  p.  36f 


sf6  ms  Cagoa  bt  m  ai  wuumcatmo^. 

Silicium.  V •  •  •  -  ^«997 

Azote o,(nâ 

Soufre 0,01.^ 

Pbosphore: »»••••  o^^ 

ATsenf^ 0,007 

AntimoiUtti  •  • o,oo4 

SodiuM  eilttlilQin tiraces. 

Potassium o,o63 

Galciunu  .....•» q»*9i 

Magnésium.  .  .  « o,oÂ5 

Titane of,o»(^ 

AmiiiAiBa  .  .  .  ^  ^  •  ^  •  ^  .  ^  ov«77 

Cuiwe^ «,..«»  o»o6i6 

Gobait ^.* traces. 

Niclcel.  . 0,016 

Maganèsou »  .  .  •  •  mk.^»? 

Fer 89,Âd« 

Laitiers  interposés. o,665 

Total.  .»«•..*    loofto^ 

La  seconde  est  celle  (Tune  fonte  mâ-oitante  au  coke,  ob- 
tenue en  1864  à  Fusine  de  Saint-Louis  (Marseille},  en  fon- 
dant un  mélange  de  minerais,  de  fer  et  de  manganèse. 
L^analyse  a  été  faite  à  la  demande  de  Hf.  Jordan,  alors  di- 
recteur de  r usine  en  question,  et  c'est  à  son  obligeance  que 
je  dois  la  communication  des  résultats  trouvés.  La  fonte 
était  blanche  r  mais  présentait  néanmoins  quelque  piqûres 
grises. 

Carbone  combiné À,o4* 

Gl-aphite o,ia6' 

Silicium o,5(Uii 

Soufre o,u35 

Pliosphore. o.oc^ 

AMtofc. 0^0$^ 

Antimoine o,o«<^ 

Magnésium o,o58 

Aluminium 0,068 

Cuivra o,oA6 

Manganèse • 5.990 

Fer 88,781 

Total 99,806 
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*4hi.y  a. tnMi^ ca  QutB%  des  trace»  de eakium» ttbidt^ 
kék  etaoDle^  Parmi  les  fonlea  k3  plvB  pures,  oo  ptnt 
ccttfr  dTSiteoen  en  Slfrie,  prediaîte:  au  charbiai  ds 
aws  deSi  minenB  q^alhiques ,  en  dluf e  froiéck  Ln 
bkndie  cMNameeee,  ebleanft  dans  ceaeondîtîer^  est 
€omjwiitti»dtyste te, decittr teigy  C*),de>; 

Chi'buuv eonrbfiié.  .  .  .  • ^*79 

flUiefam •,ai 

Soixtre. «;mi 

PheBpbeie.  •^•••. ..••.•»  «ifvg 

UaoiEftnèse.  •  ..  •••••••••  ijd6 

Calciam. o,o5 

Magnésfinn 0,09 

Wr »».57 

TotaL 99,9* 

On  voit  que  le  fer  peut  retenir,  même  dans  le  cas  d'une 
réduction  peu  énergique,  du  siDcium  et  quelques  dix-mil- 
lièmes de  métaux  terreux.  En  résumé  donc,  les  analyses 
précédentett  même  en  admettant  qu'elles  ne  représentent 
pas  rigouremement  la  composition  des  fcmftes  examinées» 
viennent  pourtant  à  l'appui  de  la  conclusion  générale,  d* 
dessus  énoDcéev  que  le  fer  brut  retient  une  partie  de  tous 
les  éléments  qui  se  trouvent  en  présence  au  sein  des  hauts- 
fourneaux.  Or,  maintenant  que  deviennent  cea  substances 
dans  le  travail  pour  acier? 

Si  l'ader  s'obtient  par  voie  d'affinage,  il  est  évident  à 
fwiorî,  et  les  analyses  le  prouvent,  qu'on  ne  peut  éliminer 
entièrement  que  les  éléments  qui  sont,  à  la  fois,  très-oxy- 
dables et  f^dblemeiit  retenus  par  le  fer.  De  ce  nombre  sont 
le  manganèse,  le  calcium,  le  magnésium,  etc.  Par  contre, 
Faluminium,  peu  oxydable,  d'après  M.  H.  Ssûnte-Glaire 
DevïïTe,  et  intimement  uni  au  fer,  doit  être  plus  difficile  à 
enlever  complètement;  et,  en  eflfet,  certains  aders  fbndus 

n  ^^ereifs  JMoMmw^  IriB  mod  Steel»,  pi  63e. 
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renferment  des  traces  de  ce  corps.  La  plupart  des  aciers 
ordinaires  retiennent  d'ailleurs  du  soufre,  du  phosphore  et 
du  silicium.  Quant  au  cuivre  des  fontes,  il  se  rencontre  en 
majeure  partie  dans  les  aciers  et  les  fers.  11  suffit  de  rappe- 
ler les  études  de  M.  Lan  sur  le  procédé  Rivois  (*)  et  celles 
de  M.  Bromeis  sur  le  fer  de  Mâgdesprung  au  Hartz  {**) .  Le 
bon  acier  naturel  de  Siegen  contient  également  toujours 
0,001  à  0,0016  de  cuivre  d'après  Stengel,  et  0,009  à 
o,oo4  de  silicium  (***). 

Dans  un  acier  fondu  de  frupp,  pour  canons,  obtenu  très- 
probablement  par  la  simple  fusion,  au  creuset,  d'un  mé- 
lange de  fonte  et  de  fer  de  Siegen,  M.  Abel,  le  directeur  du 
bureau  chimique  du  département  de  la  guerre  à  Londres, 
a  trouvé  les  éléments  suivants  (****)  : 

carbone i,iS 

Silicium o,33 

Phosphore 0,09 

Soufre 0,00 

Cobalt  et  nickel 0,1a 

Cuivre o,3o 

Manganèse •  .  •  .  traces. 

Fer 98,06 

Total 100,00 

Dans  le  Wootz  indien,  Henry  a  rencontré  du  silicium,  du 
soufre  et  de  l'arsenic. 

M.  l'ingénieur  des  mines  Philipps  a  constaté,  dans  tous 
les  aciers  fondus  de  M.  Trinquet  de  Saint-Étienne,  du  sili- 
cium, du  cobalt  et  du  nickeL  La  plupart  ont  été  préparés 
en  fondant,  après  cémentation,  le  fer  des  forges  catalanes 
des  Pyrénées  ;  quelques  autres,  en  combinant,  au  creuset,  de 

(*)  Annales  des  tnines^  t.  XV,  p.  io3,  5*  série. 

(**)  Mélallurgie  chimique  de  RammeUberg^  p.  161. 

(^  Archives  de  Karsien^  U  IX  et  X. 

C^^)  The  artisoHf  décembre  1866,  et  Percy^s  Metallurgy. 
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la  fonte  pure  et  du  fer  (*).  Il  soit  de  là  qae  le  fer  doux  devait 

déjà  contenir,  a?aDt  la  cémentation,  le  nickel  et  le  cobalt 

Enfin,   l'ader  puddlé  d'Ebbwvale   renferme,   d'après 

M.  Parry,  Fhabile  chimiste  de  ce  vaste  établissement  (**)  : 

Cirbooe. o,5oi 

Sîliciam 0,106 

Soufre o,oot 

Phosphore. 0,096 

MaiigaDèse o,i44 

Fer. 99«t5i 

Total 100,000 

Nons  venons  de  montrer  que  le  fer  doux,  comme  l'acier, 
contient  assez  souvent  du  cuivre,  du  cobalt  et  du  nickel , 
et  Ton  sait,  d'autre  part,  depuis  longtemps,  d'après  Karsten, 
qne  dans  tous  les  fers  doux  il  y  a  du  carbone,  du  silicium, 
du  soufre  et  du  phosphore.  Ainsi,  en  réalité,  l'acier  et  le  fer 
doux  sont  des  composés  presque  aussi  complexes  que  les 
fontes.  Les  proportions  seules  sont  moindres.  On  y  trouve, 
à  quelques  exceptions  près,  au  moins  des  traces  de  tous  les 
éléments  dont  se  composent  les  foutes,  et  chacun  de  ces 
élément:^,  on  le  conçoit,  doit  plus  ou  moins  modifier  les 
propriétés  spéciales  des  fontes,  fers  et  aciers. 

Qr,  parmi  les  éléments  il  en  est  un  qui  doit  spécialement 
nous  occuper,  c'est  le  carbone.  U  est  en  eiïet  facile  de  mon- 
trer, par  l'examen  des  aciers  Bessemer,  préparés  en  Suède  et 
en  Autriche,  que  la  dureté  et  la  propriété  de  se  tremper  dé* 
pendent  essentiellement  de  h  proportion  de  carbone  dissous. 

On  distingue  en  Suède,  d'après  la  dureté,  mesurée  à  la 
suite  de  la  trempe,  neuf  sortes  d'acier  Bessemer  (***).  On 
les  désigne  par  les  n*"*  i,  i  1/2,  2,  2  1/2,...  jusqu'à  5,  en 


(*)  Annales  des  mines  18(^8,  t.  XIV,  p.  St6. 
f»*)  Percjfs  Melallurgy^  p.   797. 

i*^)  Mémoire  allemand  de  M.  Boman,  Sur  le  procédé  Bessemer 
en  Suide» 
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attaont  (dv phs  dnr  a«  pfas  idcmx;  et  f  aDal]r9e  « dwBft» 4l 
rtsine  de  SîljaasforSt  à  «rdt-fmiçtiès,  les  toieiins  «nhrantas 
aicad>one: 

Le  n*  1 9900  pour  100 

1  i/« 1,76      — 

9 i«5o        — 

9    1/9 1^96  «- 

3 1,00  — 

3  1/9 0,75  — 

A o,5o  •* 

ft  1/9 0,26  — 

5 o.o5  — 

Le  n''  1  relie  la  fonte  blanche  &  Tacier  le  plus  dur;  on 
peut  à  peine  le  Torger,  et  il  ne  se  soude  pas. 

Le  D^  1  i/s  commence  à  supporter  assez  bien  le  for|;eage, 
mais  ne  se  soude  pas  encore. 

Le  n*  s  se  forge  bien,  mais  ne  se  soude  pas. 

Le  n*  9  1/2  se  forge  bien  et  commence  à  se  souder,  quoi- 
^e  difficilement. 

Le  n*"  3  se  forge  très-bien  et  se  soude  entre  les  mains 
(Tun  ouvrier  habile.  Cestrader  dur. 

Le  n*  5  1/2  se  forge  très-bien  et  se  soude  bien.  C'est  l'a- 
der  ordinaire. 

Le  n*  4  96  forge  et  se  soude  très-bien.  C'est  Tacier  doux* 

Le  n"*  4  ï/2  se  forge  et  se  soude  très-bien,  mais  se  trempe 
peu.  tTest  le  fer  dur  ou  fer  à  grains. 

Le  II*  5  se  forge  et  se  soude  très-bien,  mais  ne  ae 
trempe  pas.  C'est  le  fer  doux  fondu  ou  fer  homogène. 

11  faut  remarquer  cependant  que  les  teneurs  en  carbone, 
que  je  viens  de  citer,  ne  sauraient  avoir  une  valeur  absolue, 
an  point  de  vue  de  la  trempe ,  ou  de  la  facilité  du  sou- 
dage et  de  rétirage.  Plus  un  acier  est  pur  et  plus  élevée 
pourra  être  la  dose  «n  carbone,  «ans  que  te  métal  perde 
la  faculté  de  pouvoir  se  souder  et  se  forger.  La  plupart;  des 
substances  étrangères,  à  part  quelques  métaux  spéoiauK, 
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«sme  lelMBgBtèDe,  letiiMe,  k  BîefceL,  etc^  readcot  l'a- 
der  aigre  et  km  Meot  ea  «oadalâlké,  «dèa  ip»  fe  rufcttm 
dépasse  «ne  œrtafaie  limile.  Qbsennsns  anaai  >qiie«  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  la  limteieB  ^pesdra  leat  Â'uia/luoi 
iDoiiis  4ievét  qae  in  sdMBBoes  étOHigàr»  eoDt  pka  .-afain- 
dantes.  D'après  cela,  les  aders  fiessemer^  fahriqpiAi  tm 
Aboos,  «t  sortoQi  en  Angleterre,  4oii«it  en  général  ttnir 
iM>iBs4e  embomt  que  tas  ncieiB  anédoès.  'On  ks  fabrîqaiw 
em  eflet,  ai«c  ées  ifanriwnwins  fmpw,  et  l'onfiaitqiie  l'ncâar 
Bessemer,  ou  plntèl  le  iwStni  Beisener,  mttfemn  rareMienti 
<B  iogieteim,  assez  de  oarbnae  pour  ptcodoe  la  ûopen^. 
Ms  que  l'nn  Ibroe  la  doee  en  carbane,  le  (uiarinii  «àMririlt 

En  Àutncbe,  où  ïim  traite,  ^oemme  en  Suède,  dans  Tap*- 
pardfl  fiessemer,  des  fontes  très-pures,  on  obtient  de  même 
ides  produits  supérieurs.  M.  Tunner,  Téminent  métallur- 
gîme  4e  Léoien,  a  fait  adopter  un  système  de  classiTicaiîon 
peu  di/férent  de  celui  de  la  Suède.  D  a  pourtant  supprimé 
Jes  deux  premiers  numéros  suédois,  qui  sont  plutôt  de  la 
fonte  blanche,  et  H  a  remplacé  les  demi-numéros  par  dee 
numéros  entiers  croissant  depuis  i  jusqu'à  7. 

Le  classement  théorique  est,  d'après  cela,  le  suivant  (*)  : 

Le  n*  1»  à  i,5o  p.  100  de  carbone,  est  de  l'acier  mal- 
léable»  mais  non  encore  soudable.  Correspond  au  n*  s  de 
Técbelle  suédoise. 

Le  n""  3,  à  i,25  p.  100  de  carbone,  est  de  Fader  mal- 
léable, mais  difficilement  soudable. 

Le  n'  3,  à  1  p.  A  00  de  carbone,  est  de  l'acier  très-mal^ 
léable  qui  peut  se  souder  si  l'ouvrier  est  habile.  C'est 
l'acier  àur. 

Le  n*"  4,  à  0.75  p.  100  de  carbone,  est  de  l'acier  très- 
maUéahl&,  facile  à  souder*  C'est  l'acier  ordinaire. 


(*)  OesirticMêcke  e>êU»€krifi  fur  Berg  und  llûttenweien,  annte 
iSaS,  p.  i53. 


a«2 


DE   L  ACIER   ET  DE  SA  FABRICATION. 


Le  n^  5»  à  o,5o  p.  loo  de  carbone,  est  à  la  fois  tramai- 
iéable  et  très-facile  à  souder.  G* est  l'acier  doux. 

Le  n*"  6  renferme  0,26  p.  100  de  carbone.  C'est  le  fer  à 
^rainSi  qui  se  trempe  à  peine. 

Le  n""  7,  à  o,o5  p.  100  de  carbone,  est  du  fer  doux  ho- 
mogène, qui  ne  se  trempe  pas. 

Lorsque  Taflinage  est  poussé  trop  loin,  on  obtient  an 
métal  plus  tendre  encore  que  le  n*  7.  Il  est  court,  sans  té- 
nadté.  C'est  le  fer  briUé  des  forgerons;  un  fer  oxygéné, 
et  non  azoté,  comme  le  pensait  M.  Fremy. 

Le  classement  théorique  a  été  vérifié  à  l'usine  de  Heft,  en 
Carinthie.  Voici  les  teneurs  en  carbone  fournies  par  l'analyse: 


Le  n*  2  a  donné  en  carbone. 

Le  n*  s 

Le  n«  4 

Le  n*  s 

Le  no  « 

Le  n*  T 


D*aprèf  l«  Bémolra 

cI-dM«at  «lié 

de  M.  ToBoer. 


1,SS  pour  100 
MS  — 
0,85  ^ 
0,Ta  - 
0,S3  — 
0,11         — 


D'après  Iw  eolM 
nlméêê  A  rSzpotlUM  H- 


1,00  à  1,10  pour  lOo 
0,75  à  o,is      — 

0,42 
0,3S 

t 


(*)  On  voyait  égaleOient,  à  rEipoaition,  une  série  pareille  d'aeieri  Bot- 
semer,  provenant  de  Pagersta  en  Suéde,  et  tenant  depuis  0,10  à  i,S0  p.  lOO 
do  oarbone. 


A  l'usine  impériale  de  Neuberg,  en  Styrie,  les  teneurs 
«u  carbone,  d'après  une  note  publiée  à  l'occasion  de  l'Expo- 
Bition,  sont  les  suivantes  : 


NuifÉaoo 

TINBDOS 

da  danU. 

•a  earboaa. 

N*  1 

W  2 

i,S8  à  1,88  ponr  lOO 
1,88  à  1,12       — 

w  s 

1,12  i  0,88      — 

W4 

0,88  à  0,82       ~ 

N'S 

0,02  à  0,88       — 

N«6 

0^  à  0,11       — 

N»7 

0,18  à  0,05       — 

oascnTATions. 


Ne  peuvent  se  souder  et  s'emploient 

rarement. 
Se  soude  faeilemenl.  Employé  poor 

trépans,  ciseaux,  etc. 
Employé  pour  outils  tranchants,  H- 

mes,  etc. 
Acier  doux  pour  bandages,  ete. 
Se  trempe  peu;  acier  pour  tdles  de 

ehaudiéres  «t  essieui. 
Ne  se  trempe  pas.  Acier  pour  pièces 

de  machines. 
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Ces  résultats  montrent  que  i/4  p.  loo  de  carbone  en 
plus  ou  en  moins  suffit  pour  faire  passer  Tacier  d'une  classe 
à  une  autre.  Ils  confirment  pleinement  l'ancienne  théorie, 
selon  laquelle  le  degré  d'aciération  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  à  peu  près  proportionnel  à  la  teneur  en  carbone. 
Je  dis  toutes  choses  égales  d'ailleurs^  car  je  tiens  à  le  répéter, 
d'autres  éléments  peuvent  rehausser  ou  contrarier  la  faci- 
lité du  soudage,  augmenter  ou  diminuer  la  dureté  après 
trempe  et  rendre  le  métal  plus  ou  moins  aigre,  ou  tenace, 
en  sorte  que  les  proportions  ci-dessus  indiquées  n'ont,  en 
réalité,  qu'une  valeur  relative.  Malgré  cela,  on  peut  cer- 
tainement affirmer  que  cest  de  la  teneur  en  carbone  que 
dépendent  surtout  les  qualités  de  Varier. 

On  attache  avec  raison,  en  Suède  ou  en  Autriche,  une 
très- grande  importance  au  classement  des  aciers  Bessemer. 
Si  Von  veut  faire  accepter  par  le  commerce  le  produit  nou- 
veau, il  faut  distinguer  avec  soin  les  aciers  durs,  pour  instru- 
ments tranchants  (les  n"*  2  et  3  de  l'échelle  autrichienne) ,  des 
aders  moyens  pour  ressorts,  pièces  de  machine  et  bandages 
(les  n**  4  6t  5) ,  et  ne  pas  confondre  ceux-ci  avec  les  aciers 
extra  doux  (fers  homogènes) ,  employés  pour  tôle,  essieux, 
canons  de  fusil,  etc.  (les  n"*'  6  et  7).  Aussi,  dans  ces  deux 
pays,  marque-t-on  chaque  barre,  avant  de  la  livrer  aux 
consommateurs,  du  numéro  de  la  classe  à  laquelle  elle  ap- 
partient. Il  serait  certainement  utile  qu'un  pareil  usage 
prévalût  aussi  dans  tes  usines  anglaises  et  françaises. 

On  fabrique  rarement,  dans  les  usines  d'Autriche,  les  n**  1 
et  7  :  le  premier,  à  cause  de  son  extrême  dureté  qui  con- 
duit à  l'aigreur;  le  dernier,  à  cause  de  sa  moindre  ténacité. 

Entre  les  n""'  2  et  6,  la  ténacité  varie  peu  (*)  ;  mais  l'allon- 

(*)  D'après  la  note  déjà  citée  de  Neuberg,  la  ténacité  absolue 
semblerait  décroître  régulièrement  avec  la  proportion  de  carbone, 
liais  cela  n*est  pas  confirmé  entièrement  par  les  observations  faites 
en  Suède  et  ailleurs.  Cependant  les  aciers  peu  carbures  sont  bien 
en  général  les  moins  tenaces. 

TOMX  XII,  1867.  i5 
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gèmënt  qfùe  subît  la  baïre,  aVttnt  âc  ^fe  rortïpf fe,  éât  3**u- 
tatit  plus  grand  qufe  la  tetieur  èfn  taY-bonie  ê^t  ï)hx!3  feîîflè. 
Dkns  là  section  ^uéâoîôe  de  TExposition,  se  trouvaient  de 
hoïïïbreuses  barres  cylîndrîcjfues  éprouvées  àînsî .  A  c6të  tfe 
ébaquè  barre,  OA  a  note  le  poids  (Jui  a  ôccaéiofnn€  îa  lup- 
tutfe,  te  rapport  entre  la  sfei^Uon  de  Y-upture  ^t  la  sectioto 
ptîmilîve  et  la  teneur  en  caAone  de  TéchantiBcm  éfprouvé. 
(Quoique  ces  teneurs  paraissent  ^Voir  été  détennrhées  pkr  fe 
méthode  Eggertz  et  n'offrent  peut-être  pas  toute  îa  rîguetïr 
âésirable,  les  chiffres  ont  cependant  une  Vâlefff  relative, 
et  je  croîs  devoir  les  citer  par  ce  motif.  Les  aders  pro- 
viennent de  Fusine  de  Fagersta,  près  de  Norbffg. 

L'acier  à  1,2  p.  loo  de  carbone  s'est  rotnpu  net  sans 
aucun  allongement.  Les  âciefrs  pïus  doux  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


Teneur  en  carbooDe. 


t,«0  p.  «M 

0,70    — ; 

0,3S      * 


Poid« 

^  a  opéré  \ê  rtpnf 

par 

mnilmétre  qtiaitè. 


i^  »  -«  *j    1 1 1 1  II 


■iM 


fS  ft  109  kil. 

13j^8 


Rapport 

de  la  Mction  Itfrée 

%  li'MMIoa  pMHllIf*. 


ug    *l 


0,80  à  0,90 
0^ 
0,30 


tin  ader  plus  doux  encore,  sorte  fie  fer  hoffiogfèwe  tïe  b,  i 
à  0,3  p.  100  de  carbone,  sert  à  ï*agerstâ  pour  les  canons 
de  fusil.  Sous  une  charge  à  outrance,  le  métal  se  dilate  et 
se  déchire  sans  voler  en  éclats. 

La  même  usine  a  exposé  un  acier  extra  dur  tentot  1  ,'6 
p.  100  de  carbone,  à  l'aide  duquel  oti  peut  percer  l'acier  à 
1  p.  100,  même  trempé. 

A  Neuberg  Tacier  n**  3  s'allonge  de  5  p.  100  avant  de 
rompre.  Le  d""  4^  de  6  à  10  p.  100»  Le  n*"  5,  de  10  à  ao 
p.  106.  Le  n^'G,  de  2<>  à  26  p.  100,  et  te  h*  7  de  Mate 
p.  100. 

Disons  encore  que,  d'après  M.  Vickers  de  Sheffield,  la 
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«tânaôté  ^e»  ackars  dkainiie  dès  que  la  teneur  ea  cacbooa 
éépumr  i,fl6  jl  leo  {Jtmrnal  de  Léoben^  jpar  Xuaner,, 
É.  IV.  PL  S»o>. 

Aidnéamné  donc»  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
ies  fisra»  ks  aciers  et  Jes  Contée  du  c(Mamence.8out  des  corn- 
fMflés  julegues  de  £er  et  de  carbune,  ioi^^ucs  iuiIb  à  quel- 
ques autres  substances  étrangères;  que  ies  propriétés  spé- 
ciales de  ces  divers  fers  dépendent  surtout  de  leur  pureté 
et  des  proportions  de  carbone  combiné  ;  qu'enfin  une  chaîne 
noD  interrompue  lie  les  fers  doux  les  moins  carbures  aux 
aciers  et  ceux<à  aux  fontes. 

On  «ait  d'ailleurs,  depuis  longtemps,  que,  dans  les  fontes 
Manches  et  Jes  aciers  trempés,  tout  le  carbone  est  réelle- 
ment combiné  ou  dissous,  tandis  que,  dans  les  fonles  grises 
fit  les  zcias  mon  tremjpés.,  une  partie  de  carbone  reste  isolé 
Aujs  iùOMe  de  graplûte. 

IL  Xlarona  récemment  montré  que  le  martelage  des  aciers 
cfaaods  produit  le  même  çfTet  que  la  trempe,  et  il  condut 
de  là  que  le  martelée,  comme  la  trempe,  produit  la  com* 
hîuaiscm  du  carbone  et  du  fer  (*).  Je  croirais  plutôt  que  le 
martelage  comme  la  Xrempe  empëcbe  la  séparation  des 
deux  substances  déjà  unies.  On  sait,  par  les  phénomènes 
égÊÎ  .-se  passent  dans  les  hauts  fourneaux  et  dans  les  caisses 
deicéjueutatîon,,  que  Jefer  dissout  d'autant  plus  de  carbone 
4uelateii\pérature  est  plus  élevée  et  plus  longtemps  soute- 
lUK^  landis  que,  par  refroidissement  lent,  l'excès  de  car- 
JK>ne  se  sépare  de  nouveau.  Mais  il  faut,  dans  les  corps  mous, 
|K>ur  le  mouvement  des  molécules,  un  certain  temps.  Si 
-donc  le  refroidissement  est  brusque,  le  carbone  ne  peut 
^'Isoler  ;  il  se  produit  une  sorte  de  sursaturation.  Le  marte- 
lage produit  le  même  effet,  mais  plutôt,  à  mon  avis,  parce 
qu'il  empêche  la  cristallisation  isolée  du  fer  et  du  carbone 
en  rs^prodbant  et  pétrissant  sans  cesse  les  molécules  des 

n  Comptes  rendus,  t.  LVI,  p.  !i%  et  ai!i. 
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deux  corps.  Ce  qui  prouve  que  la  trempe  et  le  martelage  ne 
peuvent  agir  de  la  même  façon,  c'est  que  le  martelage, 
comme  on  sait,  accroît  la  densité,  tandis  que  la  trempe  la 
diminue.  M.  Caron  a  découvert,  en  etTet,  ce  fait  très-curieux 
qu'une  barre  d'acier  se  raccourcit  par  l'eflet  de  trempes 
successives  en  grossissant  transversalement  ;  de  telle  sorte 
qu'en  définitive,  il  y  a  accroissement  de  volume. 

Mé«li«de«  de  fakrIcatioB. 

L'acier  peut  s'obtenir  par  deux  méthodes  :  d'une  part, 
comme  le  fer  doux,  par  affinage  direct;  d'autre  part,  à  l'aide 
de  ce  fer  doux,  par  recarburation.  Avec  une  fonte  donnée, 
la  dernière  méthode  donnera  nécessairement  un  produit 
plus  pur  que  la  première.  En  prolongeant  l'aflinage  jus- 
qu'au fer  doux,  on  expulsera  les  matières  étrangères  d'une 
façon  plus  complète.  Mais  le  procédé  sera  plus  coûteux, 
parce  qu'aux  frais  d'affinage  on  ajoutera  ceux  de  la  recar- 
buration. Malgré  cela,  on  l'applique  dans  deux  cas  très- 
dilTérents,  qui  correspondent  exactement  aux  deux  cas 
extrêmes  où  l'on  fait  usage  de  Yextraprocess^  dans  le  trai- 
tement du  cuivre  en  Angleterre. 

En  premier  lieu,  on  y  a  recours  lorsqu'on  veut  produire 
deTacier  tout  à  fait  supérieur  en  partant  de  fontes  de  pre- 
mière qualité.  C'est  la  fonte  de  >Danemora,  transformée  en 
fer,  puis  ce  fer,  cémenté  en  Angleterre  pour  acier  swfm. 

En  second  lieu,  on  en  fait  usage  loi-squ'on  veut  obtenir 
l'acier  commun  avec  des  fontes  ordinaires^  qui  ne  peuvent 
être  affinées  que  pour  fer  doux,  à  cause  de  la  surabondance 
des  matières  étrangères.  Telles  sont  les  fontes  anglaises  de 
minerais  liouillers,  que  Ton  transforme  en  acier  fondu  pour 
rails,  en  appliquant  aux  fers  puddlés  la  méthode  de  recar- 
buration imaginée  par  M.  Parry  d'Ebbwvale,  ou,  plus  sim- 
plement, la  fusion  au  creuset  avec  addition  de  charbon  ou 
de  fonte  pure. 
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avant  de  nous  occuper  de  la  méthode  indirecte^ 
TOyoDS  d'abord  en  quoi  consiste  Y  affinage  direcL 

Dans  l'affinage  de  la  fonte,  pour  fer  ou  acier,  on  peut 
suivre  trois  voies  différentes. 

Oo  peut  :  1*  opérer  sur  la  fonte  solide,  à  température  plus 
ou  moins  élevée  mais  sans  fusion.  Le  produit  est  de  la  fonte 
malléable  ordinaire^  lorsqu'on  décarbure  complètement,  et 
de  la  fonte  malléable  aciéreuse  (le  glûhslahlàes  Allemands), 
en  cas  d'affinage  partiel. 

On  peut  :  2"*  opérer  sur  la  fonte  pâteuse  ou  fluide^  île  fa- 
çon à  obtenir  un  produit  solide^  qui  sera,  selon  le  degré  de 
décarburation,  du  fer  doux  ou  de  l'acier  naturel,  c'est-à- 
dire  le  fer  ou  acier  de  forge  des  bas  foyere,  et  le  fer  ou 
acier  ptidd/é  des  réverbères.  Au  lieu  d'affiner  la  fonte  pro- 
prement dite,  on  peut  d'ailleurs  traiter,  de  la  même  ma- 
lûère,  les  éponges  extraites  directement  des  minerais  par 
les  méthodes  catalane  et  Chenot. 

Oo  peut  :  3^  enfin  traiter  la  fonte  fluide  a  une  température 
assez  élevée  pour  que  le  produit  lui-même  demeure  fluide. 
On  y  parvient  par  les  procédés  dits  de  réaction^  et  par  l'af- 
finage Bessemer.  Selon  le  degré  de  la  décarburation,  on 
aura  ou  de  l'acier  fondu  ordinaire  ou  du  fer  fondu  ;  ce  der- 
nier est  appelé,  depiuis  peu,  fer  ou  métal  homogène.  D'après 
le  docteur  Percy,  ce  nom  paraît  avoir  été  adopté,  en  pre- 
mier lieu,  par  Joseph  Bernett  Howell  de  Sheffield,  dans  son 
brevet  de  1 856.  On  peut  enfin  décarburer  moins  encore  et 
obtenir  un  produit  intermédiaire  entre  l'acier  et  la  fonte. 
C'est  le  Fein  ei$en^  ou  Reineisen^  et  le  Hariguss  des  Alle- 
mands. J'adopterai  pour  ces  produits  mixtes  le  terme  de 
fonte  raffinée. 

Passons  en  revue  ces  divers  procédés,  en  nous  arrêtant 
surtout  à  ceux  qui  offirent  des  particularités  nouvelles. 
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I.   AFFINAGE  DIBEGT  SANS  PUBIOIT. 

Uaffifiage  direct  sans  fusion  consiste  à  oxyder  lentement 
le  carbone  de  la  fonte,  par  voie  de  grillage,  ou  par  des 
agents  oxydants  solides.  On  se  sert  spécialement  de  ces 
derniers,  et  cette  décarburation  en  vases  clos,  par  cémen- 
tation oxydante,  est  due  à  Réaumur  qui  recommande,  pour 
adoucir  la  fonte,  de  la  chauffer  au  milieu  du  fer  brAlé^, 
alors  appelé  5a/ran  de  mars  (*). 

Des  trois  méthodes  directes,  c'est  évidemment  la  moins 
parfaite,  car  si  les  éléments  étrangers  peuvent  tous  être 
oxydés,  on  ne  peut  réellement  éliminer  que  ceux  dont  ley 
produits  oxydés  sont  volatils,  le  carbone,  le  soufre  et  Far- 
senic.  Elle  ne  peut  donc  être  appliquée  qu'à  des  tontes  trèSH 
pures,  et  comme  le  graphite  est  difficile  à  oxyder,  il  faut 
encore  quelles  soient  blanches  ou  rendues  blanches  par  là 
refonte.  On  se  sert  surtout  de  fontes  au  bois,  obtenues  dans 
le  nord  d'eTAngleteiTe^avec  des  hématites  rouges.  On  peut' 
se  servir  aussi  de  fontes  blanches,  provenant  de  fers  apa- 
thiques, mais  il  faut  que  parla  refonte  (sorte  de  mazéagé) 
elles  soient  en  majeure  partie  privées  de  manganèse,  qui 
rend  le  fer  et  l'acier  cassants,  comme  Ta  prouvé  depnîar 
longtemps  Bréant(**)  et  confirmé  récemment  M.  Garon  (***)• 

L'analyse  suivante  du  docteur  MîFler,  citée  par  M.  Per- 
cy  (**♦♦) ,  prouve  que  le  carbone  combiné  est  presque  seul' 
oxydé. 

(*)  Béaumur,  Art  de  fabriquer  V acier,  17^2,  p.  /lya. 
(**;  Annales  des  mines ^  1*  série,  i8a4,  t.  IX,  p.  3a6. 
i**^}  Comptes  rendus,  t  LVI,  p.  8aS. 
(♦♦♦♦)  Perq/is  MeLullurgUi  ^  ll>  p.  n  1. 
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loB«e  ta 

Carbone  eombioé. 2,211  poof  109 

enpkàm. ê^bê9      -^ 

Silician o,95i        — 

fltMfc». Mlft        — » 

449VUIÛUI  et  ||boft|^bon.  .  .  .  ^açes. 


0,434  pour  100 

0,409         — 


traces. 


On  voit  que  le  soufre  est  complètement  éliminé,  et  il 
semblerait  même  qu'une  partie  du  silicium  Test  également, 
mais  le  silicium  disparu,  doit  certainement  exister,  sous 
forme  de  silice  ou  de  silicate  de  fer,  entre  les  particules  9u 
produit  adouci.  M.  Tunner  ai&rme  cependant  aussi  que  le 
flilictiiDi  est  en  partie  éliminé;  mais  j'avoue  que  j'ai  quelque 
peine  à  concevoir  la  possibilité  du  fait,  s'il  est  réellement 
question  d'une  véritable  élimination,  et  non  pas  d'une 
sknpte  oxydation  partielle  du  silicium  (*). 

Je  citerai  encore  l'analyse  suivante  d*une  fonte  mailéablo, 
pr^arée  à  Saint  Etienne.  Elle  est  due  à  M.  l' ingénieur  dlM 
imnes  Philipps  (^). 

c^rbQDa»  .  t  t  ?  •  ^  •  •  •  ^  •    oi>6A  pouir  iqo 
Silicium.  .  p  , ^  .    oM       — 

On  n'a  pas  cherché  le  soufre,  etc. 

La  fonte  malléable  peut  se  forger,  mais  c'est  un  produk 
peu  tenace  et  peu  dense,  et  Ton  ne  peut  s'en  étonner  en 
présence  des  o,oo4  à  o,oo5  de  silicium  constatés  par  les 
deux  analyses  que  je  viens  de  citer. 

La  fonte  malléable  adfreuse  ne  diffifere  de  la  fonte  mal- 
léable proprement  dite  que  parce  qu'on  y  laisse  une  pro- 
portion plus  élevée  de  carbone.  Il  faut  pour  cela  une  fonte 
plus  pure  encore,  une  fbnte  blanche  convenablement  flnée. 
Le  métal  qui  nous  occupe,  le  Gtûhstahl  des  AHemands,  a 


(^)  Annales  des  mines  18A8,  t.  XIV,  p.  3^7. 
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ôtésurtont  fabriqué  par  M.  de  Mayr  de  Léoben  (Styrie), 
On  peut  le  forger,  et  Ton  a  pu  en  faire  des  limes,  mais  le 
produit  reste  aigre.  Aussi,  depuis  peu,  à  cause  du  bas  prix 
de  l'acier  Bessemer,  M.  de  Mayr  a  de  nouveau  renoncé  à 
cette  fabrication,  et  Ton  peut  même  dire  que  la  méthode 
d'affinage,  par  voie  de  cémentation  oxydante,  n'a  réelle* 
ment  plus  de  raison  d'être. 

II.  AFFINAGE  DB  LA  FONTE  FLUIDE,  AVEC  PRODUITS  AFFINÉS  SOLIDES. 

■ 

C'est  la-méthode  d'affinage  ordinaire  pour  fer  et  acier. 

Au  bas  foyer,  on  obtient  le  fer  au  bois  et  l'acier  de 
forge. 

Au  réverbère,  le  fer  6t  l'acier  puddlés. 

On  connaît  ces  méthodes  de  traitement  ;  je  ne  me  pro- 
pose pas  de  les  décrire  de  nouveau.  Je  dirai  seulement  que 
le  travail  au  bas  foyer,  à  cause  de  la  cherté  croissante  du 
charbon  de  bois,  du  prix  peu  élevé  des  fers  et  des  perfec- 
tionnements apportés  au  puddlage,  tend  rapidement  à  dis- 
paraître, si  ce  n'est  dans  les  contrées,  comme  les  Alpes, 
l'Oural  et  la  Suède,  où  le  minerai  est  très-pur  et  le  bois 
encore  abondant.  Partout  ailleurs,  le  puddlage  le  remplace 
graduellement;  mais  le  réverbère  lui-même,  comme  le  bas 
foyer,  donne  des  produits  impurs.  Dans  les  deux  cas,  on  a 
des  loupes,  dont  on  ne  peut  expulser  toutes  les  scories. 
C'est  une  éponge  imbibée  de  silicates.  Entre  les  particules 
ferreuses,  il  y  a  solution  de  continuité  et,  par  suite,  défaut 
d'adhérence  ou  de  ténacité  d'autant  plus  sensible  que  les 
loupes  sont  plus  fortes  (*) . 

Ce  faible  poids  des  loupes  est  un  défaut  grave  de  la  mé- 

{*)  La  bonté  exceptionnelle  du  fer  pris  par  attachement^  dans 
certaines  forges  allemandes,  est  précisément  due  &  la  petitesse 
des  lopins  et  à  la  haute  température  qui  favorise  la  fusion  dea 
particoles  scoriacées. 
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thode  en  question.  On  ne  petit  avoir  de  grosses  pièces  de 
fer  qu'en  assemblant  par  soudage  une  série  de  barres.  Or 
ce  soudage  est  toujours  imparfait  au  centre  des  paquets. 

A  cela  vient  encore  se  joindre  une  autre  difficulté.  Dès 
qu'une  grosse  pièce  de  fer  est  maintenue  chaude  sans  être 
étirée,  elle  tend  à  prendre  l'état  cristallin.  On  connaît,  par 
les  expériences  de  M.  Tresca,  la  semi-fluidité  des  corps  so- 
lides mous.  A  cette  température,  les  molécules  du  fer  sont 
mobiles  et  peuvent  se  grouper  en  cristaux  réguliers.  C'est 
ce  qui  arrive  au  centre  de  toute  grosse  pièce  qui  se  re- 
froidit lentement.  On  ne  peut  combattre  cette  tendance  à 
former  des  cristaux  que  par  le  refroidissement  brusque; 
mais  il  faut  alors  détruire,  par  un  recuit  faible,  la  trempe 
que  subit  l'extérieur  de  la  masse.  C'est  la  préparation  à 
laquelle  on  soumet  les  plaques  de  blindage  et  qu'il  faudrait 
adopter  pour  toute  grosse  pièce  de  forge. 

L'Exposition  était  remarquable  à  ce  point  de  vue;  on  y 
voyait  des  spécimens  de  i5  à  So.ooo  kilogrammes  chez 
MM.  Petin  et  Gaudet,  Marel  frères,  Lacombe  et  Russéry,  le 
Greusot,  etc.  Sous  le  rapport  de  la  qualité  des  fers,  comme 
sous  le  rapport  du  poids  des  masses,  le  travail  des  fers 
puddlés  a  fait  d'énormes  progrès.  Mais  un  défaut  capital 
subsiste  toujours,  et  il  est  inhérent  à  la  méthode  même.  On 
ne  peut  avoir  des  fers  ou  des  aciers  tenaces  et  propres,  une 
matière  véritablement  homogène,  tant  que  le  produit  affiné 
n'est  pas  liquide  et  ne  peut  être  coulé  sous  forme  de  lingot. 
Or  c'est  là  surtout  ce  qui  caractérise  le  troisième  mode 
d'affinage  et  lui  donne  une  si  grande  valeur.  C'est  l'avenir 
de  la  métallurgie  du  fer  et  le  motif  qui  nous  engage  à  nous 
en  occuper  spécialement.  Mais  auparavant,  signalons  quel- 
ques essais  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  heureux  et  ne 
pouvaient  l'être. 

Plusieurs  métallurgistes  avaient  pensé  qu'au  lieu  de 
fondre  les  minerais  au  haut  fourneau,  il  vaudrait  mieux  les 
réduire  simplement  à  l'état  à'éponges  douces  ou  d'épongés 
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^arlmrè0;k  Sa  apéraet  h  uhq  tempér^tarô  mouia  élevée»  tm 
«fipéFÛl.obtwic  dos  produits  pki8  para  et  ccrnooiiotr  looUie 
de  coittbttsUbie.  Oa  3' est  i^ftvemmt  trompé.  Lorsqu'w 
prépare  dea  éponges*  a,u  lieu  de  fwte*  on  »  dea  loupes 
mxAos  puces  eqcore,  poiaqulellea  reoferment^  m  m»  àm 
acories  or dioaîresi^  les  matières  terreusee  du  miGinniL  Si  é 
L'on  fond  lee  éponges  dans  des  creusets,  au  lieu  de  lu»  fv^ 
gec  directement  sofus  forme  de  loup€v»>  on.  aura,  k  la  vâriAé^ 
uea  produit  homogène»  maïs  ee^aeca  da  fer  ou  da  Tacâer  hmt 
de  qualité  inférieure,  k  moine  que  V  éponge  fecrevae  net  s]i> 
bisse  raffinage;  comme  la  foute..  C'est  oe  qu-U  a  fallu,  faire 
avec  lea  épwg<^  Gbenot  à  l'usuiet  de  Bamealdo,  située  eu 
fispi^ne»  près  de  BiU>ao«  Maia  il  y  a.  plus;  on  pensait rér 
duire  le  minerai  à  Vaidod'uu  simple  mélaage  de  gaa  coub* 
buatibtes*  et  Fou  u^a  pas  songé  que^  si  Tâiyde  de  carbgae 
et  rbydrogène  réduisent  l'oayjde  du  fer,  Tacide  cgrbouwpM 
et  la  vapeur  d'eau  oxydent  le  fer  métaUîque;  en  aovte  que, 
pour  obtenir  du  fer  aivec  les  gaz  seuls,  il  faut  nécessaire^ 
ment  opérer  avec  uo  grand  excès  d'oxyde  de  carbone  et 
d'hydrogène»  ou  bien  faiire  intervenir  k  earbcme  solide^ 
comme  dians  les  hauts  foiumeaux,  afin  de.  réduire  sans  oesae 
à  nouveau  les  gaz  devenus  oxydanta  pao  l'action  de  T oxyde 
de  fer.  Il  coQvieni  de  i^peler  à  ce  sujet  qiie,  d'i^NTèa 
M.  Debray,  on  ne  peut  réduire  le  peroxyde  de  fer  à  l'état 
de  fer  métallique,  à  moina  de  quatre  équivalenls  d'hydro- 
gène par  équivalent  de  vapeur  d'eau,  tandis. que  si  1&  pro- 
portion d'hydrogène  est  moindre,  00  le  ramène  seulemaot 
à  l'état  de  protoxy  de  noir.  II  en  est  de  même  d'un  uxilange  de 
CO^  4-  GOv  pour  avmr  du  &r,  il  faut  plus  d'un  équivalent 
d'wyda  de  carbone  par  équivalent  d'adide  carbonique  {*). 
Dans  les  méthodes  direcies,  qui  o»t  eu  vue  la  si^>pressîf«i 
des  hauts  fourneaux,  on  ne  peut  donc  se  passer  d'une  addi- 
tion de  charbon  màH  au  minerai^  et  c'est  là  ce  qui  ôts  tout 

(*)  Comptes  remémêf  U  JLLV,  p.  101$. 
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iuiénqut 

m.     AFFINAGE    DE    LA    FONTE   FLUf»*,  AWC  PIUWUITS 

AFFINÉS  FLUIDES. 

On  afline  la  fonte  à  une  température  assez  élevée  pour 
ditfink,  conme  produit  épuré,  de  l'acier  fondu,  ou  du  fer 
dit  ham^^me.  Tout  étant  fluide.  Les  scories  se  séparent 
tmnflétma&ai  du  produit  métallique,  cofnme  dans  les  baut& 
ibanieaux.  On  a  des  lingots  hûmogëoes  qui,  par  cela  mèQM9^ 
sont  beaucoup  plus  tenaces  que  les  loupes  de  la  méthode 
précédente.  C'est  l'aTantage  des  procédés  dont  il  nous  reste 
à  parler  et  tout  le  secret  de  leur  supériorité.  Mais  aussi 
c^te  supérÎMrUé  incontestée  renferme  en  germe  la  complète 
Innsfennatien  du  traraildu  fer« 

Ge  troifiiènie  mode  d'affinage  comprend  divers  procédés», 
iephs  resiarqiiable  et  le  plus  répandu,  en  ce  moment  du 
flM)ins,  est  le  procédé  IkMemer.  Gomme  variante,  on  peut 
citer  le  procédé  Bèraré*  Dans  les  deus  cas»  1  affinage  s'opèt^e 
eaaentielleinent  par  l'oxygène  de  l'air. 

Mais  en  peut  aussi  affiner  au  moyen  d'agents  solidea»  tels 
que  le  fer  et  l'oxyde  de  fer  ;  c'est  la  méthode  dite  per  r4ac* 
ftofi,  déjà  indiquée  par  Bèaumwr  et  même  par  Van^c^iù 
pour  l'acier  de  forge  ^  puis  recommandée  pour  l'acier  fmdu 
par  CUmet^  Muêhei^  HaêsenfraiZy  le  capitaine  Vchatmi^  etc« 
La  fusion  se  fa»ait  alors  au  creiiMset,  comme  dans  les  usines 
eè  l'on  fond  l'acier  cémenté,  tandis  que  maintenant  on  a 
rscours  an  four  à  réverbèi^.  Bauenfraiz  parle  de  ce  deff-* 
nier  four  dès  i&j  2.  WA.  HeaiK  JohurDavie  Siirling  et  Be$f- 
$emêr  l'ont  essayé  en  Angleterre,  le  premier  en  i84â»  les 
deux  derniers  ei»  1 8^  et  i8hb,  Phrs  tard,  en  1 8^8,  M.  Sudre 
et  MM.  Petin  et  Gandet  s'en  sont  servis  momentanément  en 
ftWMB  ;  mais  le  procédé  n'est  devenu  pratique  qu'à  la  suite 
des  tentatives  prolongées  du  eommandnnt  AUxmidret  àam 
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les  fonderies  impériales  de  Villeneuve  et  de  Ruelle,  en  1861 
et  186a,  et  surtout  parles  soins  de  M.  P.  Martin,  dans  son 
usine  de  Sireuil,  depuis  i865.  Disons  quelques  mots  de 
chacun  de  ces  procédés. 

Procédé  BeMemer. 

Appareils  BeMemer  en  France.  —  Les  appareils  Ressemer 
sont  aujourd'hui  répandus  en  tous  pays;  l'Exposition  uni- 
verselle en  a  fourni  la  preuve.  En  France,  on  marche,  d'une 
façon  régulière,  à  Imphy,  Assailly,  Terre-Noire  et  Mutter- 
hausen;  à  titre  d'essais,  dans  quelques  autres  usines.  L'ex- 
périence acquise  confirme,  en  général,  les  conclusions  de 
mes  deux  mémoires  de  1861  et  1862.  On  a  partout  constaté 
que  pour  avoir  de  bons  produits,  il  fallait  des  fontes  pures. 
L'affinage  ne  réussit  qu'à  cette  condition.  Les  espérances 
contraires  de  M.  Fremy  ne  se  sont  pas  réalisées  jusqu'à 
présent.  Les  fontes  les  plus  convenables  pour  aéier  Ressemer 
s'obtiennent  en  France  avec  les  minerais  des  Pyrénées  (mas- 
sifs du  Canîgou  et  de  Yicdessos)  et  avec  les  fei*s  oxydulés  de 
Mokta-el-Hadid  (Rône)  et  de  l'île  de  Sardaigne.  Les  fers  spa- 
thiques  des  Alpes  conviendraient  également,  et  probable* 
ment  aussi  les  hématites  manganésifères  du  Périgord  et  cer- 
tains minerais  en  grains  du  centre  de  la  France. 

Les  minerais  des  Pyrénées  sont  des  hématites  brunes  et 
des  fers  spathiques  plus  ou  moins  décomposés.  On  les  traite 
dans  les  hauts  fourneaux  de  Ria,  la  Nouvelle,  Rerdoulet, 
Pamiers,  etc.  Ceux  de  Rône  et  de  l'Ile  de  Sardaigne  ressem- 
blent aux  minerais  de  Suède;  ils  rendent  60  à  65  p.  100 
de  fonte  légèrement  manganésifère.  Dans  quelques  établis- 
sements, on  augmente  la  teneur  en  manganèse  en  ajoutant, 
au  lit  de  fusion,  du  minerai  de  la  Garrucha  (sud  de  l'Es- 
pagne) ou  même  de  l'oxyde  de  manganèse. 

Le  fer  oxydulé  de  l'tle  de  Sardaigne  est  fondu  à  Givors 
dans  les  hauts  fourneaux  au  coke  de  la  G'*  Petin  et  GaudeU 
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Le  mmersi  de  Mokta,  à  Terre-Noire,  Saint-Louis,  Vienne, 
GWoTS  (hauts  fourneaux  de  la  Rochette) ,  Chasse,  le  Creu- 
sot,  etc. ,  et  c'est  grâce  à  ce  même  minerai  que  le  Creusot  pro- 
duit aujourd'hui  des  fers  à  la  houille  de  qualité  supérieure. 

Dans  les  usines  Bessemer,  on  applique  partout,  en  France» 
la  méthode  anglaise,  c'est-à-dire  le  four  mobile  avec  addi- 
tion de  fonte  miroitante  pure,  pour  la  recarburation  du  fer 
Inrûlé.  Oo  ne  réussit  qu'en  se  servant  de  fontes  grises.  Lors- 
qu'on traite  des  fontes  blanches  peu  siliceuses,  la  réaction 
immédiate  de  Toxyde  de  fer  sur  le  carbone,  et  le  dégage- 
ment de  l'oxyde  de  carbone,  qui  en  est  la  suite,  empêchent 
réchauffement  de  la  masse.  Celle-ci  reste  pâteuse,  et  ce 
manque  de  fluidité  amène  des  explosions.  Lorsqu'au  con- 
traire la  fonte  renferme  du  silicium  et  un  peu  de  manganèse, 
la  masse  s' échauffe  davantage,  parce  qu'il  ne  se  forme,  à  l' ori- 
gine, que  des  produits  oxydés  solides.  Pour  que  l'opération 
réussisse,  il  faut  donc  que  la  première  période,  celle  de  la 
seorifieation^  ou  du  mazéage^  soit  relativement  longue. 
H.  Jordan  observe,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  les 
uânes  à  fer  du  pays  de  Siegen,  qu'un  excès  de  manganèse 
peut  également  provoquer  des  explosions,  et  que  les  fontes 
grises  ne  devraient  jamais  en  renfermer  au  delà  de 
s  p.   JOO  (*). 

La  même  observation  a  été  faite  en  France  ;  seulement 
la  limite  de  2  p.  100  n'est  pas  absolue  :  elle  doit  varier 


[*)  État  de  la  métallurgie  du  fer  dans  le  pays  de  Siegen,  186/k, 
p.  3a.  —  M.  Jordan  dit,  au  sujet  de  ces  explosions  ;  «  Elles  sont 

•  peut-être  dues  à  la  facilité  avec  laquelle  le  manganèse  absor- 
■  berait  Toxygène  à  une  certaine  température  et  le  dégagerait  à 

•  une  température  moins  élevée,  n  Cette  explication  me  parait 
difficilement  admissible.  Les  explosions  doivent  plutôt  provenir  de 
la  proportion  élevée  de  carbone  que  renferment  toujours  les  fontes 
mangaoésifères,  et  probablement  aussi  de  Tétat  réfractaire  du 
manganèse  métallique,  qui  rend  les  fontes  moins  fluides.  Enfin,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  fontes  riches  en  manganèse  sont  peu 
chargées  en  silicium;  cirbonstance  qui  facilite  la  réaction  des 
oxydes  sur  le  carbone. 
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avec  les  proportions  rdaftiTes  de  silicium  et  de  cartone*  Om 
isaftcfue,  txm^es  choses  égales  ^'ailieurs,  nne  fdtte^est  d'an^ 
tft&t  moins  chargée  en  siiicram^»  «et  sovreat  d'cntaiit  fiorn 
carbuTée,  que  la  charge  ides  hauts  foomeaux  OBtpiasrialit 
en  «Danganëee.  Evi  loue  cas  l'iniluence  fidieaseiie  l'exoës  de 
inan^anèfle  sur  la  marche  de  fappareii  fiesBonera  été  pair» 
tout  'coneMiito, 

Jusqu'à  présetit  les  appareils Bessemerioat  été  aEmeoMft, 
isn  France  comme  en  Angleterre,  ^sjvm  de  la  fonte  refoodae 
sa  réverbère.  L'usine  de  Ténre^fimre  s'esc  la  premièTe  af^ 
Hmnobie  de  cette  sujétion,  imitant  en  cela  la  pratiqpie  adof»- 
)ée,  depuis  quelque  temps  déjà,  par  la  Suède  et 'l' Autriche, 
dans  le  traitemenCdesfomesau  buis.  L' mine  de  Terre-Noive 
^ssëde  4leux  'oonvertisseurs  de  3  ou  4  ooo  kilog.  chacun; 
ib  fonctionnent  plusieurs  ibis  par  jeur.  On  affine  dtrecte- 
«oent  fresque  todte  la  puràuotkm  >de  l'un  des  ^hMits  Imf* 
aieaux  (*),  Lorsque  la  fonte  est  grise,  ladurée'OPdinairedes 
opéroiMons  «tteint  «lo  à  &&  miauAes;  elle  est  de  lâ  seuienent, 
dès  que  la  feirte  blanchit  sur  les  bords.  Les  explosions  eoitt 
Sidors  fréquentes,  ^roe  que  le  «aètal  'reste  un  peu  froid.  lies 
arésultats  précis  du  traiteBnent  me  sont  iaceonns,  mais  im 
sdbtient,  en  tous  cas^  mi  moinS'^o  p.  t>oo  de  produits  «ap- 
chands;  et  ce  qui  prouve  l'économie  du  procédé,  c'^estguB 
Mtte  iinne  vient  de'mnunissioiiiaer^  pour  4a  ligue  de  K.  L. 
M.,  un  lot  ifle  62*000  tomiesde  rails  Viguote,  «n métri 
Bessemer,  au  prix  de  3 1 5  francs  la  tonne,  pris  en  forge. 

Dans  cette  usine,  facier  pour  rails  se  trempe  légèrement, 
TacÂer  .pour  tôle  ne  se  trempe  pas  et  appartient  plut&t  à  la 
classe  des  fers  homogènes.  Le  premier  correspond  donc  «me 
iï»'5  à  6  de  TécTielle  Tunner,  le  second  aux  iT'  €  à  7.  tPa- 
jurës  les  expériences  de  traction  iaites  à  Terre-Nolne,  l'acier 
fiessemer  ordinaire  (n"*  ô)  rompt  socs  la  charge  de  70  ikilo^ 

•(*}  La  4X>mpagiite  va  agrandir  aon  atelier  Bef^omer  de  Xeeca- 
Nofre,  et  doit  en  établir  un  autre  à  Bességes. 
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pttr  ti^]!Bh«#|ye  ttrrfi,  n  f  acier  dottx,  prar  UOe,  Wùt^  o^Ie 
dfe  "SS  à  €o  \ilog. ,  tandis  qtfô  fei  tftle  en  fer  au  bois  cèAe  à 
%  lulôgr  1.6  premier  s'allonge,  avant  de  se  roiopre,  Se  5  à 
S  p.  loo;  le  second  de  i5  à  20  p.  loo* 

Ed  iMC  et  Ters  fat  fin  de  186&,  an  iUmfiiaîi  à  ïterve- 
Noire  des  rrib  ^e»  fer  avec  Ci5iiver«e  S0od<ée  «n  acier  Besse- 
mer  ;  maïs  on  renonça  bientôt  à  ce  système  'bâtard  à  canse 
des  chances  de  dessoudage  auxquelles  on  peut  être  exposé 
à  la  suite  de  quelques  mois  de  service. 

Vén  cette  épocpie^  ia  ceaipaginîe  d'OrJéttSi^^afiitt  de  se 
décider  pour  les  rails  faits  uniquement  en  ^<cier  Bessem«t, 
réclama  de  Terre-Noire  deux  séries  d'essais  propres  à  con- 
stater TuDlformité  de  la  fabrication.  Voici  les  conditions 
impesées  pour  ces  essais  par  M.  Nordling,  l'ingénieur  en 
thel  du  réseau  central  d'Orléans  .(*)  : 

1*  Prendre  deux  lingots  au  hasard  dans  une  même  coulée,  les 
soumettre  aux  épreuves  ci-iodiquées  et  arriver  à  démontrer  que 
les  résultats  sont  pratiquements  identiques.  Cette  même  épreuve 
sera  répétée  sur  trois  coulées  différentes. 

a*  Faire  une  coulée-type,  dans  laquelle  sera  choisi  un  lingot  sur 
lequel  seront  pratiqués  les  essais  qui  vont  être  indiqués  :  repro- 
duire six  coulées  dans  le  but  d*arriver  au  môme  type;  prendre  un 
lingot  dans  chaque  coulée,  et  arriver  à  reproduire  aux  estais  les 
mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  sur  le  lingot  provenant  de  la 
toulée-type. 

Ces  principes  étant  admis,  voici  comment  les  essais  doivent  être 
ÙLits  : 

1*  Les  lingots,  choisis  suivant  les  deux  ordres  d'idées  qui  vien- 
nent d*ètres  indiqués,  sont  laminés  en  rails  suivant  les  procédés 
ordinaires  :  le  type  de  rail  adopté  est  celui  de  Paris-Méditerranée 
à  patin  incliné  pour  changement  de  voies, 

s*  Chaque  rail  est  soumis  à  un  essai  à  la  flexion  dans  les 
conditions  suivantes.  Placé  sur  deux  points  d'appui,  espacés  de 
I  mètre,  le  rail  est  soumis  à  la  pression.  On  constate  la  flèche  sous 
la  charge,  et  les  flèches  permanentes  après  les  charges  enlevées. 


(*)  Extrait  d^une  note  manuscrite  fournie  par  la  compagnie  de 
Terre-Noire,  à  la  date  du  i5  décembre  i865. 
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La  presse  hydraulique  qui  sert  à  faire  ces  épreuves  est  un  In- 
strument très-parfait,  construit  dans  les  ateliers  de  Graffensta- 
den  ;  la  pression  est  donnée  par  trois  pompes  sur  excentriques,  et 
dans  des  condition  telles  qu'on  est  certain  d'avoir  la  plus  grande 
régularité. 

5*  Des  morceaux  de  ces  rails,  d'une  longueur  de  a  mètres,  sont 
ensuite  soumis  au  choc,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Le  rail  est  placé  sur  deux  points  d'appui  espacés  de  i".  loo  de  mi- 
lieu en  milieu;  ces  points  d'appui  reposent  directement  sur  un 
bloc  de  fonte  de  10.000  kilogrammes  ;  le  mouton  pèse  3oo  kilo- 
grammes. 

Les  tableaux  ci-Joints  donnent  les  résultats  des  épreuyes  faites 
comme  il  Tient  d*être  dit 
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TABLEAUX 

mm    «BSIE    »'RPBBVTEfi. 
(Yoir  pagres  «40  et  241.) 


Tomz  XH»  1867.  16 


94o 
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Preailère  «érfe  «*épre«v«0. 


Comparaison  entre  deux  lingoU  d'tine  même  coulée 


tPABUTTES 


àU 


PfCfllOB. 


CODLÉB  H*  S77. 


Lingoi  À. 


llMÉMit 


kll. 
15.000 
20.000 
25.000 
S0.000 
•5.000 
40.000 


Umiie. 


s 


BlUim. 

5,0 

10,8 
15,8 


n 


Blllim. 
0,05 
0,1 
0,4 

i,» 

T,5 

11,0 


kll. 
55,000 


mlllii 
00 


Lingot  B. 


9  ^ 

II 


I 


■lllim. 

i,î 
2,2 
2,8 

8,0 
16,8 


Ul. 
54,100 


mlUlm. 
0,05 
0,1 
0,3 

5,3 
12,6 


Ii|lir« 


CODLAB  R*  580. 


Lingot  A. 


t 


8 
S 


mlllfiD. 

«,8 
2,2 

2.7 

S,5 

5,8 

10,5 


kll. 
50,500 


I 


0 


t 


BlUln, 
0,1 

0,1 
0,2 
0,5 
2,3 
6,4 


Lingot  B. 


I 


i 

a 


^1 


nllllB 
1,8 
2,2 
2,8 
S,6 
6,0 
11,3 


kll. 
50,500 


nlllln. 
0,0 
0,0 
O.i 
0,6 
Ï.8 
7,2 


GOULÉB    N*  SSr 


Lingot  A. 


Il 


milIlB. 

2,0 
2,6 
3,2 
5,8 
».8 


kil. 
61,M0 


11 


DtUlm. 
0,0 
0,0 
0,1 
0,2 

i,« 
5.5 


lillli 
60 


Lingot  B. 


=  S 

S 


BlUlm. 
1.8 

2.6 
8,4 
4.8 
•,4 


kll. 
62,000 


o»o 

0*1 
0,1 

1.1 


tfPRBOTBO 

an  ciKtc. 


Cholo 


net. 

1.500 
1.750 
2.000 
3.SS0 


PLftCBB 
•prêt  le  efe«o. 


illlla. 

11 
19 
27 


fLftCBE 
iprès  le  choc. 


lUIln 

5 

10 

10 

S7 


FLÉCHB 

•prèe  le  ekoe. 


PLtCBB 

■près  le  ehoe. 


rnlltte; 
4 

10 
16 
25 


■tlllln. 

5 

10 

17 

24 


PLÊCHB 
aprè*  le  clioe. 


PLtGBl 
aprètleohoe. 


mlllln. 

4 

9 

16 

93 


■IlIlB. 

4 

9 

14 

23 
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lèHM  0éii«  d*é#re«¥e«. 


Comparai  son  entre  sept  lingots  de  coulées  différentes. 


\ 

covhÈEifpe 

tnunmu 

wr  904. 

GOVLÉB  5S2. 

CODLt*  585. 

CODLÉB  586. 

GOUUB  589. 

COULÉB  590. 

GOI)LABft94. 

FIMie 

Flèche 

Flèebo 

Fléebo 

Pldebe 

Fléoho 

Flécho 

àla 

P" 

p- 

— ^ 

^— -^ 

• 

—^ 



|— • 

^^WBBfl^PU* 

m 

i 

i 

0 

! 

1 

— 

nia. 

} 

i 

! 

1 

mill. 

1 

S 

1 

1 

I 

1 

m 
0 

i 
§ 

i 

Bill. 

• 

i 

1 

' 

i 

1 

! 

■iniB. 

l 

! 

nilllD. 

1 

Bill. 

i 

1 

BlUlB. 

BOL 

UL 

miliiB. 

■lilln. 

Blillm. 

mlllln. 

mllllm 

BilUa. 

15.000 

1.6 

0,1 

i,7 

0,1 

S« 

0,1 

1,8 

o.t 

1,» 

0,1 

1,6 

0,0 

1,7 

0,0 

90.000 

2,2 

0,2 

2,2 

0,2 

2,2 

0,2 

2,3 

0,1 

2,4 

0,3 

2,1 

OJ 

2,1 

0,1 

35.000 

ï,5 

M 

2»0 

0,8 

S.3 

0,7 

2,0 

0,8 

3,2 

0.4 

3,2 

0.8 

2,8 

0,3 

10.000 

11,2 

«.5 

4,» 

1,0 

7,2 

3,0 

5,1 

1.8 

5,6 

3,2 

11,6 

8,5 

5.0 

1,9 

U.000 

«3,« 

40,0 

21,0 

10,0 

6,4 

16,2 

"J 

11,4 

7.6 

15,2 

11,2 

2'.,0 

31,3 

12.4 

6.7 

•10403 

36.1 

18,6 

14,0 

Bfll. 

29,0 

44,1 

20,8 

16,5 

26,8 

22,5 

Btn. 

«,0 

40,4 
Bill. 

22.7 

Bill. 

Ul. 

kll. 

kll. 

kll. 

kll. 

kll 

kil. 

Unité.. 

50.000 

«0 

90.000 

68 

90.800 

SiHm 

41.500 

itftm 

54.000 

70 

49.500 

74 

56.200    65 

tniDTBO 

'  nJcBi 

PLtCBB 

WLÈCMM 

pUchb 

PLÉCBB 

PLtCBB 

PLÊcaB 

mtà9€j 

■prtetoeboo. 

Êpté»  toefeoe. 

aprte  to  eboo. 

aprèileohoc. 

aprèi  le  ohoo 

■prte  le  «iMie 

mmm 

BiniflL 

■UliB. 

ttlllim. 

ntllim. 

BlIUm. 

Biltia. 

BiUiB. 

I.S00 

7 

8 

4 

7 

6 

7 

5 

1.750 

ts 

IS 

14 

15 

14 

15 

14 

Moo 

28 

28 

25 

36 

25 

26 

2.\ 

2J50 

IT 

I 

SI 

1 

8 

•     1 

S 

7 

85 

37 

1 

36 

1 
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En  examinant  avec  soin  les  deux  tableaux,  indiquant  les  résul- 
tats obtenus,  on  peut  en  tirer  les  conclusions  suivantes. 

i"  La  première  série  dressais  montre  bien  Cidentité  pratique  de 
deux  lingots  pris  au  hasard  dans  une  même  coulée.  La  régularité 
des  résultats  est  surtout  remarquable  jusqu'à  la  charge  de  a5  tonnes 
qui  représente  à  peu  près  la  limite  (Célaslicilë, 

On  peut  même  dire  qu'au  delà  de  la  limite  d'élasticité  les  diffé- 
rences sont  encore  bien  minimes  eu  égard  aux  charges  suportées. 

3"  Cette  série  d'essais  n'était  pas  faite  pour  démontrer  l'identité 
des  coulées;  et  cependant  il  est  facile  de  constater  déjà  une  ré- 
gularité remarquable. 

La  coulée  n"  58 1  est  peut-être  un  peu  plus  dure  que  les  autres, 
mais  cela  se' traduit,  jusqu*à  la  charge  de  35  tonnes,  par  des 
dixièmes  de  millimétré  dans  la  flèche  permanente,  et  n'aurait  cer- 
tainement aucune  influence  dans  la  pratique. 

o"  La  deuxième  série  nous  parait  également  Indiquer  Cidentité 
pratique,  entre  les  six  coulées  faites  en  vue  de  reproduire  le  type 
n*"  56/i.  Ce  type  est  un  peu  plus  doux  que  les  trois  coulées  de  la 
première  série;  cela  avait  été  fait  à  dessein, et  le  résultat  a  bien  été 
i*eproduit  dans  la  limite  du  possible;  les  différences  sur  les  flèches 
permanentes  portent  sur  des  dixièmes  de  millimètre*  C'est  seu- 
lement, comme  pour  la  série  précédente,  lorsque  la  limit.;  d'élas- 
lasticité  est  dépassée,  que  les  différences  deviennent  un  peu  plus 
grandes. 

U*  Les  essais  au  choc  présentent  une  régularité  remarquable. 
Les  résultats  sont  bien  en  harmonie  avec  ceux  des  essais  à  la 
pression.  Les  flèches  constatées  sous  le  choc  font  bien  ressortir  la 
régularité  des  lingots  entre  eux  et  montrent  également  les  pe- 
tites différences  de  nature.  On  remarque,  par  exemple,  que  la 
coulée  n*  58 1  donne  un  métal  un  peu  plus  roide  que  les  n**  577 
et  58o.  11  est  également  facile  de  constater  que  les  coulées  de  la 
a*  série  sont  plus  douces  en  général  que  celles  do  la  première. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  conclure  que  ces  expériences  ont 
donné  les  résultats  demandés,  et  répondent  à  peu  près  aussi  com- 
plètement que  possible  aux  questions  posées. 

Nous  ajouterons  qu'on  peut  avoir  toute  sécurité  dans  la  manière 
dont  les  épreuves  ont  été  faites.  M.  Delom,  ingénieur  du  réseau 
central  d'Orléans,  les  a  faites  contradlctoircmeut  avec  les  iogé- 
Dleurs  de  la  compagnie  de  Tcrrc-Noire. 

L'exposition  Slmphy  comprenait  des  pièces  très-variées 
en  acier  Bessemer;  la  fabrication  courante  se  compose  de 
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rails  et  de  croisements  de  voie.  J'ajouterai  seulement  que, 
depuis  peu,  on  traite  aussi  de  la  fonte  refondue  au  cubilot. 
C*est  un  progrès,  à  mon  avis,  car  le  métal  change  moins  de 
nature  qu'au  réverbère. 

Dans  l'usine  de  MM.  Petin-Gaudet,  à  Assaillyiprès  de  Rive- 
de-Cier,  fonctionnent  deux  convertisseurs  de  7  tonnes  cha- 
con.  La  production  mensuelle  de  l'établissement,  en  acier 
Bessemer,  dépasse  5oo  tonnes  et  sera  bientôt  beaucoup 
plus  forte,  grâce  à  un  troisi^^me  convertisseur  de  9  tonnes 
que  l'on  doit  y  installer.  La  marche  des  appareils  a  pris 
une  grande  régularité.  Us  occupent  sept  ouvriers  spéciaux, 
et  1 5  à  so  manœuvres  ou  aides.  On  traite  spécialement  les 
fontes  grises  au  coke  produites  à  Givors,  avec  le  mine- 
rai de  Saint-Léon  de  l'ile  de  Sardaigne.  Ce  minerai  ren- 
ferme: 

Protoxydede  fer aû.o 

Peroxyde  de  fer 6u,o 

Oxyde  de  maDganèse 0,8 

Gbaux  et  magnésie traces. 

Qaartz i3,o 

Soufre •  .  •  •        o,a 

Phosphore • 0,0 

Total iuo,o 

Il  convient  parfaitement  pour  la  fabrication  du  métal 
Bfôsemer.  Chaque  opération  dure,  comme  à  l'ordinaire,  20 
à  25  minutes  ;  le  déchet  par  oxydation  ne  paraît  pas  dépas* 
ser  13  à  14  p.  100,  et  le  produit  marchand  atteint  large- 
ment 80  p.  100  en  moyenne.  Après  l'addition  de  la  foute 
miroitante,  et  avant  de  verser  le  produit  affiné  dans  le 
chaudron  de  coulée,  on  souffle  de  nouveau  2  à  3  secondes. 
La  fonte  miroitante  vient,  selon  la  nature  du  métal,  soit  du 
pays  de  Siegen,  soit  des  hauts  fourneaux  mêmes  de  la 
compagnie  Petin  et  Gaudet.  La  fusion  des  deux  sortes  de 
fonte  se  fait  jusqu'à  présent  au  réverbère.  L'acier  Bessemer 
tend  à  remplacer  l'acier  fondu  ordinaire.  On  l'emploie  déjà 
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pour  rails,  ressorts,  bandages,  tôles,  etc«  Mais  surtout, 
depuis  quelque  temps,  pour  un  grand  nooittre  de  piècesi 
coulées,  telles  que  cages  de  laminoirs,  roues  dentées^ 
pignons,  etc. ,  et  en  particulier,  pour  des  pièçQ^i  i(d  caiisioi^ 
de  tout  calibre.  D'après  le  catalogue  spécial  de  l'exposition 
Petin  et  Gaudet,  Y\^me  d' Assailly  a  déjà  fqwni  plus  de  Si^ 
exilions,  dont  plvsieurs  du  poids  de  lo  ^  iÇ  VPiW9-  fii 
octobre  1866,  j'ai  mqi-=m6aie  assisté  à  la  coulée  d'uu  pa* 
reil  canon  de  i4  ^  ^^  tonnes.  On  a  fait  m^cb^r  siumltan^ 
qw^t  les  deux  convertisseurs,  ou  plutôt,  h  tour  de  rôle,  m 
coaunencenient,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  m^cbiu^  aoiifr 
fiante;  puis,  avant  la  coulée,  cm3  a  réuni,  daoa  W  Qoême 
chaudron,  le  produit  des  deux  appareils.  Ou  a  ciOQ^i^ 
aiusi  que,  quand  le  métal  est  bien  obaud,  0»  peut  i^^em^KiH' 
le  conserver  5  à  1  o  minutes  en  repos  dans  la  cornuet  eotiH 
chée,  sans  crainte  de  le  voir  se  figer.  Ge  repos  est  même 
indispensable,  dans  le  chaudron  de  coulée,  si  l'on  veut  des 
pièces  tout  à  fait  saines.  M.  Bessemer  recommande,  en  effet, 
dans  l'un  de  ses  brevets,  celui  du  19  février  ^9^,  de  lais- 
ser reposer  le  métal,  avant  de  le  couler  dana  ks  moules, 
pour  que  les  gaz  puissent  se  dégager  de  la  masse  fondue. 
Il  conseille  aussi  dans  le  même  brevet,  de  couler  les  grosses 
pièces  par  ascension,  ou  de  source.  Ces  préceptes  sont  sui- 
vies à  Âsaailly.  On  coule  les  capon»  Hk  acier  par  «q  ayphon 
tangentiel,  aboutissait  à  la  base  du  moule,  comme  on  te 
fait,  pour  les  canons  en  fiwte,  à  l'usine  de  RueUe»  L'iaeier 
fondu,  lorwfu'il  est  bien  chaud,  pemC  être  pluâk  longtemp» 
conservé  fluide  dans  le  chwdron  de  eoulée,  qu'on  ne  te 
suppose  généralemenl^  J'ai  vu  des  coulée»  qui  eue  émA 
1  »  minutes,  depuis  le  momem  du  re»versemenè  de  te  cor*, 
me  dan»  techaodreii  jusqu'au  remplissage  du  é^^fùim 
meutes  Aittùle  repoftde  te  masse  fondue,  av^uit  te  eauMMiy. 
est  à  reoemaaiuler  si  l'on  veut  oblenîr  dea  lingots  aaag  smI^ 
fhu-es.  Il  convient  aussi  de  conter  plutôt  un  seul  gvand  Mm» 
goft  que  plusieurs  petitSk  Lea  pièces  de  fbvge  4'tta.  faiirt» 
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potdft  s'obtienoeot  alors,  en  divisant  le  lingot  à  la  tranche, 

aa  momeiit  de  retirage*  Un  autre  moyen,  qne  l'on  pent 

ansai  employer  pour  avoir  des  pièces  coulées  sans  soufflures, 

oooaisie,  d'après  M.  Bessemer  lui-même,  à  mêler  à  Tader, 

dans  le  chaudron  de  coulée,  i  p.  leo  de  fonte  pure.  Le 

iBaDganèse  et  le  silicium  de  la  fonte  absorbent  alors  corn- 

plédemeii^  l'oxygène  dissons  et  l'empêcheat  de  réagir  am  le 

GHboaoe.  Ce  moyen  a  été  employé  avec  succès  en  Suède  et 

em  Aulriche.  Mais  la  difficulté  est  d'avoir,  dans  ce  cas,  des 

pndmts  parimtemeDt  homogènes^  Un  dernier  moyen,  et  le 

pins  eficacepoor  faire  disparaître  toutes  les  soufflures,  coa- 

Asie  à  exeroer  une  forte  pression  sur  le  métal  iondo  pendant 

l'acte  de  la  soliifification.  M*  Galy-Gazalat  l'avait  proposé, 

dans  sa  communîcatioa  à  I  Académie  éa  8  janvier  i86# 

(Comptes  rendus,  tom.  LXII,  p.  87)  ;  et  MM.  RevoUier  et 

Biëtrix  s'en  servent  à  Saint-Étienne  depuis  quelques  mois. 

Bscûttlent,  dans  des  moules  en  fer  sous  pression,  des  roues 

de  wagon  en  ader  Bessemer  parfiûlemMt  saines.  La  pres* 

sion  atteint  5  à  600  atmosphères* 

ilppareib  Bessemer  en  Angkterre.  —  Depuis  deux  ans, 
les  appareils  Bessemer  se  sont  considérablement  multiptiés 
en  Angleterre.  En  1 86 1 ,  la  production  totale  de  l'acier  de 
toute  catégorie  y  était  de  1 .000  tonnes  à  peine  par  semaine, 
tandis  que  Tan  dernier  k  seul  acier  Bessemer  formait  déjà 
un  total  hebdomadaire  de  5. 000  tonnes  (*).  Les  principales 
usines,  où  fonctionnent  des  appareils  Bessemer  sont  :  à 
Sbeffield,  la  forge  de  M-  Brown  et  G-  (Atlas  iron  works)  et 
celle  de  M.  Gamel  et  G**.  (Gyclops  iron  works  )  ;  la  première 
est  ponrrae  de  piosîeurs  cwfertiwmrs  tenant  lo  tmneflk.  A 
liverport,  on  pest  citer,  len  ifiney  forges,  avec  s  cetnm» 
et  »;  àCmic,  Ingnmdeanne  dn  Nsrth-Weislsm  rattway» 


i«^***MM«M. 


(♦)  Les  renseignements  sur  fAngTeteniB  âont  en  psrlfs  extntiTf 
de  ûtm  némofres  nmnaerits,  4e  M»,  les  élèwct  iogMears  lelMM 
clMtcM  Ufj,.  BMgés  àla.  suite  de»  vomitt  A*iBMriiQttoa  de  iSSe. 
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avec  4  cornues  de  5**;  dans  le  pays  de  Galles,  les  deux 
forges  de  Dowlais  et  EObio-valêy  avec  12  cornues  de  5*  (6 
dans  chaque  forge)  ;  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  la  foi^ 
de  Tudhoë  et  quelques  autres  &  Manchester  et  dans  le  dis- 
trict des  hématites  du  Cumberland. 

Lorsque  le  produit  est  destiné  à  la  fabrication  des  ban- 
dages, essieux,  tôles,  etc.,  on  se  sert  à  peu  près  exclu- 
sivement de  fonte  grise  d'hématite,  ou  de  fontes  au  b(»s 
de  la  Suède,  du  Canada,  des  Indes,  etc.  Vers  la  fin,  Ton 
ajoute  toujours,  pour  la  recarburation,  de  la  fonte  blanche 
miroitante  du  pays  de  Siegen.  Mais  lorsque  la  fonte  doit 
être  affinée  pour  rails,  on  commence  à  ajouter  au  haut 
fourneau  des  mineras  plus  ordinaires.  Ainsi  à  Dowlais,  on 
charge,  par  tonne  de  fonte  grise  pour  rails  : 

iSA55  d'hématite  quartzo-argileuse  du  Gamberland  et 
do  Lancashlre. 
et    o*,A85  de  minerai  houiller  griUé,  choisi  parmi  les  pias 

purs  et  les  plus  maDganésifères. 

Total.  .    iS94u 

On  marche  à  Tair  chaud,  avec  des  laitiers  très^basiques, 
blancs-jaunâtres,  pierreux  et  opaques.  La  fonte  ainsi  obte- 
nue renferme  : 

û,oo  à  4,5o  poar  100  de  carbone. 
1,10  à  i,3o  —  de  silicium. 
i,5o  à  2,00         —      de  manganèse. 

Des  traces de  soufre. 

Et  moins  de  0,1  —      de  phosphore. 

Cette  fonte  est  traitée,  dans  l'appareil  Bessemer,  avec  poids 
égal  de  fonte  d'hématite,  qui  est  peu  manganèsifère,  très- 
peu  sulfureuse,  et  renferme  également  au  plus  0,001  de 
phosphore.  Les  deux  fontes  sont  refondues  ensemble,  au 
réverbère,  avec  6  p.  100  de  déchet,  et  Ton  met  parfois, 
dans  la  cornue,  jusqu'à  10  p.  100  de  bouts  de  rails  Besse- 
mer,  avant  l'arrivée  de  la  fonte  en  fusion.  Ces  bouts  de  rails 
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sont  chargés  en  même  temps  que  le  coke  qui  doit  chauffer 
la  cornue.  L'opération  elle-même  dure  20  minutes.  Le  dé- 
chet est  de  12a  1 5  p.  1 00  en  sus  des  6  p.  1 00  dus  à  la  re- 
fonte. Pour  avoir  une  réaction  moins  vive,  la  fonte  miroi- 
tante n'est  mêlée  au  métal  affiné  que  dans  le  chaudron  de 
coulée.  On  y  amène  d'abord  le  métal  affiné  de  la  cornue, 
puis  les  7  p.  1 00  de  fonte  pure.  Il  y  a  légère  ébullition 
sous  la  couverte  de  scories,  et,  par  le  fait  seul  de  cette 
ébullition,  la  matière  parait  devenir  homogène.  On  ne  coule 
d'ailleurs  que  plusieurs  minutes  après  l'addition  de  la  fonte, 
et  lorsque  le  bouillonnement  a  cessé.  D'après  le  chimiste 
de  l'usine  de  Dowlais,  le  lingot  pour  rails  renfermerait 

G. 0,1 5  pour  100 

Si •  0,0a        — 

Ph 0,09       — 

S o,o3        — 

Mo o,a5        — 

On  voit  que  c'est  du  fer  homogène  et  non  de  Tacier,  et 
que  dans  la  cornue  Bessemer,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps,  on  ne  peut  éliminer  ni  le  phosphore,  ni  le  soufre 
de  la  fonte.  Le  métal  devient  court  et  routerin^  lorsque  les 
teneurs  en  soufre  et  en  phosphore  atteignent  0,001.  L'a- 
nalyse que  je  viens  de  citer  prouve  aussi  que  le  manga- 
nèse n'est  pas  complètement  oxydé,  lorsqu'on  ne  souffle 
plus  après  l'addition  de  la  fonte' miroitante.  C'est  un  dé- 
faut, puisque  le  manganèse  tend  plutôt  à  diminuer  la  té- 
nacité du  fer.  Mais  cette  manière  de  faire  permet  de  réduire 
la  dose  de  métal  carburant  de  10  à  7  ou  8  p.  1 00.  D'autre 
part  cependant  on  peut  craindi-e  que  la  réaction  ne  soit  pas 
suffisante  pour  donner  un  mélange  parfaitement  homogène. 
M.  Bessemer  lui-même  paraît  le  croire,  car  il  a  imaginé, 
dans  ces  derniers  temps,  un  agitateur  en  fer,  formé  de  deux 
larges  palettes  en  hélice  garnies  d'argile  réfractaire,  qu'il 
abaisse  et  fait  tourner,  dans  le  bain  du  chaudron,  immédia- 
tement après  l'addition  de  la  fonte.  Ce  moyen  me  semble 
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compliqué  et  d'un  emploi  difficile.  Si  la  réaction  seule  ne 
sniBt  pas  pom*  opérer  le  mélange,  le  soufQage  ordinaire, 
tel  qu'il  se  pratique  encore  en  France,  est  certainement 
préférable;  cependant,  en  Allemagne  aussi»  dans  plusieurs 
uffines,  on  se  contente  de  la  réaction  pour  opérer  le  mé* 
lange.  Observons  ici  que  le  bouillonnementt  qui  se  produit 
à  ce  moment,  prouve  indirectement  que  le  fer  brûlé  de  la 
fin  de  l'opération  contient  bien  de  l'oxygène  et  non  pas 
seulement  de  Taxote,  car  ce  dernier  gaz  aérait  sans  réaction 
sur  la  fonte  que  Ton  ajoute. 

Rappelons  aussi  que  les  fontes  d'bématite  ne  sont  pas» 
en  général,  en  Angleterre,  assez  pures  pour  dcmner  réelle- 
ment de  l'acier  supérieur.  On  obtient  plutôt  un  fer  homo- 
gène, peu  susceptible  de  prendre  la  trempe.  Il*en  est  au- 
trement en  Suède  et  en  Autriche,  où  l'on  affine  des  fontes 
manganèsifères  extra-pures.  Malgré  cela,  le  métal,  obtenu 
avec  les  fontes  d'hématite,  convient  parfaitement,  à  cause 
de  son  homogénéité  et  de  sa  grande  ténacité,  pour  les  ban- 
dages, les  essieux,  les  pièces  de  machines,  etc.  Mab,  à 
cause  du  soutire  et  du  phesphore  qu  elles  renferment,  on  ne 
peut  affiner  pour  métal  homogène  les  fontes  anglaises  ordi- 
naires. Il  faut,  dans  ce  cas,  avoir  recours  au  procédé  d'é- 
puration iaubU  deringénieur  Parry,  que  je  farai  connaître 
à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Parmi  les  usines  anglaises,  où  le  métal  Bessemer  a  co»- 
quis  sa  place,  il  faut  surtout  citer  celle  de  Crewe^  ckok  Greatr 
Narth  -Western  railway.  Elle  est  reinarquahie  par  les  ^par- 
reils  nouveaux  de  cingkge  et  d' étirage,  dont  son  habile 
directeur,  M.  8aiBri)ottoœ,  l'a  dotée.  On  y  fabrique  ^^écia- 
lement,  en  nétai  Ressemer,  des  rails  et  des  bandages»  La. 
compagnie  du  Great-North-Westera,  dm!  même,  à  l'avenir* 
aeser vir  ttLdmsiveœent  de  rails  Bessemer^aprèsavoir  constaté 
qu'ils  durent  Ax  à  dou»  fois  plies  que  lea  rûls  orduiairea(]*). 


n  A  la  9tatkMi  de  Crewe,  les  rafla  erdinaites  devatem  être 
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Pisooa  quelques  mots  du  mode  de  &bricatioii  suivi  k 
Clrciwe.  On  saU  que  le  métal  BessQuier  possède  déjà,  h  Veux 
Ag^  lingots*  une  ténaâté  tria-^raxide  ;  c'est  le  motif  pour 
loque)  on  préfère  TsKÂer  moulé  wx  pièces  en  fonte.  Mais 
cette  tâttacÂlés'accroU  notablement  par  le  forgeage  à  chaud, 
qm  modifie  la  densité,  fait  disparaître  les  soufflures  et  dé* 
truit  la  structure  cristalline.  Il  faut  donc  travailler  le  métal 
Bessemer  au  marteau*  ou  au  laminoir,  dès  que  la  forme  de 
la  pièce  le  cemporte.  C'est  ainsi  qu^  l'on  forge  sur  ma»drini 
les  canons  en  acier,  cwléa  creux  ou  percés  au  marteau» 

Les  fingots  se  préparent,  à  Grewe,  k  k  façon  ordinaire, 
en  se  servant  de  enroMS  tenant  &  lonnes»  I/iraqu  il  s'agit  de 
très  gros  lingela,  on  a  la  précaution  de  les  travailler  imm4b* 
dîtÉMsent,  tanéKs  qu'ils  sont  eneeire  chauds,  afin  de  ménat^ 
ger  le  mêlai.  En  opérant  ainsi»  un  ceiurt  réchauffage  suffit 
pwr  ramMier  l'exlérieur  à  I0  lewpérstore  que  possède  en» 
cere  le  onlre,  tandis  qu'un  fort  lingot  frrâd  peut  difficile* 
ment  être  chauffa  k  cmw  sans  brûler  la  surface.  Pour  ces. 
réchauffages,  les  fours  Siemens  sont  aujourd'hui,  en  Angle» 
tenre,  tf  un  emploi  fréquent.  A  Gcewe,  les  lingots  pour  rails^ 
tepeids  de  sis  à  s5o  kil»,  sent  réchauffés  debout  dans  u» 
réverbère  Siemens  à  sole  toumaote  (*) .  Le  four  en  ren-* 
fiMrme  vingt;  on  les  charge  par  une  porte  latérale,  M  on 
Isa  sort  par  uft»  pareffle  ouverture  placée  en  face.  Les  lisH 
gain  sent  à  meins  de  o'*,fro  l'un  de  Tautire,  et  la  sole  aoeem* 
pfit  sa  votaticm  en  9  nûnutes^  Les  lingots  pour  rails  étaLrafe, 
à  f  origine,  soumis  au  marteau,  avant  de  passer  an  lami-* 
noir.  Aujourd'hui,  à  Grewe,  peur  hâter  le  travail  et  sans: 
qae  la  rail  paraisse  en  sostfirir  beaucoup,  on  a  supprimé  le 
martelage.  Le  Ungel  léchauffii  arrive  AreetOHM  au  bmW 


changés  trois  fois  par  an*  tandfd  que  des  raHs  Bessemer  y  durent 
dwtii  trois  smsaos  défisreiatfPA  ;  et  (i  Lastatle»  d^Camd^eAtawD  v  «a 
raU  en  asisr  Bessemer  a  mieux  vésisié  que  vsi  rail»  sscess^i  rs  en  to. 
(^  Breiceta*  wk^n  «9  janvier  iSa^ 
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noir  ébaucheur.  Celui-ci  diffère  des  laminoirs  anciens.  Au 
lieu  de  cylindres  complets,  ce  sont  de  simples  secteurs' 
cylindriques,  fixés  à  l'aide  de  boulons  sur  de  forts  arbres 
en  fonte  ou  fer,  auxquels  on  imprime  un  mouvement  de  va- 
et-vient  circulaire,  soit  à  Taide  de  crémaillères  ou  bielles, 
soit  par  renversenaent  ordinaire.  Ce  sont  les  coggiug-'fnills 
de  M.  Ramsbottom  (laminoirs  dentés  ou  oscillants)  figurés 
PI.  VII  et  VIII,  fig.  1  à  4,  d'après  les  brevets  anglais  n»  924 
du  i3  avril  i865,  et  n»  736  du  16  mars  i865  (*).  On  peut 
ainsi  rapidement  laminer  dans  les  deux  sens,  ce  qui  est 
utile,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'étirer  l'acier,  pour  lequel  il 
faut  des  cannelui'es  faiblement  décroissantes  et  une  tempé- 
rature peu  élevée.  Pour  perdre  moins  de  temps,  le  trans- 
port des  lingots,  d'une  cannelure  à  l'autre,  se  fait  d'ailleurs 
sur  un  petit  truck  disposé  à  la  façon  du  coUamineur  Cabrol. 
Le  laminoir  finisseur  ne  diffère  pas  des  trains  ordinaires,  et 
marche  à  la  vitesse  de  80  à  100  tours  par  minute.  Après 
une  première  chaude  de  2  heures  à  s  heures  et  demie,  on 
passe  six  ou  sept  fois  à  l' ébaucheur;  on  réchauffe  une 
demi-heure,  puis  viennent  les  9  ou  10  cannelures  du  finis- 
seur. Soit  en  tout  1 6  passages ,  tandis  que  les  rails  en  fer 
n'exigent  que  9  à  1 2  passages. 

Les  lingots  poui*  bandages  se  massent  toujours  au  mar- 
teau. Us  ont  la  forme  d'un  trône  de  cône,  dont  la  hauteur 
dépasse  o">,5o.  On  maitelle  latéralement  et  dans  le  sens  de 
l'axe,  de  façon  à  réduire  l'épaisseur  du  disque,  à  moins  de 
moitié.  On  perce  ensuite  le  centre,  et  on  augmente  gra- 
duellement le  diamètre  intérieur,  jusqu'à  o",5o.  Il  faut 
4  réchauffages  pour  cela;  puis  l'on  achève  le  bandage  au 
laminoir  vertical  par  boui  (système  Buddicom). 

Le  martelage  des  gros  lingots  se  fait  à  Crewe  à  l'aide  du 


(*)  Bessemer  avait  déjà  pris  un  brevet  le  3i  mai  i856  (n*  1.990), 
pour  une  disposition  pret^que  identique.  (Pour  I*expIication  des 
planches,  je  renvoie  à  la  légende  qui  termine  le  mémoire]. 
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marteau  duplex  de  M.  Ramsbottom.  C'est  un'  marteau  à 
deux  têtes  sans  enclume.  Lorsqu'on  martelle  un  gros  lingot 
en  métal  dur,  le  choc,  ou  du  moins  la  compression,  ne  se 
transmet  qu'à  une  distance  faible.  La  zone  directement 
frappée  subit  l'étirage,  tandis  que  le  centre  du  lingot  de- 
meure intact.  Il  n'y  a  plus  homogénéité  ;  la  ténacité  moyenne 
baisse.  On  atténue  ce  défaut  en  frappant  les  masses  simul- 
tanément sur  deux  faces  opposées.  C'est  le  but  du  marteau 
double.  Il  se  compose  de  deux  blocs  pourvus  de  galets 
et  roulant  en  sens  inverse  sur  rails.  Ces  deux  blocs,  de 
masse  et  de  vitesse  égales,  viennent  frapper  simultanément 
le  lingot  placé  entre  deux  sur  un  petit  truck  qui  peut  se 
mouvoir  dans  les  trois  sens,  sous  la  main  du  forgeur,  pen- 
dant l'intervalle  des  chocs.  Le  mouvement  simultané  s'ob- 
tient avec  une  machine  verticale  unique,  placée  en  dessous 
et  reliée  aux  marteaux  par  deux  bielles  obliques  ;  ou  bien, 
lorsque  les  marteaux  sont  très-lourds,  par  deux  machines 
horizontales  à  traction,  ou  plutôt  à  poussée  directe,  pourvues 
d'une  soupape  d'admission  unique.  Dans  ce  deiTiier  cas« 
les  tètes  des  marteaux,  comme  dans  les  marteaux-pilons 
simples,  sont  liées  directement  aux  tiges  des  pistons  ;  ou 
bien,  aux  cylindres  moteurs  si  les  pistons  sont  fixes,  ce  qui 
augmente  le  poids  des  masses  en  mouvement.  Des  maileaux 
de  ce  genre  marchent,  avec  avantage,  depuis  deux  ans  à 
Crewe.  Us  sont  figurés  dans  les  mêmes  brevets  que  les 
eagging-mills.  On  peut  consulter,  pour  les  détails,  les  figures 
et  la  légende  de  la  PI.  XI  {fig.  i  à  4)9  représentant  le  sys- 
tème à  machuie  motrice  unique,  et  VI.  XII,  fig,  6  et  7,  le 
système  à  deux  cylindres. 

Lorsque  les  lingots  ont  des  dimensions  hors  ligne,  pour 
ariore  de  couche,  un  mètre  carré  de  section  par  exemple, 
même  les  marteaux  doubles  n'empêchent  pas  rétinnge  iné- 
gal. M.  Bessemer  se  sert,  dans  ce  cas,  de  la  presse  hydrau- 
lique à  forger  qui  a  déjà  été  employée,  dans  ce  but,  à 
Vienne,  par  l'ingénieur  UaivctlU  et  qui  fut  exposée  à  Lon- 
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dres  en  i86!s.  Une  preddoti  lente,  mais  foi'te,  de  mille 
atmosphères,  agit  MeM  sur  la  partie  interne  de  la  maiidè 
que  le  choc  instantané  des  marteaux.  M.  Bessemer  a  thM- 
tré  qu*un  prisme  chaud,  en  acier  ou  fer,  placé  debout  sotts 
la  presse  gonfle  en  son  milieu,  tandis  que,  sous  le  maf- 
teau  double,  il  se  renfle  plutôt  aux  detix  extrémités.  Cette 
difl^érence  d'action  est  confbnue  aux  résultats  obtenus  par 
M.  Tresca,  dans  ses  expériences  sur  la  semi-fluidité  des 
corps  mous.  Pour  le  détail  des  presses  Basitell  et  Bess^ 
mer,  on  peut  consulter  les  figures  et  légendes  PI.  IX  {fig.  i) 
et  X  [fig.  1  à  3). 

Acier  Besnemer  en  Suèàe.  —  En  Suède,  où  M.  Bessemer  a 
obtenu  ses  pi^miers  succès,  le  procédé  nouveau  ne  s'eàt 
pas  autant  répandu  qu'on  devait  Tespérer,  d'après  la  na- 
ture exceptionnellement  pure  des  matières  premières.  Le 
manque  de  capitaux  et  l'éparpillement  des  forges  paraiss^t 
en  être  les  principaux  motifs.  Les  premiers  appareils  ottt 
fonctionné  à  Edsken  et  à  Sandviken,  forges  de  la  société 
dite  de  Hôgbo.  On  y  fabriquait  des  bandages  et  diverses  autres 
pièces  de  forges,  soit  à  l'aide  de  l'appareil  suédois  fixe,  soit 
en  se  servant  de  la  cornue  mobile.  M.  Luyt,  dans  son  rap^- 
port  sur  l'exposition  suédoise  de  1866,  parle  d'une  cornue 
de  5  tonnes  marchant  à  trois  opérations  par  jour.  La  pro- 
duction d'Edsken  fut,  en  i865,  de  1 200  tonnes,  et  celle  de 
Sandviken  de  3ooo  tonnes.  Mais  les  deux  usines  ont  dû 
s'arrêter,  en  1866,  par  suite  de  difficultés  financières.  La 
fonte  était  fournie  aux  appareils  directement  par  le  haift 
fourneau.  Deux  autres  usines,  Siljansfors  et  Carlsdal,  sont 
mentionnées  par  M.  Luyt,  comme  se  trouvant  encore  dans 
la  période  des  essais.  La  première  n'aurait  fournie,  en  i865, 
qu'environ  100  tonnes  de  métal  Bessemer  et  la  seconde  55. 
Les  produits  de  la  dernière  figuraient  aussi  à  l'exposition 
de  1867  ;  mais  c'est  l'usine  de  Fagersta  qui  ofirait  les  aciers 
les  plus  remarquables.  J'ai  indiqué  les  teneurs  en  carbone 
et  les  allongements  des  barres  au  moment  de  la  rupture.  En 
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parcourant  ces  chifires  et  œox  qui  se  rapportent  à  Siljans- 
fors,  on  voit  qa'en  traitant  les  bonnes  fontes  de  Suède»  on 
peut  obteoir  réeUement  de  l'acier  fondu;  non  pas  seule- 
meat  du  fer  homogène  peu  susceptible  de  prendre  la 
trempe.  On  doit  donc  espéra  que  le  procédé  en  question 
donnera  on  nouvel  essor  à  la  métallurgie  suédoise.  Mais,  poor 
cela,  il  faudrait  renoncer  à  l'appareil  fixe,  qui  ne  fermai 
pas  de  procéder  par  voie  de  recarburation,  à  moins  de 
se  contenter  du  simple  mélange  dans  le  chaudron  de  coulée, 
qui  ne  saurait  donner  un  produit  rigoureusement  homo^ 
gène.  Parmi  les  produits  de  Tusine  de  Fagersta,  on  remar- 
quait aussi  des  scories  ^e  l'appareil  Bessemer*  Elles  sont,  en 
général,  brunes  et  beau^up  moins  riches  en  fer  que  les 
scories  de  puddiage.  Voici  la  composition  de  la  scorie  de 
Fagersta,'  telle  qn  elle  est  donnée  par  la  notice  de  l'Exposi- 
tion. Elle  provient  de  la  fin  d'une  opération  : 

5fO* /ilâ,5o   .  .  .    93,00 

AlH)* io,85   •  .  .      5,10 

CaO 0,68 

MgO o,à5 

MoO a/i,5ô 

FeO. 19,45 


io,5o 


L*excës  de  silice  provient  de  Targiledu  vase;  mais  cette 
drconstance  n'explique  pas  la  pauvreté  de  la  scorie  sous  le 
rapport  do  fer,  car  s'il  en  était  ainsi,  celle-ci  serait  plus 
pauvre  encore  en  manganèse,  puisque  les  fontes  suédoises 
n'en  renferment  pas  une  très-forte  proportion.  On  doit  plu- 
tôt en  conclure  qu'à  la  haute  température  ot  s'opère  l'affi- 
nage, grâce  au  brassage  énergique  des  matières,  l'oxyde 
de  fer  doit  constamment  réagir  sur  les  autres  éléments  de 
la  fonte,  sur  le  manganèse  et  le  silicium  d'abord,  sur  le 
carbone  ensuite.  La  nature  siliceuse  de  la  scorie  explique 
aussi  pourquoi  le  phosphore  ne  peut  être'  éliminé  dans  le 
procédé  Bessemer,  tandis  qu'il  l'est  dans  le  puddiage  et 
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l'affinage  au  bas  foyer.  Pour  que  Tacide  phosphorique  puisse 
être  retenu  par  les  bases,  il  faut  que  la  scorie  soit  basique  et 
non  siliceuse  (*)  • 

Acier  Bessemer  en  Autriche.  —  Si  le  procédé  Bessemer 
8* est  peu  répandu  jusqu  à  ce  jour  en  Suède,  il  a  pris  par 
contre  un  rapide  essor  en  Autriche,  où  les  minerais  spathi- 
qoes  des  Alpes  ont  été  de  tout  temps  recherchés  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier.  Nous  extrayons  principalement  les  détails 
suivants  du  journal  de  Léoben,  par  M.  Tunner,  et  des  Annales 
des  miyies  de  Vienne.  Les  premiers  appareils  ont  été  installés 
à  l'usine  de  Turrach  (Styrie)  en  i863,  et  à  Hefi  (Garinthie) 
en  i864;  puis,  en  1864  et  i865,  dans  l'établissement  impé- 
rial de  Neuberg  et  dans  la  foi^ge  de  Gràlz^  appartenant  à  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  du  sud  de  l'Autriche.  Enfin, 
en  ce  moment  (1867),  on  l'installe  à  Roschiizn  en  Hongrie 
et  à  Witikowiiz  en  Moravie.  Cette  dernière  usine  doit 
traiter  des  fontes  au  coke,  prises  directement  à  un  haut- 
fourneau  à.  poitrine  fermée.  M.  Tunner  parle  enfin  des 
usines  de  Zôplau  (Moravie)  et  de  Zellweg  (Styrie),  où  l'on 
se  proposerait  également  de  monter  l'appareil  nouveau. 
Dès  l'année  j865,  la  production  en  acier  Bessemer  s'est 
élevée  à  3, 600  tonnes,  dans  les  usines  de  Styrie  et  de 
Garinthie . 

A  Turrach^  on  a  essayé  concurrenmient  l'appareil  fixe  et 
l'appareil  mobile;  mais  on  s'est  décidé  finalement  pour  ce 
dernier,  afin  de  pouvoir  ajouter  de  la  fonte  pure  vei*s  la 
fin,  ce  qui  remédie  au  défaut  connu  sous  le  nom  de  métal 
court.  L'appareil  suédois  est  pourtant  plus  simple  et  moins 
coûteux,  et  les  explosions  y  sont  moins  fortes.  Ce  sont  les 


(*)  Cest  à  tort  que  M.  Garon  affirme  qu^il  n'existe  aucun  moyen 
d'enlever  le  phosphore  à  la  fonte  {Comptes  rendus  t.  LVi,  p.  8s8 
et  t  LVII,  p.  167}.  En  refondant  de  la  fonte  phosphorée,  dans  dos 
creusets  de  terre,  avec  du  mauganèse  ou  des  oxydes»  on  ne  réussit 
pas  à  enlever  le  phosphore,  parce  que  les  oxydes  métalliques  y  sont, 
comme  dans  Tappareil  Bessemer,  saturés  par  la  silice  des  parois. 
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motifs  qui  l'ont  fait  conserver  à  Heft  On  peut,  d'ailleurs^ 
comme  je  Tai  déjà  dit,  verser  la  fonte  de  recarburation 
dans  le  chaudron  de  coulée.  On  voyait  à  l'Exposition  de 
beaux  produits  provenant  de  Turrach.  On  y  fabrique  sur- 
tout les  n**  3,  4  et  5  de  1* échelle  Tunner.  Les  lingots  ten- 
dres n**  6  et  7  sont  plus  huileux  que  les  autres.  Pour  la 
recarburation  on  se  sert  de  la  fonte  même  que  l*on  soumet 
à  l'affinage. 

L'usine  de  Rtfi^  de  la  compagnie  Raus^her,  fond  dans  ses 
hauts-fourneaux  les  fers  spathiques  du  célèbre  g!te  de  Hiit- 
tenberg.  La  fonte  grise,  préparée  pour  T appareil  Bessemer, 
renferme  4  à  5  p.  loo  de  manganèse,  i,5o  à  2  p.  loo  de 
silicium,  des  traces  de  soufre  et  4  à  4*20  p.  100  de  carbone, 
dont  3,5  de  graphite.  Les  premiers  fours  fixes  recevaient  au 
maximum  i5oo  kiiog.  Maintenant  on  traite  par  opération 
3.000  à  3.5oo  kilog.,  dans  un  four  de  l'usée  de  diamètre 
intérieur  sur  2'",45  de  hauteur.  Le  nombre  des  tuyëi-es  est 
de  vingt-trois,  et  le  diamètre  de  chacune  d'elles  de  o",oi8. 
Avec  deux  fours  de  ce  genre,  on  compte  produire,  par 
année,  4«5oo  tonnes  de  lingots.  La  fonte,  prise  directement 
au  haut-fourneau,  est  versée  dans  l'appareil  à  l'aide  d'un 
chaudron  roulant  sur  rails.  La  durée  des  opérations  varie 
de  dix-huit  à  trente-cinq  minutes,  et  la  tension  du  vent 
oscille  entre  o'**',8  et  i'*"*,»  en  sus  de  la  pression  extérieure. 
On  fait  en  moyenne  trois  charges  par  vingt-quatre  heures; 
mais  on  a  pu  aller  jusqu'à  sept.  Le  nombre  des  ouvriers 
spéciaux  est  de  huit  par  opération,  payés  à  raison  de  7  fr. 
par  tonne  de  lingots  obtenus.  On  opère,  en  général,  sans 
addition  de  fonte.  Le  moment  de  la  coulée,  qui  varie  avec  la 
dureté  de  l'acier  à  produire,  se  reconnaît  surtout  à  l'appa- 
rence de  la  flamme  et  des  étincelles  qui  s'échappent  du 
gueulard.  Dans  les  deux  cent  seize  premières  opérations 
de  1864,  le  rendement,  en  lingots  proprement  dits,  fut  de 
58  p.  100  seulement;  il  s'est  élevé  à  72  p.  100  en  i865, 
a  dépassé  81  p.  100  dans  les  mille  trente-trois  charges 
TOMB  XII,  1867.  17 


4e  ?86(l  ^t  ^  pivèmp  at^t  ^5  J?-  îPP  v^  Ift  ;(hi.  I^ç  (}^«^ 
m,oyep  p^  («[yâatioqt  ep  i^,  p*a  jffis  :4^afi^  v5  Pr  >  W# 
I^s  5i  ^  ,6  p-  ^op  fçs;l#pi  ^  cowposept  4fi  <Jçw^^^es,  ça»- 
C9Sse^  4e  fwte  PU  d';^j£|r,  ftc,  (*).  Çfe  pf épwe  Wi1,ovt  498 
apiers  fiftw  ç^J)Mr^,  |^  n*^  ^  i^  6  po^r  t)^(^g^,  ef^ienK 
etr^;  jaowi?  l^  P"  »  e^  «,  J'^ii  don^é  c^rdfa^ws  p.  ^s^t 
1^  tueurs,  ç»  c^bope.  J#  l*pi»agp  dç»  UsgOtft  se  ^it,  ^ 
la  forge  de  5^or^,  dans  la  basse  Styrie,  avec  un  à^fi)^^  de 
5  à  5  pr  lop.  D'après  ^a  flo.ticç  4e  VEiçpositioïn,  le  prix  de 
ve^te  des  lingots  Besaepe)i*  èi^\u  fii)  i^^&9  4ç  %%(^  à  29^  f^, 
la  tonne;  celui  4es  fortes  grises,  servait  à  l^ur  fa^rkation, 
était  à*  la  même  époque  de  i35  à,  i4o  fr. 

P'après  les  t^eaux  officiels  de  l'apnée  i$66,  il  a  fallu 
changer  en  moyenne,  p^r  ppératio»  dQWW*  ^*''"*'*»4  ^ 
Jipgpl,s  d'acier,  quatre,  tuyères  ep  terre  et  yii}gt-cinq  à  trep<e 
lyriques  réfractaires.  La  paroi  iptériei^r^  du  ^w  si^^jç 
^i^iste  r^^-ement  à  pli^  de  dij(  à  doi^e  cb^rg)Ç9«  Ppw  1^ 
cb^^uffage  du  fouf  op  conspmwe,  p^r  tppn^.  4e  liflgotff, 
trp^s  quart  de  mëtie  cube  de  chsgrbiÇM:!  de  bois  résineux,  o\i 
environ  lox)  kilog.  0;;^  voit,  eA  résumé,  par  l'expéneoçe 
^^qiijiae  h  Heft,  qu'une  bonne  fonte  peut  être  al^née  directe^ 
^^ent  sans  recarburation  Qnale  -,  néan^ins,  lorsque  )a  fQQte 
ipt'est  pas  très -pure,  il  doilj  ê^re  diffîcile  d'obt^nii^  ^égldi^ 
rement,  par  ce  procédé,.  4e  l'^^ier  dur  qvi  pe  spit  p^  UP 
peu  a^e.  Daps  ce  c^,  U  vaut  cçpctaipemept  n^ieu^  pra- 
lOjOger  Vaffinage,  puis  recarburer  le  fer  en  dosant  rigpurep- 
semenl;  la  fonte  blanche  mapgapésifj^re,  ^ou^ée  à  cet  eflet 
vers  la  fm  de  Topération. 

A  l'usine  impériale  de  Neuhrg^  eP  Styrie,  les.  appareil^ 
Bessemer  ont  été  é^nblis  spus  la  haui^e  4irecjliQp  de  M,  l!uj;ir 
per.  On  a  es3ayé  çpncprremment  leq  depx  systèpaes  ;  miai^ 


(*)  Rapport  du  directenr  de  Taslne,  M.  Munichsdorfér,  Journal 
des  mines  de  Vlefioe.  1S6&  et  nottee  dIstrJtwée  à  ^exposition  d# 
Baris. 
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t^m  renoBça  iMeotdt,  «ranae  à  Turrack^  ju  foâr  suédoîk 
Depuis  la  fin  de  Yatmé»  1 86S  «n  prend  la  Sont»  dimcteniMt 
jm  hantrfwcDeaiL.  On  n'a  conservé  le  itfierbère,  tfù  le  <cu- 
kUoi,  qoe  pev  Yeasù  des  fotttes  étianKènes» 

Od  attiche  à  Neuberg  une  trè»^ra»de  împortattoe  à  la 
dasoficatteo  «i  sept  nuoiéros  de  dureté»  Qa  Répare  aur- 
teflK  les  n**  4  ^  7-  ^n  voyait  à  TExposÂtiaii  des  iôles  et 
émeus  de  locomotives  en  métal  n**  7  et  6  ;  des  bandages  tm. 
acier  n*  5  ;  des  limes  et  des  lames  de  scie  en  n"  4»  Les 
lingots  classés  n**  ^  et  7  présentent,  dans  les  cassures,  un 
grain  grts  brillant  et  qctelques  soufflures  ;  les  lingots  phQ 
durs,  n°'  5,  4  6t  5,  un  grsdn  plus  compacte  et  plus  fin« 
On  a  constaté  à  Neuberg,  comme  ailleurs,  qu'une  allure 
chaude,  due  au  chauffage  énergique  de  la  cornue  et  à  la 
températui'e  élevée  de  la  fonte,  contribue  essentiellement  ai> 
succès  de  l'opération.  Pour  la  recarburation  0»  puise  direc* 
temefit  au  même  haut-fourneau.  La  fonte  <est  asse»  pard 
posr  ne  pas  exiger  une  autre  matière.  Mais,  avant  de  couieri 
on  laisse  le  mélange  en  repod  pendant  trois  ou.  cinq  minu'- 
tes  dans  la  cornue  couchée  ;  les  gaz  se  dégagent  et  les 
lingots  sont  moins  huileux.  Pour  faciliter  l'épuration  de  la 
fonte,  on  a  essayé  des  additions  de  plomb  et  de  litharge, 
mais  sans  obtenir  des  effets  bien  marqués.   Les  mêmes 
essais  otft  été  faits  à  Turrach  sans  plus  de  succès.  Dans  les 
deux  établissements,  on  a  coiostaté,  comme  en  Angleterre , 
que  des  fontes  à  0,001  de  phosphore,  peuvent  tout  au  plus 
fournir  du  métal  peu  «arboré  k  rails;  tandis  que,  pour  le 
bon  acier,  il  faut  des  fontes  ne  tenant  pas  au  delà  de  o,ooo4 
de  phosphore  {*).  D'après  Frêsénius,  les  fontes  de  Siegen 
iraient,  sans  trop  d'inconvénients,  jusqu'à  la  teneur  de 
0,0006  à  0,0007.  Mais,  en  tout  cas,  il  convient  de  rappeler 
qu'elles  renferment  comme  correctif  une  plus  forte  prope»- 
tion  de  manganèse,  et  qu'on  les  refond  auréverbëi^,  avant 


[*)  Annules  de  ÎÀoben^  t.  XV,  p.  3oo. 
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de  les  diriger  dans  l'appareil  Bessemer,  ce  qui  leur  enlève 
nécessairement  une  partie  du  phosphore. 

La  direction  de  Neuberg  a  fait  imprimer,  pour  l'exposi- 
tion, un  tableau  d'analyses  fort  intéressant  qui  permet  de 
suivre  la  transformation  graduelle  que  subit  la  fonte  dans 
l'appareil  Bessemer.  Les  analyses  ne  sont  peut-être  pas  ri- 
goureusement exactes,  mais  comme  elles  s'accordent  bien 
avec  les  faits  observés  ailleurs,  il  me  parait  utile  de  le  re- 
produire ici  : 

r  Fonte  et  produits  affinés. 


tLtMKNTS. 


Graphite 

Carbone  combiné. 

Siliciam 

Phosphore 

Soufre 

Manganèse 

Cuivre 

Fer 


PONTS  oaiat 

MÉTAL 

MÉTAL 

FBR  BMLt 

PRODUIT 

de 

prl«  apria 
la 

pria 
Tara  la  fin 

pria 
avant 

flnal. 

période 

de 

raddIUon 

Aeiar  dou 

Nanberff. 

delà 
tcorlflcatloo 

rébollIUoD. 

da 

la  fonte. 

B«»«. 

(«) 

(ft) 

(c) 

id) 

(•) 

S,180 

• 

» 

u 

• 

0.T50 

3,485 

0,04» 

0,087 

0,234 

1,960 

0,443 

0,112 

0,026 

0,033 

0,040 

0.040 

0.045 

0,015 

0^44 

0,018 

traces. 

traces. 

traces. 

traces. 

S,4«0 

l.'»4S 

0,429 

0,113 

0,139 

0.085 

0,091 

0,095 

0,120 

0,105 

90,507 

95,316 

98,370 

99.607 

99,445 

100,000 

100,000 

100,000 

100,000 

100,000 

2*  Laitiers  ou  silicates  correspondants. 


ÉLÉMBRTS. 


Siliee 

Alumine 

Protoiyde  de  fer. . 
^     de  mâDgaoése 

Chaux 

Magnésie 

Pousse 

Soude 

Soufre.  ....... 

Phosphore 


LAITIRR 

SCORIE 

SCORIE 

SCORIB 

SCORIE 

dv 

prise  après 

prise 

prise  STant 

prise 

baat  fonr- 

période 
de  la 

ren  la  fln 

de 

l'addlltOB 
de 

av  Bomaoi 
de 

Bcae. 

leorlfleallon 

rébalIlUOD. 

la  fonte. 

la  coviée. 

40.95 

46.78 

51,75 

46,75 

47.25 

8,70 

4,(i5 

2,98 

2,80 

3,45 

0,60 

«,78 

5,50 

16,86 

15,43 

2,18 

37,00 

37,90 

32,23 

S  1,89 

30,35 

2.98 

1,7Q 

1,19 

1,23 

16.32 

1,53 

0,45 

0,52 

0,61 

0,1S 

traces 

traces 

traces 

traces 

0,14 

sensibles. 

sensibles. 

sensibles. 

sensibles. 

0,34 

0,01 

traces. 

traces. 

traces. 

0,01 

0,0'i 

0,02 

0,01 

0,01 

P9,77 

t 

99,79 

100,36 

100,36 

90,87 
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Ce  tableau  prouve  nettement  que  le  cuivre  et  le  phos- 
phore ne  sont  pas  oxydés  dans  l'appareil  Bessemer  ;  que  le 
soufre  semble  disparaître  lorsqu'il  est  en  proportion  trës- 
fsûble;  qu'enfin  le  manganèse  et  surtout  le  silicium  sont 
rapidement  brûlés  dès  l'origine,  tandis  que  le  fer  n'est 
oxydé  d'une  façon  permanente  qu'après  le  départ  presque 
complet  du  silicium,  du  manganèse  et  du  carbone. 

On  voit  aussi,  comme  à  Fagersta,  par  la  proportion  si 
élevée  du  manganèse  dans  les  scories,  que  leur  pauvreté  en 
fer  ne  provient  nullement  de  la  corrosion  des  parois  de  la 
cornue,  mais  uniquement  de  la  réaction  fort  énergique  que 
l'oxyde  de  fer  exerce  constamment  sur  le  silicium,  le  man- 
ganèse et  le  carbone  de  la  fonte.  On  peut  d'ailleurs  calculer, 
d'une  façon  approximative,  la  proportion  de  fer  définitive- 
ment oxydé,  et  montrer  que  Yaàr  fait  réellement  défaut  pour 
brûler  beaucoup  de  fer. 

Gomme  le  manganèse  de  la  scorie  provient  uniquement 
de  la  fonte,  on  peut  évaluer  le  poids  de  cette  scorie  d'après 
sa  teneur  en  oxyde  de  manganèse.  En  comparant  les  ana- 
lyses des  métaux  (a)  et  (cl),  on  voit  qu'à  un  trentième  près, 
tout  le  manganèse  est  oxydé;  qu'ainsi,  sur  loo  de  fonte,  ^ 
3,35  de  manganèse  ont  dû  passer  dans  la  scorie.  Or,  comme 
la  scorie  (d)  renferme  33,93  p.  loo  d'oxyde  de  manganèse 
ou  i8,oa  p.  100  de  manganèse  métallique,  il  est  évident 

3  35 
gue  1 00  kiloff.  de  fonte  ont  dû  donner  i  oo  x  -^ —  =  1 8^,5 

^  °  10,02 

de  scories  (d)  ;  et  comme  d'autre  part  cette  scorie  ne  ren- 
ferme que  10,86  p.  lOo  de  protoxyde  de  fer,  ou  i3,09 
p.  100  de  fer  métallique,  on  voit  que  dans  les  i8^,6  de  sco- 
ries ,  il  n'y  a  que  2^,4 1  de  fer;  qu'ainsi  la  proportion  de 
fer  réellement  brûlé  ne  dépasse  pas  2,&i  p.  100  du  poids 
de  la  fonte»  Le  reste  du  déchet  provient  du  carbone,  du 
silicium  et  du  manganèse,  dont  le  poids  réuni  dépasse 
9  p.  100,  et  des  globules  de  fonte,  projetés  hors  de  la  cor- 
nue par  le  vent. 
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Vof  om  nakitenast  qvel  est  le  poids  d'air  néoessaire 
pour  a<:heYer  Vaftnage»  Si  nou»  admettons  que  Foxjnlatîoa 
do  silicium,  du  manganèse  et  du  carbone  soit  à  peu  près 
QDmplète  ¥er8  k  fin  de  f  opération,  ce  qui  s'éloigne  pe«  de 
la  réalhd,  d'^après  ks  résultats  de  Tanalyse  (d) ,  on  venra 
que,  par  i  oo  kilog.  de  &ttle.  il  lEaudra  r 

kllof^  kllof. 

Pour  les  3,^  cte  carbone. io,Â<i  d'oxygène. 

«**      i^  deeiUeiimiL  .  •  .  .  •  %^i%       «<- 

-r^      ^M  4a  vMc^èse 1,00       -^ 

•—      %^ki  4e  fer.  ., 0^71        — 

TotaU  .  «  ^  .  .  *  •    \lk^93^ 

ce  qui  correspond  à  6 1^,96  d^air  sec. 

Pour  une  chAj^  de  3.ooo>  kilog.  »  il  budia  donc  t.9â8^t8< 
d'air;  et  comme  l'opération  dure,  à  Naaberg,  a^phis vingt 
minutes,  jusqu'à  la  période  de  la  recarfanration,  on  ¥ait 
qu'en  moyenne  il  faut,  par  minute,  an  moins  92^,9  d'air» 
ou  environ  71  mètres  cubes*.  Or,  4  l' naine  de  Gritz,  oà  la 
cornue  est  dans  les  mêmes  conditions  qnà  Neuberg  et 
destinée  aussi  à  5  tomaes,  M.  Gastel  arrive  pour  k  vent  aa 
chiffre  do  76  mètres  cubes,  en  partant  du  volume  engoDdrê 
par  ka  pktow  soufflants  et  sans  aucnna  déklcatien  pont 
les  fuiles  (*).  Mais  oomme  ces  fiiîAeaa'élàveni  pour  k  oacnna 
il  10  p.  100  dans  les  meilleures  machines  souillantes,  on 
voit,  en  défimiive,  que  Tappareil  ne  reçoit  nul  excès  d*air, 
et  qyo  si  k  fer  ue  brùk  pas,  c'est  tout  simpkmeat  paroa 
qne  Taie  mampie»  et  non  parce  que  l'oxygèM  échapperait  à 
k  véaoïion.. 

J'ai  aupi^,  il  est  vrai,  dans  le  caieul  précédant,  qm 
k  carbiMie  est  transformé  eo  acide  caibeDifae,  tandis 
qu'une  partk  se  dégage  jurolHfakmmit  ans  formie  d'oijda 
dft  caKbona*.  Mam  alors  ce  gas  doit  éégà  pailielkmeDt 


(*}  Kwiaitt  des  mmej,  6*  série,  t.  Vin,  p.  i65. 
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bmàler  d&É9  la  liôhHié  ftièittë  sote  11nflcfeti<^  de  Yàk  ^tf 
aMMlt  éclMapJMI  an  tttètàt. 

Il  é6t  ëlifttt  âMé  d^  èMthiii^  dtf^  tanlyëes  ^écftteiïtëé^ 
^[tte  ^lieÊ^e  Is  moitié  <9é  la  mHce  des  ^orie»  {^Viétlt  de  là 
faute,  et  (fd'âitisl  kl  «IMIHië  nte  di^rfible  jMt»  diisël  /of tefoellt 
atea^e  qo^an'  së^K  tenté  de  lé  crtdtr'e  au  pté^tnet  abord. 

Les  100  kikyg^.  AeftN^eoH!  ftmilil,  Aux  i8S5  de  skronèé^ 
(<I)9  iS93  de  silicium,  ou  4^,02  de  silice.  G'e^t  22  p.  100, 
tandis  que  là  scorie  en  renferme  46,iS  p.  160. 

Ainsi  24*75  contre  22  proviennent  de  la  cornue. 

Qd  eonnatt  Tatelier  Bessemer  de  Gràtz  par  le  mémoire  de 
M.  Gasiel  (*) .  Les  renseignements  se  rapfM>rtent  au  priatemps 
de  1 865.  On  y  a  installé  dès  l'abord  des  cornues  mobiles  pour 
3  à  4  t^niiéfii.  La  Mné  eut  ntbtiàM  ott^  rAveriMre  et  ptmhnt 

de  fonte  miroitante.  Je  compléterai  les  renseignenietifs  ^ 
fournis  par  H.  Gastel,  par  ceux  qu'a  publiés  M.  Tunner, 
en  1866,  d* après  un  rapport  officiel  du  directeur  pour  l'an- 
née entière  i865  (**).  On  fabviqiuttt  surtout^  à  V origine,  de 
l'ader  pour  rails,  ou  pour  couvertes  de  rails,  de  0,004  de 
carbone.  Plus  tard  on  a  fait  aussi  de  l'acier  pour  bandages 
etnémede  l'acier  plus  dur  n""  3*  Ce  dârmer,  d'aprèa  vne 
analyse  Êtite  à  Vienne,  renferme  : 

Carbone 1,0^ 

90tei(iT». 6^6 

PbospiMÉret  •  é  ,0  é  ^  j  .  é  0  ,  »  é  tnkfeB. 

Soufre tié*é»'4éé  «v^fr 

Manganèse 0,07 

Cuivre. 0,08 

Fer.  .  , ' 98^57 

Total 99,85 

Cet  acier,  forgé  mais  non  trempé,  s'est  rompu  à  l'essai 


^^ 


(*)  Annales  des  mines,  6*  série  t.  VIII,  p.  1^9* 
(**)  AnneUes  deUoben,  t.  XV,  p.  3i8. 
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SOUS  la  charge  de  74^,5  par  millimètre  carré,  après  s'èl^e 
allongé  de  3  p.  100  seulement.  L'acier  très*doux,  pour  tôles 
de  chaudières,  provenant  de  la  même  usine,  essayé  à  l'in- 
stitut technique  de  Vienne,  s'est  rompu  sous  la  charge  de 
5a à58 kilogrammes, aprèsunallongementde  i4^9ip.  loo. 
D'autres  aciers,  essayés  comparativement  dans  le  même 
établissement,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  fer  puddlé  pour  bandages  de  Neuberg  s'est  rompu 
sous  la  charge  de 39  kilog. 

L'acier  fondu  doux  pour  chaudières  de  Petin  et 
Gaudet 53,5 

L'acier  fondu  à  ressort  de  Krupp 96,& 

D'après  les  renseignements  officiels,  publiés  par  M.  Tunner 
avec  autorisation  du  directeur,  le  rendement  moyen  en  1 865 
a  été  : 

En  lingots,  de 76,7  pour  100 

En  carcasses  et  coulures 8  — 

D'où,  déchet  proprement  dit.  ...      i5,3       — 

Total 100,0 

Mais  dans  les  derniers  trois  mois,  on  est  arrivé  au  chiffre 
de  80  p.  1 00  de  lingots. 

Le  prix  de  revient  moyen  des  lingots  s'est  élevé,  en  i865, 
à  257  francs  par  tonne,  sans  les  intérêts  des  capitaux  et  la 
prime  pour  le  brevet,  les  fontes  traitées  valant  1 5b  et  1 60  fn 

Le  principaux  éléments  sont  : 
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fr. 

Pour  fonte 3io,35 


Combustible. . 

LîgDlte  à 
35  fr.  la  tonoe. 


Pour  machine  soufflante 6.00 

Pour  chauffage  des  appareils.  ....  19,00 

Pour  fusion  au  réverbère. 36,8o 

Pour  main-d*œuyre  et  direction 19,75 

(11  y  a  vingt  ouvriers  spéciaux,  payés  à  raison  de 
Go  francs  par  jour,  sans  compter  les  manœuvres.) 

Matériaux  divers 96,70 

Total 3io,6o 

à  déduire  pour  carcasses  et  coulures  utilisées 53^8o 

Prix  de  revient !i56,8o  (*) 

Ce  prix  de  revient  dépasse  de  loo  francs  celui  de  la 
fonte;  mais  cet  çxcès  de  prix  serait  au  plus  de  70  francs,  si 
roQ  prenait  la  fonte  directenaent  au  haut  fourneau.  C'est  à 
peu  près  le  chiffre  que  j'indiquai,  pour  Wooiwich,  d'après 
M.  Bessemer,  dans  mon  premier  mémoire  de  1861 
(AnnaUs  des  minesj  5*  série,  t.  XVII,  p.  533).  Mais  il  est 
évident  que  dans  une  foule  de  localités  les  conditions  sont 
aujourd'hui  plus  favorables. 

Appareils  Bessemer  en  Belgique  et  en  Allemagne.  —  La 
Belgique  possède  des  appareils  Bessemer  à  Seraing  et  à 
Ougrée.  On  en  voyait  quelques  produits  à  l'Exposition; 
mais  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  nature  des 
noatières  premières,  et  les  conditions  de  la  fabrication.  En 
Prusse,  le  procédé  Bessemer  fonctionne  à  Hoerde,  à  Bochum 
et  à  Essen  chez  M.  Krupp.  On  y  affine  surtout  les  fontes  de 
Siegen  et  du  duché  de  Nassau.  L'usine  de  Hoerde  a  exposé, 
en  acier  Bessemer,  des  rails,  des  bandages  et  des  essieux. 
On  y  rencontrait  aussi  des  roues  montées,  pleines,  dont  le 
bandage  en  acier  Bessemer  est  fixé,  sur  le  plateau  en  fer, 
par  soudage  ou  par  emboîtement. 

Bochum  se  contente  jusqu'à  présent  d'appliquer  l'acier 


{*)  C'est  aussi,  à  l'usine  de  Gràtz,  le  prix  de  revient  des  rails  en 
fer,  avec  couvertes  en  métal  Bessemer. 
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Bessemer  à  la  fabrication  des  rails.  Cette  usine  n'estime  paa 
le  produit  suffisamment  régulier  pow  en  faire  des  essiaox 
en  toute  sécurité.  L'espérîeilce  des  ifesines  d'ÂuiridMi  de- 
vrait cependant  pleinement  rassaiW. 

M.  Krupp  n'a  rien  exposé  sous  ïé  nôih  d^'aCîei'  Sëfôémef  • 
La  notice  imprimée  aOlrme  que  tous  les  produits  ont  ét4 
fondtt3«  au  creuset.  On  sait  cependant»  malgré  le  mgskèru 
dont  s'entoure  M.  Krupp,  que  plusieurs  appareils  Bessemer 
existent  à  Essen.  Fonctionnent-ils  ou  non»  et  dans  quelles 
conditions?  Je  ne  saurais  le  dire.  En  tout  cas,  il  parait  cer- 
tain que  les  aciers  supérieurs  sont,  comme  ailleurs,  obtenus 
du  erenset,  eti  quê  Tacier  Besseiner  Idi-'ttteind  esH  M>tr^ént 

Un  apfyàreil  d'ésMd  néon  â*6tre  installé  âAMÏmàoe  n>^fûé 
de  KônigsliOtf e  en  SiléM.  Les  expéridMe^  «moqfuellMr  on  tff 
litre  ne  peuvent  manquer  êe  ftntniir  d^  utile»  rêméilpï^ 
ntents  sar  quelques {^okits  encore  €è6car»dQ  nosf  eaii  hmpAb 

En  Saxe,  deux  cornues  de  irolê  lontléd  9ùni  eti  àcflldtO 
à  Marienbatts  pubs  de  "Zwîebau.  Onr  y  vnàfSt  la  fontie  M^  câike 
de  l'usine  mime,  promettant  des  hénàattifles  rmffe»  etkraMtf 
du  pays.  Les  proâfâl9  p«u'aiâ»€»it  de  qtialké  conVttlalife;. 

FrwèdèBêêseinUT  m  JlMm.^^Ea  Russie^  le  proeédéBeMW^ 
mer  est  infStaQé,  depuis  le  cemtœnoemMt  de^  iS6ft,  èém 
Fune  des  usiAes  du  priiiee  Déifiid^à  ]!fifleInié-«Tiigttilflk  (^.' 
Qd  se  sert  de  la  ccMNfe  iBdDile,  mais  éiiârti;ixi|»keè las  éom-' 
breuses  petite»  tuyères-  terticales^  par  deui  5teiiles  tuy èrw 
Isrtérales,  Asposéwà  lu  ibâsoiëre  de  cfidtes  èofoctr  fixt  sid^ 
ddis.  Les  tuyèt^  oiif  «^^4  dedtettèttr^etsoM  iayi»leifleflt/ 
ploAgeaiftes;  ëlet  flMit^  eemnie  en  SttMfe,  M  «evftii»  fttigléi 
avec  la  normale,  afin  de  provoqueir  im  mooteiMnt  g:ir»^' 
tmt  quiprolMfe  le  jwvMttrS'du'nnt  M  ttiM^        ta»  iMtte. 


ner). 
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h»  tuyères  réâsteat  à  doiue  charges  ;  elles  seal  gi^mieB  âa 
tôlfis  de  fer  àrîDtérieur^  ce  qui  permet  de  les  nettoyer  sans 
le»  ébrécher.  C'est  u  avantage  réel ,  car  dans  les  conmea 
a&glaises  ks  tayëres  orcUnakes  résistent  beaucoup  moînak 
M.  Tuxmer  voit  d'ailleurs,  dans  ce  système  des  grandes 
tuyères,  la  posûlnlitê  d'une  prise  d' essaie  k  la  baguette 
polie,  comme  dans  l'affinage  du  cuivre  brut  (*).  La  charge 
ordinaire  est  à  TaguîlsL  de  1750  à  i8ea  kilograïunes,  et, 
d'ajj^rès  les  rense^ements  fournis  par  La  directeur  de  Tu- 
siœ,  ks  résultatsi  obtenus  seraient  des  plus  satisfeisants. 

Appareils  Bessemer  ea  IlaUe.  —  En  Italie,  les  premiers 
essais  forent  entrepris,  sur  une  petite  échelle,  en  1860, 
par  IL  PoEKsard,  directeur  de  Folonica;  piûs,  en  ]&k«  à 

• 

(*)  Le  mode  d'essai,  proposé  par  M.  Tunner,  est  pratiqué,  depuis 
peu,  dans  plusieurs  usines  allemandes.  M.  Douvillé,  élève  iogé- 
nieur  des  srfiMB;  1%,  va  emr^ojé  fêté  dernffér  f  18^)  à  Grfttz,  Neu- 
berg  et  Zwickau.  Lorsqu'on  veut  prendre  un  essai,  on  couche  la 
cemue  ardimiire,  cMHne  pour  la  réception  de  U  ibale  rscarbu- 
rante  et  Ton  arrête  le  vent»  A  Taide  d'une  baguette  poHc  ou  d'une 
spadelle  plus  large,  on  prend  par  attachement,  un  dé  ou  une  pla- 
quette de  seorie  qof  se  fige  liamédiatement.  Son  apparence  est 
ccàUtte  rénaU.  Mmfc  longtemps  qae  ce  métal  a*est  pM  arrivé  à 
rétat  de  fer  brûlé»  l'émail  est  brun  marron  clair^  &  la  surfacesupé- 
rfeure,  et  d^e  teinte  olive  p&Ie,  presque  blanche,  dans  la  cassure. 
A  mesure  que  ropération  avance  et  que  l'action  rédoetive  du  eaV" 
hooe  de  la  fonte  est  molaa  éaarg^iie,  ka  émm  telntei  detleniNBat 
plus  foncées.  Lorsque  le  fer  est  brûlé,  Témail  est  presque  noir  à  la 
surfkce  et  tourne  au  vert-clair  dans  la  cassure.  G*est  alors  le  mo- 
ment éti  percer  la  fente  reeartramnt»,  et  on  eo  i^onte  plusou  moinar, 
selon  In  auméd'o  de  dnrelé  que  Ton  déafara  oUenir.  Ou  bien,,  ai 
Ton  veut  maintenir  invariable  la  proportion  de  fonte  à  ayouter»  ou 
la  perce,  plus  ou  moins  tôt,  en  se  réglant  sur  les  nuances^  plus  ou 
moins  fèncées  que  Jetions  de  mentionner,  ha  premier  mode  est 
au  reste  liu»  sûr  et  donne  eertaiuRmfiBt  des  pcoduits  pta»  fiisu^ 
Je  recommaude  ce  mode  d'essai  aux  mines  françaises.  Voici  la 
teneur  en  silice  des  deux  scories  extrêmes  rapportées  d'Allemagne 
par  Bfr.  Douvillé.  La  scorie  brun  dah^  s  donné  &9  p.  100  de  stUce, 
la  scorie  da  nuanea  fonuêe  â^  p.  loo.  Ces  résultats  a'acoordieot 
avec  les  analyses  de  Neuberg,  citées  ploa  baul»  La  usaaea  foncée 
oorrespoud  à  U  asorie  [d)  et  pievient  da  ce  i|ue  ceUe-«t  oontieat 
trois  fois  plus  de  fer  que  les  scories  (6)  et  {c). 
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Sheffield  même,  sous  les  yeux  d'une  commission  d'ingé- 
nieurs italiens  (*) .  M.  de  Cizancouit  a  fait  connaître,  dans 
les  Annales  des  minety  le  rapport  de  ladite  commission  (**). 
Je  n'y  reviens  pas;  mais  j'ajouterai  qu'à  la  suite  de  ces 
essais  un  atelier  Bessemer  a  été  établi,  par  M.  Ponsard,  à 
Piombino.  Quelques  produits,  qui  en  proviennent,  figu- 
raient à  l'exposition. 

Appareils  Bessemer  en  Amérique.  — Enfin,  disons  encore, 
que  le  procédé  Bessemer  a  aussi  pris  racine  en  Amérique, 
aux  États-Unis.  Les  excellents  minerais  du  lac  Supérieur 
donnent  spécialement  des  fontes  à  acier. 

Telle  est,  en  résumé,  la  situation  actuelle  de  la  fabrica- 
tion de  l'acier  par  le  procédé  Bessemer.  Voyons  msdutenaiit 
ce  qui  lui  manque  encore. 

Détente  ûu  procMé  IcMeiner.  —  Moyens  d'j  remédier. 

Le  défaut  de  cet  affinage  est  de  ne  pouvoir  s'appliquer  aux 
fontes  sulfureuses  et  phosphoreuses.  L'opération  marche 
trop  vite ,  la  température  est  trop  élevée,  les  scories  sont 
trop  siliceuses  pour  que  le  soufre  et  le  phosphore  puissent 
être  éliminés.  Que  faut-îl  donc  faire  pour  se  débarrasser  de 
ces  substances  ? 

M.  le  professeur  Wedding  propose,  dans  son  mémoire  (***), 
de  chasser  les  scories  hors  de  l'appareil  par  l'action  du  vent, 
avant  la  fin  de  la  réaction  décarburante.  Mais  on  ne  pourra 
jamais  enlever  ces  scories  complètement,  et  si  elles  sont 
siliceuses,  l'acide  pbosphorique  ne  saurait  s'y  maintenir.  Il 
vaudrait  mieux  expulser  le  phosphore  par  une  sorte  de  ma- 
zéage  pratiqué  à  part,  soit  au  réverbère,  soit  au  bas-foyer. 
Seulement,  comme  le  silicium  est  oxydé  en  même  temps, 

(*)  îndusîria  del  ferro  in  îtalia.  Torino  i86à,  p.  386. 
(**)  AimaLes  des  mines,  6*  série,  t  IV,  p.  aSi. 
(***)  Journal  des  mines  de  Prusse^  t.  II,  et  Journal  des  mines 
d Autriche^  t.  XV. 
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la  première  période  de  l'affinage  Bessemer  s'en  trouvera 
raccourcie  ;  par  suite,  la  température  du  métal  sera  plus 
taible.  Il  pourra  en  résulter  des  engorgements  ou  des  ex- 
plosions. Pour  ayoir  une  allure  plus  chaude,  il  faudrait  donc 
finer  la  fonte  à  une  très-haute  température,  dans  un  four 
Siemens,  avec  des  additions  de  chaux  et  d'oxyde  de  man- 
ganèse, puis  conduire  le  fine-métal  directement  de  ce  iour 
à  la  cornue  Bessemer.  On  pourrait  aussi  traiter  d'abord, 
dans  l'appareil  Bessemer,  une  certaine  quantité  de  fonte 
non  phosphoreuse  et  n'y  ajouter  la  fonte  phosphoreuse 
finée  que  peu  avant  l'instant  où  doit  commencer  la  période 
de  réaction.  Néanmoins,  on  ne  pourra  jamais  réaliser  ainsi 
une  épuration  complète.  Le  métal  produit  sera  de  qualité 
ordinaire  ;  et,  en  tous  cas,  on  devra  plutôt  préparer  du 
fer  doux  homogène  que  de  l'acier  proprement  dit.  Mais, 
à  dose  égale  de,  phosphore  et  de  carbone,  ce  fer  doux  fondu 
sera  pourtant  plus  tenace,  à  cause  de  son  homogénéité 
même,  que  le  fer  puddlé  ordinaire  soudé  et  corroyé.  On  peut 
donc  espérer  qu'on  parviendra  aussi  à  affiner  un  jour  les 
fontes  ordinaires  par  voie  de  fusion.  En  tout  cas,  on  peut 
y  parvenir  par  te  procédé  Parry,  que  j'ai  déjà  mentionné, 
et  sur  lequel  j'aurai  bientôt  à  revenir. 

Diverses  personnes  ont  espéré  obtenir  l'expulsion  du 
soufre  et  du  phosphore  par  l'hydrogène.  Les  hydrogènes 
sulfurés  et  phosphores  sont  peu  stables  à  la  température 
ordinaire,  et,  d  pnort,  il  semble  qu'ils  ne  puissent  se  for- 
mer en  présence  du  fer.  Mais  aux  températures  élevées  les 
réactions  sont  souvent  très- différentes,  et  deux  corps  vola- 
tils resteront  plutôt  liés  entre  eux  au  rouge  blanc  qu'un 
élément  volatil  et  un  élément  fixe,  tels  que  le  phosphore 
d'une  part,  le  fer  de  l'autre.  Ainsi  on  sait  que  la  vapeur 
d'eau,  en  passant  au  rouge  sur  la  pyrite  de  fer,  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré.  La  réaction  se  produit  même  lors- 
que le  soufre  est  uni  au  fer  en  très-faible  dose.  M.  Bous- 
singault  a  constaté,  en  effet,  qu'en  faisant  passer  de  la  va- 
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peur  d*«au  snr  ée  f  acter  ft»dn,  il  seprodnît  de  rhydrogènè 
flrffurô  et  rm  peu  tf  ammoniaque,  et  M.  Bouis  a  observé  la 
même  réaction  en  se  servant  d'hydrogène  isolé  (*) . 

D'autre  part,  M.  Minary  assure  qu'il  se  dégage  de  rhy- 
drogènè phosphore,  lorsquon  calcine  un  mélange  de 
homlle  menue  et  de  scories  de  forges  sensiblement  phos- 
phoreuses.       • 

CTest  cette  double  réaction  que  M.  Galy-Cazalat  a  cher- 
ché à  appliquer,  en  faisant  passer  de  la  vapeur  surchauffée 
au  travers  de  la  fonte  en  fusion  dans  un  réverbère  ;  mal- 
heureusement Tefitet  réfrigérant  de  la  vapeur  est  tel  qu*a 
est  imposable  de  maintenir  longtemps,  dans  ces  conditions, 
le  métal  en  fusion. 

M.  Bessenier,  dans  ses  nombreux  essais  d'affinage,  a  éga- 
lement expérimenté  l'action  de  divCTs  gaz  sur  la-  fonte  en 
ftisîon.  Son  premier  brevet  (•*)  mentionne  déjà  Tinjection 
dfe Tair  et  de  la  vapeur  d*eau,  mélangés  entre  eux,  ou  pris 
isolément.  H  opérait  dans  un  creuset,  placé  dans  un  four  à 
vent,  et  y  amenait  Tair  et  la  vapeur  d*eau  à  Faîde  d'un  tube 
en  argile  réfractaire.  Gilbert-Martien  de  ISewark  (Amérique) 
l'avait  même  précédé  dans  cette  voie.  Dfef  le  1 5  septem- 
bre i855,  Martien  avait  demandé,  en  Angleterre,  un  bre\net 
pour  purifier  la  fonte  fluide  à  Faide  du  vent  ou  de  la  vapeur 
d*eaii.  Dans  son  second  brtefvet  n*  2768,  demandé  le  7  dé- 
cembre i855,  Bessemer  propose  remploi  de  Tair  chaude 
ne  fait  agir  la  vapeur  d'eau  qu'à  Fortyine,  afin  d'expulser  te 
Sùufrt.  Il  avait  précisément  constaté,  depuis  la  demande  <fc 
son  premier  brevet,  que  la  vapeur  refitndît  la  fonte,  tan^s 
que  l'air  la  réchauffe.  11  propose  aussi  l'injection  de  matières 
charbonneuses,  et  reconnaît,  du  reste,  dans  ce  brevet, 
qu*on  a  déjà  avant  lui  essayé  l'action  de  l'air  et  de  la  va- 
peur d'eau  sur  la  fonte  des  fours  à  puddler. 

(*)  Comptes  rendus^  U  LU,  p*  i.ooS  et  1.009. 

(**)  Brevet  angtals  n^a.Sai  demandé  le  17  octobre  iB55. 
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La  ifc  «»V8  1866,  éum  un  tri^iaiépie  brevet,  pcrtant  fe 
fk'  4ftSA,  Becifer  mmtkipBe  Toxyide  de  fer  mbudb  lagent 
ffiDfdaBt^el  fliydngèiw«arboiié  eomaie  agent  wé&HstkL  1 
injecte  ce  denier  en rs  la  ^  pour  enlever  «ii  fMeu  (Foxy« 
gètte  qui  reate  uBi  an  fer.  Il  avait  eonstaté  que  ie  lar  éerrient 
eourl  per  l'aotion  trop  {»roiofigée  du  vent. 

Bui8  le  brevet  or  i  %5^  dn  19  aoât  i366,  BesseeMr  easaff 
dTMBgifWf  le  déchet  par  w  courant  d'exyde  de  caribooe  (*) 
et  4e  dttfiaer  le  êowfre  et  le  photphope  p»r  riojection  ^ 
gaz  Ayiiragëeéi.  On  voit,  qu'à  l'origine,  Bessemer  avait  sur- 
lent  en  vue  fèpurûtian  des  fontes  ordinaiFes,,  mais  il  a  dû 
TeooBaeitre  les  dfttciUtéa  prattquea  en  l'inefficatilé  des 
réeotiis,  car  on  eait  qu'il  reeoBnût  faiir.]Dênie  l'impossibilité 
tf  e£ner  par  son  procédé  les  fontes  phosphoreuses  et  aolfu- 
reuses;  et,  au  fait,  ses  deux  brevets  défiQiln&  (le  n^  ijS  du 
Mr*^  mars  1660  et  le  n*  56  du  8  janvier  186»)  ne  parlent 
pina  que  de  l'injection  de  tair. 

En  tout  cas,  la  difl&culté  principale,  même  en  m  servant 
de  gaa  déjà  fiorméa  et  n<m  de  vaipeur  d'eao,  sera  toujomB 
de  aaaintenlr  la  fonile  iengtemps  en  fusion,  et  plus  enoore  le 
mted  déjà  à  deiaî  décarburé.  Tandis  que  l'air,  n^e  eni-r 
p)oy6  irpid,  réehaufie  le  fer,  le&  gai  bydrogénéQv  et  surtaml 
la  rspasr  dtemk  même  fortement  suDebauffée»  produiront 
tanfonrs  Reflet  eppo9& 

Froeééé  Bémra. 

M.  Bérard  a  cherché  à  surmonter  la  difiîcnlté  majeure 
êont  je  viens  de  parler.  Il  se  sert  d'un  four  à  révwbôre 
double,  chauffé  au  gaz,  où  la  fonte  est  tour  à  tour  labowée 
parle  vOTt  et  des  gaz  hydrocarbures  chauds.  Le  vent  oxy<te 

(•)  M.   de  CizaDCOurt  propose  an^si  d'essayer  l'insuflaation  d^ 
roiyde  de  carbone  fête  ht  ftn  de  l'afllnsge  Bessemer.  Annales  éê& 
eri^de,  %.  IV,^a94. 
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6t  réchauffe,  tandis  que  l'hydrogène  doit  enlever  le  soufre 
et  le  phosphore.  Les  premières  expériences  ont  été  faites  à 
Decazeville,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  puis  un  appareil  plus 
grand  a  été  établi,  l'hiver  dernier,  à  l'usine  de  Montataire. 
L'appareil  se  compose  de  deux  fours  à  réverbère  accolés, 
chauffés  chacun  au  gaz  d'un  générateur.  L'air  chaud  et  le 
gaz  arrivent  à  la  façon  ordinaire,  par  une  double  batterie 
de  tuyères  à  chalumeau  (PI.  XII,  fig.  i  et  a).  Entre  les  deux 
fours  se  trouve  un  compaitiment  rempli  de  coke  incandes- 
cent, ayant  la  même  largeur  que  les  fours  et  séparé  de 
chacun  d'eux  par  un  petit  mur  en  briques  à  jour.  La  sole 
des  fours  est  formée  d'une  caisse  en  tôle  forte,  portée  par 
un  chariot  en  fer,  comme  les  coupelles  anglaises  pour  l'af- 
finage des  plombs  d' œuvre.  La  caisse  est  garnie  à  l'intérieur 
de  brasque  battue  argilo-charbonneuse. 

Le  gaz,  ^i  doit  chauffer  le  double  four,  arrive  alternar 
tivement  par  l'une  ou  l'autre  batterie.  S'il  est  fourni  par  la 
batterie  de  droite,  les  produits  de  la  combustion  se  ren- 
dront au  four  de  gauche  et  de  là  à  la  cheminée,  en  passant 
au  travers  du  compartiment  à  coke  incandescent.  Là,  l'acide 
carbonique  se  transforme  en  oxyde  de  carbone,  en  sorte 
que  l'atmosphère  gazeuse  du  four  de  gauche  sera  plus  ré- 
ductive  et  moins  chaude  que  celle  du  four  de  droite.  Lors- 
que la  différence  de  température  des  deux  fours  devient 
trop  grande,  on  change  le  sens  du  courant  gazeux,  en 
sorte  que  chaque  four  reçoit  tour  à  tour  un  courant  de  gaz 
chauds  en  combustion  et  de  gaz  rendus  réductem*s.  Les 
deux  soles  sont  chargées  de  fonte.  A  Montataiie,  les  chaînes 
sont  de  600  kilogrammes  par  bassin  de  1  mètre  de  côté,  en 
sorte  que  le  bain  de  fonte  a  o"',io  de  profondeur.  Dans 
chaque  bain  plongent  deux  tuyères  inclinées  à  4^  degrés, 
disposées  comme  celles  des  fineries  anglaises,  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  toutes  deux  placées  dans  la  même  face  du 
four.  Elles  sont  en  terre  réfractaire  et  peuvent  être  immer- 
gées ou  retii'ées  séparément,  à  l'aide  d'une  crémaillère. 
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Chacune  d'elles  se  compose  d'ailleure  de  plusieurs  buses 
parallèles,  faisant  corps  les  unes  avec  les  autres.  On  souffle 
ainsi  tour  à  tour,  par  l'une  des  tuyères,  du  vent  chaud, 
par  l'autre,  des  gaz  hydrogénés.  Ceux-ci  se  prépai-ent  dans 
une  sorte  de  cubilot,  chargé  de  houille  et  soufflé  par  un 
mélange  d'air  et  de  vapeur  d'eau.  Les  gaz  produits  se  com- 
posent donc  en  réalité  d'azote,  d'oxyde  de  carbone  et  d'hy- 
drogène plus  ou  moins  carburé.  On  les  conduit  dans  mi 
gazomètre,  d'où  une  machine  soufflante  spéciale  vient  le:^ 
aspirer  pour  les  lancer,  au  travei-s  d'un  calorifère,  dans  le 
bain  de  fonte.  Le  gaz  du  générateur  est  de  plus  désulfuré, 
par  la  chaux,  comme  le  gaz  de^  villes.  En  résumé,  celui  des 
deux  fours,  où  se  produit  la  combustion,  reçoit  en  même 
temps  le  courant  d'air  plongeant,  tandis  que  l'autre,  dont 
l'atmosphère  e^t  réductive,  reçoit  par  ses  buses  le  gaz  hy- 
drogéné. On  affine  ainsi  simultanément  deux  charges,  ou 
plutôt,  on  les  soumet  alternativement  à  l'action  de  l'air  et 
des  gaz  réducteurs  ;  en  sorte  que  si  ces  derniers  enlèvent 
réellement  le  soufre  et  le  phosphore,  il  doit  être  possible 
d'affiner,  par  ce  procédé,  des  fontes  moins  pures  que  celles 
que  Von  traite  dans  l'appareil  Bessemer. 

Malheureusement  l'essai  n'a  pu  encore  être  réalisé  d'une 
façon  complète.  LcS  deux  machines  soufflantes  ne  sont  pas 
assez  puissantes,  à  Montataire,  pour  que  l'on  puisse  injec- 
ter à  la  fois  l'air  et  les  gaz  hydrocarbures.  Il  a  fallu  se  bor- 
ner jusqu'à  présent  à  l'affinage  ordinaire  par  l'air,  en  lais- 
sant tour  à  tour  reposer  l'un  des  bains  pendant  quelques 
minutes. 

L'opération,  ainsi  conduite,  diffère  alors  peu  du  travail 
pratiqué  dans  la  cornue  Bessemer,  et  au  fond  on  obtient  des 
produits  à  peu  près  identiques.  La  coulée  se  fait  par  une 
.  percée  ordinaire,  dans  la  paroi  opposée  à  celle  des  tuyères, 
et  l'acier  est  reçu  dans  un  chaudron  distributeur,  sembla- 
ble à  celui  des  usines  Bessemer.  L'affinage  proprement  dit 
dure  en  moyenne  à  peu  près  une  demi-heure. 
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Quel  sera  Tavenir  de  la  méthode  Bérard  ?  nul  ne  saurait 
encore  le  dire.  La  question  de  l'^uration  par  les  gaz  hy- 
drogénés demeure  entière.  On  doit  louer  la  persévérance  de 
l'ingénieur  inventeur»  et  désirer  le  succès  dans  l'intérêt  de 
tous.  Obtenir  de  Tader  fondu  ou  du  fer  homogène  avec  les 
minerais  ordinaires  serait  un  progrès  immense;  car  les  mi* 
nerais  purs  sont  relativement  rares.  Mais»  pour  réussir,  il 
faudrait  simplifier  l'appareil.  Je  ne  vois  pas  Futilité  du 
double  four  ni  celle  de  l'atmosphère  réductive,  pendant  la 
période  d'insufilation  des  gaz  hydrocarhurés*  L'atmo^hère 
réductive  agit  sur  les  scories  et  doit  &àre  rentrer  dans  le 
métal  les  substances  oxydées  étrangères  que  l'on  cherche  à 
éliminer.  Un  simple  four^  chaufié  au  besoin  par  un  r^né- 
rateur  Siemens,  me  semblerait  préférable.  On  injecterait 
tour  à  tour  de  l'air  pour  oxyder  et  du  gaz  pour  épurer, 
mais  la  durée  de  l'injection  du  gaz  devrait  relativement  être 
très-courte  à  cause  de  son  action  réfrigérante.  L'oxyde  de 
carbone  et  les  hydrocarbures  opéreraient  une  recarburation 
partielle  du  fer,  tandis  que  l'hydrogène  enlèverait  le  phos- 
phore et  le  soufre.  Reste  à  savoir,  comme  je  l'ai  dît  en 
commençant,  si  cette  dernière  réaction  se  produit  réelle*- 
ment. 


La  fabrication  de  l'acier  par  réctction  est  connue  depuis 
longtemps. 

Réaumur,  dans  son  remarquable  traité  de  Fart  de  con- 
vertir le  fer  en  acier,  publié  en  1722,  dit,  à  la  page  a5o  : 
«  que  le  fer  doux  est  transformé  en  acier,  lorsqu'on  le  tient 
«  immergé  pendant  quelque  temps  dans  la  fonte  fondue;  » 
et  il  ajoute  que  «  ce  procédé  de  faire  de  Facier  est  en  usage 
K  dans  quelques  contrées  et  se  trouve  déjà  décrit  par 
«  Vanaccio  dans  sa  pyrotechnie,  liv.  I,  chap.  7.  »  Â  la 
page  956,  Réaumur  ajoute,  que  Fon  peut  aussi  préparer  de 
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Tacier  •  en  fondant  de  la  ferraille  dans  de  la  fontet  «  ^ 
qu'il  a  (d>t6Dtt  de  l'acier  de  fûrgê  en  mêlant  ainsi  k  la  fante> 
tantôt  un  quart,  tHntAt  on  tiers  de  fer. 

Au  lien  de  fer,  on  peut  ae  servir  d'ojpyde  de  fer^  et  ce  pro«> 
oéd6  aaasi  est  déjà  en  germe  dans  le  traité  de  Réaumnr, 
kis^'il  dit  (page  47s)  que  la  fonte  est  adoucie  par  le  Mh* 
/ro»  de  mmrê.  Après  lui«  ChahU  et  Chuet  se  sont  livrés  à 
des  essais  analogues.  En  1798,  ce  dernier  dit  positivement 
que  ïûù  obtient  du  fer  ou  de  l'acier  fondu,  en  refondant 
k  fonte  arvec  de  l'oxyde  de  fer  (*)  :  c'est  du  fer  doux,  en 
pronamt  1/4  d'oxyde  de  fer  ;  de  l'ader,  m  en  prenant  moins. 
Plus  tard,  Mlmhei  prend  un  brevet  pour  ce  même  mode  de 
fabncatien  (**)»  Enfin  le  capitaine  VehaHui  fait  réagir  à  la 
fois,  sur  k  fonte,  le  fer  doux  et  l'oxyde  de  fer.  Ce  dernier 
procédé  fait  ïobjet  d'un  rapport  officiel  de  MM.  Combês^ 
LeeàUoii  et  TMtria  (***),  et  a  été  décrit  d'une  feçon  plus 
complète  par  Battmann^  dans  ses  progrès  de  la  métal- 
lurgie (♦*»»>. 

Voici  lee  mélanges  employés,  d'après  Hartmann  : 


P»Al«  fi«aniSé6 

Pef  tpadiique  ob  oiyde  de  fer. 

Pefoxyda  de  mâDgaBéM 

PMr  doux 


t*oar  ifltor  dar. 


klloff. 

250 
16 


Poar 

tolOT  dABiHinr. 


kHof. 
1.000 

250 
15 

125 


PoorMtardou 

oar«rbMioièo«- 


klloc. 
1.000 

250 
15 

200 


La  fusion  s'opérait  dans  des  creusets,  comme  dans  les 
aciéries  ordinaires. 

En  se  servant  d'oxyde  de  fer,  il  se  produit  un  véritable 
ailinage,  tandis  qu'en  mêlant  le  fer  et  la  fonte,  il  y  a  simple 


n  JifurTtai  des  miiief ,  t  iX,  p.  S. 

(^)  Hasseufrau,  t  IV,  p.  91  ;  et  t  IX,  du  Philoi.  Magaz. 

(*^  Atmaiei  dn  mines^  U  VIII,  A75. 

{****)  Pr9gT%i  de  la  ntéîaiturgie,  1. 1,  aonée  i85S. 
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partage  du  carbone  et  des  matières  étrangères;  par  suite, 
dans  ce  dernier  cas,  la  pureté  du  produit  dépend  uniquement 
de  celle  des  métaux  eux-mêmes.  Cependant,  même  alors, 
il  y  a  affinage  et  oxydation  partielle.  D'après  les  expé- 
riences de  M.  H.  Sainte-Claire-Deville,  les  gaz  des  foyers  pé- 
nètrent dans  les  creusets  et  agissent  comme  oxydants.  Dans 
la  pratique,  on  se  rapproche  d'ailleurs,  en  réalité,  des  pro- 
cédés Glouet  et  Uchatius,  en  ajoutant,  au  mélange  des  deux 
métaux,  une  certaine  dose  d'oxyde  de  manganèse.  Ce  pro- 
cédé de  fabrication  est  beaucoup  plus  répandu  qu'on  ne  le 
suppose  généralement.  Depuis  nombre  d'années,  la  plupart 
des  giands  fabricants  d'acier  fondu,  préparent  l'acier  ordi- 
naire par  ce  mode  de  réaction.  Krupp  en  Allemagne,  Vickers 
et  Naylor  à  Sheifield,  plusieui's  des  fabricants  de  la  Loire 
s'en  seiTent  couramment  depuis  vingt  à  trente  ans.  Je  rap- 
pellerai simplement  ici  l'acier  Trinquet,  fabriqué  dès  1846, 
à  Saint-Étienne,  par  ce  moyen  (p.  21g).  On  ne  fond  l'acier 
cémenté  que  pour  obtenir  les  qualités  supérieures. 

La  fabrication  de  l'acier  fondu  par  réaction  a  été  étudiée 
métl)odiquenienl,  vers  1 8G0,  par  le  commandant  d'artillerie 
Alexandre  {*) .  11  a  essayé  successivement,  dans  de  grands 
creusets,  des  mélanges  de  fonte  et  de  fer  doux,  de  fonte  et  de 
limaille  (ou  tournures)  de  fonte,  en  partie  oxydée  par  expo- 
sition prolongée  à  l'air,' enfin  de  tournures  et  de  limailles 
brutes  avec  tournures  et  limailles  oxydées.  Les  tournures 
et  limailles  provenaient  à  peu  près  toutes  des  ateliers  de  la 
marine  impériale. 

1*  Fonte  et  fer*  —  On  a  mêlé  succcessivement  3  de  fer 
avec  0,1,  0,2,  etc.,  jusqu'à  s  de  fonte. 


(*)  Brevet  du  39  novembre  1860  et  rapport  maouscrit.  Dans  la 
plupart  des  es.<ais,  on  ajoutait,  comme  épuratif,  une  faible  doae 
de  carbonate  d*ammoniaque.  Addition  fort  inolTensive,  très-proba- 
blement, à  cause  de  sa  volatilité,  à  moins  que  l'ammoniaque  n'in- 
tervienne réellement,  d'une  façon  utile,  par  son  hydrogène. 
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Jusqu'à  0,4  de  fente,  on  obtient  du  fer  homogène  et  des 
aciers  doux. 

Depuis  0,3  de  fonte,  l'acier  se  coule  sans soufiQures  etde- 
vient  mi-dur,  puis  dur. 

On  peut  aller  sans  inconvénient  jusqu'à  la  proportion  de 
3  de  fer  pour  i  de  fonte,  en  opérant  dans  des  creusets  fer- 
més. La  qualité  du  produit  dépend,  bien  entendu,  de  la 
pureté  des  matières  premières. 

On  a  fait  des  essais  avec  de  la  fonte  au  bois  de  Ruelle,  et 
de  la  fonte  douce  de  Glasgow.  Cette  dernière,  on  pouvait 
le  prévoir,  ne  convient  guère.  L'acier  est  court. 

s"*  FùnU  en  morceaux  et  limaille  oxydée.  —  En  associant 
3  de  limaille  oxydée  avec  o,5  à  i  de  fonte,  on  a  de  Tacier 
doux  ;  9  de  fonte  donnent  de  l'acier  dur  ;  -et  3  de  fonte,  de 
Vacîer  extra-dur  difficile  à  forger.  A  cause  de  la  rouille,  il  se 
produit  un  déchet  de  8  à  lo  p.  loo  et  une  scorie  vitreuse 
qui  couvre  le  bain. 

5*  fonte  en  limaille  et  limaille  oxydée.  —  En  remplaçant 
la  fonte  en  morceaux,  par  de  la  limaille  fraîche,  le  produit 
devient  moins  dur  comme  on  pouvait  s'y  attendre. 

L'acier  reste  doux^  tant  que,  pour  3  de  limaille  oxydée, 
on  n'atteint  pas  2  de  limaille  fraîche.  On  a  de  l'acier  dur^ 
dès  que,  pour  3  de  limaille  oxydée,  on  prend  3  à  4  de  li- 
maille ordinaire.  Au  delà,  la  ténacité  diminue  et  lorsqu'on 
arrive  à  6  de  limaille  brute,  l'acier  fondu  devient  un  peu 
court  Enfin  à  g  ou  i  o  de  limaille  non  oxydée,  il  se  produit 
une  sorte  de  fonte  mazée,  ou  d'acier  sauvage,  qui  peut  ce- 
pendant se  forger  encore  légèrement.  Le  déchet  et  les  sco- 
ries atteignent  10  à  12  p.  100. 

Les  aciers,  provenant  de  limailles  oxydées,  ont  plus  de 
corps  que  ceux  que  l'on  obtient  à  l'aide  d'un  simple  mélange 
de  fonte  et  fer.  Gela  prouve  Futilité  de  l'oxyde  de  fer, 
lorsqu'on  opère  en  vases  complètement  clos.  Ainsi,  à  dé- 
faut d'air,  pour  oxyder  les  éléments  étrangers,  on  peut 
avoir  recours  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
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La  plupart  des  faits  que  je  Tiens  de  rapporter  furent,  au 
reste,  constatés  déjà,  après  Réaumur  et  Clouet,  par  Mushet, 
Hassenfratz ,  Bréant ,  William  Yickers ,  etc.  ;  aitsÂ  T|ii»-je 
entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails  nouveaux,  afin  de 
compléter  l'historique  de  ces  procédés,  et  montrer  comment 
on  en  est  venu  à  substituer,  depuis  peu,  le  itéverbère  aux 
creusets. 

Hassenfratz  décrit,  d'après  Vandenbroeck,  inspecteur  de 
rÉcole  dee  mines  de  la  Sarre,  deux  fourneaux  qui  étaient 
employés,  dès  avant  1819,  en  Angleterre,  pour  la  prépara^ 
tion  de  l'acier  fondu  par  voie  de  réaotion  (*). 

Le  premier  est  un  four  à  galères,  pour  fpiatre  creusets, 
chauffé  à  la  houille.  On  y  fond  le  mélange  de  fontes,  riblons, 
rognures,  batittures,  etc.  Le  second  est  un  réverbère  ordi- 
dinaire  recevant  ce  même  mélange.  Je  cite  t^tueHement, 
peur  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  le  mode  de  fabrication 
pratiqué,  dès  cette  époque,  en  Angleterre,  sinon  d'une  foçon 
suivie,  au  moins  à  titre  d'essai. 

S  1124.  «  On  fond  le  mélange,  destiné  h  faire  Yacier, 
u  dans  des  fourneaux  k  réverbère  ordinaires,  dans  lesquels 
«  on  a  pratiqué  une  espèce  de  creuset  dans  la  partie  infé- 
«  rieure;  le  métal  placé  sur  Tautel  s'échai:^,  fond  et  coule 
«t  dans  le  creuset  où  il  s'accumule  ;  la  fonte  se  couvre  de 
c  scories,  tant  de  celles  qui  étdei^  oenlenues  dms  la  fonte, 
«  que  de  celles  qui  sont  formées  par  la  fusion  d'une  partie 
tf  des  verres  terreux  qui  coulent  de  k  sole.  Si  les  scories 
«  suffisent^  on  laisse  le  bain  en  repos,  tant  qu'on  voit  booil- 
«  lonner  leur  sur&ce  et  le  gaz  oxyde  carbeoeux  se  dé- 
«  gager  sous  forme  de  flamme  violette.  Lorsque  le  beuU- 
«  lonnement  cesse,  on  introduit  un  morceau  de  bois  vert 
K  dans  le  bain,  et  l'on  brasse  le  métal  liquide  par^desisoiis 
«  lee  seories,  afin  de  iaciliter  la  séparation  de  œlles  q«i 
«  sont  leslées  dans  la  fente  et  qui  acKièrent  au  métal. 

(*)  HnwBWjfteJai»  SULàrotechnie,  t  tV,  p^  93  à  98  (année  iSifl). 
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«  kimàtài  qae  la  fonte  comiaeiice  à  s"affiner,  Toirrrier 

«  principal  introduit  une  petite  cnillèr  dans  le  bain  poor 

c  pmwr,  par-dessous  les  seories,  tm  peu  de  fonte;  il  la 

«  cotde  dna  une  fingetière  d^épreuTO  et  Teesaye  à  la  ferj^; 

«  fl  ceutiinie  i  lever  des  essais,  jusqu'à  ce  que  celui  qu'il 

«  dre  piilaue  se  forger.  Alors  il  eauiiBÎne  le  grain  de  son 

e  aeâer;  s'il  est  trop  donx,  Tcavrier  jette  dans  le  bain  des 

V  barreaanz  d^aôer  trop  cémentés,  pour  hû  donner  du  car* 

m  bone,  sans  altérer  son  affinage;  s'il  est  trop  dur,  il  y 

c  jette  des  rognures  de  fer  et  quelquefois  même  de  la  fer- 

r  rallie,  pour  étendre  le  carbone  dans  nne  plus  grande 

m  masse,  on  en  brftler  une  partie;  alors  il  retire  les  scories 

«  et  coule  dans  les  moules  l'acier  fon  lu  que  Ton  foiige  en- 

«  sciie  pour  le  yerser  dans  le  commerce.  » 

On  Toit,  par  ce  qui  précède,  que  la  fabrication  directe 
de  Facier  fondu  au  réverbère  était  tout  au  moim  connu  en 
prmeipeâèB  i8ia.  Mais  le  procédé  ne  parait  pas  alors  s'être 
répandu,  ni  en  Angleterre,  ni  ailleurs.  La  difficulté  depro^ 
doire  rëgoEàrement  la  température  youhie  et  surtout ,  je  le 
frtenne  du  moins,  la  qnafité  inférieure  de  Facier  produit, 
ifewaltapt  de  Femploi  de  fontes  ordinaires,,  ont  d&  amenei* 
Fabonden  et  même,  josqu'à  «m  certain  point,  Fonbfi  com- 
plet de  la  mélbode. 

Hns  tard,  en  i8«49  iious  voyons  cependant  Bréant  rêve- 
BÎr  sorla  même  idée  (*).  Après  aroir  c<»staté  a/u  creuset 
que  c  100  parties  de  Smallle  de  fonte  tiis-grise  et  leo'pap- 
e  ties  de  pareille  Smazlle,  prédablement  <»ydée,  g»t  pr»- 
«  dnst  nn  aôer  d^un  beau  damassé.  »  H  ajoute  :  «  Iss 
ff  fontes  les  plus  noires  râossisBmt  le  mieua.  le  suis  eeo- 
a  vaincu  qu'avec  de  semblables  fontes  on  pourrait  febriqsfr 
«  très  en  grand  de  Facier  fendu  dtos  des  fourneaux  à  ré- 
«  -wdbère,  en  smvant  nn  procédé  analogue  àcslui  de  Fép«- 
«  rmtàoB  du  métal  de  cloches,  €*est-4-d2re  en  ajoutant  au 

O  Mmain  dm,  mimé  kSiA»  t.  CC,  p»  Ml. 
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«f  métal  en  fusion  une  partie  du  même  métal  oxydé,  on 
«  mieux  encore  de  l'oxyde  de  fer  naturel.  » 

Après  cela,  et  pendant  vingt  ans,  le  four  à  réverbère  sem- 
ble oublié.  Il  en  est  de  nouveau  fait  mention,  en  184 5,  et 
dans  des  termes  qui  diifërent  peu  de  ceux  qu'emploie  Has- 
senfratz.  Le  4  su)ût  i845,  Josiah  Marshall  Heatb,  réclame,  en 
Angleterre,  sous  le  n*  10798,  un  brevet  pour  la  fabrication 
de  l'acier  fondu  par  réaction,  dans  uu  réverbère  chauffé  au 
gaz  oxyde  de  carbone  (*). 

La  fonte  est  prise  directement  au  haut  fourneau  ou  bien 
refondue,  soit  dans  un  réverbère,  soit  au  cubilot.  On  l'amène 
dans  un  bassin,  couvert  par  une  voûte ,  et  fortement  chauffé 
à  l'aide  d'une  batterie  ordinaire  de  tuyères  doubles  à 
gaz  et  à  vent  chaud.  Le  gaz  provient  du  haut  fourneau  ou 
d'un  générateur  spécial.  La  proportion  relative  de  fer  et 
de  fonte  varie  avec  la  nature  de  la  fonte  et  la  dureté  de  l'a- 
cier que  l'on  se  propose  d'obtenir.  Mais,  pour  l'acier  ordi- 
naire, M.  Heath  indique  quantités  égales  de  fonte  et  de 
fer  doux.  Ce  dernier  est  pris  sous  forme  de  rognures  et  bouts 
de  barres,  ou  à  l'état  d* éponges,  provenant  de  minerais 
riches  réduits  par  le  charbon  dans  un  four  de  cémenta- 
tion. Avant  de  mêler  le  fer  à  la  fonte,  on  recommande  de 
le  chauffer  au  rouge  blanc,  dans  un  réverbère  spécial,  ou 
sur  une  sole  à  chaleur  perdue,  placée  entre  le  four  à  ader 
et  la  cheminée.  Dès  que  le  fer  chaud  a  été  jeté  dans  le  bain 
de  fonte,  on  brasse  le  mélange  et  on  prend  des.  essais.  Le 
brassage  se  renouvelle  de  temps  en  temps,  soit  à  l'aide  d'un 
ringard  en  fer,  soit  en  se  servant  d'un  rondin  de  bois 
(toooden  pôle).  Le  bain  métallique  est  protégé  contre  l'air 
par  un  flux. vitreux. 

Le  brevet  donne,  comme  spécimen  de  four,  un  réverbère 
circulaire,  avec  sole  à  chaleur  perdue  et  cubilot  voisin  pour 


(*}  M.  Heath  avait  pris  le  5  avril  1839  un  premier  brevet  pour  la 
préparation  de  Pacier  par  réaction  au  creuset  ou  au  cubilot 
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la  fusion  de  la  fonte.  La  PI.  XII,  /Sg.  3  à  5,  rq)roduit 
ce  four  d'après  le  brevet^ anglais.  Je  renvoie  à  la  légende 
pour  les  détails. 

On  voit,  en  résumé,  que  le  procédé  ressemble  de  tous 
points  à  celai  que  décrit  Hassenfratz  ;  aussi  les  mêmes  mo- 
tifs ont-ils  dû  empêcher  le  succès  de  la  méthode.  On  recher- 
chait alors  uniquement  des  aciers  de  choix,  tandis  qu'on 
devait  précisément  traiter  ainsi  des  fontes  anglaises  ordi- 
naires. 

Vint  alors  un  nouvel  arrêt  de  dix  ans;  puis,  le  16 fé- 
vrier 1854)  John  Davie  Stirling  demande,  en  Angleterre, 
sous  le  n"*  SjS,  un  brevet  pour  la  fabrication  de  l'acier  de 
réaction  soit  dans  un  creuset,  soit  au  réverbère.  Il  propose 
de  faire  agir  sur  la  fonte  fondue  de  l'oxyde  de  fer  en  poudre. 

L'année  suivante,  l'infatigable  Bessemer  s'occupe  du 
même  sujet.  Le  10  janvier  i8d5,  il  prend  un  brevet 
(n*  66)  «pour  la  fusion  de  l'acier  au  réverbère,  muni  d'un 
a  bassin,  contenant  des  matières  vitreuses  fondues,  dont  le 
a  but  est  de  couvrir  l'acier  et  de  le  protéger  contre  l'action 
a  de  l'atmosphère  et  contre  celle  des  gaz  du  fourneau.  » 

Le  25  octobre  i858,  M.  Sudre  demande,  en  France,  un 
brevet  analogue.  Il  entreprend  ses  premières  expériences 
dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord,  et  c'est  aussi 
en  décembre  de  cette  même  année  que  M.  Lan  dirige  des 
essais  identiques,  dans  les  usines  de  MM.  Petin  et  Gaudet, 
à  Rive-de-Gier  (*). 

De  novembre  1860  à  mars  1861,  M.  Sudre  se  Uvre,  à  la 
forge  de  Montataire,  à  une  deuxième  série  d'expériences 
aux  frais  de  S.  M.  l'Empereur.  Il  en  a  été  rendu  compte, 
dans  un  rapport  officiel,  signé  par  MM.  le  colonel  Treuille 
de  Beaulieu,  H.  Sainte-Claire  Deville  et  le  capitaine  Ga- 
ron  (**).  Ces  premières  tentatives  ne  réussirent  qu'à  demi. 


(*)  BuUelin  de  Vindustrie  minérale ^  t.  IV,  p.  676. 
(**)  Annales  des  mines^  6*  série,  t.  I,  p.  sai. 
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ÛD  obtint,  à  la  Térité,  la  température  Toulve,  mais  le  foar 
ne  pot  résister  à  plusieurs  opérations,  Di  à  Moatatûre,  m 
à  Rive-de-Gier.  Au  lieu  de  faire  la  sole  en  briqves,  on  aiir 
rat  dû  la  battFe  en  pisé  réfractûre.  C'est  ce  qoe  fit  te  eom- 
mandant  Alexandre,  directeur  de  Tusine  inpériale  de  Ville- 
neuve, près  de  Brest  A  la  suite  des  foeions  aa  creuset, 
dont  j'ai  rendu  compte,  cet  officier  fut  autoridé  à  établir,  à  la 
YOleneuve,  en  décembre  1 860,  un  premier  réveii>àre  pour 
3oo  kilog. ,  et  Tannée  suivante,  à  la  fonderie  de  Ruelle^  on 
faur  plus  grand  pour  1  200  kilog»  La  dispositioii  générale 
au  réverbère  ressemble,  à  œUe  des  fourneaux  de  aecande 
&siott  dans  les  fonderies  de  canon.  Seulement  la  sok  était 
d'une  seule  pîèee«  en  pisé  battu  de  o^'toB  d'épajasaor, 
composée  d'un  mélange  égal  de  gn^te  et  de  sable  ce- 
fractaire.  La  ftislon  marcha  tiken^  et  le  four  anppfiita  £eieile- 
Bicnt,  sans  réparations  majeures,  trente  à  quarante  opè- 
lations.  On  m  coulé  des  projectiles  et  plusieurs  canons. 
Malbnureuaement  les  produits  figurent  de  qualité  inf&ieare. 
Hais  ajoutons  de  suite>  qne  ces  défauts, — ^fiûUe  ténacité^  ab- 
sence cte  corps,  aigrenr,  —  provenaient  de  la  nature  même 
des  matières  premîàresi»  et  non  du  mode  defusien.  On  a  pré- 
paré l'ader  fondu»  aoit  en  fondant  simplement  de  viàUes 
Innés,  plus  ou  moins  encrassées  de  métaux  divers,  soit  en 
a|^)tiquant  les  trois  modes  de  réaction,  précédemment  es- 
sayés au  creuset  :  fonte  et  fer  donx,  fonte  et  limniUe 
oxydée,  limaille  brute  et  limaille  oxydée,  le  4out  sons  une 
noncbe  de  verre»  oa  de  laitiers  de  haut  fonmeau.  Or  la 
fonte^  comme  je  l'û  dît,  provenait  surtout  éà  Gisafg/m  ! 
C'est»  conune  on  sait^  de  la  foute  nmre,  pour  seconde  fi^ 
aâoQ»  préparée  à  l'aîr  chaud  et  à  la  bouille  crue;  la  der- 
nière qn  on  efti  dû  choisir.  La  ferraiUe  aussi  et  la  limaille 
étaient  d'origme  aasea  variée.  On  a  trop  oaUié  dans  ces 
essais  qu'on  ne  fera  jamais  de  boa  ader»  par  n'importe 
quelle  méthode,  si  l'on  ne  se  sert  de  matière  premières 
pures. 
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Dans  le  cours  de  Topération,  on  eut  recours  à  deux 
modes  d'essais;  on  puisait  du  métal,  à  l'aide  d'une  cuiller, 
et  coulait,  dans  une  lingotière,  un  petit  barreau  de  o*,oi 
de  côté;  ou  bien,  on  prenait,  par  attachement,  une  sorte  de 
dé  au  bout  d'une  baguette  de  fer  poli,  comme  dans  le  tra- 
vail du  cuivre  (la  Spiêss  probe  des  Allemands) .  On  observa 
que,  pour  avoir  de  l'acier  sans  soufflures,  il  fallait  un  bain 
tr^dbaud  ;  dans  ce  cas  il  ne  s'attachait  rien  à  la  baguette 
polie.  On  constatait  aussi  que  siTon  conservait  l'acier  trop 
longtemps  en  fusion,  sous  la  couverte  de  laitiers,  il  perdait 
sa  ténacité.  C'est  une  observation  que  Glouet  avait  déjà  faite 
dans  ses  essais  au  creuset,  et  que  les  fondeurs  d'aciers  con- 
naissent bien.  L'acier  se  charge  de  silicium  et  probable- 
ment aussi  de  métaux  terreux.  On  peut  y  remédier  par  des 
additions  d'oxyde  de  manganèse. 

Pour  une  proportion  donnée  de  fer  et  de  fonte,  ou  de  li- 
maille oxydée  et  de  fonte,  l'acier  produit  était  de  même 
nature  et  possédait  le  même  degré  de  dureté  que  celui  des 
creusets  ;  le  déchet  était  aussi  le  même.  Ainsi  la  couverte 
préserve  le  métal  d'une  façon  complète,  et  l'on  voit,  d'après 
cela,  que  le  réverbère  est  aussi  propre  à  la  fusion  de  l'acier 
que  le  creuset.  On  peut  y  atteindre  facilement  la  tempéra- 
ture voulue,  surtout  lorsqu'on  a  recours  aux  chauffes  souf- 
flées, comme  dans  les  usines  de  MM.  Petin  et  Gaudet,  où 
l'acier  est  régulièrement  fondu  à  la  bouille,  dans  des  ré- 
verbères à  creusets.  Mais  le  système  qui  mérite  la  préférence, 
soit  sous  le  rapport  de  l'économie,  soit  sous  celui  de  la  facilité 
de  marche,  c'est  le  foui*  Siemem  dont  se  sert  M.  Martin« 

A  la  Villeoenve^  dans  le  réverbère  ordinaîi'e,  on  brûlait 
4oo  ktlog.  de  houille,  par  i  oo  kilog.  d'acier,  en  chargeant 
froid,  et  275,  dans  les  opérations  suivantes,  en  chargeant 
diaud.  Dan»  Je  premier  cas,  la  durée  est  de  quatre  heures 
à  quatre  heures  et  demie  ;  dans  le  second,  de  deux  heures 
et  demie  à  deux  heures  trois  quarts.  Sn  marche  courante, 
on  faisait  trois  opérations  par  douze  heures. 
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Proeé««  ût  II.  MartlB  «e  «rean. 


L'insuccès,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  fit  cesser  les 
essais  de  la  Villeneuve  fin  i86j.  On  s'arrêta  à  mi-chemin. 
L'administration  de  la  marine  impériale,  n'eût  pas  la  pei-sé- 
vérance  de  M.  Ressemer  (*).  Celui-ci  a^aît  d'abord  échoué, 
comme  le  commandant  Alexandre,  à  cause  de  la  qualité  des 
fontes,  mais  il  reprit  ses  essais,  avec  de  bonnes  fontes  de 
Suède,  et  réussit.  C'est  ce  que  fit,  pour  le  traitement  au  ré- 
verbère, M.  P.  Maitin  dans  son  usine  de  Sireuil.  Après  des 
tentatives  assez  nombreuses,  un  premier  brevet  fut  pris  le 
a8  juillet  i865;  un  certificat  d'addition  le  19  décembre 
i865,  et  dès  lors,  dans  le  courant  de  1866  et  1867,  dix 
autres  certificats  pareils  moins  importants  (**). 

La  méthode  consiste  à  produire  l'acier  fondu  au  rêver- 
hère  par  la  réaction  du  fer  doux  sur  la  fonte,  avec  ou  sans 
întei-vention  de  rainerais  de  fer  riches.  Le  four  employé  est 
un  réverbère  à  une  seule  porte,  muni  de  régénérateurs 
Siemens. 

La  porte  unique  est  au  milieu  de  l'une  des  longues  pa- 
rois, tandis  qu'en  face,  du  côté  opposé,  se  trouve  au  point 
le  plus  bas  de  la  sole  un  trou  avec  canal  de  coulée.  Par 


(*)  Ea  février  i86/!i,  Je  fus  consulté  par  Son  Excellence  le  mi- 
nistre de  la  marine,  sur  les  essais  du  commandant  Alexandre. 
J^indiquai,  dans  mon  rapport,  les  causes  de  la  mauvaise  qualité 
des  AcIers,  et  Je  conseillai  un  meilleur  choix  de  matières  pre- 
mières. Des  acier  puddiés  ou  cémentés  de  bonne  qualité,  pour  la 
.simple  fusion,  et  un  mélange  de  fonte  aciéreuse  et  de  fer  doux  su- 
périeur ou  d'oxydes  purs,  pour  Tacier  par  réaction.  J'ajoutai,  que  le 
succès  ne  me  paraissait  pas  douteux,  surtout  à  l'aide  du  four  Sie- 
mens^ qui  permet  de  rendre  les  flammes,  à  volonté,  oxydantes  ou 
réductives. 

(**)  M.  Martin  vient  d'en  publier  la  liste  dans  une  brochure  in- 
.titulée  :  Nouveau  procédé  de  fabrication  de  Cacier  et  du  métal  ho- 
tftogène» 
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les  deux  côtés  étroits  arrivent  et  s'échappent  les  gaz  de 
l'appardl  Siemens.  La  section  intérieui*e  est  un  ovale  tron- 
qué ou  un  rectangle  rétréci  aux  deux  extrémités.  La  soie 
est  en    saMe  réfractaire  argilo-quartzeux.    Pour  qu'elle 
puisse  résister  à  la  haute  température  du  four,  on  ne  lui 
donne  qu'uoe  faible  épaisseur^  moins  de  o'",io.  Une  plar- 
que  en  t61e  forte,  refroidie  en  dessous  par  un  courant  d'air, 
ou  de  vapeur  et  d'air,  supporte  le  sable.  Après  chaque 
opération,  on  répare  la  sole,  en  rebattant  du  sable  frais  dana 
les  troQS  qui  ont  pu  se  produire.  Avec  xjbs  réparations, 
vile  peot  durer  longtemps.  A  la  fin  de  chaque  semaine,  00 
retouche,  bien  entendu,  les  parois  latérales  ;  et  pour  ce  qui 
est  de  la.  voûte,  on  la  refait  intégralement  toutes  les  trois 
senuùnes,  ou,  en  général,  à  la  suite  de  vingt-cinq  ou  trente 
opérations.  Au  devant  du  four,  du  côté  où  se  trouve  le 
conduit  de  coulée,  un  chemin  de  fer  à  chariots  ou  une  pla- 
que tournante,  amène  successivement  à  la  fin  de  T  opéra- 
tion, sous  Je  jet  de  métal  percé,  la  série  des  lingotières.  A 
proximité  du  four  de  fusion,  on  établit  en  outre  un  réver- 
bère ordinaire,  à  sole  plane,  pour  chaufler  au  rouge  blanc 
les  gaeusets  de  fonte  et  les  paquets  de  fer  doux  que  l'on 
ajoute  dans  le  cours  de  l'opération.  Les  dimensions  de» 
fours  dépendent,  bien  entendu,  de  lu  gi*andeur  des  charges. 
A  Sirenii,  on  opère  sur  i.5oo  à  2.000  kilog.  A  Firminy, 
chez  M.  Verdie,  sur  3. 000  à  3.5oo.  11  faut  que  la  profon» 
denr  du  bain  soit  à  peu  près  de  o"*,  1 0,  comme  dans  le  four 
Alexandre  et  dans  l'appareil  Bérard. 

L'opération  est  fort  simple.  On  peut  obtenir  l'acier,  ainsi 
qae  je  l'ai  déjà  dit,  soit  par  simple  réaction  du  fer  doux  sor 
la  fonte,  soit  par  l'action  oxydante  de  minerais  riches,  A 
cause  des  diflicultés  provenant  de  la  différence  de  densité 
et  deVaction  corrosive  de  l'oxyde  de  fer,  le  dernier  moyw 
est  moins  facile  à  réaliser. 

H.  Siartin  préfère  la  méthode  de  réaction  par  le  fer,  q^î 
évidemment  est  beaucoup  plus  simple.  Mais  les  expérience» 
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du  commandant  Alexandre  et  celles  de  M*  Martm  lai«mèmé 
montrent  bien  que,  par  l'oxyde  de  fer,  on  am?6  égalemc&i 
au  résultat  désiré*  En  tout  cas,  pour  prodsire  raffinage,  U 
ficot  nécessairement  qae  la  fonte  sa  trouve  ta  présenoo 
d^une  certaine  proportion  d'oxydes  de  fer  ou  de  manga» 
nèse,  atfoutés  sous  forme  de  minerais  pm*s,  de  riblons  gril** 
lés  et  de  scories  riches,  ou  formés  par  oxydation  dans  le 
four  même  aux  dépens  de  la  fonte.  Mais  il  faut  éviter  tout 
excès  pour  ne  pas  trop  attaquer  les  parois  du  four. 

Comme  dans  l'appareil  Bessemer,  on  peut  d'ailleur  coiK 
duire  l'opération  selon  deux  modes  opposés  :  affiner  com- 
plètement, pois  necarburer  par  des  additions  de  fonte 
pure,  ou  bien,  au  contraire,  arrêter  le  travail  lorsqu'on 
juge  le  métal  décarboré  au  degré  voulu. 

Le  premier  mode,  comme  dans  le  procédé  Bessemer,  aa» 
sure,  à  cause  de  sa  plus  grande  durée,  une  épuration  plus 
complète,  pourvu  que  la  fonte  ajoutée  pour  la  recartmratioo 
soit  elle-même  pure,  et  que  l'affinage  soit  de  nouveau  pouf^* 
suivi,  pendant  quelques  instants,  après  la  dernière  addl» 
tion.  C'est  ce  que  fait,  en  gtoéral,  M.  Martin. 

Les  fontes  traitées  à  Sireuil  proviennent  surtout  des 
hauts  fourneaux  de  Saint-Louis,  près  de  Marseille,  et  de 
Ria,  près  de  Prades.  Celles  que  l'on  traite  chez  M.  Verdie 
sont  obtenues  avec  les  minerais  de  Bdne.  Ce  sont,  comme  on 
sait,  des  fontes  pures  manganésifères,  grises  ou  blanches 
miroitantes.  Mais  il  est  évident  que  l'on  pourra  affiner  par  ce 
procédé  toutes  les  fontes  que  l'on  passe  à  l'appareil  Besse- 
mer, et  l'on  doit  même  pouvoir  traiter  des  fontes  légèrement 
stiifureffSes,  surtout  si  l'on  opère  avec  addition  de  minerais 
riches,  et  non  par  réaction  simple  du  fei*  doux  sur  la  fonte. 

Le  fer  ajouté  doit  lui-même  aussi  provenir  de  minerais 
purs,  si  l'on  veut  obtenir  des  produits  supérieurs.  Ce  seront 
des  fers  puddlés,  plus  ou  moins  aciéreux,  préparés  avec 
les  fontes  dont  je  viens  de  parler.  On  prendra  des  bouts  de 
barres  et  des  pièces  manquées  d'origine  variée,  ou,  à  dé- 
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faut  de  cÛAy  du  ièr  puddUê  bnit  pr^Mffé  spécialement  ad 
hoc.  Mais,  pour  les  produits  coiBmoD&,  on  pouira  prendre 
dtt  jer  et  de  k  ferraille  ordinairee,  pourvu  qu'Us  ne  soient 
pas  par  trop  impars»  On  sait  qve,  dans  le  maséage  st  le 
puddlage.,  on  se  débarrasse  aisément  de  la  majeure  parUe 
du  phosphore  des  fontes  et  d'une  portion  du  soufre.  Le  fer 
doux,  ainsi  épuré  une  première  fois,pdomiera,  en  se  dissol- 
vant dans  la  fonte  pure,  un  produit  bomogtoe^  dans  lequel 
le  phosphore  et  le  soufre  seront  encore  plus  dilués.  L'acier 
proprement  dit,  obtenu  par  ce  moyen,  sera  toujours  quel*- 
que  peu  aigre  ;  il  mÀnquera  de  corps  ç  mais  le  fer  doux 
homogàne^  même  impur,  possédera  pourtant  une  ténacité 
hien  supérieure  à  celle  de  ce  naême  fer,  simplement  puddlé» 
soudé  et  corroyer  On  pourra  donc  tirer  parti  de  fontes  moins 
pures  que  celles  qui  conviennent  pour  le  procédé  Bessemer» 
On  se  rapproche  de  la  méthode  Parry,  déjà  citée,  et  sm:  la- 
quelle je  vaîs  revenir  bientôt* 

Il  est  évident  qu'au  réverbère,  comme  dans  l'appareil 
Bessemer,  et  plus  facilement  que  dans  ce  dernier,  on  doit 
pouvoir  obtenir  à  volonté,  tous  les  degrés  d'aciération  com- 
pris entre  la  fonte  blanche  et  le  fer  doux.  Il  n'y  a  qu'à  feire 
varier  les  proportions  relatives  de  fonte  et  de  fer,  ou  de  fonte 
et  d'oxyde,  comme  l'a  prouvé  le  commandant  Alexandre, 
et  déjà,  avant  lui,  Béaumur,  Glouet,  Uchatius,  etc. 

M.  Martin  distingue  dans  ses  brevets  quatre  produits 
différents: 

Le  métal  nUxie^  qui  peut  à  peine  se  forger  :  c'est  l'ancien 
wildstahl  des  Allemands,  compris  entre  la  fonte  et  l'acier 
ordinaire» 

L'acier  pour  outils^  ou  acier  proprement  dit. 

L'acier  dowv,  ou  métal  komagéne. 

Le  /er  fondu  qui  est  rouverin. 

Cette  division  est  insuffisante  ;  il  vaudrait  mieux  adop* 
ter  les  7  numéros  de  M.  Tunner.  Le  fer  fondu  est  au  fond 
du  fer  Wûlé;  il  est  rouverin^  parce  qu'il  a  absorbé  de  l'oxy- 
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gène  ;  on  le  transforme  en  métal  homogène,  en  le  recarbu- 
rant par  des  additions  de  fonte. 

L'acier  doux,  ou  métal  homogène,  comprend  deux  pro- 
duits très-différents  :  Y  acier  doux  proprement  dit,  qui  peut 
encore  se  tremper  (les  n"  5  et  6  de  Tunner) ,  et  le  fer  ho- 
mogène ou  n*  7  de  Tunner. 

V acier  pour  outils  correspond  aux  n*'  3  et  4* 

Le  métal  mixte^  aux  n"**  i  et  a. 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  l'opération  elle- 
même. 

Le  four,  chauffé  au  blanc  par  les  gaz  chauds  du  régéné- 
rateur Siemens,  reçoit  d'abord  un  cei*tain  poids  de  fonte  à 
affiner.  On  pourrait  charger  froid,  mais  on  préfère,  pour  ne 
pas  trop  refroidir  le  four,  chauffer  les  gueusets,  par  avance, 
dans  le  fou^  accessoire  ci-dessus  mentionné. 

Lorsque  la  fonte  est  fondue  et  le  bain  très-chaud,  on  y 
ajoute,  par  charges  de  loo  à  soo  kilogrammes,  les  diverses 
sortes  de  fer  dont  j'ai  parlé,  chaque  barre,  paquet  ou  lo- 
pin, étant  chauffé  au  rouge  clair,  et  pesant  lo  à  so  kilo- 
grammes. Ces  additions  se  font  toutes  les  vingt  à  trente  mi- 
nutes, et  sont  suivies  d'un  rapide  brassage,  dès  que  le  fer 
se  trouve  dissous  par  la  fonte. 

Au  lieu  de  fer,  ou  avec  le  fer,  on  peut  aussi  ajouter  du 
minerai  riche,  soit  brut,  soit  grillé,  soit  plus  ou  moins  ré- 
duit par  cémentation.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  cléjà  dit,  cette 
manière  d'opérer  est  moins  facile.  Le  mélange  est  plus  dif* 
ficile,  le  produit  moins  homogène,  le  four  plus  fortement 
attaqué. 

Il  me  semble  cependant  qu'il  devrait  y  avoir  avantage  à 
faire  quelques  faibles  additions  d'oxyde  riche.  Il  en  résulte- 
rait certaineuient  un  affmage  plus  complet.  En  tous  cas, 
on  constate  que  la  couche  de  scorie,  qui  se  forme  à  la  sur- 
face du  bain,  s'appauvrit  rapidement,  soit  par  l'influence 
du  carbone  de  la  fonte,  soit  par  I^  gaz  du  fourneau  qui 
peuvent  avoir  facilement  une  réaction  réduçtive.  soit  enfin 
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par  les  parois  et  la  sole  qui  cèdent  leur  quartz  (*).  La  scorie 
de  M.  Verdie  a  donné,  au  bureau  d'essai  de  l'École  des 
mines,  les  nombres  suivants  : 

Silice 6/1,30 

Alumine 8,66 

Protoxyde  de  fer 21,89 

Protoxyde  de  maDganèse a,7A 

Chaux 5,00 

100,63 

Elle  contenait  des  grenailles  métalliques,  mais  on  les  a 
enlevées,  avant  l'analyse,  à  l'aide  du  barreau  aimanté.  Le 
gain  de  l'analyse  semble  cependant  indiquer  qu'il  devait 
encore  rester  quelques  parcelles  métalliques.  Comme  dans 
l'appareil  Bessemer,  le  silicate  est  pauvre,  d'apparence  vi- 
treuse et  plus  ou  moins  bulleux. 

Dans  cet  état,  il  ne  saurait  plus  agir,  comme  agent  oxy- 
dant, sur  le  bain  de  fonte  ;  il  ne  peut  lui  enlever  ni  phos- 
phore, ni  soufre,  et  lui  fournirait  plutôt  du  silicium.  Aussi 
lorsque  la  scorie  est  ainsi  appauvrie,  et  que  l'affinage  n'est 
pas  encore  achevé,  il  fautdécrasser  lebain,  ou  enrichir  les 
scories  par  de  nouvelles  additions  d'oxydes  riches.  En  tous 
cas,  on  voit  que  l'on  est  maître  de  l'opération;  on  peut 
l'arrêter  quand  on  veut,  augmenter  ou  diminuer  les  doses 
de  fer  et  d'oxyde,  produire  à  volonté  un  métal  plus  ou  moins 
carburé,  et  cela  plus  facilement  que  dans  l'appareil  Besse- 
mer, parce  que  l'opération  est  beaucoup  plus  lente  et  que 
Ton  peut  prendre  plusieurs  essais  dans  le  cours  de  chaque 
opération.  On  puise  en  effet  le  métal  avec  une  cuillère  en 
fer,  verse  le  contenu  dans  une  lingotière  et  soumet  le  lingot 
au  marteau  de  forge.  L'échantillon  est  brisé  à  froid  et  la 


^ 


(*)  Lorsque  la  chaleur  est  insuffisante,  le  laitier  est  noir  ferrugi- 
neux, tandis  qu*il*preDd  aoe  couleur  vert  claire  lorsque  )a  tempé- 
rature est  très-élevée. 

TouB  XII,  1867.  19 
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nature  du  métal  jugée  par  son  grain  et  son  degré  de  da- 
rcté  et  de  malléabilité. 

On  peut  suivre,  comme  je  Tai  dit  pins  haut,  deux  sysr* 
tèmes  opposés  :  décarburer  graduellement  et  arrêter  l'opé- 
ration au  degré  voulu;  ou  bien  pousser  jusqu'au  fer  brûlé, 
et  recarborer  par  de  nouvelles  additions  de  fonte  pure.  La 
deuxième  méthode  vaut  mieux  par  les  motifs  dé}à  énoncés, 
et  c'est  aussi  celle  que  M.  Martin  a  finalement  adoptée.  Lors 
donc  que  les  essais  donnent  un  métal  décarburé,  suffisam- 
ment affiné,  on  remplace  les  additions  de  fer  ou  de  minerai 
par  des  additions  de  fonte  pure  chauffée  au  rouge.  Après  la 
fusion  du  métal  ajouté  et  un  brassage  convenable,  on  prend 
un  essai  qui  règle  la  seconde  dose  de  fonte  à  ajouter.  On 
fait  ainsi  deux  ou  trois  additions  et  l'on  prend  des  essais 
de  demi-heure  en  demi-heure,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au 
métal  voulu,  puis  on  procède  à  la  coulée.  Voici  les  teneurs 
en  carbone  de  quatre  essais  successifs,  pris  sous  mes  yeux 
chez  M.  Verdie,  après  chaque  nouvelle  addition  de  i  oo  à 
200  kilogrammes.  Le  carbone  a  été  dosé  par  le  brome  et  je 
Tai  déterminé  aussi  comparativement  par  la  méthode  de 
M.  Eggertz  de  Falun. 

Le  n*  1  a  donné  o,oo4â 
Le  n"  a  —  o.ooSA 
Le  n*  3  —  0,0076 
l,e  n«  4       —       0,0087 

Le  n*  4  6Srt;  de  l'acier  ordinaire  mi-dur. 

Le  n**  1  correspond  au  fer  décarburé;  les  autres  essais 
eAt  été  pris  après  les  additions  successives  de  fonte. 

Lorsqu'on  observe  le  bain,  dans  le  cours  de  l'opération» 
on  voit  la  scorie  bouillonna  légèrement  à  la  surface.  Il  se 
dégage  des  bulles  de  gaz  qui  doivent  provenir  de  la  réac- 
tion du  silicate  sur  la  fonte,  et  peut-être  aussi  de  celle  du 
quartz  de  la  sole,  lequel  peut  donner,  en  présence  du  fer 
carburé,  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  siliciure  de  fer. 
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U  n*y  a  pourtaot  pas  ébullitton  proprement  dite,  rien  qui 
refiaeioble  au  maniage  du  bain  lors  d'un  puddlage  chaud. 
Aiaaaà  le  brassage  esMl  indispensable,  si  Ton  veut  obtenir 
un  produit  hamogëne,  et,  à  mon  avis,  l'objection  la  plus 
gnve  que  l'on  puisse  £adre  au  procédé  nouveau,  c'est  de 
f(Minûr  difficiiement  des  lingots  bien  homogènes.  On  pour* 
rait  essayer  la  perche  de  bois,  indiquée  par  Hasaenfratz  et 
Beath,  ei  employée  avec  succès,  dans  le  même  but,  lors  de 
raffinage  du  cuivre.  Elle  résisterait  probablemement  pres- 
que aussi  longtemps  que  le  ringard  est  fer  et  produirait  une 
agîtalioD  plus  vive» 

La  durée  d'une  opération  est  an  minimum  de  sept  à  huit 
heures,  lorsqu'on  traite  S.ooo  kilogrammes.  On  pourrait 
donc,  à  la  rigueur,  faire  trois  opérations  par  vingt-quatre 
heures  ;  mais  comme  il  faut  décrasser  la  sole  et  la  réparer 
après  chaque  fusion,  on  s'arrange  en  général  de  façon  à  ne 
fhire  qu'une  opération  par  poste  de  douze  heures. 

Les  proportâena  relatives  de  fer  et  de  fonte  varient  avec 
la  nature  des  produits  et  celles  des  fontes  dont  on  se  sert 
Pour  r acier  propranent  dit,  le  commandant  Alexandre  avait 
trouvé  3  de  fer  pour  i  de  fonte  ;  mais  il  se  servait  de  fontes 
plas  silicevses  que  carbvFées,  et  opérait  dans  des  creusets, 
ou  au  réverbère  sous  une  épaisse  couche  de  veri^  non  oxy* 
dant  Locaqu'oB  opère  avec  de  bonnes  fontes  pures  et  un 
mélange  de  fer  et  de  riblons  un  peu  oxydés,  on  peut  forcer 
la  dose  en  iecrte.  En  général,  pour  l'acier  ordinaire,  on 
prend  à  peu  près  parties  égales  de  fonte  et  de  fer,  et  l'on 
augmente  ou  diminue  la  proportion  de  fonte,  selon  que 
l'eu  veut  avoir  de  F  acier  plus  ou  moins  dur  ou  doux. 

H.  Martin  indique  : 

Pamr  son  métal  mto^,  par  i.ooo  de  fer,  ii  à  1.200  de 
Conte-; 

Pour  Tacier  à  outils,  par  1 .000  de  fer,  8  à  goo  de  fonte  ; 

Pour  Coder  doux f  dit  mé(al  homogène ^  par  i.  000  de  fer, 
700  à  760  de  fonte* 
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On  peut  considérablement  hausser  la  proportion  de  fonte, 
lorsqu'on  substitue  à  une  partie  de  fer  du  minerai  riche. 

Sur  le  poids  de  fonte  indiqué  ci-dessus,  on  en  réserve 
un  sixëme  à  un  quart  pour  les  additions  de  la  fin. 

Le  déchet  varie  avec  les  proportions  relatives  de  fer  et  de 
fonte.  Il  est  d'autant  plus  élevé  que  l'acier  est  plus  doux. 
En  moyenne,  on  arrive  à  6  ou  8  p.  loo.  C'est  la  moitié  du 
déchet  qu'entraîne  le  procédé  Ressemer.  Ainsi,  sous  ce  rap- 
port aussi,  la  méthode  par  réaction  mérite  la  préférence. 
Mais,  en  réalité,  il  convient  d'ajouter  au  déchet  du  réver- 
bère celui  que  le  fer  ajouté  a  déjà  subi  lors  du  puddlage. 
On  arriverait  alors  à  un  déchet  total  de  12  à  i3  p.  100,  ce 
qui  laisserait  pourtant  encore  un  léger  avantage  à  la  mé- 
thode nouvelle.  Seulement  au  déchet  vient  se  joindre  l'en- 
semble des  dépenses  du  puddlage,  en  sorte  que  si  l'on 
devait  soumettre  à  cet  aflinage  préalable  la  fonte  supérieure 
que  l'on  traite  directement  au  réverbère,  ou  dans  l'appareil 
Bessemer,  le  prix  de  revient  final  serait  nécessairement 
plus  élevé  dans  le  travail  par  réaction.  Mais  l'avantage  réel 
du  procédé  nouveau,  c'est  de  pouvoir  utiliser,  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier  commun  et  du  fer  homogène,  des  fera  doux, 
provenant  de  j'ontcs  plus  ordinaires,  que  Ton  ne  pourrait 
affiner  directement  dans  l'appareil  Bessemer.  Le  puddlage, 
lorsqu'il  est  bien  fait,  élimine  des  fontes  les  deux  tiers  du 
soufre  et  les  trois  quarts  du  phosphore.  C'est  une  véritable 
épuration  que  ne  réalisent  ni  le  procédé  Bessemer  ni  la 
méthode  par  réaction.  Ce  fer  puddlé,  ainsi  épuré,  n'est  pas 
plus  cher  que  les  fontes  supérieures  (*  î,  et  lorsqu'il  s'agit 
de  produire  de  l'acier  commun,  on  doit  pouvoir  employer 
le  fer  ordinaire,  dans  la  méthode  par  réaction  aussi  bien 
que  dans  la  cémentation  et  la  fusion  au  creuset.  Or  on  sait 
qu'à  Sheffield  on  fabrique  depuis  longtemps  l'acier  fondu, 


(*)  Avec  des  fontes  coûtant  100  francs  la  tonne,  on  peut  avoir 
des  massiaux  puddlés  au  prix  de  lAo  francs. 
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par  la  méthode  du  creuset,  en  se  servant  de  fer  puddlé, 
provenant  de  fontes  anglaises  du  Staffordshire  et  du  York- 
shire.  La  méthode  nouvelle  a  d'ailleui-s  l'avantage  de  pou- 
voir utiliser  très-facilenient  les  bouts  de  barres,  riblons,  dé- 
chets de  toute  sorte,  vieux  fers,  etc.  Rappelons,  enfin,  que 
la  proportion  de  fer  peut  être  considérablement  réduite,  par 
remploi  du  minerai  riche.  Ce  dernier  mode  de  procéder  a 
été  pratiqué  au  réverbère  par  MM.  Alexandre  et  Martin, 
comme  au  creuset  par  M.  Uchatins. 

En  résumé,  cependant,  le  travail  au  réverbère  ne  sup- 
plantera pas  le  Ressemer;  les  deux  méthodes  ont  leur  raison 
d'être  :  celle-ci,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  marche  et  du 
prix  élevé  des  installations,  ne  peut  convenir  qu'aux  grandes 
usines,  tandis  que  le  réverbère  sera  T outil  des  ateliers  plus 
modestes,  et  devra  être  préféré,  lorsqu'on  voudra  obtenir 
facilement  des  aciers  de  diverses  sortes,  ou  faire  des  essais 
en  petit. 

Il  nous  reste  à  dii*e  quelques  mots  du  prix  de  revient.  Je 
ne  possède  pas  tous  les  éléments  pour  l'établir  rigoureu- 
sement, et  d'ailleurs  il  doit  varier  avec  la  nature  de  l'acier 
à  produire,  et  la  valeur  du  fer  doux  qui  réagit  sur  la  fonte. 
Voici  cependant  quelques  données. 

On  consomme,  en  moyenne,  pour  les  deux  fours,  1 1  à 
1.200  kilogr.  de  bonne  houille  par  tonne  de  métal  fabriqué. 
Le  déchet  ordinaire  est  de  6  à  8  p.  i  oo  sur  le  poids  réuni  du 
fer  et  de  la  fonte.  Le  nombre  des  ouvriers  est  à  peu  près  le 
même  qu'au  procédé  Ressemer  5  ainsi,  la  main-d'œuvre 
sera  de  i5  à  20  francs  par  tonne  de  métal  produit. 

L'entretien  des  fours  et  autres  appareils  est  moindre  que 
dans  les  ateliers  Ressemer  ;  il  n'y  a  pas  là  de  machine 
soufflante. 

La  réparation  et  la  reconstruction  périodique  des  fours  ne 
sauraient  coûter  1.000  francs  par  mois.  En  admettant,  pour 
cette  période  de  temps,  vingt  à  vingt-cinq  opérations  de 
2   1/2  tonnes  à  3  tonnes,  l'entretien  ne  dépassera  pas 
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1 5  francs  par  tonne.  D'après  cela,  si  nous  supposons  le  prix 
des  fontes  supérieures  de  1 60  francs  et  celui  des  fers  ajoutés 
de  1 70  fr. ,  ce  qui  est  élevé  comme  moyenne,  nous  aurons, 
par  tonne  d'acier  commun,  en  lingots,  approiimati'remeof  : 

tr. 

5âo  kilog.  de  fonte  à  lào  francs 75,60 

5Ao  ktlog.  de  fer  à  170  francs. *  9ii9o 

1.90O  kitog.  de  honflle  à  12  franco ihjf 

MaiD-d'oBuvre • ^7}^ 

Entretien  et  matériaux  divers. i5,oo 

TotaL ihùJiQ 

somme  à  laquelle  on  devra  ajouter  l'intérêt  des  capitaux, 
les  frais  généraux,  la  prime  pour  le  brevet,  etc. 

Ce  qui  précède  était  composé  lorsque  M.  Rinman,  agent 
du  comptoir  de  fer  de  Stddiolm,  qui  vient  de  passer  plu- 
sieurs semaines  à  la  forge  de  Sireuil,  m'a  communiqué, 
avec  l'autorisation  de  M.  Martin,  les  détails  siûvants  sur  le 
procédé  nouveau  : 

La  fabrication  coui*ante  de  Sireuil  consiste  en  ce  mo- 
ment (décembre  1867  et  janvier  i868-),  en  fer  hemûçém 
pour  canons  de  fusils  desUnés  aux  ateliers  de  Gbatelleraut. 

Pour  obtenii'  ce  produit,  on  prend  6  à  700  kilogrammes 
de  fonte  truitée,  ou  blanche  lamelleuse,  de  Saint-Louis. 
Après  la  fusion,  on  ajoute,  de  demi-beure  en  demi-heufe, 
100  kilogramn^es  de  fer  puddlé,  obtenu  avec  un  mélange 
de  fonte  au  bois  de  Lâchât  (Dordogne)  et  de  cette  même 
fonte  de  Saint-Louis.  Ces  additions  de  fer  vont  jusqu'à 
i.aoo  kilogrammes  et  durent  six  heures.  Il  en  résulte  un 
ferfrrtjî^,  qui  n'a  donné  à  M.  Rinman  que  0,001  de  carbone, 
en  se  servant  de  la  méthode  Eggertz. 

On  ajoute  akra,  pour  opérer  la  recarburatîoDi,  environ 
7  p.  100  de  la  charge  antérieure,  savoir  t%&  à  iJ»o  kilo- 
grammes de  fonte  miroitante  de  Saint-Louis,  dont  j'ai  pré- 
cftdemBieiil  donné  la  composition»  Une  heure  a^ès,  en  fait 
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la  GOttlée^  et  Ton  obtient  ua  lingot  donnant,  par  le  même 
XDode  d'eBsai,  a,oo43  de  carbone* 

Dans  one  autre  opération  où,  avec  700  de  fonte  priuû^ 
tiye,  en  n'a  ajouté  que  i.  100  kilogrammea  de  fer  puddlé^ 
la  teneur  du  fer  brûlé  était  deo,4K>&A,  et  celle  du  fer  houM)- 
gëse,  après  addition  de  1  ^i  kilogrammes  d£  fonte  spécu^ 
laire,  de  0,00)7. 

La  eonsommatîon  par  opératiou  est  de i.«fo  kllo^ 

de  bouille,  dans  le  four  de  fuaîon«  et  de.  .  .  «  •  .  .  1.000  luloi^ 

pour  le  càauffage  préalable  du  far  et  de  la  foate.  _ 

Total.  . u.3/10  kilog. 

Ainsi,  pour  une  charge  totale  en  fer  et  fonte  de  s. 000  kilo- 
grammes, on  consomme  2.340  kilogrammes  de  houille,  et 
Ton  obtient  1.800  à  1,89.0  kilogrammes  de  lingots.  La 
main-d'œuvre,  pour  «ne  pareille  opération,  coûte  d'ailleurs 
3o  à  35  francs.  D'après  cela,  par  tonne  de  lingots,  les  élé* 
ments  du  prix  de  revient,  en  dehors  du  fer  et  de  la  fonte, 
sont  à  Sireuil  de  : 

Houille. i.5oo  kilog. 

Décht^t 9  à  10  p.  100 

Main-d'œuvre. ...     17  à  19  fr. 

Ces  chiiTres  diffèrent  peu  de  ceux  que  j'ai  donnés  ci-dessus. 
Ils  sont  cependant  un  peu  plus  élevés,  ce  qui  provient  de 
ce  qu'à  Sireuil  on  opère  sur  des  charges  de  deux  tonnes 
seulement,  et  de  ce  que  le  produit  ordinaire  est  du  fer  ho- 
mogène et  non  de  l'acier,  ce  qui  allonge  l'opération.  11  faut 
parfois  plus  de  douze  heures,  en  y  comprenant  le  temps 
qu'exige  la  réparation  de  la  sole.  J'ajouterai  qup  la  scorie 
de  Sireuil  est  en  général  plus  claire,  moins  ferreuse  et 
moins  huileuse  que  celle  de  M.  Verdie,  ci-dessus  analysée. 
Le  18  décembre,  on  fit,  sous  les  yeux  de  M.  Riuman,,  une 
opération  avec  addition  de  minerai.  Ce  dernier  venait  de 
Blanka  (Ramsberg,  en  Suède]  ;  c'était  du  fer  oxydulé,  à 
78  p.  100,  presque  pur.  Pour  le  premier  bain,  ou  prit 
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1.000  kilogrammes  de  fonte  truitée  de  Saint^Louis,  préala- 
blement chauffée  au  rouge.  I^  fusion  étant  complète  au 
bout  d'une  heure  et  demie,  on  procéda  aux  additions  du 
minerai,  par  doses  de  ao  kilogrammes,  en  fragments  de  la 
grosseur  du  poing  ou  au-dessous.  Le  minerai  fut  jeté  froid 
dans  le  four,  ce  qui  est  un  défaut.  La  scorie  devint  presque 
aussitôt  noire  et  visqueuse,  et  se  boursouffla.  Il  fallut  par 
deux  fois  ôter  une  partie  du  silicate  pour  modérer  son  action. 
On  ajouta  en  somme  i4o  kilogrammes  de  minerai  et  600  ki- 
logrammes de  fer  puddlé.  A  la  douzième  heure  seulement, 
on  put  procéder  à  la  recarburation  par  l'addition  ordinaire 
de  1  iib  kilogrammes  de  fonte  spéculaire.  La  coulée  se  fit  au 
bout  de  la  treizième  heure. 

Le  métal  était  bon,  mais  le  four  plus  endommagé  qu'à 
l'ordinaire.  C'est  le  grand  obstacle  à  l'emploi  du  minerai. 
L'homogénéité  est  aussi  plus  difficile  à  réaliser. 

Le  produit  se  composait  de  lingtjts  pesant.  .....     i./igg  kilog. 

et  débris  divers SU  kilog* 

Total 1.583  kilog. 

ce  qui,  sur  une  charge  de. 1.125  kilog.  de  fonte» 

et 600  kilog.  de  fer. 

Total 1.725,  correspond  à  UQ 

déchet  de  8  p.  100. 

On  voit  par  là  que  l'oxyde,  malgré  sa  richesse  élevée,  a 
fourni  peu  de  fer  et  qu'il  vaudrait  mieux  se  servir  de  mi- 
nerai  chaud,  réduit  en  partie  ou  en  totalité  dans  une  sorte 
d'appareil  ChénoL 

Pendant  le  séjour  de  M.  Rinman,  on  a  également  essayé 
de  remplacer  le  fer  puddlé  par  de  vieux  rails  de  la  compa- 
gnie d'Orléans. 

En  prenant  5oo  kilogrammes  de  fonte  blanche  lamelleuse 
de  Saint-Louis  et  600  kilogrammes  de  vieux  rails,  la  mé- 
thode Eggertz  a  donné,  dans  le  petit  lingot  d'essai,  0,0127 
de  carbone. 
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Après  addition  de  i.ioo  kilogrammes  de  rails,  on  a 
trouvé,  0,001  de  carbone.  Après  recarburation  par  5o  kilo- 
grammes de  fonte  spéculaire,  et  après  laminage  des  lingots, 
le  fer  homogène  produit  contenait  0,0026  de  carbone. 
Enfin,  en  prenant.  100  kilogrammes  de  fonte  pour  la  re- 
carburation, on  a  trouvé,  dans  le  produit  laminé,  o,oo5o  de 
carbone.  M.  Rinman  a  dosé  aussi,  dans  ces  mêmes  produits, 
par  la  méthode  Eggertz,  les  proportions  de  soufre. 

La  fonte  de  Saint-Louis  contient  en  moyenne  o,ooo4  de 
soufre;  le  fer  homogène,  pour  canons  de  fusil,  o,ooo8 
à  0,00025.  La  moitié  du  souh'e  se  trouve  donc  élioiinée, 
mais  plutôt  par  le  puddlage  que,  dans  le  four  de  fusion,  au 
moment  de  la  réaction  du  fer  sur  la  fonte  ;  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  essais  faits  sur  les  produits  obtenus  avec  les 
vieux  rails  d'Orléans. 

Ceux-ci  tiennent  0,001  de  soufre,  tandis  que  le  produit 
en  lingots  de  5oo  kilogrammes  de  fonte  et  1.100  de  rails  a 
donné  0,00075  de  soufre. 

Or  les  5oo  kilogrammes  de  fonte  à  o^oooU  de  soufre  en 

fournissent o*,ao 

et  les  1.100  kilogrammes  de  rails  à  0,001 iNio 

Total  du  soufre  contenu i*i3o 

D'autre  part,  les  1.460  kilogrammes  de  fer  fondu  à 
0,00075  de  soufre,  en  renferment  iSog;  donc  0^,21  de 
soufre  seulement,  ou  moins  de  1/6  se  trouve  éliminé  par 
la  réaction  au  réverbère. 

On  a  fait  un  dernier  essai  avec  de  la  fonte  d'Aubin  à 
0,002  de  soufre  et  de  vieux  rails  d'Orléans.  On  a  obtenu 
un  fer  homogène  très-rouverin.  On  voit  que  les  matières 
sulfureuses  ne  conviennent  pas  plus  ici  que  dans  l'appa- 
reil Bessemer.  Il  faut  se  débarrasser  du  soufre  au  haut 
fourneau,  et  par  le  puddlage  ou  le  mazéage.  Peut-être  ce- 
pendant réussirait-on  en  partie,  en  faisant  intervenir  du 
minerai  riche,  comme  dans  l'essai  ci-dessus  mentionné? 
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¥rtpurmUxm  de  la  fooie  ralllacc. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  produit  nouveau,  qui  yieat 
ae  placer  entre  la  foote  ordinaire  et  l'acier  foodu  :  c'est  la 
Sonte  raffinée,  dont  fait  partie  le  métal  mixie  de  M.  Martto. 

On  sait  que  les  fomies  sont  en  général  d'autant  iuqîds 
tenaces  et  moins'  dures  qu'elles  coniienneitt  une  proportion 
plus  élevée  de  métaux  terreux  et  de  silicium.  C'est  la  cause 
de  la  douceur  et  de  la  Caible  ténacité  des  footes  d'ficoase. 
On  modifie  cet  état  de  choses  eu  éliminant  plus  on  nums 
complètement,  par  un  procédé  quelconque,  les  élénusnts 
étrangers.  La  simple  refonte  au  cubilot,  et  surtout  la  fusion 
au  réverbère,  produisent  déjà  une  épuration  partielle;  de 
là  la  supérioiîté  des  fontes  de  seconde  fusion  ;  mais  fm  peut 
faire  mieux. 

En  Angleteire,  on  prépare  le  leufhemd  ca$i  iroti  (fonte 
tenace)  en  refondant  la  fonte  ordinaire  avec  de  petits  frag- 
ments de  fer  doux,  dans  la  proportion  de  20  à  40  p.  100. 
C'est  précisément  le  travail  par  réaction  dont  je  viens  de 
parler  ;  mais  comme  on  ajoute  moins  de  fer  doux  que  chez 
M.  Martin,  on  obtient  un  produit  qui  tient  le  milieu  entre 
son  métal  mixte  et  la  fonte  ordinaire.  En  soumettant  à  cette 
opération  une  fonte  pure,  on  aara  un  produit  à  demi  décar- 
buré,  d'une  ténacité  élevée,  et  prenant  de  la  dureté  par  le 
coulage  en  coquille.  On  peut  mettre  le  fer  doux  dans  ke 
moules  des  gueusets.  La  fonte  fluide  empâte  le  fer,  et  le 
mélange  est  refondu  soit  au  cubilot,  soit  au  réverbère.  On 
peut  obtenir  un  produit  analogue  en  refondant  la  fonte  griae 
de  première  fusion  avec  une  certaine  dose  de  fme-metal  oa 
de  fonte  mazée  de  qualité  supérieure. 

A  Kônigshûtte,  en  Silésie,  on  prépare  la  fonte  raffinée 
{fein  ei$en  ou  rein  eisen)  en  refondant  de  la  bonne  fonte 
grise,  au  réverbère,  sous  l'action  d'un  courant  d'air  forcéi 
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C'est  «Q  véritable  maaéaga  qai  épure  le  métal»  On  traite 
ainsi  la  fonte  pour  les  cyiÎDdnes  lamioenrs;  elle  retient  trè»- 
peu  de  ailidaaw 

QoelqiMS  uones  aUemandes  Kyrent  depuis  plusisiirB 
amées,  anx  compagnies  de  chemin  de  fer^  des  rvueB  de 
wagon  et  descroisements  de  ?die  en  feate  ânnâe  {Hmt§uss) 
dont  la  durée  est  très-grande.  Les  mêmes  usines  fabriquent 
avec  ce  métaldes boulets  cylindro^oniques,  coulés  et  dnncÎB 
en  coqpiUes  ;  en  parait  les  préférer  aux  boulets  en  acier.  Le 
mode  de  fabdcation  est  tenu  secret»  mais  il  est  pins  que 
probable  que  ce  mêlai  nUxte  doit  être  obtenu  par  ï  une  des 
méthodes  dont  je  vieaos  de  parler,  surtout  par  celle  qui 
consiste  à  mêler  le  fer  doux  à  la  fonte.  En  tous  cas,  les 
méthodes  en  question  peuvent  donner  de  la  fonte  raffinée 
dure.  Les  usines  allemandes  qui  fournissent  cette  fonte  dur- 
cie sont  Buokan,  près  Magdebourg,  sous  le  nom  de  métal 
Gruzan;  une  fonderie  de  Bude  en  Hongrie,  et  un  atelier 
récemment  établi  à  Kônigaberg.  Buckau  a  exposé  au  champ 
de  Mars  des  boulets  et  quelques  autres  pièces.  C'est  une 
fonte  grise  ou  truitée  au  centras  fibreuse  et  d'un  blanc  ar- 
gent'm  sur  les  bords.  On  voit  bien  par  les  cassures  que  le 
métal  tient  le  milieu  entre  la  fonte  proprement  dite  et  Ta- 
der.  La  majoration  du  prix  de  la  fonte  dweie  de  Kônigsfaerg 
sur  la  fonte  ordinaire  est  de  80  francs  par  tonne. 

On  peut  aussi  am^Korer  les  fontes  et  les  aciers  en  les 
alliant  à  de  faibles  proportions  de  tungstène  et  de  titane. 
Les  effets  du  tungstène  ont  été  spécialement  étudiés  par 
IDL  Koeller  et  de  Mayr  en  Autriche,  MM.  Leguen  «t 
Caron  en  France,  et  par  M.  Musbti:  ûls  en  Angleterre,  Le 
tungstène  augmeiUe  la  dureté  et  la  ténacité  de  la  fonte 
et  de  l'ader.  La  dureté  de  Tacier  crott  presque  indé^ 
finiment  avec  la  dose  de  ce  métal  ;  on  peut,  en  tous  cas, 
dépasser  la  proportion  de  10  p.  100.  Quant  à  la  ténacité, 
elfe  grandit  jusqu'à  2  ou  3  p.  100,  puis  dinÙDue  au  delà. 
Le  métal  trop  chargé  de  tungstène  devient  aigre. 
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Les  fontes  préparées  et  essayées  par  le  commandant  Le- 
guen  ont  été  analysées  à  TEcole  des  mines.  Les  échantillons 
contenaient  depuis  2  à  lo  p.  loo  de  tungstène.  La  résis- 
tance à  la  rupture  transversale  a  été  accrue,  dans  le  i*ap-- 
port  de  37  à  56  ou  57,  pour  des  teneurs  de  s  à  4  p*  100; 

Dans  le  rapport  de  67  à  62,  pour  des  teneurs  de  5  à  7 
p.  100  ;  et  dans  le  rapport  de  5j  à  5o  ou  55,  pour  des 
teneurs  de  8  à  10  p.  loo. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  de  la  fonte  de  Gartsher* 
rie.  On  a  coulé  des  barreaux  quarrés  de  o",6o  de  longueur 
et  o°',o5  de  côté.  Supportés  aux  deux  bouts,  on  les  pressait 
au  milieu  jusqu'à  la  rupture.  On  voit  qu'à  partir  de  3  à  4 
p.  1 00  de  tungstène,  il  n'y  a  plus  intérêt  à  en  augmenter 
la  dose. 

Malgré  les  avantages  qui  semblent  résulter  des  chiffres 
que  je  viens  de  citer,  l'emploi  du  tungstène  ne  me  pa- 
rait pas  appelé  à  se  répandre  beaucoup.  Il  est  difficile 
d'obtenir  un  produit  parfaitement  homogène.  De  plus, 
M.  de  Mayr  de  Léoben,  qui  a  fabriqué  assez  longtemps  de 
l'acier  au  tungstène,  y  a  renoncé  depuis  peu,  parce  qu'il  a 
observé  que,  dans  les  chaudes  successives,  auxquelles  on  le 
soumet  pour  le  travailler,  et  même  à  froid,  le  tungstène 
5' oxyde  peu  à  peu  jusqu'au  centre  des  barres,  ce  qui  en- 
lève alors  à  l'acier  toute  sa  supériorité. 

Parmi  les  produits  exposés  par  M.  de  Mayr,  on  voyait, 
par  contre,  de  l'acier  au  manganèse.  Mais  je  me  hâte  d'ajou- 
ter que  je  tiens  de  l'agent  même  de  cet  habile  fabricant, 
que  l'acier  en  question  ne  renferme  pas  trace  de  manganèse. 
J'ai  déjà  rappelé,  en  effet,  que  ce  métal  rend  l'acier  plutôt 
aigre.  Mais,  dans  toutes  les  méthode  d'affmage,  il  intervient 
comme  épuratif  dès  que  son  oxyde  n'est  pas  retenu  par  la 
sihce.  Ajoutons  encore  que  la  fonte  rafTmée  et  surtout  l'a- 
cier fondu,  obtenu  par  réaction,  sont  parfois  soumis  à  un 
recuit  prolongé.  C'est  l'adoucissement  conseillé  par  Réau- 
mur.  On  peut,  au  reste,  ou  simplement  recuire  en  vase 
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clos,  ce  qui  détruit  la  structure  cristalline  et  isolé  une  par* 
tie  du  carbone  sous  forme  de  graphite;  ou  bien  décarbu* 
rer,  par  cémentation,  comme  dans  les  ateliers  de  fonte 
malléable.  Les  deux  procédés  diminuent  l'aigreur,  en  même 
temps  que  la  dureté,  sans  cependant  accroître  toujours  la 
ténacité  proprement  dite. 


IV.   MÉTHODES  BASÉES  SUR  LA  CÉMERTATIOlf. 

Lorsqu'on  veut  épurer  la  fonte  aussi  complètement  que 
possible,  il  faut  prolonger  Taflinage  jusqu'au  fer  doux,  puis 
arriver  à  l'acier  par  recarburation.  C'est  la  voie  suivie  par 
MM.  Bessemer  et  P.  Martin,  dans  leurs  procédés  de  traite- 
ment immédiat  pour  acier  fondu.  Mais  comme  la  recarbu- 
ration s'y  fait  par  la  fonte,  on  ramène  toujours,  dans  le 
produit  final,  une  partie  des  impuretés  que  renferme  cette 
dernière.  Si  donc  on  veut  obtenir  de  l'acier  pur,  on  devra 
recarburer  avec  le  charbon  proprement  dit,  ou  des  réactifs 
charbonneux  purs;  c'est  le  principe  de  la  cémenlaiion.  De 
là  vient  qu'à  l'époque  où  l'acier  n'était  recherché  que  pour 
les  outils  fins,  on  a  bien  souvent  considéré  la  cémenta- 
tion comme  l'unique  méthode  capable  de  donner  le  véri- 
table acier,  et  les  fers  supérieurs,  comme  seuls  propres  à 
cette  fabrication.  Cette  manière  de  voir  serait  juste  si  l'a- 
der  supérieur  devait  seul  être  appelé  acier.  Mais  de  même 
que  l'on  nomme  fer  et  fonte  toutes  les  variétés  de  fers  doux 
et  de  fontes,  depuis  les  plus  tenaces  jusqu'aux  plus  ten- 
dres, on  ne  saurait  refuser  le  nom  d!  acier ^  ainsi  que  je  l'a 
dit  au  commencement  de  ce  mémoire,  à  toute  la  séri3  des 
produits  ferreux  malléables,  susceptibles  de  prendre  la 
trempe;  et  cela  quel  que  soit,  du  reste,  leur  degré  do  fi- 
nesse, de  dureté,  de  ténacité,  etc.  Ainsi,  en  cémentant  les 
fers  supérieurs,  on  aura  de  Facier  supérieur,  et  en  cémen- 
tant les  fers  communs,  de  l'acier  commun.  Seulement  il 
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est  {)ien  évident,  je  ne  ptds  assez  le  répéter,  qu'en  partant 
d'une  fonte  donnée,  on  aura  toujours  de  l'acier  plus  pur, 
en  affinant  cette  fonte  pour  fer  doux  et  cémentant  oe  der- 
nier, qu'en  af&nant  la  même  fonte  directement  pour  acier. 

La  cémentation  peut  avoir  un  double  but  :  on  peot  ee 
contenter  de  la  simple  carburation,  ou  bien  carburer  et 
fondre  dans  le  même  appareil.  La  simple  cémentation  sans 
fusion  se  fait  dans  les  caisses  et  fours  et  suivant  la  méthode 
que  tout  le  monde  connaît.  le  n'en  parlerai  donc  ici  qu'au 
seul  point  de  vue  de  la  théorie,  sur  laquelle  on  est  loin 
d'être  d'accord. 

Quant  à  la  carburation  et  fusion  combinées,  c'est  un 
procédé  qui  fut  déjà  recommandé,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, par  Chalut  et  Glouet  (*)  en  France,  et  par  Mushet  en 
Angleterre;  mais  il  est  peu  usité  en  grand,  si  ce  n'est  depuis 
quinze  à  vingt  ans.  On  se  sert  de  creusets  ordinaires,  ou 
bien  d'un  cubilot  spécial,  d'après  la  méthode  de  Tingénieur 
Parry.  On  peut  rappeler  à  ce  sujet  le  mode  de  recarburatîoQ 
tenté  par  M.  Bérard  dans  son  four  à  doubles  tuyères 
(page  SI  69). 

Cémentation  orélnalre. 

On  peut  carburer  le  fer  de  bien  des  manières  différentes  ; 
on  peut  faire  agir  sur  le  fer  le  carbone  pur,  les  charbons 
ordinaires,  les  carbures  solides,  les  houiÂes,  et  même,  en 
général,  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  On 
peut  se  servir  aussi  de  cyanures  solides  ou  gazeux,  et  de 
presque  tous  les  gaz  et  vapeurs  renfermant  du  carbone,  tels 
que  l'oxyde  de  carbone  et  les  nombreux  hydrogènes  carbu- 
res. Toutes  les  fois  que  le  fer  est  chauffé  au  rouge,  en  pré- 
sence de  Tune  quelconque  de  ces  substances,  il  se  carbure, 
à  la  surface  d'abord,  puis  graduellement  jusqu'au  centre. 


(•)  Journal  de  physique^  année  1788,  j?.  46,  a*  partie  et  Jaw-nat 
des  mineif  U  iX. 
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Gemment  et  dans  quelles  circonstances  se  produit  cette  car- 
buration et  quelle  est  la  nature  du  carbiure  cètenu?  Telles 
acièt  les  questions  que  plusieurs  chimistes  ont  cherché  à  ré- 
soudre. Essayons  de  résumer  leurs  recbercheSt  en  prenant 
surtout  pour  guide  un  travail  récent  de  M.  Margueritte  (*). 

M.  Fremy  distingue  entre  simple  carburation  et  aciéra- 
tioiL  Pour  avoir  de  racier»  il  faudrait^  selon  ce  savant»  le 
concours  de  l'azote  ;  mais  on  a  vu  déjà  à  quoi  se  réduit  au 
fond  le  rôle  de  ce  gaz.  On  le  rencontre,  à  la  vérité,  en 
quantités  minimes  dans  la  plupart  des  fers,  aciers  et  fontes* 
Seulement  les  fers  doux  et  les  fontes  en  renferment  autant 
que  les  aciers,  et  en  tout  cas,  il  n'y  a  aucun  rapport  fixe 
entre  les  proportions  relatives  du  carbone  et  de  l'azote, 
rien  qui  dénote  un  véritable  composé  azoto-carburé. 

Mais  l'azote  est- il  au  moins  nécessaire  comme  véhicule, 
ainsi  que  le  pense  M.  Saundei*son?  L'azote,  qui  piaalt  exister 
en  minime  dose  dans  tous  les  fers,  forme-t-il  du  cyanogène 
avec  le  carbone,  et  ce  carbone  ne  peut-il  s'unir  au  fer  que 
lorsqu'il  se  présente  à  l'état  de  cyanogène  ou  de  cyanure? 
En  un  mot,  l'azote  du  fer,  ou  l'azote  venant  de  quelque  autre 
source,  fait-il  la  navette,  en  s' emparant  du  carbone  pour  le 
céder  au  fer  ? 

Les  expériences  de  M.  Margueritte  prouvent  que  l'azote 
n'intervient,  en  réalité,  ni  comme  véhicule  ni  comme  élé- 
ment constitutif  de  l'acier.  Entrons  à  cet  égard  dans  quel- 
ques détails. 

D'anciennes  expériences  semblaient  bien  établir  que  la 
présence  de  l'azote  n'était  pas  nécessaire  pour  carburer  le 
fer;  mais  comme  on  s'était  sei^vi  de  vases  en  terre,  dont  les 
parois  ne  sont  pas  imperméables  aux  gaz,  on  pouvait  objec- 
ter que  l'atmosphère  des  foyers  a  dû  fournir  le  gaz  en  ques- 
tion. Il  fallait  donc  reprendre  les  expériences,  en  s' entourant 


(*)  AtmaLeê  de  physique  et  de  chimie^  k*  série,  t.  VI,  p.  55  (an- 
née i865).  . 
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de  précautions  nouvelles.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  M.  Mar- 
gueritte  ;  ce  savant  a  pris  des  tubes  en  porcelaine  vernis  à 
l'intérieur  et  à  l'extérienr,  ce  qui  les  rend,  d'après  les  essais 
de  M.  H.  Sainte-Glaire-Deville,  absolument  impénétrables 
par  les  gaz  des  foyers. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  M.  Margueritte  a 
â'abordvérifié  cette  imperméabilité;  puis  il  a  constaté  que 
le  fer  tout  à  fait  pur,  provenant  de  l'oxalate,  est  aussi  bien 
carburé  par  l'oxyde  de  carbone  que  le  fer  du  commerce, 
dans  lequel  on  peut  soupçonner  des  traces  d'azote.  Pour 
que-l'expérience  réussisse,  il  faut  cependant  que  le  courant 
gazeux  ne  soit  pas  trop  lent.  L'acide  carbonique  produit, 
s'il  n'est  pas  rapidement  évacué  par  l'oxyde  en  excès^  peut 
de  nouveau  brûler  le  carbone  qui  vient  de  s'unir  au  fer  (*). 

La  carburation  du  fer  pur,  provenant  de  l'oxalate,  répond 
d'ailleurs  aussi  à  une  objection  d'un  autre  genre,  faite  par 
M.  Garon.  Cet  habile  chimiste  avait  constaté  que  le  siliciure 
de  fer  se  transforme,  sous  l'influence  de  l'oxyde  de  carbone, 
en  silice  et  carbure  de  fer,  et  il  avait  cru,  d'après  cela,  pouvoir 
attribuer  la  décomposition  de  ce  gaz  à  la  présence  d'un  peu 
de  silicium  dans  les  fers  du  connnerce.  Le  silicium,  en  effet, 
manque  rarement,  mais  lorsqu'on  le  dose  on  voit  qu'il  est 
hors  de  proportion  avec  le  poids  de  carbone  enlevé  par  le 
fer  à  l'oxyde  de  carbone.  Cependant  M.  Margueritte  n'a  pu 
dépasser,  dans  ses  expériences,  le  degré  de  carburation  qui 
correspond  à  l'acier,  et  seiuble  admettre  qu'on  ne  pouiTait 
obtenir  de  la  fonte  par  ce  procédé.  Il  se  trompe  à  cet  égard, 
car  M.  Stammer  y  est  parvenu  en  faisant  agir,  pendant 
huit  jours  consécutifs,  de  l'oxyde  de  carbone  sur  le  fer;  et 
d'ailleurs  si  l'oxyde  de  carbone  est  réellement  dissocié  à  une 


n  MM.  Laurent  et  Leplay  n^avalentpu  réaliser  la  carburation  da 
fer  par  l'oxyde  de  carbone  {Annales  de  physique  et  de  chimie^  a*  sé- 
rie, t.  LXV,  p.  âo3).  Mais  un  chimiste  allemand,  M.  Stammer,  l'a- 
vait constatée  dès  i85i.  (Berywerks  freund  i85i,  p.  388.) 
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température  élevée,  son  action  doit  être  la  même  que  celle 
du  carbone  solide  et  pur.  Or  ce  dernier  transforme  le  fer 
en  carbure,  comme  le  prouvent  les  expériences  suivantes. 

Pour  établir  que  le  carbone  cémente  le  fer  sans  interven- 
tion d'aucim  autre  élément  il  fallait  opérer,  comme  pour 
Toxyde  de  carbone,  dans  des  vases  imperméables  aux  gaz. 
H.  Margueritte  a  placé  dans  un  tube,  doublement  vernissé, 
une  petite  lame  de  fer  doux,  s' appuyant  sur  les  bords 
d'une  nacelle  de  porcelaine  et,  sur  le  fer,  un  diamant.  Avant 
de  chauffer  le  tube  on  y  fit  passer,  pendant  plusieurs  heu- 
res, de  l'hydrogène  pur  et  sec  afin  d'en  chasser  tout  l'oxy- 
gène qui  aurait  pu  former  de  Toxyde  de  carbone.  Après 
cela,  on  chauffa  le  tube  pendant  quelque  temps,  et  ouvrit 
l'appareil  après  refroidissement.  La  lame  de  fer  était  percée 
comme  à  l'emporte-pièce,  et  dans  la  nacelle  on  trouva  un 
globule  de  fer  carburé  fondu.  Dans  uiie  autre  opération,  on 
mit  de  la  poudre  de  diamant  dans  la  capsule  de  porce- 
laine, on  y  plongea  l'une  des  extrémités  d'un  morceau  de 
fil  de  fer,  puis  on  chauffa  également  au  milieu  d'une  atmo- 
sphère d'hydrogène  pur  et  sec.  Le  fer  ne  fut  cémenté  que 
dans  la  partie  plongée  au  milieu  de  la  poudre,  tandis  que  la 
partie  extérieure  n'était  pas  modifiée.  On  doit  donc  rejeter 
la  volatilité  du  carbone  admise  par  Laurent,  et  l'on  voit, 
en  définitive,  que  le  carbone  solide  et  Foxyde  de  carbone 
carburent  aussi  bien,  quoique  moins  rapidement,  ce  der- 
nier surtout,  que  les  composés  gazeux,  hydrocarbures  et 
azotocarburés. 

Ces  dernières  expériences  prouvent  d'ailleurs  que  l'azote 
n'est  pas  nécessaire  pour  cette  carburation  par  le  carbone 
pur.  L'hydrogène,  en  effet,  d'après  M.  Fremy  lui-même, 
enlève  l'azote  au  fer,  en  sorte  que  si  cet  élément  était  indis- 
pensable à  la  constitution  de  l'acier,  l'aciôration  eût  été 
impossible  dans  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  où  le 
carbone  et  le  fer  se  trouvaient  au  sein  d'une  atmosphère 
d'hydrogène  pur. 

TOMK  XII,  i867«  20 


5o4  DE   L'ACaCR   ET   DE   5A   FAfi&lGATKW. 

La  cémentation  par  le  carbone  solide  résulte  aussi  de 
rancienne  expérieoce  4e  Beau  mur  déjà  citée  (page  27s). 
Lorsqu'on  plonge  onc  barre  de  fer  dans  un  bain  de  fonte  en 
fusion,  le  fer  est  progressivement  cémenté  i  partir  de  la 
surface.  Et  Ton  sait  aussi,  par  la  pratique  de  M.  Verdie  de 
Firminy  (Loire),  que  Taeier  fondu,  coulé  sur  du  fer  chanflè 
au  rouge,  s* y  attache  par  soudage  eu  lui  cédant  un  peu  de 
carbone. 

M.  iMargueritte  a  constaté  d'ailleurs  que  le  carbone  che- 
mine réellement  de  molécule  à  molécule,  comme  Ta  prouvé 
déjà  Gay-Lussac,  en  1846,  contrairement  à  l'hypothèse  de 
M.  Leplay  (*)•  Lorsqu'une  barre  de  ier  un  peu  épaisse  est 
faiblement  cémentée,  par  n'importe  quel  procédé  (par  un 
gaz  ou  du  charbon  solide),  la  partie  externe  est  seule  car* 
bui'ée,  tandis  que  le  centre  demeure  intact.  Mais  si  ensuite 
on  chauffe  longtemps  la  barre,  au  sein  d'une  atmosphère 
d'hydrogène,  on  verra  le  carbone  s'avancer  graduellement 
de  la  surface  vers  le  centre,  en  sorte  que  le  fer  sera,  après 
refroidissement,  faiblement  carburé  dans  toutes  ses  parties. 
Co  mouvement  des  molécules  solides,  longtemps  nié,  parait 
se  rattacher  à  Tordre  de  faits  découverts  par  M.  Tresca, 
dansées  intéressantes  expériences  sur  la  fluidité  des  corps 
mAus. 

Rappelons  maintenant  que  lorsqu'on  carbure  ainsi  le  fer, 
par  l'un  quelconque  des  modes  cités,  on  peut  toujours,  à 
volonté,  obtenir  de  Paderou  delà  fonte.  C'est  une  question 
de  température  et  de  temps  ;  seulement  la  durée  de  l'opé- 
ration et  la  chaleur  nécessaire  varient  avec  la  nature  du 
composé  carburant*  Le  charbon  très-divisé,  l'hydrogène 
bicarboné,  le  cyanogène  et  les  cyanures  carbui*eiit  plus  ra* 
pidement  que  l'oxyde  de  carbone  et  le  charbon  en  morceaux* 

En  partant  des  faits  que  je  viens  de  résumer,  la  théorie 
de  la  cémentation  dans  ks  caisses  me  parait  facile  4  éi»- 

(^  Annale»  de  pliytique  ei  de  chimie^  3*  série,  tlTIl ,  p.  tA 
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blir.  Batis  ces  appareils,  le  fer  est  en  présence  do  charbon, 
de  Toxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène  faiblement  carburé. 
Chacune  de  ces  substances  contribue  pour  sa  part  à  ia  car- 
baration.  L'oxyde  de  carbone  fait  la  navette.  Il  est  décon»- 
posé  par  le  fer,  puis  de  nouveau  ramené  par  le  charbon  à 
Tétat  d'oxyde.  Toutefois  cette  action  est  lente,  et  la  carbu- 
ration  doit  surtout  être  le  fait  du  charbon  solide.  Mais  à 
côté  de  cela  ne  se  produit41  dans  les  caisses  de  cémentation 
aucune  autre  réaction  ?  On  sait  qu'il  se  forme  des  cyanures 
alcalins  dans  les  hauts  fourneaux,  et  même  en  général 
dans  tout  appareil  où  le  charbon  agit,  au  ronge  intense,  sur 
k  carbonate  de  potasse  et  l'azote. 

Or  le  charbon  de  bois  renferme  toujours  du  carbonate  de 
potasse,  et  i'asote  aussi  ne  manque  pas  dans  les  caisses  à 
cémenter.  II  s'y  formera  donc  du  cyanure  de  potassium  qui, 
loi  aussi,  doit  faire  la  navette.  Le  fer  décompose  le  cyanogène, 
eit  Je  potassium,  mis  ea  liberté,  reforme  dn  cyanure.  One 
paitie  cependant  se  perd  par  volatilisation  ;  aussi,  i  la  lon- 
gue, le  charbon  des  caisses  doit  se  trouver  privé  de  tom; 
alcali  et  perd  aloi;s,  comme  agent  carburant,  une  partie  de 
«on  efiicftcité  première.  On  sait,  en  effet,  que  le  vieux 
cément  n'est  jamais  aussi  actif  que  le  cément  frais,  et 
s'il  a  perdu  un  peu  d'hydrogène  carboné  dans  une  pre- 
Eoière  opération,  cette  drconstanoe  seule  ne  me  semble 
pas  suffire  pour  expliquer  la  différence  d'action  des  deux 
cémeots. 

Cependant  If.  Hargueritte  n'admet  pas  la  formation  des 
cyanures  daos  les  caisses  de  cémentation  (*)  II  s'appuie  sur 


(*)  M.  Margueritie  admet  que,  dans  les  caisses  de  cémentation,  les 
cendres  alcalines,  ainsi  que  le  baryte  et  la  chaux,  ne  forment  pas 
de  cyanures  et  n'agissent  sur  le  fer  qu'en  lui  enlevant  le  soufre 
qu'il  peut  contenir  (p.  85  de  son  mémoire).  S'il  en  était  aiiisî,  ces 
matières  alcalines  resteraient  sans  action  dans  la  cémentation  des 
fers  purs,  et  dans  ce  cas  le  vieux  cément  ne  devrait  rien  perdre 
de  son  efficacité. 
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les  recherches  de  M.  Gailletet,  qui  a  bien  rencontré  de  l'azote, 
de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  qui 
s'échappe  des  caisses  de  cémentation,  mais  non  du  cyano- 
gène ni  des  cyanures  (*}•  Je  reconnais  l'exactitude  des  ana- 
lyses, mais  non  celle  des  conséquences  qu'en  tire  M.  Mar- 
gueritte.  Le  cyanogène  et  les  cyanures  se  décomposent  trop 
aisément,  en  présence  du  fer.  pour  résister  à  son  influence. 
C'est  le  potassium  et  non  le  cyanure  qui  doit  se  volatiliser. 
On  sait,  au  reste,  que  les  cyanures  et  les  cyanoferrures  al- 
calins sont  des  agents  de  cémentation  très-énergiques,  et 
qu'on  en  fait  depuis  longtemps  usage  dans  les  arts,  pour 
l'aciération  du  fer.  Je  ne  puis  donc  admettre  la  théorie  de 
M.  Margueritte,  qui  nie  la  formation  des  cyanures,  ni  celle 
de  M.  Garon,  qui  assure  que  le  carbone  ne  peut  être  apporté 
au  fer  que  par  un  gaz  (**) .  La  vérité  est  entre  deux.  A  mon 
avis,  d'après  ce  qui  précède,  la  cémentation,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  dans  les  usmes,  paraît  surtout  due  au  char- 
bon solide,  mais  résulte  aussi  de  l'action  carburante  de 
plusieurs  gaz,  auxquels  vient  enfin  se  joindre  très-proba- 
blement le  cyanure  de  potassium. 

Avant  de  clore  cette  discussion  un  peu  longue  sur  les 
causes  de  la  cémentation,  qu'il  me  soit  permis  de  relever 
encore  quelques  assertions  un  peu  hasardées  de  M.  Fremy. 

Ce  savant  affirme  que,  dans  l'ancienne  théorie,  les  am- 
poules de  l'acier  cémenté  ne  s'expliquent  pas  (***).  Cela 
serait  vrai  si  le  fer  en  barres  était  parfaitement  pur.  Mais 
qui  ne  sait,  dans  les  forges,  que  le  meilleur  fer  renferme 
toujours  des  particules  scoriacées  que  b  cinglage  n'a  pu 
expulser?  Or,  dès  que  le  carbone  pénètre  dans  une  barre,  il 
réduit  ces  silicates  et  dégage  de  l'oxyde  de  carbone.  C'est  ce 
gaz  qui  disjoint  les  barres  et  produit  les  ampoules;  et  cela 


(*)  Comptes  rendus,  U  LX,  p.  3Aâ. 

(**)  Comptes  rendus,  t.  LU,  p.  638  et  680. 

(***)  Comptes  rendus^  t  LU,  p.  637* 
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est  si  vrai,  que  les  fers  mous  qui  renferment  naturellement 
le  moins  de  carbone  et,  par  suite,  le  plus  de  parties  oxy- 
dées, se  couvrent  précisément  d'ampoules  plus  nombreuses 
et  plus  fortes. 

M.  Fremy  assure  aussi  qu'on  ne  peut  préparer  de  Tacier 
avec  les  fers  phosphoreux,  sulfureux  ou  siliceux,  parce  que 
leur  azotation  serait  impossible  {*) .  Que  ces  fers  impurs  ne 
puissent  donner  un  acier  tenace,  cela  est  évident  ;  mais 
dire  que  leur  carburation,  ou  açiération,  est  impossible  dans 
les  caisses  de  cémentation,  cela  serait  aussi  peu  exact  que 
de  prétendre  qu'on  ne  peut  obtenir  des  fontes  avec  les  mi- 
nerais sulfureux,  phosphoreux  ou  siliceux.  L'erreur  vient 
de  la  différence,  si  peu  justifiée,  que  M.  Fremy  a  toujours 
voulu  établir  entre  les  termes  de  carburation  et  d* açiéra- 
tion ;  tandisqu'en  réalité,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  c'est 
une  seule  et  même  opération,  donnant  toujours,  selon  la 
durée  du  travail,  la  température  des  caisses  et  la  nature 
de  l'agent  carburant,  de  l'acier  d'abord,  de  la  fonte  ensuite. 
L'important  est  de  conduire  l'opération  assez  lentement 
pour  que  le  carbone  ait  le  temps  de  pénétrer  au  centre  des 
barres,  sans  surcarburer  les  parties  externes.  J'ajouterai, 
avec  M.  Margueritte,  que  le  procédé  actuel  de  la  cémenta- 
tion remplit  ce  but.  Ce  n'est  pas  lui  qu'il  faut  chercher  à 
modifier.  Le  problème  à  résoudre  est  plutôt  d'obtenir  de 
bons  fers  avec  n'importe  quel  minerai.  Or,  sous  ce  rapport, 
il  reste  beaucoup  à  faire;  non-seulement  on  ne  sait  pas 
épurer  le  fer,  mais  on  ne  connaît  même  pas  l'influence  spé- 
ciale de  chacun  des  éléments  étrangers  sur  les  qualités 
essentielles  du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonte. 

On  élimine  assez  bien  le  soufre,  en  grillant  les  minerais 
ou  les  fondant  avec  un  excès  de  castine.  Au  moment  de 
l'affinage,  on  enlève  aussi  le  manganèse  et  le  silicium,  et 
même  une  partie  du  phosphore,  lorsqu'on  maze  ou  puddle 


{*)  Comptes  rendus,  t  LU,  p.  635. 
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les  fontes  en  présence  de  scories  fortement  basiques.  Msds 
l'épuration  n'est  jamais  parfaite,  et  les  moyens  font  surtout 
défaut,  lorsqu'il  s'agit  d'éliminer  quelques  autres  corps, 
tels  que  le  cuivre,  le  nickel  et  l'arsenic.  En  résumé  donc, 
il  reste  encore  vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  obtenir  de  bon 
acier  si  l'on  ne  se  sert  de  matières  premières  pures. 

€Mni«MatiMi  et  AulMi  ilMaicitt<cs  «■  crtwnt. 

Chalut  et  Gouet  ont  préparé  de  l'acier,  dès  le  siècle  der- 
nier, en  fondant  le  fer  doux  avec  i  à  a  p.  loo  de  poussière 
de  charbon. 

Mushet  a  pris  en  Angleterre,  vers  1 800,  un  brevet  d'inven- 
tion pour  le  mode  même  de  fabrication.  Et  dès  lors,  plu-^ 
sieurs  fabricants  ont  préparé  l'acier  fondu  en  grand  par  ce 
procédé.  Je  citerai,  en  particulier,  MM.  Fénéon  et  Frichou. 
qui  ont  appliqué  la  méthode,  à  Saint-Étienne,  dès  i83o, 
dans  l'usine  des  Rives.  On  fondait  au  creuset  les  limailles 
et  tournures  de  fer  ou  d'acier,  de  la  fabrique  d'armes,  en  y 
mêlant  un  peu  de  charbon  de  bois.  L'usine  a  marché  ainsi 
avec  succès  près  de  vingt  ans.  L'acier  n'était  pas,  à  la< 
vérité,  de  première  qualité,  mais  son  prix  de  revient  était 
peu  élevé.  D'autres  fabricants  de  la  Loire  ont  aussi  appli'* 
que  et  appliquent  encore  la  même  méthode  pour  utiliser 
des  rebuts  divers,  tels  que  bouts  de  barres,  rognures,  etc. 
On  produit  ainsi  de  l'acier  commun» 

En  1839,  William  Vickers  de  Sheffield  et  Heath  deman- 
dent Tun  et  l'autre  des  brevets  pour  la  fabrication  directe 
de  l'acier  fondu.  Le  premier  prend  100  de  tournures  de 
fer,  3  de  peroxyde  de  manganèse  et  3  de  charbon  de  bois  ; 
le  second,  un  mélange  de  fer,  de  matière  charbonneuse  et 
de  1  à  3  p.  1 00  de  carbure  de  manganèse. 

En  i856,  Joseph  Bennet  Howell  réclame  un  brevet  pour 
produire,  avec  un  mélange  analogue,  de  Tacier  doux  qu'il 
appelle  mitai  homogène. 
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Enfin,  MM.  Naylor  et  Vickers,  fabriquent  à  Sheffield, 
depuis  planeur»  Minées  »  pf  eiqiie  exdumvement  du  fer 
honoLogène  et  de  Facier  ordinaire,  soit  par  la  méthode  de 
réaction ,  soit  en  fondant  directement  de  petits  morceaux 
de  fer  avec  s  pw  loo  da  poussière  de  charbon  de  bois.  Leur 
usine  contient  i44  fours  à  deux  creusets»  recevaaU  chacun 
•4  à  s&  Ulog.  de  métalr 

On  voit,  par  cette  revue  rapide,  que  la  préparation  de 
l'acier,  par  cémentation- et  fusion  simultanées,  est  de* 
venue  réellement  un  procédé  pratique»  On  peut  traiter  aicsi 
toute  sorte  de  &r,  osaîs  la  booafté  de  l'acier  dépend  néces-* 
fl&irement  de  celle  des  fers.  Un  métallurgiste  américain, 
JT  Farrar^  avait  bien  assuré,  il  y  a  quelques  années,  qu'à 
Vùàe  de  certains  mélanges  (formés  surtout  de  cyanures 
akalias),  il  pouvait  ooa-seulement  capidement  carburer 
et  fondre  les  fers*  mais  encore  les  épurer  et  obtenir  de  bon 
acier  avec  n'importe  quel  fer.  Son  Excellence  M.  le  ministrB 
dm  travaux.  puMics  nous  chargea.  M*  Bivot  et  moi,  d*as^ 
sîsteriaux  e^i^riences  de  M.  Fairar  et  d'éprouver  les  aciers 
produite.  Nous  reconnûmes,  coniaie  on  devait  s'y  attendre, 
(f»  de  bo&g  fers  donnaient  de  bons  aciers,  mais  aussi  les 
fers  eommnns,  de  l'acier  inférieur  cassant  à  froid  et  & 
eiiaiid.  Ici  dûDc  le  procédé  d'épuration  reste  également  à 
tronver. 

Eq  somme,  la  fusion  immédiate  au  creuset  eBt  un  pro^ 
cédé  simple  et  facile  à  appliquer  ;  mais  on  arrive  difficile- 
ment à  un  degré  »issi  fixe  de  carburatioa  qu'en  fondant, 
mkm  La  méthode  «adeone,  un  mélange  d'aciers  cémentée, 
triés  avec  soiaau  eortûr  des  caisses. 
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Gémcnutlon  et  foslon  au  eubllot.  —  DoaMc  afliiaffe. 

[Procédé  ParryC)).  . 

La  cémentation  et  fusion  simultanées  au  creuset  ne  peu- 
vent donner  de  bons  produits  que  si  les  fers  eux-mêmes 
sont  purs.  Mais  ce  qui  est  impossible  à  réaliser  par  une 
opération  unique  peut  l'être,  jusqu'à  un  certain  point,  par 
un  double  ou  triple  affinage. 

C'est  le  principe  du  procédé  Parry. 

La<<  fontes  anglaises  ordinaires  sont  phosphoreuses  et 
sulfureuses  ;  on  ne  peut  les  transformer  en  aciers  marchands 
ni  par  réaction,  ni  dans  l'appareil  Bessemer.  Le  soufre  et  le 
phosphore  restent  en  majeure  partie  dans  le  produit  final. 
Mais  lorsqu'on  puddle  ces  fontes  dans  un  bain  de  scories 
basiques,  on  réalise  l'expulsion  de  la  majeure  partie  des 
deux  éléments  ;  c'est  un  fait  aujourd'hui  bien  établi.  M.  Parry 
assure  qu'il  a  àouvent  constaté,  à  Ebbwvale,  que  le  soufre 
est  ainsi  ramené  au  tiers  de  sa  teneur  primitive,  et  le  phos- 
phore au  quart  ou  au  cinquième.  On  peut  contester  les 
chiffres  ;  ils  doivent  varier  avec  le  mode  de  travail  ;  mais  le 
fait  lui-même  de  l'épuration  partielle  n'est  pas  douteux. 

Le  fer,  ainsi  épuré  par  le  puddlage,  est  recarburé  dans 
un  cubilot  de  3  à  4  mètres  de  hauteur  sur  o"',ôo  à  o",6o 
de  diamètre.  En  se  servant  de  coke  pur  et  de  castine  en 
excès,  on  obtient  de  la  fonte  blanche  as  ou  3  p.  i  oo  de 
carbone,  que  Ton  affine  pour  acier.  Cette  dernière  opération 
devait  être  faite  par  le  procédé  Martien  de  Newark,  dont 
la  compagnie  d'Ebbwvale  s'était  rendue  propriétaire  pour 
le  Royaume-Uni  (**).  Des  difficultés  diverses  firent  cepen- 
dant adopter  bientôt,  pour  ce  dernier  travail,  la  cornue 
Bessemer. 

(*)  Brevet  anglais  de  i86i,  n*  9900  du  1^  novembre. 
(**)  Brevet  anglais  de  i855,  n"  908a  du  i5  septembre. 
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Voici  donc  comment  on  opère  aujourd'hui  à  l'usine 
d'Ebbwvale  (*). 

On  recarbure  dans  le  cubilot,  dont  je  viens  de  parler»  des 
bouts  de  barre,  des  rognures,  des  massiaux  puddlés,  des 
fers  de  toute  provenance.  Pour  faciliter  le  travail,  on  y 
ajoute  une  certaine  proportion  (poids  égal  en  général)  de 
bonne  fonte  d'hématite.  Le  produit  coule  directement  dans 
la  cornue  Bessemer,  où  l'on  affine  pour  fer  doux,  avec  re- 
carburation finale,  par  addition  de  fonte  manganésifère, 
selon  le  mode  généralement  suivi.  Le  produit  obtenu  est 
suffisamment  tenace  pour  supporter  le  laminage  et  donner 
des  rails  et  des  fers  à  T.  C'est  un  acier  commun,  ou  fer 
homogène  ordinaire,  mais  qui  pourtant,  par  le  fait  de  son 
homogénéité  même,  sera  toujours  plus  tenace  que  le  même 
fer,  mis  en  paquet  et  soudé  au  réverbère. 

On  voit  donc  que  le  procédé  Parry,  comme  le  travail  par 
réaction,  et  mieux  que  ce  dernier,  à  cause  du  double  affi- 
nage, permet  d'utiliser,  pour  la  fabrication  de  l'acier  com- 
mun, des  fontes  et  des  fers  de  qualité  ordinaire. 

A  la  vérité,  la  recarburation  et  le  double  affinage  aug- 
mentent les  frais.  Le  prix  de  revient  de  l'acier  Parry  excé- 
derait le  prix  de  l'acier  Bessemer,  si  Ton  devait  traiter  des 
matières  identiques.  Mais  l'avantage  du  nouveau  procédé 
réside  précisément  dans  cette  faculté  de  pouvoir  affiner  des 
fontes  moins  chères  que  celles  que  réclame  l'appareil  Bes- 
semer. 

Pour  que  le  fer  homogène  et  l'acier  fondu  puissent,  dans 
l'établissement  des  voies  ferrées  et  dans  les  grands  tra* 
vaux  de  construction,  prendre  la  place  des  barres  laminées 
ordinaires,  obtenues  par  soudage,  il  faut  ne  pas  être  ré- 
duit à  remploi  exclusif  des  minerais  purs.  Toute  méthode 
qui  ne  sait  pas  traiter  les  minerais  communs,  restera  fort 


n  Notes  manuscrites  de  M.  Michel  Lévy,  élève  Ingénieur  des 
mines. 
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limiiée  dans  ses  applications  et  sera  bientôt  frappée  denx^rc. 
Le  procédé  Ressemer,  tel  qu'il  est  pratiqué  aujounThai^ 
ost  malheuieuaement  dans  ce  cniâ.  U  lui  faut  dea  fofites 
pures»  On  peut  y  remédier  par  la.  méthode  Pan*y,  «t 
même  eu  partie  par  le  procédé  Martin.  G  est  là»  à  mes 
jieux,  Tavantage  principal  des  méthodes  nouvelles»  La  so- 
lution n'est  pourtant  ui  complète  ni  radicale.  L'épuration 
forfaile  des  minerais  ou  des  fontes  ne  ^sera  probablement 
jamais  réalisée.  U  faut  se  contenter  de  simples  expédients;. 
Qc  le  procédé  nouveau  permet  déjà  d'utiliser  pour  ades» 
des  matières  moins  pures  que  celles  que  l'on  était  habitué 
d'employer  jusqu'à  présent.  C'est  une  voie  nouvelle  ouverte 
sat  progrès,  et  une  vpie  qui,  à  mon  sens^  a  le  grand  ama* 
iBge  de  ne  pas  faire  table  rase  de  tout  ce  qui  existe.  Lss 
fours  de  puddlage  trouvent  encore  leur  emploi.  Par  les 
procédés  anciens  on  transform^a  les  minerais  comimins 
en  massiaux  puddlés  ;  et  ces  massiaux  seront  plus  ou  moins 
recarburés^  par  voie  de  réaction  au  réverbère  Martin«  oa 
par  fusion  au  cubilot  Parry. 

Mais  le  puddlage  proprement  dit  est-il  bien  nécessûre  ? 
Il  faudrait  tenter  de  le  remplacer  par  un  simple  maséage, 
pratiqué  au  bas  foyer  ou  au  réverbère,  sous  un  bain  dô 
scories  basiques.  Le  métal,  ainsi  raffiné  par  un  premier 
travail,  serait  ensuite  recatburé  dans  le  cubilot  Parry^  oa 
même  repassé  dans  le  haut^foumeau,  avec  des  minerais 
de  choix.  Le  principe  de  l'épuration  progressive^  opérant 
tour  à  tour  par^oxy dation  et  recarburotion,  me  parait  fécond 
en  résultais. 

L'exemple  est  donné;  il  s*agit  de  le  suivre,  car  les  nÙDS* 
mis  pars  seraient  promptement  épuisés  si  l'on  devait  dé- 
laisser les  minerais  conununs.  U  est  évident,  d'ailleurs,  qsB 
le  principe  en  question  peut  recevoir  Ifis  applications  les 
plus  variées  ;  aussi,  je  ne  doute  pas,  que  les  praticiens  ne 
se  livrent  bientôt  dans  cette  voie  à  de  nombreux  essais. 

Une  observation  encore  avant  de  finir. 
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L'acier  Bessemer,  Tacier  Martin ,  l'acier  Parry  sont,  depuis 
peu,  laminés  pour  rails,  dans  bon  nombre  d'usines,  et  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  paraissent  surtout  exigerpour 
cette  fabrication  des  aciers  durs.  C'est  bien,  si  les  fontes 
sont  pures,  comme  en  Suède  et  en  Autriche  ;  c'est  une  er- 
reur, je  crois,  lorsqu'on  a  aflaire  aux  fontes  ordinaires. 
Pour  que  les  rails  ne  soient  pas  alors  cassants,  il  faut  que 
l'acier  soit  plutôt  doux  et  presque  du  fer  homogène.  Si  l'on 
ne  peut  unir  la  ténacité  à  la  dureté,  il  faut  plutOt  recher- 
cher la  ténacité  et  sacrifier  la  dureté. 


lAgbndb  explicative  des  planches. 


PI.  vu.  Laminoir  oscillant  à  Mcteart  q/Umiriques,  recevaM  lemouwement 
à  l'aide  de  bielles, 

Fig,  2.  Plan  da  laminoir  et  de  la  machine  motrice. 
Fig*.  I.  Coupe  yerticale  perpendiculaire  à  Taxe  du  laminoir. 
Fig.  3.  Elévation  parallèle  à  l'aie  du  laminoir. 
Fig.  4>  Coupe  du  cylindre  moteur. 

m  Cylindre  moteur. 
/'  Tige  du  pisioa. 
pp  Rielles  du  secteur  8«f  érieur. 
0  Bielle  du  secleur  inférieur. 

n  Traverse  ou  tète  reliant  les  bieUes  à  la  ti|e  du  pitton. 
D  Secleur  à  cannelurea  supérieur. 
C  Secteur  à  cannelures  inférieur. 
C*  tt  D*  Points  d'attache  des  bielles. 

PI.  Tin.  Laminoirs  oscillants  à  secteurs  cylindriques,  recevant  le  mouve- 
ment à  Caide  de  crémaillères, 

Fig.  1  et  a  représenteat  le  laminoir  à  crémaillère  sivvlb. 
Figm  I.  Coupe  Tertieale  perpendiculaire  à  l'axe  da  laminoir. 
Fig.  s.  Goupe  verticale  parallèle  à  l'axe  du  laminoir. 
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k  Cylindre  moteur,  recevant  de  l'eau  sous  pression,  de  façon  à  pon- 

Toir  Tarier  k  volonté  le  sens  et  l'étendue  de  la  course. 
/'  Tige  du  piston. 
Jj  Crémaillère  simple. 
//  Galets  supportant  la  crémaillère. 

tï  Secteur  denté,  fixé  comme  manivelle  à  l'un  des  bouts  du  cylindre 

lamineur  inférieur. 
G  Secteur  à  cannelures  inférieur. 
D  Secteur  à  cannelures  supérieur. 

Ils  sont  reliés  Tun  à  l'autre  par  les  arcs  dentés  C\  0'. 

Fig.  3  et  4  Représentent  le  laminoir  à  crémaillère  double. 
Fig.  3.  Coupe  verticale  perpendiculaire  à  Taxe  du  laminoir. 
Pig.  4*  Coupe  verticale,  parallèle  à  l'axe  du  laminoir. 

m  Cylindre  à  vapeur. 
/'  Tige  du  piston. 
/  Crémaillère  double. 
C  et  D  Les  deux  secteurs  à  cannelures 
Cet  D'  Les  deux  segments  dentés  mus  par  la  crémaillère. 

PI.  IX  et  X.  Presse  à  forger  de  M.  Haswell, 

PI.  IX.  Fig,  I.  Représente  le  plan  de  la  presse  et  de  l'appareil  moteur. 

PI   Y  \  ^'^*  ^'  I^^^ôvalion  de  la  presse  proprement  dite. 
'  \  Fig,  a.  Une  coupe  verticale  par  l'axe  de  la  presse. 

a  Cylindre  à  vapeur  donnant  la  pression. 

k  Appareils  qui  mettent  enjeu  le  tiroir  des  cylindres  à  valeur. 

ce  Tiges  de  piston  do  cylindre  a,  formant  pistons  plongeurs  dans  les  deux 
pompes  aspirantes  et  foulantes  ;). 

tt  Tuyaux  d'aspiration  des  pompes  p. 
rr  Récipients  d'air  pour  régulariser  le  travail  des  pompes  p. 
V  V  Tuyaux  amenant  l'eau  refoulée  dans  le  corps  do  la  presse  P. 

P  Corps  en  fonte  de  la  presse,  présentant  deux  cylindres  superposés, 
l'un  inférieur  dans  lequel  se  meut  le  piston  forgeur  G,  l'autre  supé- 
rieur dans  lequel  se  meut  le  contre-piston  C  qui  sert  à  remonter  le 
piston  G. 

ff  Bielles  reliant  les  pistons  G  et  C. 

Q  Cbabotte  de  l'enclumo,  supportant  le  corps  de  la  presse  au  moyen  de 
quatre  colonnes  en  fer. 

d  Tuyau  qui  établit  la  communication  entre  le  réservoir  /  et  la  presse  P. 

9s  Soupape  à  tiges  destinées  à  ouvrir  ou  fermer  la  communication  entre 
les  pompes  p  et  la  presse  à  forger,  et  entre  la  presse  et  le  réser- 
voir /. 
i^  h  Leviers  pour  la  manœuvre  des  liges  de  soupapes  ci-dessus.  Ces  le- 
viers sont  rois  en  mouvement  par  de  petits  cylindres  à  vapeur  non 
figurés  sur  le  plan. 
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/  RéMiToir  receTant  l'ean  de  la  presse  quand  on  remonte  le  piston 
forgeur.  Ce  réservoir  est  divisé  en  deux  par  un  piston.  Il  supporte 
l'eau  dont  on  tient  de  parler,  tandis  que  la  Tapeur  agit  sur  sa  face 
inférieure. 

m  Réservoir  fournissant  l'eau  d'alimentation  aux  pompes  p.  Il  reçoit  en 
même  temps  le  trop-plein  de  l'appareiW. 

Voici  maintenant  le  jeu  de  l'appareil  : 

Le  piston  forgeur  G  étant  au  bout  de  sa  course,  et  la  pièce  à  forger  en 
place^  sur  l'enclume,  avec  les  matrices  qui  doivent  lui  donner  sa  for- 
me, on  dispose  les  soupapes  ss  de  manière  &  ouvrir  la  communication 
entre  le  réservoir  /  et  le  cylindre  de  la  presse  à  forger,  puis  on  fait 
agir  la  vapeur  sur  la  face  inférieure  du  piston  du  réservoir  /;  l'eau 
chassée  fait  rapidement  descendre  le  piston  forgeur  G  jusqu'au 
contact  des  matrices  ou  de  la  pièce  à  forger.  Alors  on  change  la 
position  des  soupapes  ss,  pour  mettre  la  presse  en  communication 
avec  les  pompes  pp,  et  Ton  fait  marcher  la  machine  a  jusqu'au  degré 
de  compression  que  l'on  peut  obtenir. 

On  change  de  nouveau  la  position  des  soupapes  ts;  les  pompes  relèvent 
le  contre-piston  C,  et  le  grand  piston  G  refoule  l'eau  dans  le  réser- 
voir /. 

On  retourne  la  pièce  à  forger  et  les  mêmes  manœuvres  recommencent. 

Dans  la  machine  construite  pour  M.  de  Hayr  de  Léoben,  la  pression  de 
l'eau  était  de  ^oS  kilog.  par  centimètre  quarré;  par  suite  on  obtenait, 
sur  le  grand  piston  de  49  centimètres  de  diamètre,  une  pression 
totale  de  764  tonnes.  On  forge  ainsi  des  tiges  de  piston,  des  tètes 
de  bielles,  des  éléments  de  roues  en  fer,  etc. 

PI.  X.  Pig-  3.  Représente  un  croquis  de  la  presse  à  forger  de 
M.  Ressemer.  Elle  est  plus  simple  que  la  presse  Haswell,  et  se 
compose  d'une  ferme  ou  cage  en  fonte  A,  semblable  à  celle  d'un 
gros  laminoir.  Elle  est  munie  d'une  puissante  vis  en  acier  fondu  RR, 
qui  agit  sur  la  face  supérieure  d'une  forte  masse  de  fonte  C,  dis- 
posée k  la  façon  d'un  marteau-pilon,  et  glissant  comme  lui  le  long 
des  deux  montants  de  la  ferme.  Le  marteau  est  pourvu  d'une  panne 
ordinaire  ou  d'une  panne  matrice  D.  Il  est  suspendu,  par  une  forte 
tige  ff,  à  un  levier  à  contre-poids  qui  relève  le  marteau  dès  que 
la  vis  n'agit  plus  sur  lui. 

La  tige  //passe  par  l'axe  de  lavis,  percée  à  cet  effet  de  part  en  part. 

La  pièce  à  forger  £  est  placée  sur  la  panne  F  de  l'enclume.  Celle-ci 
est  mobile  et  ressemble  au  grand  piston  renversé  de  la  presse  Has- 
well. Elle  se  compose  d'un  fort  piston  qui  a  60  centimètres  de  dia- 
mètre vers  le  haut,  le  tiers  ou  le  quart  dans  le  bas.  Une  rainure» 
creusée  le  long  du  cylindre  inférieur  permet  à  l'eau  d'agir  sur  la 
double  base  du  piston  G. 

L'oan  est  refoulée  directement  par  le  pistou  J  à  l'aide  d'une  puissante 
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macbine  à  Taftor.  Lorsqa'wi  Tant  se  servir  de  la  presse,  on  des- 
caad  ie  marteau  €  jue^a'à  me  distaMte  ée  l'eaclitme  ^\  soit  un  peu 
eupérieQre  à  l'épaisseur  de  la  pièce  &  forger,  puis  on  donoe  le 
mouvement  à  la  pompe  J.  Si  la  machine  à  Tapeur  est  pourrae 
d'un  Cort  volant,  on  pevl,  à  volante,  faire  agir  l'appareil  par  pres- 
sion lente,  ou  par  aae  sorte  ée  peeasion  brasque  on  et  cboc. 

Dans  le  premier  cas,  on  descend  le  marteau  G  ju6K|Be  sur  la  pièc«  à 
forger,  et  la  pression  se  fait  sentir  dès  que  la  machine  est  mise  od 
mouvement.  Dans  le  second,  on  laisse  entre  eu\  deux  un  certain 
intervalle  ;  alors  le  piston  J  pousse  le  grand  piston  G  avec  une  yi- 
tesse  accélérée,  et  au  moment  où  la  pièce  E  rencontre  la  panne  D, 
il  y  a  cboc  et  violente  pression,  dus  à  l'action  du  volant  de  la  ma- 
chine. En  abaissant  successivement  le  marteau  G,  à  l'aide  de  la 
vis  D,  en  peut  forger  ou  étirer  comme  sous  un  marteau  ordinaire. 

Dans  la  machine  construite  par  M.  Bessemer,  on  arrive  sur  l'enclume 
jusqu'à  la  pression  de  i.oookiiog.  par  ceAtimètre  quarré,  ce  qui  est 
suffisant  pour  le  forgeage  de  l'acier  par  pression  lente. 

PL  XI.  Marteau  double  de  M.  Ramsboftom  à  machine  motrice  unique. 

Fig.  I.  Goupe  verticale  du  marteau  double  et  de  la  machine  motrice. 

Fig.  a.  Plan  du  marteau  double. 

Fig,  4.  Elévation  transversale  suivant  XY  du  plan  (a). 

Fig.  3.  Coupe  transversale  suivant  UV  du  plan  (2). 

aa  Représentent  les  deix  marteaux  supportés  par  les  galets  bb  qui 
rouleat  sur  les  rails  ec 

Les  deux  marteaux  sent  mus  simultanément  par  l'appareil  à  vapeur, 
composé  du  cylindre  cf,  du  pisloA  d\  du  tiroir  cylindrique  d',  etc. 
La  tige  du  piston  est  iixée  à  une  traverse  qui  est  guidée  par  des 
glissières,  et  la  traverse  elle-mèine  est  liée  aux  narteaux  par  les 
doubles  bieUes  e'.  L'axe  en  fer  a^,  qui  traverse  le  marteau  et  sup- 
porte les  bielles,  est  garni,  sur  chaque  face,  de  nwcceaax  de  cuir  em- 
pilés et  graissés,  pour  amortir  la  réactioa  des  coups  de  marteaux. 

La  tiroir  d*  eet  maaœuvrée  par  la  levier  d*  dont  les  positions  extrêmes 
sont  marquées  eo  lignes  poactnées. 

La  soupape  d'arrêt  d^  est  ouverte  et  fermée  par  le  levier  ef>. 

A  la  traverse  de  la  tige  du  piston  est  fixé  un  arrêt  c^  qui  soulève  le 
levier  d^,  lorsque  le  piston  est  arrivé  au  haut  de  sa  course.  Un 
autre  taquet  peut  de  même  agir  autoroatiqoeuifDt  sur  le  levier  df, 
pour  produire  le  mouvement  en  sens  inverse.  Mais  en  général  on 
limite  plutôt  la  course  du  marteau  à  l'aide  du  levier  à  main  d^. 

Le  Hngot  à  marteler  g  est  placé  dans  la  caisse  1,  soutenu  lui-même  par  le 
chàosis  f{,  que  Ton  peut  à  volonté  soulever  ou  abaisser  \  l'aide  du 
levier  i^  et  des  tiges  et  contre -poids  t,  et  t^.  Le  chAssis  1,  se  meut 
dans  lae  glisaiètea  i^ 
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Le  caisson  ,  et  par  soite  la  Hngot  i  martalar,  pairt  aasst  ae  aiouToir 
horizonlalement  autour  de  son  axe.  On  se  sert  à  cet  effat  de  la  roue 
à  manettes  j\  qni  communique  avec  le  caisson  à  Taide  des  tringles 
et  Icviersy,  ji*.  j\ y»,/*.  Chaque  fois  que  la  roue  /  tourne  de 
90%  le  lingot  décrit  le  même  angle.  On  peut  donc  à  volonlé  rele- 
ver ou  abaisser,  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  le  lingot  à  marteler. 

PI.  XII.  Four  à  acier  de  M.  Bérard, 

Fig.  I.  Coupe  longitudinale. 

Fiy.  a.  Coupe  iransTorsale  suiyant  XTde  /ig,  i. 

A  etB  repréi^entent  les  chariots  en  tôle  qui  supportent  les  soles.  On  peut 
les  souleTer  à  l'aide  de  vis»  après  leur  mise  en  place.  Le  joint  hy* 
drauliqae  ab  empêche  la  fuite  des  gaz  chauds. 

ce  figurent  les  deux  bassins  où  s*alBne  la  fonte. 

DD  sont  les  soles  inclinées  sur  lesquelles  on  charge  les  çucu^ets  dn 
fonte. 

G  est  le  four  à  briques  à  jour,  rempli  de  coke.  Il  est  pourvu  d'une  tré- 
mie le  efaorgeniefll  i  fermeture  kydraiiliqiie. 

eo  EE  soat  les  tuyèree  amMiUtres  qui  anteeat  les  gaz  conbasliëles  41 
l'air  chaod. 

rï  représenteal  les  raiiifiaiita  par  o(k  les  gas  brûlés  ae  veideit  à  la 
cheminée. 

en  F  (fig  9}  e«  voit  la  crémaillère,  portant  la  tuyère  plongeante,  qui  par-, 
net  de  lancer,  dans  le  bain  de  fente,  l'air  qui  dtitprodaire  TafiiiiBge 
et  les  gai  qui  doivent  épurer  et  recarbiBer. 

N  représente  le  système  des  bottes,  soupapee  et  tuyau,  qia  peimatdn 
renverser  le  sens  des  courants  gazeux. 

PI.  XIl.  Four  à  acier  de  M.  Ueath, 

Fig.  3.  Plan. 

Fig.  4.  Coupe  verticale  suivant  XY  du  plan. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  suivant  UZ. 

A  représente  le  cubilot  dans  lequel  est  refondue  la  fonte.  Celle*ci  coule 
par  le  canal  KK,  dans  le  four  à  acier  C. 

à  droite  et  à  gauche  du  canal  KK  s'étend  la  sole  B6,  chanfTée  par  la 
flamme  perdue  du  four  C.  On  y  chauffe  au  rouge  blanc  le  fer  doux 
qui  doit  reagir  sur  la  fonte.  Le  chargement  se  fait  par  la  porte  D. 
Dans  la  cheminée  de  ce  four  à  chaleur  perdue,  on  a  installé  un 
appareil  à  air  chand  I,  qui  alimente,  par  le  tuyau  HH,  les  tuyères 
mm  ;  ces  tuyères  sont  annulaires.  L'air  chaud  arrive  par  le  conduit 
central  ;  le  gaz,  provenant  d'un  générateur,  se  rend  par  le  tuyau 
GG,  dans  Tespace  annulaire  qui  entoure  les  tuyères  à  air. 


l 
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E  porte  da  chargemeDl  da  fonr  à  acier. 

F  troa  de  coulée. 

Le  fer,  accumulé  en  BB^  est  poussé  dans  le  four  G,  lorsque  la  fonte  est 
suffisamment  chaude.  Ce  travail  se  fait  par  la  porte  D,  dont  la  si- 
tuation n'est  toutefois  pas  très-commode  pour  ce  travail. 

PI.  XII.  Fig.  6.  Marteau  double  de  M.  Ramsbottom  à  poussée  directe.  —  Le 
marteau  est  lié  au  piston  mobile. 

PI.  XII.  Fig.  7.  Marteau  double  de  M.  Ramsbottom  à  poussée  directe.  ~  Le 
marteau  est  lié  au  cylindre  mobile. 


Note  additionnelle, 

J*ai  dosé,  par  la  méthode  Eggertz^  la  teneur  eo  carbone  da  métal 
Qruzon  (page  ^7).  Tavais  à  ma  disposition  trois  échantillons,  pro- 
venant de  TExposition  :  deux  fragments  de  barreaux  et  un  demi- 
boulet  cylindro-conlque.  On  a  choisi  exclusivement  des  éclats  de 
fonte  blanche,  provenant  de  la  surface  de  ces  objets.  Le  n*  1  a  pu 
être  limé  ;  le  n*"  q  ne  pouvait  être  entamé  que  difficilement,  et,  sur 
le  boulet,  la  lime  ne  mordait  pas  du  tout.  Il  a  fallu  pulvériser  les 
éclats  de  ces  deux  dernières  fontes  dans  le  mortier  en  acier  dur 
d^Âbich.  L'essai  a  donné  : 

Pour  le  n*  I o,oax5  de  carbone. 

Pour  le  n*  a 0,0224         " 

Pour  la  fonte  du  boulet.  .  .  .     0,0240        — 

Ces  teneurs  semblent  bien  indiquer  que  le  métal  Gruzon  est  une 
fonte  plus  ou  moins  déoarburée.  Elle  est  d^allleurs  très-rare.  Je 
n*y  ai  trouvé  que  0,000a  à  o,ooo5  de  soufre. 
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NOTES 

SDR  LA  PRÉPAIATION  MÉCAHIQUE  D£  LA  GALilfE  AJIGBNTIPÈRX 

DANS  LOBBRHARZ. 

Par  M.  MATROT,  ingéDieur  des  mises. 


HcMirM,  9«Mi  et  momalet  da  rvjaiunc  ée  HaiMiTe  (*)• 


Les  poids  et  les  monnaies  du  Hanovre  ont  été  modifiés 
par  une  loi  datée  de  juin  1867.  Les  nouveaux  poids  hano- 
vriens  sont  en  concordance  parfaite  avec  les  nôtres,  et  sont 
soumis  à  la  division  décimale.  Cette  division  n'a  pu  être 
complètement  introduite  poui*  les  monnaies  :  on  a  du 
moins  fait  entrer  un  facteur  1  o  dans  la  division  du  Thaler 
qui  est  maintenant  partagé  en  3o  gros  {Neugroschen)  ^  et  on 
a  de  plus  subdivisé  le  nouveau  gros  en  1  o  Pfennige.  Quant 
aux  mesures  de  longueur  et  de  capacité,  elles  sont  jusqu'ici 
restées  les  mêmes,  mais  elles  doivent  être  prochainement 
modifiées  et  ramenées  à  des  rapports  plus  simples  avec  les 
mesures  de  notre  système  métrique. 

Mesures  de  longueur. 

1'  =  1  pied  ~  la  pouces  =  o*.  993094 
i"  =  1  pouce  =  19  lignes  =  o".o«/i3ûi 
1^^  =  1  ligne    =  o".oo9oaS 

Mesures  de  capadié. 

1  pied  cube  =    o"'. 09/1991  =  9/i"*.99i 

1  tonne         =    7.5  pieds  cubes  =    d"*.i869 
1  treiben       =  4o.o  tonnes  =    7"*.Û76 

(*)  Le  présent  mémoire  a  été  rédigé  en  janvier  1866. 
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1  quintal  nouveau  (centner).  »  loo  livres =    5o  kil. 

1  livre  nouvelle  (pfund).  ,  r  ^    !•  loth =  5oo  gr. 

1  loth  nouveau =    lo  quint =    5o  gr. 

1  ^okit.  .  .  r =2  w  htUbgrftmni.  .  ^     5  gr. 

Monnaies. 

1  thaler  (Vereinsthaler).  •  .  =  3o  neugroschen  —  3'. 76 

\  neugroschen ■=  10  pfennig.   .  .  =  o'.nS 

1  pfennig •  =  o'.oiaô 


Coup  «'«Il  grenéral  snr  l*«iac  présent  ife  la  préparnlon  méeanHiae 

«•■•  l*Ol^rli«ra. 


La  pi^^aira^îen  •  Hiéeaiitque  des  nmoierais  de  ^pionik  ap«- 
gentilfei  e  de  YOhevhwrz  a  été  décrite  dans  tons  8e9  détails 
par  M.  Vivot  en  1 85o.  Aucufle  modHfioaiiMY  imyoïtaMe  ne 
9^est  introduite  depuis  cette  >^q«e.  'A  la  vérité  '  f aspect 
tfun  grand  fKwibre  d'atelkr9  6'e9t-^si«iguUèreaiei)t«iodiflé< 
et  les  touristes  qui,  il  y  a  quinze  ans,  visitaient  les  be€aiid$ 
de  ZellerfeM,  par  exemple,  ne  manqueraient  pas,  iffla  y 
retournaient  aujourd'hui,  de  déclarer  que  tout  est  -clMtngé 
de  fond  en  comble.  Mais  peur  peu  qu'on  examîiie  ies  ebooog 
de  près,  on  ne  tarde  pas  à  ise  conrvainere  tfue  les  dMuoge- 
ments  ne  sont  que  dans  la  ferme  ^t  que  le  fend*  eet  restft 
identiquement  le  même.  Les  principes  généraux  sur  lesquels 
reposait,  il  y  a  quinze  ans,  la  préparation  mécanique  de 
rOberharz,  principes  dont  Texcellence  est  si  nettement 
mise  en  relief  par  M.  Rlvot,  n'ont  subi  aucune  atteinte. 
Non-seulement  l'esprit  général  des  méthodes  est  resté  le 
même  ;  mais  encore  la>  série  des  epéralâons  n'a  pas  été  mo- 
difiée d'une  maiiière  sensible  :  le&  moyens  d'exécution  seuls 
ont  change*  Un  graad  noiAbre  d'appareils  nauveaux  ont 
été  expérimentés,  presque  tous  avec  èonhesr,  et  sont  au- 
jourd'hurphts  ou  nwmw  répandus  dans  leo  divers  ateliefs^ 
mais  ces  appaireits  nonveanx  ftN»t  exacêenent  h  travail 


qifon  exécutait  *  3QtrèfbÎ5r  par  (f  autres  moyens*  et  n*ap^ 
pOftent  sur  méthodes  «ocmie  noAficatioir  profonde.  Tbntes 
les  ^fisposKons  nonvenes  tende At  ver»  nn  lâème'lmt  :  dî^ 
nmnier  le  pivs  possible  la  main-d^ceorre  par  Tadoption 
dTappareib  contmos  et  automatitpi^.  La  nécessité  de  dt- 
nmraer  fai  msûn-^ceuTre  de  îa  préparation  mécanixpie  est 
phs  impérieuse  dans  FOberharz  que  partent  ailleors,  à 
cause  de  l'cn-ganisation  particulière  dtz  pays.  Les  mineurs 
do  Ban  Trrent  sous  un  véritable  régime  soeiaiiste.  Les 
mines  et  les  innés  appartiennent  à  PÉtat  et  sont  exploitées 
et  adnHiiistrecs  par  des  fonctionnaires  ayant  it  leur  tète  le 
MaifÊmmpiwmmmi  k  pelil.rti  éa  Bars.  Les  aûnau^  sont 
pour  aîBsi  dire  enrégimentés  et,  une  Ms  admis  dans  la 
cûrporatiaii,  jouissent  jusqu  à  leur  mort  d'un  certain  nom.- 
bie  de  4rails  et  d*kttiDiiniléa  :  en  partÛBuKcr,  ils  onl  dotit, 
qft%s  soient  <m  non  oeoupés,  k  mt  certain  salaire.  Le  mi- 
œar  entre  d'ordinaire  dans  la  corporation  à.  Fâge  de  dix  ou 
<mmt  aea  et  est  d'aberd  emflùjé  daAs  la  ptépÂration  oié^ 
omiqoe  où  8  ne  reçoit  qu  rni  salaire  extrêmpmentlaîbte; 
ca  n'est  qu'après  Tâge  de  vingt  ans  que  les  jeunea  garçons 
èmeMiefit  niamu^et  «btûettiient  un  salaire  fcktÎTeinfail 
élevé,  n  résulte  de  ce  mode  de  reeratemettt  une  retation 
forcée  entre  le  nombre  de  bras  employés  dans  la  prépara* 
tion  mécanique  et  le  nombre  de  bras  occupés  dans  les 
mines.  Or,  k  mesure  que  les  minerais  sont  devenus  plus 
pamrres  et  plus  blendenx,  ht  main-d'œuvre  nécessaire  à 
]tt  préparation  mécanique  anotaniement  augmenté  pour  nn 
même  volume  de  matière  extraite  :  on  se  trouvait  donc 
conduit  à  admettre  dans  les  bocards  plus  de  jeunes  gar- 
çons qoe  n'en  exigeait  le  recrutement  futur  des  mineurs. 
Far  suite  il  fallait  conserver  ces  jeunes  garçons  dans  les 
kocards  bien  au  ddà  de  Fâge  où  leurs  forces  leur  permet- 
taient on  travail  plus  pénible.  Tout  le  monde  y  perdait  : 
f  État  parce  <|ue  le*  tarif  de  la  main-d'œuvre  dans  les  bocards 
s'élève  progressivement  à  mesure  qae  l'ouvrier  avance  en 
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âge  et  compte  un  plus  grand  nombre  d'années  de  service  ; 
les  ouvriers»  parce  que  le  tarif  de  la  main^l'œuvre  à  âge 
égal  et  ancienneté  égale  est  toujours  bien  moins  élevé  dans 
les  bocards  que  dans  les  mines  (*) .  On  a  essayé  de  se  tirer 
de  la  difficulté  en  employant  dans  les  bocards  des  femmes 
et  des  filles  qui,  ne  pouvant  prétendre  à  devenir  mineurs» 
devaient  se  contenter  plus  facilement  que  les  honunes 
des  salaires  restreints  de  la  préparation  mécanique.  Les 
essais  n'ont  pas  été  heureux  :  le  travail  *des  femmes  a  été 
trouvé  en  général  tiès-défectueux,  et  presque  toutes  les 


(*)  Le  tarif  de  la  main-d*œuvre  dans  les  bocards  tient  compte  à 
la  fois  de  T&ge  du  jeune  garçon  et  de  son  ancienneté  dans  le  ser- 
vice; mais  c'est  Tftge  qui  exerce  de  beaucoup  la  plus  grande  in- 
fluence. Je  donne  ci-après  le  tableau  des  salaires  maximums  pour 
un  fige  donné,  c'est-à-dire  des  salaires  alloués  d'année  en  année 
aux  Jeunes  garçons  admis  dans  les  bocards  dès  i'fige  de  dix  ans, 
limite  d'âge  inférieure.  Les  nombres  ci-dessous  représentent  le  sa- 
laire pour  une  semaine,  c'est-à-dire  pour  cinq  jours  de  travail  La 
durée  de  la  journée  est  de  onze  heures  (de  cinq  heures  du  matin  à 
quatre  heures  du  soir):  dix  heures  de  travail  effectif,  repos  de 
onze  heures  à  midi.  Le  travail  est  suspendu  le  samedi  et  le  dimanche. 
Ces  deux  jours  là,  les  jeunes  garçons  employés  dans  les  bocards 
sont  tenus  d'aller  à  l'école.  (L'instruction  est  du  reste  obligatoire 
pour  tout  le  monde  en  Hanovre.) 

Salaires  maximums  pour  un  âge  donné  dans  la  préparation  mécanique. 
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Ni. 
11,4 
12,0 
12,6 
13,« 
H.4 
15,0 
10  2 
l«.0 
19,8 
22,8 
25,2 
llll.,00 
llh.,  4Nk,2 


rraoci. 

1,425 

1,50 

1,575 

1,725 

1,80 

1,875 

2,025 

3,25 

2,475 

2,85 

3,15 

3,75 

4,375 


SALAIRE 

povr  dix  hMNS 

de  tnTalI. 


(rtBCt. 

0.285 

0,30 

0,315 

0,345 

0,30 

0,375 

0,405 

6,45 

0,495 

0,57 

0,63 

0,75 

0,855 
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ouvrières  admises  se  sont  retirées  d'elles-mêmes  ;  il  n'en 
est  resté  que  trois  ou  quatre  en  activité  :  ces  dernières 
devront  être  employées  jusqu'à  leur  mort  ou  du  moins  tant 
qu  elles  le  désireront,  car  elles  sont  inscrites  sur  les  con- 
trôles et  ont  droit  au  travail,  comme  tout  membre  de  la 
corporation  des  nûneurs. 

Heureusement  l'invention  d'un  grand  nombre  d'appa- 
reils ingénieux  a  singulièrement  réduit  la  main-d'œuvre 
nécessaire  à  la  préparation  mécanique  et  a  permis  de  réta- 
blir un  juste  équilibre  entre  le  nombre  des  jeunes  gar- 
çons admis  et  les  besoins  du  service  des  mines.  A  la  vérité 
ces  inventions  nouvelles  tendent  à  diminuer  la  population 
totale  employée  aux  mines  et  vivant  de  leurs  produits.  Le 
gouvernement  hanovrien  a  pris  diverses  mesures  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient,  notamment  en  favorisant  l'émi- 
gration des  mineurs  en  Amérique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
substitution  de  moyens  mécaniques  au  travail  de  l'homme 
a  pris  dans  la  préparation  mécanique  du  Harz  une  grande 
extension.  Non-seulement  on  a  adopté  des  appareils  auto- 
matiques et  continus  qui  ne  laissent  guère  à  l'ouvrier  qu'un 
travail  de  chargement  et  de  déchargement;  mais  encore 
on  a  cherché  à  diminuer  autant  que  possible  même  ce  der- 
nier travail,  en  disposant  ces  appareils  en  cascade  de  façon 
que  les  matières  passent  par  leur  propre  poids  à  travers  la 
suite  d'^pareils  qu'elles  doivent  parcourir.  Tel  est  le  prin- 
cipe qui  a  présidé  à  l'installation  du  quatrième  bocard  de 
Zdlerfdd,  le  plus  nouvel  atelier  de  l'Oberharz  ;  telle  est 
aussi  la  condition  fondamentale  qu'on  s'est  imposée  dans 
le  projet  du  nouveau  grand  bocard  actuellement  en  con- 
struction dans  la  vallée  de  Clausthal,  bocard  dont  on  pré- 
tend Caire  le  plus  bel  atelier  de  préparation  mécanique  de 
r  Univers. 

Un  grand  nombre  de  bocards  sont  encore  absolument 
conformes  à  la  description  de  M.  Rivot;  un  grand  nombre 
d'autres  n'ont  changé  que  de  physionomie  extérieure  par 
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suite:  de  rîBtoïKiaction  d'ocpinreiis  ii«iv«oaxi  qatlqpeatins 
(cMime  \%  «quattième  à»  UBetidd^  .^pem^trA  panÂre  !»•- 
difiéft'un  peu  plus  proftpaidéittat;  amsiÉ  est  tvujomis  &- 
oik,  je  le  répàbe^de  Mtroiwer  se»  callaitfiyMreQle  vanM, 
dme)  usité  et  um  oonstance  pazMlit  dt  principee  et  de  mé- 
thodes. Les  principes  exposés  par.M«  Mvot  JioriMiit  comme 
Hiicaflre  invariable  où  viethnent  piiewUe  ipkn»  eoeoenve- 
>m9Bà  ks  (divers  ap^iureik.  noumUement  imaginés^  et^  «n 
£iit,  je  puis éîre, coomejsésidtat de ima propre  expénenoe, 
qu'il  fir'efit  aaouniaAriMr  du  HmrB/dMit  le  travaU. (puisse  em- 
ibaïasaMer  u»<sealiiii8(mt,  loisqs'i»  le  irâdtt  wecia  dw- 
enption  *de.M*  Biirot  présente  4  T  e^ît^ 

De  tout  tce  qui  ptéoède,  il  résulte  qu'il  n'y  a  pas  lien  ac- 
tndkmeut  de  faire  un  méiKoire  ex  pfofeêw  sur  ia  prépara 
tien  du  llars..Latâcb&cpiej'enlTqNM0dS'estfaeuiea8eHie^ 
plus  fa(âe  et  plue  en  rapport  a/vectiies  forces.  Je  ne  veux 
donner  loi  cpii'.uu  résané  des  notes  Teciieîllies  parmoidaus 
•lesnombveusesivrisitesique  j'û  rendues  «pendant  l'été  de  aStto 
aux  booauds  de  l'Obertuirz  et  notaumieat  à  ceux  des  vattées 
de  Olauathal  et  de  Zelleri!^  Je  ue  reprendrai  anoune  des 
•cpieslioas.  traitée»  par  M.  Rivot.  Je  jue  bornerai  à  décrire 
somaMireoient  les  nouveaux  appaveila»  à  indiquer  quelle 
pkoeilsioacapent  âanalAeérie  des  e^teatieAs  et  par  quels 
ayaatages  ils  se  recommandent  Je  décrirai  eiisuke  avec 
quelque  tdéÉoil  deux  bocarde  partioaliers,  le  pl^enûer  de 
Glansthal  et  leqnairiàmeds  Zelkofeld  :  le  pveoiieL^  parce 
que,  Ue»  qu'il  possède  quriques^ms  des  nouveaux  a|»pa- 
ireils^  on  retrouire  en  lut  le  type  nooiiakéré  des  anciens  bo- 
cavds-;  le  sooond^  au  costrâinev  paroe  quil  offi*e>leiypo^le 
plttsdrécenty  celui  q«i  aeonaeilenMUEtlesexigeuaes  teties  ten- 
dances ûciuel]ie8.ie  meuiiMneniensnit&'quelquespactîcu- 
larités  qui  m'ont  semblé  dignes  de  remarques  daas-dimrs 
bocandSi  Enfia  je  tenninerai  fmr  quelques  renseigpoaients 
sur  le  nouveau  grand  iiocasd  en  iOSttstviKtton  <lQBt  j'ai  déjà 
dit  un  «mat  toutà  l'iieinre* 


Afi*  i|M  MOi  tnwttUie  «tnilileîfiMiiifti'ittopiiéeMsCR,  je 
■■ii  nii  «ils  A  ■■i^ptlariqiwyali'MiBtiiMiiwpiir  '90W  ke  yen 
teiBèoioto  égrM;  fiiMW  e^^ciMfjefiie^'doianiâqiieiieTèt- 
aMifr  desaBMttionsvfaîiiS'par  l'éièir«>  à  la  detoripiioir^dt 
mattre. 

tktxtage  et  trfttge,  —  StheiUage. 

(jmUpfn- mêdJÊÈUÊàoÊÉMM'éM intuoAiifes  dam  ce  tiavail 

4i|pai»ii8d«.  Le•tl■lli«aK•^>diipOBÎtMI»•  in  casssge'  et  dli 

lityprtoaBtoWBt  dMK  gtiiiMte  dnooavémieniU  :  le  prenaer 

«d^liis  gtsTe-teMdf  ^EttCris^de  payeamot  de»  ouvriers  qfti 

tous  travaillaient  à  la  journée  ;  ils  n'avaient  aueua  iatérét 

li^feoe  bCMOpap  «toitiami  ni  amtMt  àfiâiai smgM&aaaent 

le  t0a|^2  iaaiïrvMilaace  iateseaBie  ém  steiger  était  kîn 

èa  tmiifpuper  l'âaaMBiaisee  des  oovriars.  La  second  ioco»- 

téwin  résalfati  xle  la  diipoeitian  taèÊm  en  easngew  Les 

osiem^davaîeat  attctaar  -la  «ploR  grande  partie  du  triage 

dâfiDÎtif ,  car  deos  variétèi  seideaime  (neheiilg^stairerz  et 

Idogeta)  gcdlitfleûeBtuwsefaeidageiiiiiérie^^  Or  lescasaeups 

trarailikaBt  avee  laa  mattaaa'  à  long  iMH4be  (Fftndtel),  ne 

•  ya^aîont» mMfisitjeetoifùpwcmiÊimot^^  leurtravâîi, trier 

Jea  jfggMHiisisaaeèB  'wmt  aieee  ét^eei»,  ni  ponaeer  la  dvvi- 

mo  asiei'l^iÉipoar  4|iie  ckafue  ffagmeiit  «ppatttnt  à  «oe 

qaalitéiiea  â^tetaiinée. 

DAa  t85a,  mtêBmttfxtm  aoairMiu' tdode*  de  cad9£^  et 
tri^gewapBeaiia^uriea'dautt  priacipeaeuivatits  :  i^»  Reomet- 
tnaMi^>a6faaidigetiaiMes  4ed  if«cl^  par  le  caa- 

aqge  m^UàngB^^  -^t  ^'^  iMéveseer  leê<  ouvriemà  produire  le  plas 
yBMiiiki  defc<d^nK>aiariéiés*leit  plM  a^vaalÉgeaees,  etaffm;  et 
stérile,  et  même  à  produire  plus  de  scburerz  qae  de  po- 
cditrzyM'fto  dÉtpiwAere^iieidelMVgerK.'  Le  tratail  fut  par 
•lÉia  iMÊé  0m  daurpiiMiee. 

1^  Qyweage'ttigiatiaatt  à  long^mmeJne  (Fttueirf)  et  triage 
yrittnteâve  ^raduiamt  PiaitMigt  SoMAMctftarv,  Schnrerz, 
FadiBity  ttugiitt  M'Blif ^. 
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2"*  Gassage  au  marteau  à  manche  court  (Hammer)  s'ap- 
pliquant  aux  variétés  Scbeidestufferz,  Schurerz,  Pocherz  et 
Bergerz  du  triage  préliminaire»  et  triage  définitif,  produi- 
sant les  qualités  définitives  Stufferz,  Schurerz,  Pocberz, 
Bergerz  et  Berg. 

Cette  deuxième  partie  du  travail  n'est  autre  chose  qu'un 
scheidage. 

Les  ouvriers  étaient  entièrement  payés  à  l'entreprise  et 
le  prix  variait  avec  les  qualités  produites,  le  stufferz  et  le 
bei^  étant  payés  à  un  prix  relativement  très-élevé,  le  schu- 
rerz  étant  payé  plus  que  le  pocherz  et  ce  deitiier  plus  que 
le  bergerz* 

Les  conséquences  pi*évues  de  ce  nouveau  mode  de  cas- 
sage  et  triage  étaient  les  suivantes  ;  on  s'attendait  à  voir 
les  frais  de  main-d'œuvre  s'élever  notablement  ;  mais  cette 
plus  grande  dépense  serait  compensée,  espérût-on,  par  la 
production  d'une  plus  forte  proportion  de  stufierz  et  de 
berg,  les  deux  variétés  qui  n'exigent  aucun  traitement  ulté- 
rieur, et  aussi  par  une  plus  grande  homogénéité  des  pro- 
duits. Les  avantages  de  la  nouvelle  méthode  devaient  donc 
se  manifester  par  une  économie  sur  les  frais  de  la  prépara-^ 
tion  mécanique,  et  par  une  diminution  des  pertes  en  métaux 
dans  les  opérations  ultérieures  :  on  sait  en  effet  que  les  per- 
tes en  métaux  sont  d'autant  plus  élevées  que  l'on  traite 
avec  le  minerai  une  plus  forte  proportion  de  gangues. 
Ainsi,  d'une  part,  augmentation  des  frais  dans  lecassageet 
triage,  d'autre  part,  diminution  des  dépenses  et  accroisse- 
ment du  rendement  dans  la  préparation  mécanique  :  tels 
étaient  les  éléments  à  comparer  pour  juger  le  nouveau  mode 
de  cassage. 

L'expérience,  en  somme,  ne  lui  a  pas  été  favorable.  Déjà 
M.  Rivot,  auquel  j'ai  emprunté  presque  textuellement  ce 
qui  précède,  croyait  pouvoir  prédire  que  la  nouvelle  mé- 
thode ne  donnerait  probablement  4>as  heu  à  des  résultats 
fort  avantageux  pour  la  mine  de  Bergwerkswohlfahrt  :  cela 
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résulte  de  la  dispositioD  de  la  galèDe^  souvent  disséminée 
dans  la  gangue  en  mouches  très-fines  à  une  grande  distance 
des  veines  principales,  circonstance  qui  ne  permet  pas  la 
production  d'une  grande  quantité  de  berg  :  l'avantage  de  la 
nouvelle  méthode  pour  cette  mine  devait  donc  résulter  seu- 
lenoent  d'une  plus  grande  perfection  dans  le  triage  ;  or 
cet  avantage  ne  pouvait  être  que  très-faible,  puisque,  déjà 
avant  l'introduction  du  nouveau  cassage,  le  triage  était  fait 
avec  un  sœn  extrême.  Ainsi,  d'après  M.  Rivot,  le  point  capi- 
tal à  ooifôidérer  dans  le  nouveau  mode  de  cassage  était 
l'accroissement  de  la  quantité  de  berg  éliminé  ;  mais  pour 
<^tenir  ce  résultat,  il  n'était  pas  nécessaire  de  modifier 
aussi  radicalement  le  mode  de  cassage  et  triage.  II  faut  dis- 
tinguer dans  la  réforme  de  1 85o  deux  idées  bien  distinctes  : 
intéresser  les  ouvriers  à  la  bonne  et  prompte  exécution  du 
travail,  en  remplaçant  le  payement  à  la  journée  par  le  paye- 
ment à  la  tiche,  et  en  second  lieu  soumettre  au  scheidage 
toutes  les  variétés  produites  par  le  premier  triage.  La  pre- 
mière idée  est  incontestablement  avantageuse  et  doit  être 
appliquée  autant  que  possible,  autant  que  le  permet  la  né- 
cessité où  l'on  est  d'employer  au  scheidage  de  vieux  mi- 
neurs invalides  pour  lesquels  ce  travail  est  une  sorte  de 
retraite,  et  auxquels  on  ne  peut  guère  donner  qu'un  salaire 
fixe.  Quant  à  la  deuxième  idée  :  soumettre  au  scheidage 
toutes  les  variétés  fournies  par  le  premier  triage,  elle  ne  me 
semUe  pas  parfaitement  juste.  Il  faut  avant  tout  bien  se 
rendre  compte  de  la  nature  du  travail  qu'on  appelle  schei- 
dage, bien  voir  ce  qui  caractérise  ce  travail  et  le  distingue 
du  cassage,  pour  déterminer  le  but  qu'on  doit  se  proposer 
dans  cette  opération.  Le  cassage  ordinaire  (au  fâustel)  a 
avant  tout  pour  but  de  réduire  les  gros  morceaux  en  frag- 
ments plus  petits  qu'on  divise  ensuite  par  le  triage  en  pk- 
ûeors  catégories  ;  dans  le  scheidage,  au  contraire,  on  ne 
casse  pas  pour  casser^  on  easse  pour  séparer,  ce  qu'indique 
le  nom  même  de  l'opération  (scheidm).  Ainsi,  qu'on  ait  un 
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^nn^  fof'  iwiooMpciiMMeBaUaiQenl  itvffét^om  jdtecbenk  ^ee 
ttovoeanréaxeste  do  fragOMiti  fi&oiàinef  qa!iwiiierdQia 
pFéseiite  :ixie  dtsIrAution  dnmiiiiettti  Ittteitqiie  la  BMwtté  4e 
«».^i9MGean  ne.sott  qae  de  1«  gaa(i;Qe  atéoUet  d'imeocrp  ée 
manflas  danné  stir  le|mDl»com«nèle'on  détocheni  eoMe 
iMîtié  8i)érUd  de  rsnite  uNiitié  ^i  tpoumi  être xhi  stviiMt, 
ou  da  soiuuQi's;  oa  en  paolàma^ita  même  dsbergert. 
iiiMBik«(^idai^sefjyï«4diaiijaayen  de'pecftdniaiteaia^ii 
nBncliBieeiin  (HainiBiftr),^tee'l68qiiBlson  efttsftrdefni^ 
per.  en  un  pdnl  ùtimmàté  lemoMeaa  a^^i^  mt  uscm»- 
chime.  Gda  poaè,  oa  oonçait  qiiie 'tout  amcoeau^  qui' |Wttt 
donner^  par  un  coup  de  nuteau  Uen  applifvé,  soit  du  Mtf- 
ferzy  soit  d»  ba^,  sera  avMMageBaemeM  soums  aa  sotai- 
âage;  jotiaÎB^oii  comireiid  aoeâ  que  le  anheMage  ne  se  ptdie 
Joècn  qu'4  la^productioii  d'un  prodait  n«litaKSC  carac^énBé, 
d'un*  furodait  'masMiy  ndneraj  maarif  mi  Mérîk  mauif^  »  Ton 
fMmt  s'eseprâmer  amai.  Qoaot  à  aolmdn*  dai  pocfaen  pat 
exemple,  pmr  e»  tiier*ua  fsmgaxeat  de  sohurerz  et  un  frag- 
ment de  bergei*2«  cela  est  aowent  jmsiîlde^  mais  nepté- 
sente  jamais  aucune  netteté,  et  ne  se  pvfete  pas  par  "saîle 
à  aa  travail  connut  .et  rapiitoy  oeaiaie  doit  tèbn  le  mM- 
éngt^  fin  résumé,  il  y  a  lieu  de  préitwt^  ramieane  »é- 
•thadei  et  de  ne  somœttre  au  soheidage  que  <te  echeîde- 
stoierz  etlebo^rs.founns  par  lepreraser  laiage;  lepM- 
mîer  étaaA  snsceptiliès'  de  .denner  dâ  ntafiaix  etie  smmkI 
du  beeg«.Jerappellenû  que,  dei  tant itempa^  pour  tai  dis- 
tîBctieii;  de  sehsidestufferz^  .on  n'a  pae^eu;  aâuleoBSflt  éf/ÊÊd 
ir  la  riebasse  absolue  du  inoroesaïf  naie  encore  4  la  diattM- 
butien  du  miaend.  dans  la  gan^ue^  cxMMrièraot  ceaane 
sekeidestafien  toal  ce  qoi  p&ai  iaaanivt  du  masaif  au 
aeheids^ip. 

L'expémnce  j«BtifiB<«eiHyAétemeHS  ka  eensîÉéwdeaa^i 
IH^àoàdcBtî  on  n'a  pas  tacdè^iuœoonnatoe  gaele^Khesi^ge 
desjrasiétès  .îaiafiméflbaiBSB  no  lioiBiîssait  'aiama»  lavaataM. 
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^  (pxil  iiakDi  ■âeuxilefiappiiattt:,  mnià  eDoomniger^  par 
OB  BihWff  uB  pea.pki»  éievé^  la  pwiUeorft  eaéniiiî—  «du 
jfreaMK  tna^bb  Awsl,  aiqMund'liui  oMune  avant  &8&a,  ie 
mhrîthgf  mt  porte  plus  -que  «or  k  scbeîdeflÉafierz  et  le 
bergerz.  Le  premier  est  scheidé  par  de  vieux  minMosi^i 
travaillait  aa  faue^de  sehetdagfw  iLe  AKend  (beogeia)  est 
scheidé  pour  stérile,  mais  ne  va  pas  au  bauc  de  scheidage  ; 
ce  traraly  gui  se  fais^dt  séparément  autrefois,  se  fait  au- 
jourd'boi  en  même  temps  que  le  cassage  :  chaque  casseur, 
ortre  s(m  nyorteni  à  Umg  manehe  (Dlnistel),  qui  sert  «u 
mssagt  {ROfpeaHotdH^jeBt  an*mé  (Von  misniMi  àaMDoiie 
omBBî  (fiiaser),  qulmiaert  à<dëtadier  des  fiagvieiit» en- 
tièrement stériles.  En  sommev  on  est  rteveiM  à  rancnn 
mode  de  nwwgp-;  mais  on  ^a  iail  eotièreMeai  disparaître 
soa/HKflDféoiaiitie  fto  grave,  frâoe  an  mode  actuel  de 
pafonnL  Caca  bîai?fiitêi>nQa0iia-q[a'il  n'y  «iBitancmi  in- 
ïtéffèl  pratifue  ii  furer  par  tre^  iraMeanioa  des  casseurs  sar 
Js8  vanétés  ÎBlmaédiatresv  an  payaait  par  exemple  le  sebii- 
xerx  ploa  que  le  pocherz:,  et  ceiuiH:i  pius  qae  le  bergère. 
Cela  nèflsa  aaait  i'émeoiivtaieat  de  porter  r<ainrrier>à  consi- 
àArer  chaqjsff  marcetu  comme  plus  riche  qu'il  n'éftait  réel- 
Jerneat,  et  par  sinte  la  teneur  moyenae  de  chaque  catégorie 
tendait  à  diniiDuer.  Oo  a  reconnu  qu'il  faUairt  diriger  tant 
vers  un  but  unique:  la  pi^doctioii  aussi  forte  que  possible 
daiieiig,  grâce  au  scbaidage  qui  aecompagne  aujourd'hui  le 
QDAdonc  décidé  qae  tooies  les  variétés  die  nd- 
bergera^  pedma^  scbopens  et  même  striEerz  seraient 
payées  au  néBoe^paix,  maïs  qpsè  le  berg  'serait  payé  davaa- 
taga  JLetanf  est  aetndksment  Aie  ainsi  qail  suit  : 

SttlTeti.  .  •  ■  .  • 

ScheidestulTers.  . 
r,,ii,;i,       1  Stliurtnw^.^ ..  .  .  >  iS  pTi  iHBimSmii  t^  p^ 
"•»!»  .  *  <  Pôcheri * 


Berg 30  pr.  par  tonne  ;  l'^SS  ptr  mélre  cohe . 

Ce  tatif  paasH  défaïkiveDifiiBl  adoplé;  ilJe9tiaa^i?iB»ear  de- 
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puis  deux  ans  dans  le  revier  (district)  de  Glausthal.  Les 
casseurs  doivent  prendre  eux-mêmes  les  morceaux  (wânde) 
à  la  halde  :  les  ouvriers  chargés  de  séparer  les  w&nde  du 
grubenklein  et  de  les  distribuer  aux  casseurs  sont  sup- 
primés. 
Un  ouvrier  casseur  fait  d'ordinaire  en  dix  heures  : 

6  tonnes  (t"%iai)  des  diverses  variétés  de  erz; 
i/a  à  3/4  tonne  (©•".ogS  à  ©■•.i/io)  de  berg; 

ce  qui  lui  fait  un  salaire  de  i  franc  environ.  Les  casseurs 
sont  des  jeunes  garçons  de  dix^-sept  à  vingt  et  un  ans,  des- 
tinés, comme  tous  oeux  qui  sont  employés  dans  la  pr^- 
ration  mécanique,  à  devenir  mineurs. 

En  comparant  la  dépense  actuelle  ducassage  à  ce  qu'elle 
serait  sans  l'introduction  du  nouveau  mode  de  payement, 
on  trouve  que  la  réforme  a  sensiblement  doublé  le  travail 
fait  pour  un  prix  déterminé.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul 
avantage  obtenu.  Grâce  au  meilleur  payement  du  berg, 
la  proportion  du  stérile  éliminé  du  premier  coup  a  nota- 
blement augmenté  ;  la  proportion  de  gangue  traitée  a  di- 
minué d'autant,  et  par  suite  les  pertes  en  métaux  se  sont 
atténuées.  Autrefois  il  fallait,  pour  obtenir  i  rost  de  schlieg 
(36  cr.  =  1.800  kUog.),  7  à  8  treiben  de  bei^erz;  au- 
jourd'hui il  n'en  faut  plus  que  6  à  6. 

Ainsi  la  richesse  moyenne  du  bergerz  a  notablement 
augmenté,  ce  qui  veut  dire  qu'on  laisse  moins  de  gangue 
avec  lui;  mais  il  conviendrait  d'examiner  aussi  si,  en  aug- 
mentant la  proportion  de  berg,  on  n'a  pas  considéré  conmie 
stériles  des  matières  dignes  d'être  traitées,  ou  en  d'autres 
termes  si  la  teneur  moyenne  du  berg  abandonné  ne  s  est 
pas  sensiblement  élevée.  A  cet  égard,  on  s'en  rapporte  en- 
tièrement à  l'appréciation  des  steiger.  Il  y  a  plus  de 
douze  ans  qu'on  n'a  fait  aucune  expérience  sur  le  berg 
abandonné. 

Le  adieidage  du  scheidestufierz  est  toujours  fait  à  la 
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journée  :  c'est  le  seul  mode  de  payement  possible,  parce 
que,  comme  on  Ta  vu»  ce  sont  les  vieux  mineurs  inyalides 
qui  font  ce  travail.  Leur  salaire  est  resté  le  même  de- 
puis i85o. 

Le  scheidestuffers  fournit  de  60  à  76  p.  100  de  stufferz 
bon  à  fondre. 

Le  cassage  des  wfinde  ne  se  fait  plus  en  plein  air,  mais 
dans  des  bâtiments  fermés,  comme  le  scheidage  :  le  travail 
est  par  suite  aussi  actif  en  hiver  qu'en  été. 

Cylindres  (frayeurs, 

• 

On  empbie  les  cylindres  pour  le  broyage  de  tous  les 

minerais  schurerz  (qu'on  appelle  aussi  walzerz)  (*) ,  quelle 
que  soit  la  gangue,  et  pour  les  pocherz  à  gangue  non 
quartzeuse.  Les  cylindres  employés  sont  toujours  les  cylin- 
dres longs  et  à  petit  diamètre  décrits  par  M.  Rivot.  On 
sait  fort  bien  que  les  cylindres  courts  et  à  grand  diamètre 
sont  de  beaucoup  préférables,  surtout  pour  les  minerais  dont 
1^  gangues  ne  sont  pas  très-dures,  et  l'on  se  propose,  dans 
le  nouveau  grand  bocard,  d'employer  des  cylindres  à 
grand  diamètre  ;  mais  jusqu'ici  aucune  réforme  n'a  été  faite 
sur  les  cylindres  en  activité.  On  a  seulement  remplacé 
partout  la  lourde  grille  à  secousses  (R&tter)  qui  servait  à 
séparer  les  parties  non  sulBSsamment  broyées  par  un  trom- 
mel  sec  ordinairement  formé  d'un  treillis  en  fil  de  fer  à 
mailles  carrées.  La  substitution  d'un  trommel  au  r&tter 
diminue  un  peu  la  force  motrice  dépensée  :  toutefois  cette 
économie  est  assez  insignifiante,  car  on  ne  l'évalue  q^'à 
un  quart  de  cheval  tout  au  plus.  Le  principal  avantage  du 
trommel  est  de  faire  beaucoup  mieux  la  séparation  des  gre- 
nailles trop  grosses  et  de  supprimer  les  chocs  assourdis- 
sants du  râtter. 

("*)  V^alzwerk  =  cylindres  broyeurs. 


SSs  PRÉPiMMMKMr  «<GJlHQUe 

il»  I  tr^mflHi- -sar  TOiW' les  gTCmlllés' ti^  '  frossœ^  d^^ 
IwaugfetB  dvne  n)«e'é)é?atrioe  qù  lo9  nemonte^iMi  «hraso 
de»  la  trémie  de  ebargenent  d^t^ylindres.  :  Le9  rooesélévaH 
trices  sont  presque  toutes  identiques  à  celle  que  décrit 
M.'flhnt  :  eltas  sont  portées  fAv  dtes  bras  plteds  llléraJe- 
nient  et  soutenues  par  une  corde  passant  surtine'poâlié: 
oBtte  oocdeint;  disparaître  le  p«ne-à-4lM»c»'«t  sMtntmème 
temps  à  mettm  iêu  row  en<  oieiimnait.  ilta»-  te  stidéme 
bocard  de  GlausIhaK  ott>remonl»e  me'^fepositimi  dlfliS^ 
rente;  la  roue  élévatrice  est  sans  axe  (PL  XVII,  fig.  i  et  a). 
C'est  un  anneau  verticfti  leposMit  sur  deux  galets  à  axes 
horizontaux  (G,  G) ,  et  guidé  à  sa  partie  supérieure  par  deux 
griets  à  aMs  iisrticaux  (H) .  Vmn  des  g^ets  G^  reçoit  un 
BMNVfement  dei^otation  du  metieur  de9  cyBsdres  au  nrarj^en* 
dfvn  systèflue  de  remes  dentées,  et  entrattie^dans  son  lumx- 
Tcment  ki  roue  élévatri^; 

'Hocmrds. 

La  phrpspt  des  batteries  de  boeards  •  n'ont  sitK  aucane 
modifteatkin  et  sont  eneore-absdlument  confirmes  à  l'an- 
cien type;  mads  une  Aspesitieir  noof^e  a  été  adoptée 
dans  deux  des  atelier?  récemment  réorganisés,  le  tk*otsTèine 
et  le  quatrième  de  ^llerftid.  Yoici  en  quoi'  elle  cmisiste  r 

Bans  les  anciens  booards,  le  bocardage  moyen  et  le  bo- 
eardage  fin  se  font  aTecnne  sole  ine&iée,  et  la  grîBfe  eit 
pÈtôée  sur  Vim  dies  petits  côtés*  de  Tauge,  son  bord  TBfR- 
rérieur  a  afflenrant  )a  sole  (PI.  XVII,  fig.  3),  eu*  bien  laîs- 
SBQ^  SOT'  la  paroi  de  Fange  entre  lui  et  ta  soie  mie  oertainé 
hauteur  a§  ^g.  i)  qu^on  appelle  Spvr.  C'est  ce  qu'Wi  ap- 
pelk  bocarder  par  le  petil  cétê  avec  eu  sans  spur  Çinrch 
éiê  kwrzê  WaM  pmhm).  Dftns  les  nouiFdles  batteries  dto 
troisième  et  quatrième  ateliers  de  Zellerfelfl;  la  sole  est 
horizontale  pour  le  bocardage  moyen  et  le  bocardage  fin, 
absolument  comme  pour  te  bocardage* gros  (W.  Xyil,  /Ij.  6 


et  7).  La  grille  occupe  tonte  ]a  longueur  de  la  Hintertoand. 
c'est-àr-dire  du  long  côté  de  derrière  (de  derrière  par  rap- 
port au  point  de  diargement)  :  cette  grille  est  en  fil  de 
laiton  à  mailles  carrées  comme  les  anciennes.  Son  bord  in- 
fimewRwlaMemBtpmm*  iKarie  r  ilf  veste  toojwre  aiMtosMus 
dB>  la»  guÊUitma  cnrtn  intervalle  fkmkéb^  dont  la  taautear 
{SfÊÊÊbi6lU)'mt  iKaaÉHMkpliis>gMDde  «pi' ouvrent  hroyerph» 
teu  H  est (tlârf^Bfiefclffvev  tontes  diooos>  égalée  <  di«t- 
leam,  ko  malièses. «Mvont  broyées- d'MitMit  plus  fin,  qc^U 
lear&udaa^  po«r  otteiadre  la  grille  ed  sorlôrde  l'auge,  9*é- 
looor  sons  Faction  du  comraot  d'eau  d'une  pUi»  groiwfc 
qoaotîÉë  oa«dei^  es- la  Bsie. 

Gett&nmiMlle  ilîspositîon  eonotilue  le-,  bosardoge  >  par  la 
hilfiinind  {Foehm  Aire*  é»Bmémwmné).  BUe  ost  ptn» 
araoDtegenet  ^ue  ranckaoe,  en- œ  (fu^eUe  permet  une  pro- 
dactioiiibeaocoop  pios  forte  parAèdie,  qo'elle  dottne'im 
hrajQige  plus  jroiftnrne  et  produit  BoinB  de  seUteMiis. 
D'autre  part,  eHo  dépeuse  plus  <featt  et  les  saillies  et 
soUaoBDS  soDt  entrailles  par  suite 'beamoup  phis  Mn 
avant  >  de  ^œ  déposer,  (fie  dernier  iocoirrémeflt  ne  se  pré* 
ssntepas  dans  les  boeards  de  ZeHerMdr caria sépavatseii 
dsBoables «t des «hlammo ne  tlj ftât  pas  par  dépêt  dims 
dos  eanaoK^  aMis<  d'une*  temt  anti  g  mapière  <pii«era  décrite 
e».s9D  lieu.) 

Bans  le  tooisièineibocapd  de  2sttorfeld laidispomtîe» de» 
flàcbos  oflve^  dkHntaie  quelque  diose- de  pardenlier  r  eties 
ssnt  léuoîes  4  ps^  4  à9im  <:haqn&suge  et  se  soulèvent  &l^ 
tsnwthremest  %  par  a,  la  première  et  la  troisième  en- 
asmUo,  pute  la  deusnème  et  la  quatrième.  Dans  le*  qua- 
trième bocard  de  Zellerfeld,  les' flèches  sont  réunies  3*  par  5 
dans  la  mênw  auge  et  se  soulèvent  Tune  après .  l'autre, 
osmoie  dans  les  anciennes  batteriesw 
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TrammeU  (Trommelapparat) 

Pendant  longtemps  on  a  employé  exclusivement,  au 
Harz,  pour  les  classifications  par  grosseur,  les  Ràtter  ou 
grilles  à  secousses.  Ces  appareils  présentent  de  nombreux 
et  graves  inconvénients  sur  lesquels  je  ne  veux  pas  revenir 
après  M.  Rivot.  Je  rappellerai  seulement  que  si  les  trom- 
mels  ont  eu  dans  le  prindpe  une  certaine  peine  à  s'intro- 
duire au  Harz,  cela  tient  à  ce  que  les  premiers  essais 
avaient  été  faits  dans  de  fort  mauvaises  conditions  et  n'a* 
valent  donné  par  suite  que  de  fort  mauvais  résultats.  Au- 
jourd'hui  Ton  est  complètement  revenu  sur  les  conclusions 
prématurées  qu'on  avait  tirées  d'expériences  insuffisantes; 
on  a  reconnu  que  les  trommels  sont,  sous  tous  les  rapports, 
incomparablement  meilleurs  que  les  râtter,  et  si  l'on  trouve 
un  grand  nombre  de  râtter  fonctionnant  encore,  cela  tient 
à  ce  qu'on  ne  peut,  pour  des  raisons  économiques,  les  faire 
disparaître  que  peu  à  peu.  Aucun  râtter  ne  sera  admis 
dans  le  nouveau  grand  bocard.  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  le 
ratter  annexé  à  chaque  paire  de  cylindres  broyeurs  pour 
séparer  les  matières  non  suffisamment  broyées  est  partout 
remplacé  par  un  trommel  sec.  C'est  surtout  pour  le  lavage 
(débourbage)  et  le  classement  des  menus  de  mine  et  des 
menus  de  cassage  que  fonctionnent  encore  les  vieux  appa- 
reils de  râtter  (Ratterw&sche).  C'est  en  vue  de  ce  même 
travail  qu'on  a  d'abord  imaginé  le  système  de  trommels 
(Waschtrommelapparat)  que  je  vais  décrire  et  qui  semble 
extrêmement  recommandable. 

Cet  appareil  (PL  XYII,  fig.  ii  et  la),  tel  qu'il  a  été 
d'abord  installé  au  quatrième  bocard  de  Lautenthal,  se 
compose  d'un  gros  trommel  laveur  K,  et  de  quatre  trom- 
mels classeurs  A,  B,  C  et  D.  La  figure  1 1  ne  doit  êti*e  re- 
gardée que  comme  un  croquis  grossier  destiné  seulement  i 
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indiquer  la  dOsposition  générale  de  l'appareil  :  dans  un 
dessin  exact,  les  trommels  classeurs  devraient  être  beau- 
coup plus  rapprochés  et  se  recouvriraient  même  en  partie 
les  uns  les  autres  sur  l'élévation  longitudinale,  ainsi  qu'on 
peut  le  conclure  de  l'élévation  latérale  {fig.  19). 

Le  trommel  laveur  K  est  un  prisme  hexagonal  :  le  dia- 
mètre du  cercle  circonscrit  est  de  40"  (o",96).  L'axe  de  ce 

trommel  est  incliné  de  -  par  pied  [  —  J  vers  une  table  de 

JUaubage  T.  La  surface  du  trommel  K  est  formée  de  qua- 
tre rangées  de  plaques  minces  de  fonte  percées  de  trous. 
Les  trous  des  trois  premières  rangées  (<?,  6,'C)  ont  1"  = 
o",o94  de  diamètre  et  régnent  sur  une  longueur  de  54" 
(i",3o).  Les  trous  de  la  quatrième  rangée  (d)  ont  5/4" 
(o"*,o3)  de  diamètre  et  régnent  sur  une  longueur  de  18" 
(o".43)  •  Sous  le  gros  trommel  K  règne  une  auge  inclinée 
dans  le  même  sens  que  l'axe  :  cette  auge  est  divisée  par 
une  cloison  transversale  en  deux  compartiments  de  longueur 
inégale,  correspondant  chacun  à  une  des  deux  séries  de 
trous  du  trommel.  La  partie  de  l'auge  qui  correspond  aux 
trous  de  o'",o3  communique  par  un  conduit  incliné  M 
avec  une  case  où  vont  se  déposer  les  morceaux  qui  ont 
ti*aversé  ces  trous.  La  partie  de  l'auge  qui  correspond 
aux  trous  de  o'",o24  communique  par  un  canal  incliné  avec 
le  premier  trommel  classeur  A,  Chacune  des  parties  de 
l'auge  est  convenablement  inclinée  de  manière  à  faciliter  la 
marche  des  matières* 

Les  quatre  trommels  A,  B,  C,  D,  ont  leurs  axes  portés 
par  deux  madriers  inclinés  NN.  Chacun  de  ces  axes  porte 
une  roue  d'engrenage.  Les  quatre  roues  dentées  forment  un 
système  unique  mis  en  mouvement  par  une  courroie  qui  re* 
lie  r arbre  moteur  à  une  poulie  P  portée  par  l'axe  du  ti^om- 
mel  A.  Chacun  des  quatre  trommels  classeurs  a  5'  (i"',44) 
de  long  et  18"  (o'",43)  de  diamètre.  Leurs  axes  sont  in- 
clinés de  3/8"  par  pied  (  ^j  vers  des  conduits  qui  mènent 
Tous  XII,  1867.  <3 


5S6  ntiNMom»  '  via&NiQUE 

.las  uebiB  riusi/ks^  oasesiiE,  F»^iG,i^J)toft(ftages'^  «nt 

,à..  axD6&er.  fdaasi  àbstqOBf  .tmminel  ce  '>qiiiraf inTeraé  le  'paé- 

,/cédent  ^jpour  itsdaiiduiquei^ajge'Ae  toftoHiie  f>ar:  unicinU 

courbe  et  h)oli]ié^):iuiv«DBe  silos -.aulièras  dans  ie  tramfli&l 

iSiûvant.  Jies»iBatlèoes;qui  oattiia^iieHiéiile^  dciiMWiffrwiiinel 

MD<^ntemmfliiée(i^ar..un.)caEMbiMyiiè  L,,L 

Les  quatre  troamels  Â,  B,  G»  D^  ont  leur  surface  forioée 
par  uoe  toile  métaUîqae  à  mailles  carrés.  Les  mailles  ont  pour 
>Cdté  :(A)  5/8'^=  6«,oi5  ,  ^)  5/8'^=  tt%009,  '(C)  S/iB"  = 
nûr,oo45,  (D)*5!",ow2.  Pour  éWter  tjue ies  marllesrne  s'ob- 
•etru^t^  càaque'trcnmttèf  estaiT09é  par  de'  Veau  qu'amènent 
ilies^uy^iul^honEOtitaur'ilimerrtés  par  des-réservotrs^^iacés  à 
AHie  f«rtaine  haisteur  :  les  toiles  métalliques  sont  constam- 
ment lavées 'par  lies  jets  assez<énergiqnes.  IV autres  tuyaux 
>tdâbouchent  à  ^la  paetie  la  '  phrs  éieyée  «de  chaque  >  auge  et 
tfeuniissent<'de  l'eau  qui  facilite 'la  ^bircùlàtion  des  matières 
idanfiiilesouges. 

'Lei'graJiâ^troniméi 'kveuffait'iieà  V&'tours par ininute ; 
'ies'autaresenfont  i4  à'i6/'(Les*quatre*roues  dentées  sont 
«'égales.)' PeuH^ètie  y*auritài-il  'avantagé  à  diminuer  la  vitesse 
"de  rûi;ation  à^Ynesore  queles'  matières  sont-plus  fines  et  à 
».fetretotmierie  demier'trommél  (D)  moins -vite-que  le  pre- 
/Mier  ÇA) . 

Les  oenuofà'kiver'et  à  ^lassersont  déposés  sur-un ^rian- 
•cher  «u^dessus  "des 'trmnmels/pour'être  %  fchaîçés  à  la 
pelle  dans  un  canal  incliné  qui  les  conduit  au  grand  trom- 
rmel  ilavenr '*£•*  Les^rèfus  decetrommlil'toiâbent'snr  la'table 
'deiklaubage  T.  La'^surface  de'eétte  table  est  formée  de 
'•plaques  de*feilte  percées  tfouvetturas 'carrées  de  5/4"  = 
•  ©""ioB  de  cîôté  et  constituant  de*  véritables  gfiltes  rthéori- 
'^quement* aucun  fragment  ne* devrait  traverser*  la  table  de 
vUatihage,*'puisque  les'ioaoreeanx'  tf  tnr  diamètre^supérieur  à 
3* centioslè^s  devraient  «euis  arrivera  nette  table.  En  réa- 
(iitô^Uinfm  Mip«A4ÛBfli  e^ia  gdlle  (ddrlaiâaUaVdeiUwbage 


sent  sous  la  table  de  klaubage  sont  i:émi3  .à,.o^ix,qui<Wt 
,42»wi«4Je9rtrQ«s  cde,  9.c^QkimjAre&  da  tcomimi  K. 

jUs<aiatîèses  qui  tcskv«s»eat^  ^  gix^ttriomioel  .la¥^ur  dws 
ila*pa6tî€^.ipm^e  âi^JtrQtts^d6,,2T,.4i^MPt  entraînées  partun 
iCQiiraBt^d!«»u  danfije  pnemer  iromiocA.A  qui  idoiuie  jan  re- 
iiîiSr^  uoQ^pftctiei Aâi»Ue,pai:  la,0UÛUe  :  oette  dernière  par- 
>«tieot«oftbe>daiis  «ne  apge  .conatammept  balayée  par  un 

couxw^deautet,  est  3i;iti^ée,daQs.le  deuxième  txûmiQel 
.jetaÂwi^asuite^  jusqu.'à.cequ'ecifm  les^parties  les  plus' fines 
^î.|/-ai!«c;»c«t^lea.m«iUq&4a4en^  9oient.can- 

.  duUcsSftpuTileicanal  u^  daosi.un.ldbyi'inthe. 

.un  (VQit/que  J'^ppareU  .divise  les  juatières  en   sept 

i""  Morceaux  à  trier  sur  ia  tabJe  de  klaubage  ; 

2"*  Fragments  qui  trayei^sent  les  grandes. ouvertures  du 
ntrommeUaveur  ;  à  oes. fragments  il  Xsuit  réunir  ceux  qui 
f  traversfuUties  {grilles,  de,la  table  4e  JUaubage  ; 

3%4''  •  à"" ^et.  6*.  Bebis  des  quatre .  tiPOjnmels  classeur».  A, 

7''  Partiesifinest  entraînées  vers  le  labyrinthe. après  avoir 
.traverjsé  toutes  .les  maÂUes. 

•  JDfiUx:  ouvriers  «uiisrat  pour  le  service  de  L'appareil  :  Fnn 

cWge.le  minerai»  Vajatre  veille  à  ce  que  les  canaux  ,de 

dégi^^meat  ne  s'obstruent.pas etest chargé  en  généralide 

tous  :les  sains  destinés  à^a^surer  la  bonne  marche  de  T^p- 

pjureil.  .La  quantité  de  matière  traitée  varie, nécessairement 

avec, l'état  de  cette  imatière:, plus  il  y  a. de  menu,  moins  il 

faut,  passer  de-matière. à  la  fois.  .On  .peut  con^pterque  l'.ap- 

:par^  lave  et'jclasae  .convenablement  en  lo  heures  de  s  à 

^,u  i/a  treiben  j(i5  ,à  i8  mètres  cubes)  de  grubenklein.  Xa 

,;(piAntité.d'e»u.dépevisée  est  considérable  et. atteint  environ 

.8&0  litres  par  .minute.  On  peut,j3aBs*imire  à  la  qualité  du 

traviegyi,.dîmiAuer.beaw:ûi}pJa  dépense  deau  en  inclinant 

'  J^aui^Q^l^iUaimeU  ist  leai.^^uges  ;  en  ce  c^  on  augmente 
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la  vitesse  de  rotation  des  trommels.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
dans  plusieurs  ateliera. 

On  doit  être  frappé  du  faible  volume  de  minerai  classé 
par  Tappareil,  surtout  si  on  songe  que  les  minerais  du 
Harz  ne  sont  pas  argileux,  ne  sont  jamais  boueux  et  n'ont 
pas  besoin  d'un  débourbage  proprement  dit.  Avec  des  mine- 
rais argileux,  le  cube  de  matière  traité  par  l'appareil  devrait 
être  encore  bien  plus  petit  ;  mais  ici  la  faible  production  est 
la  condition  première  de  la  bonne  exécution  du  travail. 

Au  point  de  vue  de  cette  qualité  :  bonne  exécution  du 
travail,  le  Waschtrommelapparat  est  sans  contredit  un  des 
appai*eils  les  plus  parfaits  qu'on  ait  jamais  imaginés.  La 
disposition  de  cet  appareil  prouve  que  si  les  ingénieurs  du 
Harz  ont  mis  longtemps  à  adopter  les  trommels,  cela  ne 
les  a  pas  empêchés  d'en  faire  le  plus  heureux  usage  et  d'en 
tirer  même  un  meilleur  parti  qu'on  ne  l'avait  fait  générale- 
ment. 11  faut  remarquer  qu'en  effet,  dans  le  Waschtrom- 
melappai*at,  les  trommels  ne  fonctionnent  pas  suivant  la 
disposition  généralement  usitée,  mais  d'une  manière  tout 
à  fait  inverse.  D'ordinaire  on  fait  passer  la  matière  à  classer 
d'abord  par  la  partie  du  trommel  qui  contient  les  ouver- 
tures les  plus  fines,  puis  successivement  par  des  parties 
offrant  des  ouvertures  phis  grandes.  Dans  cette  disposition, 
la  séparation  des  plus  fines  grenailles  doit  se  faire  au  dé- 
but, c'est-à-dire  quand  la  masse  de  matière  est  le  plus  con- 
sidérable :  une  portion  notable  des  petits  grains  est  inévi- 
tablement entraînée  par  lès  fragments  plus  gros  dont  la 
proportion  relative  est  très-considérable.  Avec  la  disposition 
adoptée  dans  la  Waschtrommelapparat  au  contraire,  les 
matières  sont  mises  d'abord  en  présence  des  plus  grandes 
ouvertures,  et  ce  ne  sont  que  les  matières  qui  ont  traversé 
les  premières  ouvertures  qui  sont  admises  à  passer  sur  les 
secondes.  A  chaque  classement  partiel  ce  soiit  les  plus  gros 
fragments,  et  non  plus  les  plus  petits,  qui  sont  éliminés,  et  la 
masse  devient  de  moins  en  moins  considérable  à  mesure  que 
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la  matière  à  classer  est  plus  fine.  Les  treillis  à  mailles  ânes 
sont  beaucoup  moins  fatigués  que  s'ils  avaient  à  supporter 
le  choc  des  gros  fragments  :  leurs  mailles  conservent  pai* 
suite  beaucoup  mieux  leur  régularité.  Ce  sont  là  évidem- 
ment des  circonstances  très-favorables  à  Fexactitude  du 
classement.  Le  Waschtronmielapparat  donne  en  effet  d'ex- 
cellents résultats  et  a  exercé,  par  la  perfection  avec  la* 
quelle  il  classe  les  grenailles,  la  plus  heureuse  influence 
sur  le  travail  des  cribles. 

Nous  avons  retrouvé  cet  appareil  avec  quelques  modifi- 
cations de  détail  dans  les  ateliers  de  Bergmannstrost  près 
Clausthal  et  de  Bergwerkswohifahrt.  Un  système  analogue 
composé  de  4  ou  5  trommels  disposés  comme  les  troiumels 
A,  B,  C  et  D,  et  ne  différant  du  précédent  que  par  l'absence 
du  gros  trommel  laveur  K,  sert  à  classer  les  matières 
broyées  par  les  cylindres  dans  un  certain  nombre  d'ateliers, 
notamment  dans  le  premier  bocard  de  Clausthal  qui  sera 
d-après  l'objet  d'une  description  spéciale.  Le  trommel- 
apparat  de  ce  dernier  atelier  se  compose  de  5  trommels 
dont  le  dernier  a  des  mailles  de  1  millimètre  seulement  : 
cet  appardl  ne  laisse  donc  aller  àia  laverie  que  des  grains 
d'un  diamètre  inférieur  à  1  millimètre  et  réserve  au  travail 
de  criblage  des  matières  qui  autrefois  ne  pouvaient  être 
traitées  que  sur  les  appareils  de  lavage. 

Tables  de  klaubage. 

Les  plus  gi^os  morceaux  séparés  par  l'appareil  classeur 
du  grubenklein  (Râtterwâsche  ou  Waschtrommelapparat) 
sont  soumis  à  un  triage  à  la  main  ou  klaubage  fait  par  de 
jeunes  garçons  de  i  s  à  1 4  ans  (*) .  Les  anciennes  tables  de 


(*)  Le  klaubage  prodoit  les  mêmes  variétés  que  le  triage  qui 
accompagne  le  eassage  des  wënde. 
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kïâubage;  encore  fort  ndmbtwsw'^iifôtort^   sont?  w»j*« 
tatigttlaires  ;  leur*  swrtite  e^'f(inatd&'plàqmÉi*à¥t&ntf^ 
percées  d'oûvetrtiffes' '  carrées»  de  o*îb*5''oti*diB''o'*.o*ye^ 
côté,  de  sorte  qtie  les  morcîeattx  ptosTiefttts  qijM»^o0a»  dj^" 
mensîôn  traversent  et 'se  séparent  des?  iVagmeitts^pted  gww» 
qai  restent  seulà  stkr 'la table  de  kl^ubage. 'Cliiaq>ët6  KlièUjriiÉayi * 
doit  attirer  lè*minerai  devant  lui  à'  l'aide  d'un"  rateaw'à*' 
long  manche  î  cette  raanoeitvrep,  .cpîiwîque  fort  shnpievc«usWî 
une  perte  de  temps  considérable.  Pour  fairo  dteparatti*ë> 
cet  inconvénient,  on  a  imagîné^de  faire  arriver  iemSweraià 
chaque  klaubeur  par  une'dîspfositfon  ïnéwrafiqtie  {PI'.'  Xfflïi' 
/îgf.  i)  :  des  caisses  c,  formant' une •  couronwe  tomiMnii»^ 
dont  la  rotation  est  continue;  se  rettiplî^entde^  mkienâletl»^ 
passant  sous  le  conduit  qui  amène  lés  fra^enfô  env^^aa  ' 
klaubage  par  Tappareil  de- classification  (trommel' A^^  e(^« 
passent  successivement  devant  chaque  klaubeur;  Uatai^fê dé^' 
klaubage  est  fixe  ;  elle  est  circulaire  et  sa  surface  *  est»  fop*^*' 
mée  de  plaques  de  fonte  percées  d'ouvertures  idéntiqnerà'  ■ 
ceHes  des  anciennes  tables  de* klaubage.  Qttand  un'kîàtt*^* 
beur  a  épuisé  sa  provision,  il  fait'  tottber  detuflt'  lui ^  te* 
contenu  de  la  caisse  qui  passe  encenïoment:  Pbtir'celà,!^' 
n^  qu'à  étendre  la  msdn  et  à  faire  basculer  *cette' caisse  au- 
tour de  l'axe  horizontal  a.  T6uslèsMâubèurarsont>dàns*lesr* 
mêmes  conditions  de  travail.  Nous  avons  trouvé  cette  (ffi*-  • 
position  de  la  table  de  klaubage  à  T  atelier  de  Bergwerks- 
wohlfahrt  et    au  quatrième  bocard  de  Lautenthal.  Elle 
semble  fort  recommandable.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
disposition  plus  récemment  adoptée  au  bocard  de  Hûlfe 
Gottes  où  toute  la  table  tourne*:  les  fragments  tombent  di- 
rectement sur  la  table,  et  par  suite  du  mouvement  ''de 
celle-ci  viennent  successivement  passer  devant  les  klau- 
beurs.  La  rotation  de  la  table  donne  le  vertige  aux^klau- 
beurs^  etmuit*sens!btement"par'là"à  la  bonne^ exécution  "  dur 
travail.  De  pluBile»' divers-. ottvriers  meo  son^^NUBAdaBd  lés 
mêmes  conditions  :  les  premiersr'  prêHèvtMtfd'^atlortHswriif^ 


I 
cliMgSnDoiwwiyfl  ira  g— bmwl  <  l»fpltgiclw>»  Jee  tamfMalMx 

piMaiaÉid»n6flMitoi  iiiiMilg«ipMMmcceî?yéjrertt^^  et  •mmî-» 

d#ii«te»jjdejoiie>qwiknm(trifw  les  fdu»  fMMnrnwDeacMrt.' • 

psî»  jWkpaiwiuM  eèffwoaMeDMitMiainMiveao  toar. 

Le0i4li¥ia9eB  taUM  dBikkviw^B  ifae.jèmeoBicb'déorim* 

onMOk  iBHtmutaàÊDt  cobboh»:.  c'est jfun  hftKwtmwtdaMi' 

IctmioHoaJtBffgriBnîis  jaitant  Jeaimoicwa  triésidiwroiiMtMi 

pVuéesrfppesfae B&tîAtMwiit  jdunâère  aixj  œqul  i  lc8>  topce 

à  ^fi«(jiBio«niM  pMT;  jçlflRicbbfBBimoreefBiidaas  Jvicaiaflsr: 

CQomnUeB  £li»fti  iaconwéfiifiiitidîsparatlidaBS  ilaidisprailoBi 

qiià6era.*ad«{ftte>4MMr  letlrtonfciigirrîdfcaflila  inmyoMiigraaé: 

Crêêinfà  sêeonmsj 

Je  parlerai  tout  à  l'heure. des  cribles  continus  qui  se  ré- 
pandent de  plus  en  plus  dans  les  ateliers  du  Harz  ;  mais  je 
dirai  d'abord  quelques  mots  •  des  cribles  discontinus  qui 
sont  encore  aujourd'hui  très-nombreux  etseront  d'ailleurs, 
selon  toute  apparence,  conservés  définitivement  pour  les 
plus  grosses  grenailles» 

Dès  trois  types  de  criblés  décrits  par  M.  Rïvot,,un  seul, 
a  été  consente:  c'est  lé  cribJe  à  piston  latéral.  Les  cribles, 
à  piston  inféi-ieur  ont  d'abord  donné  dé  très-bons  résultats 
quand  ils  étaient  tout  à  fait  neufs  et  encore  choyés  comme 
le  sont  toujours  les  nouveaux  appareils.  Mais  en  service 
courant  ils  se  sont  montrés  très-mauvais.  Les  matières  qui 
traversent  le  tamis  fixe  détérioraient  très-rapidement  lé 
piston  :  T'avantage  fondamental  du  piston  inférieur,  c' est- 
ante la  parfaite  égalité  d'action  sur  tous  lés  points  du  ta- 
mis fixe,  disparaissait  bien  vite  et  la  marche  de  l'appareil' 
derenait-en  quelques  jours  très-défectueuse.  II  fallait  chan- 
ger le  •pîMo»itoi»'le9<^hârt'joiiFsrd«' là' d^  qnrterraptions 
continuelfès  dé. travail' et  :des.dépensesî  très-considérables.. 
En  somme9,,4ea;^ciUsfi.ji  .pi&tofii  in£ô£ieiiri80Ol.a«}wrd'hiM 
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coDsidérés  comme  bien  moins  avantageux  que  les  anciens 
cribles  à  cuve  depuis  longtemps  abandonnés.  Depuis  6  à  7 
ans,  on  ne  trouve  plus  un  seul  crible  à  piston  inférieur  dans 
tout  le  Harz  :  ils  ont  tous  été  transformés  en  cribles  à  ta- 
mis mobile  (PL  XVII,  fig.  8)  :  il  a  suffi  pour  cela  de  fixer  le 
cadre  qui  soutient  le  tamis  aa  aux  denx  branches  de  l'étrier 
qui  supportait  le  piston.  Aussi  trouve-t-on  actuellement 
un  grand  nombre  de  ces  cribles  transformés.  Ils  sont  bien 
supérieurs  aux  anciens  cribles  à  cuve,  mais  inférieurs  aux 
cribles  à  piston  latéral,  qui  se  montrent  toujours  préféra- 
bles. Aussi  les  cribles  à  piston  latéral  tenâent41s  à  rempla- 
cer les  cribles  à  tamis  mobile  provenant  de  la  transforma- 
tion des  anciens  cribles  à  piston  inférieur  et  sont-ils  déjà 
un  peu  plus  nombreux  que  ces  derniei*s. 

Crible  continu  pour  les  grenailles, 
(CoDtiouirliche  Graapeosetzmascbine.) 

On  a  construit  au  Harz  plusieurs  types  de  cribles  conti- 
nus pour  le  traitement  des  grenailles.  Je  ne  décrirai  que  le 
plus  simple,  qui  est  représenté  PI.  XIII,  /S^.  1,  3  et  3.  C'est 
du  reste  le  seul  modèle  de  crible  continu  que  j'ai  vu  fonc- 
tionner :  c'est:  celui  qui  parait  destiné  à  être  adopté  défi- 
nitivement, et  qui,  en  particulier,  sera  employé  dans  le 
nouveau  grand  bocard  (*). 

Les  figures  ci-jointes  me  permettent  de  décrire  très-briève- 
ment cet  appareil.  C'est  un  crible  ordinaire  à  piston  latéral, 
avec  une  petite  ouverture  circulaire  au  centre  du  tamis.  Le 
tarais  n'est  pas  plan  :  il  est  légèrement  incliné  de  toutes  parts 
vers  l'ouverture  centrale.  Dans  cette  ouverture  passe  un 


(*)  Je  ne  parle  ici  que  des  cribles  destloés  aux  grenailles  propre- 
ment dites:  je  parlerai  plus  loin  de  rartersetzmaschine,  crible  con- 
tinu destiné  au  travail  des  sables,  dont  la  construction  d'ailleurs  est 
tout  à  fait  semblable  à  celle  de  la  graupensetsmasc^ilne. 


DE   l'oBKBHABZ.       *  343 

tubeoux  quis'âève  d'une  petite  quantité  au-Klessns  du  tamis. 
Un  manchon  cylindrique  §^  de  même  axe  que  ce  tube,  est 
soutenu  au  centre  du  crible  par  une  barre  transversale  en 
fer  AA  :  Faréte  inférieure  de  ce  manchon  s'arrête  à  une 
petite  distance  au-dessus  du  tamis,  mais  descend  un  peu 
au-dessous  du  niveau  de  l'ouverture  supérieure  du  tubeaa. 
Ce  dernier  tube  débouche  inférieurement  dans  un  autre 
tube  de  plus  gros  calibre  BB. 

On  voit  maintenant  comment  fonctionne  TappareiL  Les 
grenailles  les  plus  riches  tendent  à  s'accumuler  au  tond 
sur  le  tamis.  Celles  qui  sont  comprises  sous  la  circonié- 
rence  du  manchon  §  ne  peuvent  s'élever  à  un  niveau  su- 
périeur à  rorifice  a:  elles  sont  entraînées  successivement 
par  le  courant  d'eau  dans  le  tube  aa,  puis  dans  le  tube  B 
et  enfin  dans  le  réservoir  où  dles  doivent  venir  s'accumu- 
ler. Lee  matières  qui  sortent  ainsi  par  le  tube  oa  ont  dû 
passer  dans  l'intervalle  compris  entre  l'arête  inférieure  du 
manchon  ^  et  le  tamis  :  cet  intervalle  est  peu  supérieur  au 
diamètre  des  grenailles  traitées.  Les  matières  qui  sortent 
du  crible  par  l'ouverture  a  sont  ainsi  empruntées  con- 
stamment à  la  tranche  la  plus  riche.  La  couche  de  gre- 
nailles riches  s'élève  bientôt  au-dessas  de  l'arête  inférieure 
du  manchon  p,  en  sorte  que  les  grenailles  nouvelles  qui 
arrivent  sur  le  crible  ne  pourront  sortir  par  le  tube  a  qu'a- 
près que  l'action  du  crible  les  aura  amenées  à  faire  partie 
de  la  tranche  la  plus  inférieure.  L'alimentation  est  continue: 
elle  se  fait  par  une  trémie  T  que  lé  chargeur  maintient 
toujours  pleine.  Les  grenailles  neuves  arrivent  par  un  des 
côtés  :  le  côté  opposé  présente  un  déversoir  D  par  lequel 
s'en  vont  les  grenailles  qui  ont  persisté  à  ùâre  partie  des 
tranches  supérieures,  c'est-à-dire  les  plus  pauvres.  Le 
crible  continu  pour  grenailles  est  ordinairement  double  :  la 
partie  pauvre  rejetée  par  dessus  le  déversoir  latéral  D  do 
premier  crible  tombe  dans  un  deuxième  crible  disposé  iden- 
tiquement de  même.  Les  graiaiiles  les  plus  riches  sortent 
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paF'  un'  101»  ceatnd;  latipwiiiiii  la  ^iiis^  pamrerfSMt  àks^ 
danièatt*  cribtofooBm9td«tpmmiiiinpprm«idâv«n04al^  * 
rai-  E.  Rten^nalftrrileneatt'  n^mpèote^âe^'pineRrpkK^ds»*' 
dMT  criblas  <à  laiBoileJ'unt'de'fatilr»,.  niiiis::>po«P  la  fitù»' 
tettMDt  desHgpanailtoa  pvop«iD8m>^ditea' rapfnwiiiie'ao^ 
coHipoaeordiziatveiiiiaiie  queidefdenrv^nbtauvOéstLoaHajPs^* 
tène  de  deas  cribles'qt^^:' désigna- par  le 'Bom  'dai^ootw- 
nuirliche  Graupensetzmaschine.^.Om  fail^feoxeti:a{)fAnil* 
troia  iMégmes'i  'pBr.>eKempler3(M<ihrzii8aitaatRpaDie/tobe 
centr&l'du  pvenîer.  criblé^  sohiireBi  aaitaan  par  léiUàmi 
central  du*  secoBMl^  ei^pwliBiz  aaflaaÉipai?tlaudéTOniMrla«^ 
tend  du  deuxième lonblec  A^r^etuBe»* autre* qnaKté  dé»  gve^ 
naittes  oa-obtiendcah^sofaiirerB^  poeherx  et>  bwgerr.^  Lae< 
dftwDaionB  des-  maitte» du'itanmr l&^^dîataDceida^itaïais ta. 
rafiMs  iiiiikiaai«/d«!iaaiu^teiK)^V  l'auDj^ii^^ 
*  de8>seMua8e8 variefitîintamlkjiinb(aveoilea^inaÉiàrea'tiai«-« 
tén  :  jet  'nafdonliftriei  atoaa»  ébbmmlb  noaaénque,  poaeei'cpMi  : 
jB'  n'ai'>voiiki.  fake  '  qi/ÛMidaacriptiofi: générale  Duma*  la: 
dfaoriptionuspédalaiidiE  preacniap  boeaiduda  Glaiiatiiai^  oh' 
treflnreraqtiriqiisad(NiiièesrgiflDién(|iR3'«uril^  danble'ciiblei 
ceotiDW'à  gtanaîllfts  qaejposrtde  loet^attlier. 

Un^  double  crible  contnautei  qoai  celov  qce  jef^vianadai 
décrire  reaiplace'rquatre'crîfalea' à  tan»  moUle^paovaoaiiti' 
delatransfonnatîon  dcseriliias4piBfim'fliiiiUear).oui|ii^^ 
cnblea  à  'pistoiB  latéral.  Il  7  a  '  éoemmie  dsDiniHtiâtssaiH'la  i 
maîn*<l'cBavFe,le(9enrice;d'jiEetdouUecriblQ  cootipKii'etif^ • 
géant  que  deuxoavrîen  [vmdi  iStianBetfuntfei  la)^  ca^qiiiw 
ea^juatemsait  lef)efBODiiel  néceaaaive^ljdeuK  cnhies  diaounK-* 
titansj  Les  frais  d'eBl9elibiiidu)criUeccaiMnni  sent  insigiii*** 
fiants  <.  celui  dm  dixîèmeibocaiid  de <^awHt.hai  >e3t  :€n  activité*' 
depuis  cîn9aiia.iet  n'a  eiî^jciue  sdetucrpetiÉestréparatiaBa' 
dn  taaûs  eo  des  tuyau»;.  Un^d(NilKb(crîiile-conÉiÉni<À  |;re4  • 
natllescoéte8e»tfaaler$  (So»  francs);  uvicrible^oedHiairefài 
tamie*  nubile  o«ià  piaton;  latéral  coâter^eaivîron'  5i»  thâkraf 
(ii87^,&)  :  laB.>fraâs?de^piqBMa' :étafaMnfjcimt;a<wt  dnHrré^* 


âiBtec{)Ci4Maraii  eimknr^«#(/à'8«^tlitt»i9'(i?'7;  àM)i 

fixS'erà^pistOB  laMnfk  IieJoribl#oonâaffdèfim'd%sceilëDt)ë*i 
rtttikaiitfimnrles  grcmilé^mntpM  Me»',  mais  se^tnonrtw  ' 
nMWSPpfliMt  d«B*qoe'4ë9gi«minès>att^DMt»iù'RiHiiïiiè^' 
tm;  Aostt  pariés  gi^nttilles  supérieures  à  cette  dmiemion' 
paratfH>n''*cliS(Kné' &  cMBerverdéflttitIvttiieïrt' lé*  cribla  à 
pVktan^sÊértti  qtri,  ocmmr  je  Tai  défi 'dit,  esrt'adopté  dftn^^ 
Icrpycilfeiidtt  DWf«itt>'graiid  bôcardv 

SêMumdj 

h^^SuèêtlmâeKi  iivttpfm-eH&iM|;i»i»par  Mw'  ^0>Rittiiig«r^ 
amrefais'BArgmâi  e(^dki«ct8uv>d6  lapv6ptfatiDii<fDèoAiiiqi|B^ 
à-Prnbram,  s«|6«rd4àu  -Seotionsratb^àVicnwe^  poor  retii>^< 
pfee^"  l&tnmdl  oydiiMMre'destcribli8>par'un'iramii  con^- 
thm.  OM'appareiI"a  done^letinAi»  butqm^lft  graupensetr^ 
maKhine'drât  je^iens  de=  pailer: 

On  a^coastnih^  &  titre' d'^ssaû,  un  svtitawd  daasle» 
dkxyfeine bocard*de Gtauskbaii  Gastce  setzberd  quie^l'  ra<** 
pwémMà?}.  XHI,  fi9. 4à'9  {Voir  aussMes/lg.  yetï  o,  PI;  X¥II) .' 

D^trr caisspss  reetaiigtttaives  en  bDis'BO»t>aecoiée8*rxnu)  fc> 
ràiitfc  et  comnimiqtrwit  pm'- la 'partie  iiïfôrfe  comise' 
diHs  m^cïible  à  piBtim'latôral(W.'XVn,  /îj^  lo).  L'une. 
de9  deux  contient  unpistM  P  dont  ]aAige*estf)Me*en*iDMu. 
veinent  par  nn  excentrique wOTté  -sur^uirarbre  hori2aBtd% 
S»  ràtrtre  caisse  est» ptecéé  uue^ soiwdet table GH  dont  le' 
paôrtoor  est  formé*  partnfFtrès^wrxrajdre  en* bois 'et 'dont 'la» 
siAfsuse'ott  lé  fond  est  constktté' par  une»  fouille»  do  «tôle» 
percée  de  trous  de  a^miffiiwMres'  de«  (Hftinètne.  Oette^taHo» 
est  montée'  à'  peu  pfès'  comme  une*  table  à  secotiBSW» 
(PR  Xlîi;: /ÏJ.  4):  eMe^.ert{sii!ipen*iapapq»atf&\obM*e8*J 
vertiC2dés"a**à' deux  poutres 'hori«0!rtalébr  A-PifH»  des  ex»  - 
trtfaités  ITdii^oadrtrse troaroétée une  ffiWO' planche ^HIHï 
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<iui  à  son  autre  extrémité  K  est  douée  sur  une  poutre  hori- 
zontale :  cette  planche  fait  ressort  et  tend  à  faire  avancer  la 
table  dans  le  sens  de  la  flèche  /  :  ce  mouyement  est  arrêté 
par  une  tige  horizontale  BI  qui  est  fixée  en  I  à  la  planche^ 
ressort  K!  et  articulée  en  B  sur  Tune  des  branches  d'un 
levier  coudé  BGD,  dont  l'autre  branche  CD  se  termine  par 
un  bec  recourbé  D  i-eposant  sur  une  came  E  portée  par 
l'arbre  horizontal  qui  sert  déjà  à  faire  mouvoir  le  piston. 
Quand  cet  arbre  tourne,  à  un  certain  moment  le  bec  D 
tombe  brusquement  de  m  en  n  :  à  ce  moment  la  planche 
produit  son  effet  de  ressort  et  la  table  reçoit  une  très-vive 
secousse  en  venant  heurter  le  madrier  fixe  N.  Cet  efiet  se 
reproduit  à  chaque  tour,  par  conséquent  à  chaque  coup  de 
piston.  Gela  posé,  supposons  que  les  deux  eusses  commu- 
niquantes soient  pleines  d'eau  et  qu'une  couche  de  gre- 
nailles recouvre  la  table  :  si  l'on  met  l'appareil  en  mouve- 
ment, le  piston  refoulant  l'eau  en  descendant  fera  agir  cette 
eau  sur  les  grenailles,  à  travers  les  trous  de  la  table  en 
t^le,  comme  dans  un  crible  ordinaire  ;  en  même  temps 
cette  table  recevra  à  chaque  coup  de  piston  une  secousse 
qui  tendra  à  faire  avancer  les  matières  de  gauche  à  droite. 
Si  donc  on  alimente  d'une  manière  continue  par  la  gauche, 
les  grenailles  se  classeront  en  couches  stratifiées  suivant 
leur  richesse,  en  même  temps  qu'elles  avanceront  vers  la 
^roite  :  quand  elles  arriveront  à  l'extrémité  de  la  portion  de 
tableau-dessous  de  laquelle  se  trouve  la  caisse  pleine  d'eau, 
elles  seront  classées  comme  les  matières  le  sont  sur  le  tamis 
d'un  crible  après  qu'on  a  donné  le  nombre  de  secousses  ou 
de  coups  de  piston  convenable.  Reste  donc  à  enlever  les 
matières  par  couches  horizontales.  Pour  cela  on  a  disposé 
deux  plaques  horizontales  en  tôle  parallèles  à  la  feuille  de 
tôle  qui  forme  la  surface  de  la  table.  (PI.  XVII,  fig.  9,  et 
PI.  XIII,  fig.  7,  8  et  9.)  Ces  deux  plaques  sont  très-voisines 
l'une  de  l'autre  et  la  ^remièi'e  est  très-voisine  de  la.table.  Les 
matières  en  arrivant  à  cet  appareil  diviseur  (M)  se  séparent 
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eo  trois  parties.  Ce  qui  passe  entre  la  table  et  la  première 
plaque  est  la  pordon  la  plus  riche  ;  vient  ensuite  ce  qui 
passe  entre  la  première  et  la  deuxième  plaque,  puis  enfin 
ce  qui  passe  par  dessus  la  deuxième  plaque.  Chacun  des 
trois  intervalles  formés  par  l'appareil  diviseur  communique 
avec  un  canal  qui  emmène  les  matières  dans  un  réservoir 
spédal.  Avec  un  plus  grand  nombre  de  plaques,  on  pour* 
rait,  si  l'on  voulait,  diviser  les  matières  en  un  plus  grand 
nombre  de  catégories.  L'amplitude  des  oscillations  du  piston 
est  telle  que,  l'appareil  étant  plein  d'eau,  cette  eau  s'élève 
à  chaque  coup  de  piston  un  peu  plus  haut  que  la  couche  de 
grenailles.  Cette  couche  de  grenailles  a  une  épaisseur  de 
2  à  3  pouces.  La  distance  des  plaques  de  l'appareil  sépara- 
teur se  règle  naturellement  d'après  la  grosseur  et  la  qualité 
des  grenailles  traitées.  On  traite  ordinairement  au  setzherd 
les  plus  gros  numéros  de  grenailles. 

L'alimentation  est  automatique  :  on  charge  les  matières 
dans  une  trémie  A  suspendue  à  un  axe  F  autour  duquel  elle 
peut  osciller.  Cette  trémie  porte  une  tige  horizontale  arti- 
culée en  B'  sur  une  branche  du  levier  coudé  B'C'D',  dont 
l'autre  branche  repose  par  la  partie  recourbée  qui  la  ter- 
mine sur  une  came  semblable  à  la  came  E  et  portée  par  le 
même  arbre.  A  chaque  tour  de  l'arbre,  la  trémie  d'alimenta- 
tion, maintenue  pleine  par  le  chargeur,  reçoit  une  secousse 
et  laisse  tomber  une  certaine  quantité  de  grenailles  sur  la 
table  en  tôle  percée  de  trous . 

L'arbre  qui  porte  les  deux  cames  et  l'excentrique  du 
piston  est  mis  en  mouvement  par  une  courroie  passant  sur 
la  poulie  a.  C'est  l'arbre  moteur  des  flèches  du  bocard  qui 
par  l'intermédiaire  d'une  transmission  convenable  commu- 
nique le  mouvement  au  setzherd.  ^ 

Le  setzherd  du  dixième  bocard  de  Clausthal  est  le  seul 
qu'on  trouve  au  Haiz  :  cet  appareil  ne  s'est  point  répandu. 
Il  est  loin  en  efiet  d'avoir  donné  des  résultats  satisfaisants. 
On  l'a  trouvé  au  Harz  très-inférieur  sous  tous  les  rapports 
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On  voit  que.le  classement  est' bien  plus  parfait  avec  la 
graupensetzmaschine  qui  donne  beaucoup  plus  des  deux 
.Tariétés  extrêmes  et  beaucoup  moins  de  la  .variété  ^ntermé- 
diau'e. 

H' autres  essais  faits  sur. des, grenailles  déplus  petites 
.dimensLons  ont  été  bien^plu^con'cluants  encore.  La  setzma- 
schine  Va.emgorté  de  beaucoup  non-seulement  pour  la  per- 
fection mais  encore  pour  la  rapidité  du  travail.  Ceci  n'a  rien 
de  surprenant,  car  on  sait  que  la  setzmaschine  continue  est 
surtout  avantageuse  pour  les  fmes  grenailles;  c'était  donc 
là  surtout  quîdbdayaU  triompher..  Aujourd'iiui  le  Setzherd 
du  dixième  bocard  de  Glausthal  ne  traite   ordinairement 
^gue. des.  .grenailles  asses;  .grosses  (au-dessus  de  3/i6"),  les 
«.mûmes  ..qu'oatr^te  dans  presque  tous  les  ateliers,  et,  en 
,,partie,..dan&*.le.  dixième  bocard  lui  même,  sur' les  criJbles  or- 
;djuaaîresà,tamjâ  .mobile.ou.à, piston  latéral. 

L'insuccès  du  setsherdfauHjirzj  tient  .moins  à  l'appareil 
dnifWèaie^  qu'à  lainiamère>dâiiton  lasa^ployé.  A  Przibram 
-i^m.tfQuv^tmiiffB^à,  nombre  de.set^ber^is  i^lfont.un  sw- 
«nce^excellent^etiowrfihent  avec  une.di^uceur  remarquable. 
:iie  aeiaherd'de.Glaûsthal.auicanU*aîre  iaituatapage  iofer- 
iïMl.i/Pouricet  appareil,  comme. pour  beauDOi^p  d'autres,  les^ 
.coBStructaur»;duiHarz{Oiit.  trop.|arodigué  ia  matière  pfe- 
.«xBîère  :  Itiippaiieil:eatdbeaiic(mp  trop  lourd,  -  les  secousses 
;qâ'il  rreçoitifiont  beaACQup.trQp.xvioleAtes  :  ces  secousses 
•bniyiiatestna  aeaBiieDt  .qu'ai  jeDiieomnier  deJa  force  et  à  dété- 
brimer vr4rppai:eUiet.^s  fondatioosoOn.peut  dire,  .en  prin- 
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dpe,  qu'une  machine  qui  fait  beaucoup  de  bruit  est  une 
mauvaise  machine  :  à  ce  point  de  vue  le  setzherd  de  Claus- 
thal  est  une  des  plus  mauvaises  machines  que  j'aie  jamais 
vues.  Mais,  je  le  répète,  c'est  au  constructeur  seul  qu'il 
faut  s'en  prendre.  Le  setzherd  de  Glausthal  coûte  800  tha- 
1ers  (3.000  francs).  Un  setzherd  de  mêmes  dimensions  à 
Przibram,  où  le  bois  et  la  main-d'œuvre  sont  plus  chers 
qu'à  Glausthal,  coûte  4^0  florins  (1.  iâ5  francs)  ;  cette  dif- 
férence de  prix  provient  surtout  de  la  différence  de  masse 
et  peut  servir  de  mesure  à  cette  dernière.  Les  secousses 
sont  aussi  à  Przibram  beaucoup  moins  saccadées.  Aussi, 
l'entretien  des  selzherds  n'y  monte-t-il  pas  à  un  taux  exor- 
bitant, au  lieu  que  le  setzherd  de  Glausthal  a  dépensé,  en 
quelques  années,  pour  frais  d'entretien,  plus  que  ne  coûte 
de  premier  établissement  un  double  crible  continu  capable 
de  faire  le  même  service. 


Séparation  des  sables  et  des  schlamms. 

La  plupart  des  ateliers  n'ont  encore,  pour  effectuer  cette 
séparation,  que  les  systèmes  de  canaux  décrits  par  M.  Rivot 
sous  les  noms  de  schossgerenne,  unterschossgerenne  et 
labyrinthe.  On  trouve  dans  quelques  ateliers  des  disposi- 
tions spéciales  dont  je  vais  dire  un  mot. 

Dans  un  très-petit  nombre  de  laveries,  les  labyrinthes 
servant  au  classement  des  schlamms  qui  doivent  être  lavés 
sur  les  tables  dormantes,  ont  été  remplacés  par  des  Spitz- 
k&sten  de  Rittinger.  Le  Spitzkastenapparat  est  décrit  par 
M.  Rivot,  d'après  le  mémoire  de  l'inventeur.  Un  appareil 
de  spitzkâsten  avait  déjà  été  établi  au  Harz  à  l'époque  où 
M.  Rivot  écrivait  son  mémoire,  et  soumis  à  une  longue  expé- 
rimentation dont  M.  Rivot  constate  les  résultats  favorables. 
Plusieura  appareils  de  spitzkâsten,  entièrement  conformes 
aux  données  de  l'inventeur  et  par  conséquent  à  la  descrip* 
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tion  de  H.  Rivot,  ont  été  construits  depuis.  Nous  en  avons 
TU  notamment  au  troisième  bocard  de  Zellerfeld,  à  Bocks- 
wiese  (atelier  situé  à  mi-distance  entre  Ciausthai  et  Lauten- 
thal)  et  à  Grand  (deuxième  atelier  de  Hûlie  Gottes).  Les 
résultats  fournis  par  les  spitzLàsten  au  travail  courant  n'ont 
pas  démenti  ceux  de  l'expérimentation  préliminaire  de  1 85o, 
et  ont  été  en  somme  très-satisfaisants.  Cependant  les  spitz- 
kasten  ne  se  sont  pas  beaucoup  répandus  :  cela  tient  à  la 
grande  hauteur  de  l'appareil  qui  exige  que  Tatelier  soit 
formé  de  parties  ayant  une  différence  de  niveau  très-grande. 
Qu2md  le  terrain  ne  permet  pas  de  disposer  ainsi  les  diver- 
ses parties  de  l'atelier  en  gradins,  il  faut  remonter  les  ma- 
tières en  suspension  dans  l'eau  au  niveau  supérieur  des 
spitzkâsten  à  l'aide  de  roues  élévatrices,  de  pompes,  etc. 
On  se  trouve  ainsi  en  présence  de  difficultés  qui  ont  empê- 
ché les  spitzkâsten  de  se  répandre  davantage.  On  conserve 
ceux  qui  sont  établis,  mais  je  ne  crois  pas  que,  pour  le 
moment,  on  soit  disposé  à  en  établir  d'autres. 

On  a,  daus  ces  derniers  temps,  fait  un  grand  usage  des 
Trichier  (entonnoirs  à  section  carrée,  ordinairement  en  zine) 
pour  le  classement  des  sables  et  des  scblamms.  Les  trichter 
ne  sont  autre  chose  que  de  petits  spitzkâsten  de  a  pieds  au 
plus  de  hauteur.  On  les  emploie  isolés  ou  réunis  en  trich- 
terapparat.  Les  trichter  isolés  sont  d'ordinaire  très-petits  et 
ont  moins  de  i  pied  de  hauteur.  Leur  mode  d'action  est 
très-facile  à  comprendre»  Considérons,  par  exemple,  les  ma- 
tières sortant  de  l'auge  d'un  bocard  :  le  courant  boueux 
arrive  dans  un  entonnoir  carré  ou  trichter  (PL  XVIII,  fig.  s 
et  3) ,  dont  l'ouverture  inférieure  a  ne  peut  suffire  à  débiter 
tout  le  volume  liquide  qui  arrive  dans  le  trichter.  Les  grains 
les  plus  gros  et  les  plus  riches  sortent  seuls  pai*  a  ;  ils  for- 
ment \e  durchfall  du  trichter.  Les  matières  plus  fines  et  plus 
pauvres  sortent  par-dessus  le  bord  d  :  elles  constituent  Yûber^ 
gang.  Chacune  des  deux  catégories  est  conduite  par  un  ca- 
nal spécial  à  l'appareil  qui  doit  la  traiter.  Par  exemple,  les 
TOMZ  XII,  1867.  s3 
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mblm  <<pi<  'sont  sortis  par  l'omerture  inférieure  a  (durcb- 
ML)  ifont  à  un  crible  fin  continu  (afteifiittmaschiiie)  ;  k» 
mstières  qui  <mt  passé  par-dessas  le  bord  d  (ûbergang) 
et  qui  sont  fermées  d'un  mélange  de  sables  fins  et  de 
sehlumiBS)  mnl  })asser  sur  un  nouvel  appareil  de  classifi^ 
oafiion  qui  enverra  les  sables  fins  sur  des  teJdes  à  secousses, 
et  kB  scbbuBuns  sca*  des  taUes  donnantes.  On  verra  plu- 
mears  exemples  de  FeiEuploi  des  trichters  dans  la  description 
du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld.. 

On  trouvera  également,  dxns  la  description  de  œ  bocard, 
un  exemple  é^  trielUierapparat.  C'est  un  petit  spitzkasten- 
sq>p3rait.  Id  se  «compose  d'^ane  suite  ée  trichters  de  t' tle 
fniofaBideur,  dooC  chacun  reçoit  les  matières  qui  passent 
par-dessus  les  bords  du  précédent  (PL  XVIII^  /I9.  i)«  Le 
omirant  boueux  anrive  en  A  «bms  le  premier  trichter  :  les 
fmrtifiB  les  pins  grosses  tt  les  plus  ridies  sortent  par 
ï^ieuverture  a,  les  panties  plus  légères  passent  dans  le 
deuxième  tricfater  où  elles  subissent  tme  nouvelle  division  et 
ainsi  de  suvls^  Pour  rendre  le  classement  plus  par&'rt,  on 
peut  à  Faîde  d'un  uayau  66  (PI.  XVIII,  fig.  6),  faire  arriver 
de  l'eau  pure  sous  une  diarge  convenable  jnxsqa'au  feiNl 
du  tricbter  :  smvamt  les  prcuportions  rehttrves  de  l'eau  tron- 
ble  qui  arrive  dans  le  trichter  par  le  bord  supérieur,  de 
Teau  qui  sert  par  l'ouverture  iniérîenre,  et  de  c^le  «qui  est 
«menée  par  le  tube  bi^  on  peut  ^voir  dans  le  tridifter  soit 
de  l'eau  slagnsnte,  soit  un  ftûMe  mouvement  ascendam, 
soit  «m  faîbte  mouveineat  éesceodam  :  on  a  donc  sous  la 
main  tous  les  moyens  désirabbes  d'assuror  un  bon  classe- 
ment, ie  reviendrai,  dans  la  •descriptiw  du  quatrième  bo- 
card  de  Zellerfeld,  sur  te  triohterappanL 

Je  dois  aussi  m^Hiouner  ici  le  Spii»§ermne  :  c'est  un  ca- 
oaJ  à  section  triangulaire  avec  des  trcnss  à  Tarôte  inférieure. 
Dans  ce  canal  arrive  le  courant  sortant  du  bocard  :  les 
sabks  gros  et  riches  sorteat  par  les  premiers  tious,  les 
pariies  fines  par  les  derniers.  Cet  apparall  extrêmement 
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simple  donne  d'excellents  résultats.  On  en  trouve  un  exem- 
ple dans  le  fnœmar  bwMtd  deClaustlial. 

La  fig.  8,  PL  XYIIU  indique  la  dlspositicAi  du  spitz- 
gerenne  de  ce  bocard  (*).  Le  courant  qui  apporte  le  mé- 
ladEig^  desabksei  Mblaviiai  arrvvre  par  le  canal  A  :  ce  cou- 
nueii,  es  aivivant  au  g^kagm^ane,  tombe  d'une  hauteur  d'uB 
éeaÂ^mètre  environ,  em  sorte  qua  lea  malières  légères  sont 
M&rmàetït  «n&nloées  par  suite  àe  l'agitation  ^t  Ae  la  grande 
ifHlesM  de  Tean.  Les  saUea  un  p&à  gros  et  riches  peuvent 
gBuissortûr  par  lesdauut  preaûerB  ti»oii8«  et  •'  ;  ils  se  ren- 
dent par  làdaflB  lesdeuc  canaux. BG^  B'C ;  les  têtes  (B^IT) 
deœadettx  maaiif  fetunentlesscbassgerenne  :  c'est  là  qiue 
se  -dépcaent  ks  sables  les  plias  gros  et  les  pks  riches  ; 
dsnales  parties  G  et  G^  qui  forment  les  «aterschossgereniie 
se  déposent  des  sables  plus  fins  et  phis  imparfaitement 
déhouièés.  Gattes  des  malières  ayant  traversé  les  trous  a  et 
âf  qnine  sa  déposent  ni  dans  les  schossgerenne  ni  dans 
les  untergeronna,  vont  an  labyrinthe  et  y  rejoignent  les 
aftalièDQS  qoi  n'ont  pu  passer  par  les  troos  a  et  a'  et  sor- 
tant dn  spitzg|Bi«nne  pac  les  derniers  tiXHis  beib'. 

La  epîtcgareane  parmat  d'abtenir  dans  le  schossgerenne, 
des  saUes  heanoevp  mieux  ddbourbés.  Mais  il  exige,  pour 
être  jéeUemeal  efficace,  une  oeinaine  différence  de  niveao 
entnelahooardel  la  laverie*  Cette  condition  n'étant  pas  à 
beaueonp  pvèa  nnoplie  partant^  le  spitiigeranne  s'est  pen 
Dépandnt. 


n 


Dimensions  jnrincipaies  :- 


Lmigiienr  HMalë  «a' 9^ 

Imi^aar.-  •  • .  •  «^  •  «  ••«  iV 
Côté  de  la  section  triangu- 
laire  p£. . .  .  8  1/2" 


Distance  des  deux  premières 
ottveFtupes  a^.  • ê' 

Largeur  des  schost^gereone. 
t8. 18'' 
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Crible  continu  pour  le  travail  des  sables. 

(Gontiouirliche  Aftereetzmaschioa.) 

Il  faut  d'abord  dire  un  mot  sur  TorigiDe  du  nom  de  cet 
appareil.  Il  avait  été  inventé  pour  traiter  les  sables  pauvres 
(After)  mis  en  réserve  pour  le  travail  d'hiver  :  de  là  son 
nom  d'Aftersetzmaschine.  On  n'a  pas  tardé  à  en  faire  un 
emploi  beaucoup  plus  large  ;  mais  on  lui  a  toujours  con- 
servé son  nom  .primitif.  Il  serait  plus  exact  aujourd'hui  de 
l'appeler,  comme  je  le  fais  dans  la  traduction  du  nom  alle- 
mand, crible  continu  pour  le  travail  des  sables,  car  aujour- 
d'hui il  est  employé  pour  les  sables  riches  tout  aussi  bien 
que  pour  les  sables  pauvres  et  son  principal  rôle  est  même 
de  traiter  les  sables  les  plus  riches  provenant  du  bocar- 
dage  et  recueillis  dans  le  premier  compartiment  des  bas- 
sins de  dépôt,  c'est-à-dire  dans  le.schossgerenne.  Ces  sables 
sont  formés  de  grains  de  2  millimètres  au  plus  de  dia- 
mètre, mais  dont  la  dimension  moyenne  est  d'à  peu  près 
1  millimètre.  .Gomme  on  peut  le  voir  dans  le  mémoire  de 
M.  Rivot,  ces  sables  étaient  autrefois  traités  exclusivement 
aux  caissons  (SchIâmmgrâben).  Ce  travail  aux  caissons 
donnait  au  point  de  vue  des  produits  des  résultats  en  gé- 
néral satisfsûsants  ;  mais  il  avait  le  grave  inconvénient 
d'exiger  beaucoup  de  main-d'œuvre  et  de  laisser  une  trop 
grande  influence  au  plus  ou  moins  de  bonne  volonté  et  de 
soin  des  ouvriers. 

En  1862,  on  a  commencé  à  substituer  au  travail  des 
caissons  celui  de  la  continuiniche  Aftersetzmaschine.  Les 
résultats  obtenus  ont  été  excellents,  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui il  n'est  presque  plus  un  seul  atelier  qui  n'ait  son 
aftersetzmaschine  en  tête  de  la  laverie. 

Les  /tff.  s,  3  et  4  de  la  PI.  XVI  représentent  cet  appareil. 
Les  sables  à  traiter  sont  chargés  à  la  pelle  dans  une  tré- 
mie a  ;  de  là  ils  sont  entraînés  par  un  courant  d'eau  sur 
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un  tamis  rectangulaire  b  formé  d'une  toile  métallique 
en  fil  de  fer  qui  retient  seulement  les  impuretés  de  tout 
genre  :  paille,  débris  de  balais,  etc.  Les  matières  qui  tra- 
versent cette  toile  métallique  b^  tombent  sur  le  tamis  pro- 
prement dit  e  du  crible.  Sur  ce  tamis  c,  on  a  placé  d'avance 
une  couche  de  grains  de  stufferz  ayant  3  à  4  millimètres 
de  diamètre.  Cette  couche  forme  i>our  ainsi  dire  un  filtre 
qui  empécheles  sables  neufs  de  traverser  immédiatement  le 
tamis  c  (*)  et  les  force  à  subir  d'abord  l'action  enrichissante 
du  crible,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  que  du  schlieg  très- 
enrichi  qui  puisse  traverser  le  tamis  c.  Ce  schlieg  très- 
enrichi  tombe  dans  un  entonnoir  en  zinc  e  et  de  là  dans  un 
réservoir  e'.  Ce  schlieg  est  plus  ou  moins  riche,  suivant 
la  richesse  des  sables  traités  et  la  nature  des  gangues 
principales.  Nous  verrons,  par  exemple,  qu'au  premier  bo- 
card  de  Claustbal,  ce  schlieg  tient  ordinairement  y&  p.  loo 
de  plomb,  et  que  sa  teneur  peut  même  s'élever  à  So  p.  i  oo. 
Daas  d  autres  ateliers,  le  schlieg  qui  traverse  le  tamis  de 
l'aftersetzmaschine  est  moins  riche  et  doit  être  soumis  à 
un  nouveau  travail  avant  d'être  livré  à  l'usine  :  ce  travail 
de  finissage  (Reinarbeit)  se  fait  soit  sur  des  tables  à  secous- 
ses, soit  au  caisson  (Schlâmmgraben) .  Ce  dernier  cas  est 
celui  de  l'atelier  de  Bergwerkswohlfahrt;  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet. 

Les  grenailles  riches  qui  s'accumulent  sur  le  tamis  de 
l'aftersetzmaschine,  mais  ne  peuvent  la  traverser,  sont  en- 
levées par  un  tuyau  cylindrique  f  dont  on  peut  élever  plus 
ou  moins  l'orifice  au-dessus  du  tamis  c.  L'ouverture  de  ce 
tuyau  est  défendue  par  un  manchon  cylindrique  g,  soutenu 
par  sa  partie  supérieure  au  moyen  d'une  barre  transver- 
sale, et  dont  l'arête  inférieure  est  un  peu  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'ouverture  de  f.  Les  grains  qui  sortent  par  f  ont 
dû  nécessairement  passer  sous  le  manchon  g,  ce  ^qui  exige 

(*)  récartement  des  fils  qui  coostltuent  ce  tamis  est  ordinaire- 
ment de  1  millimètre. 
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qu'ik  appartiesnent  à  la  partie  la  phi8  riche  àes  matièred. 
Les  graine  qai  sortent  par  /  aoitt  conduks  par  un  tuyau  de 
zinc  k  dans  un  réservoir  t;  ces  gnûns  forment  «n  proêni 
boa  à  fondre  dcmt  la  teneur  est  de  60  à  70p.  100  defiloiifb 
au  premier  bocard  de  Glanstiial,  mais  peut  être  feeaoeeupi 
moindre  quand  la  galène  est  plus  disséimnée  dan^  la  gaiK 
gue  ou  quand  celle-ci  se  compose  surtout  de  baryte  sul- 
fatée. Le  tamis  c  n'est  pas  plan;  i\  a  une  légère  încSnaS* 
9on  de  teos  les  points  du  pourtour  vers  te  point  où  se 
trouve  le  tuyau  f.  Le  iineuvemenit  Ae  l'^au  sous  le  criMe  est 
produit  par  un  piston  k.  A  la  suke  de  f  îrfilersetnnaschiDe 
se  trouve  un  long  abfaltgerenne  m,  qui  va  déboucber  sur 
la  tète  d'un  plannenherd,  ou  plus  or^nairement  dans  ta 
caisse  de  débourbage  (durchlass) ,  qui  fait  partie  du  système 
appelé  plankerd.  Cet  abfallgerenoe  m  reçoit  les  matières 
pauvres  qui  sortent  de  l'afiersetemaschine,  sans  avoir  pu 
traverser  le  tamis  ou  atteindre  Torifiee  f  ,  et  qcd  sont  rejeta 
hors  de  l'appareil  par  l'ouverture  lavérale  p  faisant  déver- 
soir. Ces  matières  constituent  ce  qu*on  appelle  YBbergang 
de  l'aftersetzmasehine.  (Le  schlieg  qm  traverse  h  tamis  e 
ea  est  ledurcA/oii.)  Sur  les  gra(fins  n  de  TaMBilIgerenne  se 
déposent  des  sables  qui  peuvent  être  retrutés  à  rafter- 
setzmaschine,  eu  bien,  s'ils  sent  déjà  trop  appauvrn,  être 
soumis  à  un  bocardage  plus  fin.  Quant  aux  matières  qu! 
arrivent>ur  la  tète  et  les  toiles  éa  plannen9ierd  ou  dans  le 
durchlass  du  planherd,  je  renvoie,  pour  la  suite  de  leur 
traitement,  au  mémoire  de  M.  IKvet  et  à  la  description  que 
je  donnerai  ci««près  du  premier  bocard  de  Glausthal. 

L'amplitude  des  secousses  du  piston  est  ordinairement 
de  1/2";  le  nombre  de  ces  secoussesest  de  i3o  à  140  par 
minute. 

L'emploi  'de  l'afitereetinASchine  permet  de  supprimer 
entièrement  les  caissens.  Josqu'ici  cependant  la  plupart 
des  ateliers  emploient  encore  des  caîssous  concurreountnt 
avec  l'aftersetzmaschine.  Mais  il  est  facile  de  firéveir  <fae 


ks  caissons  iie  tarda^ost  pas  à  dî8|ttratlFe  conptéteaieiit. 
àncuB  caîsam  ae  figujre  éns  lea  prcgcas  du  nenvcan  grand 
becard.  La  snbstlUitian  à»  rafteraetimaschtne  aux  caîssons 
diât  êlre  regardée  eonme  un  des  porléGtieBDeineDta  les  plus 
haureu  afiportéa  dans  ces  dernières  aimées  à  la  préy ava* 
Éîoo  nôcaBÎqiie  duflars.  L'aftersetimaschiDe  sereooiumaiide 
aartOQt  par  réeenoade  de  aain-d'oeuvre  qu'elle  proeara: 
une  afttrsetsmasehiiie  a'oceape  qu'un  chargeur*  gamin  de 
tieîie  k  quatoras  ans.  Elle  rempkMse  au  moiiis  treie  eai»* 
asos.  Dana  tans  les  aldters  qui  peesédaient  amrefiois^  soir 
taot  raocienne  coasistance  des  bocarda  ordmaîres,  six 
caisson,  en  en  a  supprâné  trais  ou  quatre  après  avoir 
établi  «ne  aftersetsmasolûne,  et  encore  le  travail  aux  deax 
Qa  trois  caissons  restants  ne  parati-il  pas  bien  actil*. 

A  Tatefier  de  BergwerkswoUfahrt  Taftersetzinascbine  a 
coraplèlement  supprimé  les  eaissons  ;  à  la  vérité,  es'  en  emr- 
fdme  encore  dans  cet  atelier,  mais  ils  font  un  teut  autre 
service  que  celui  qui  leur  était  assigné  dans  Tancienne 
nardiede  la  préparation,  ranrai  du  reste  à  re¥eair- sur  ce 
Y^eini. 

Dans  les  ateliers  où  les  caissons  fonctionnent  concur- 
remment avec  raftersetztnaschine,  on  réserve  naturelle- 
ment à  ce  dernier  appareil  Tes  matières  les  pins  riches.  En 
ce  cas,  les  sables  abandonnés  par  TQbeiigang  de  faftersetz- 
mascfaine  sur  les  gradins  de  rabfal!gerenne  m  sont  ordi- 
naireraem  traités  aux  caissons.  (Voir  le  tableau  du  travail 
du  premier  bocard  de  Clausthal  ci*après.) 

Table  à  secousses  (Slossàerd). 

Les  tablea  k  secousses  ont  étâ«  sm  Harz,  successivement 
employées,  puis  abandonnées,  pois  employées  de  nouveau 
et  remises  à  la  retraite  un  certain  nombre  âe  fois.  En  î85o, 
lors  de  la  visite  de  M.  Rivât»  ellts  semblaient  eue  i>cu  lu 
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faveur  (*).  On  y  est  revenu  dans  ces  derniers  temps,  et  on 
les  a  adoptées  sur  une  assez  grande  échelle  dans  les  plus 
nouveaux  ateliers,  notamment  dans  le  quatrième  de  Zeller* 
feld  et  dans  les  projets  du  nouveau  grand  bocard.  Toute- 
fois on  ne  les  emploie  et  on  ne  veut  les  employer  que  pour 
le  traitement  de  sables  d'une  certaine  dimension.  Jusqu'ici 
on  est  persuadé  au  Harz  que  les  tables  à  secousses  ne  va* 
lent  rien  pour  le  travail  des  schlamms,  parce  qu'elles  oc- 
casionneraient des  pertes  trop  considérables.  On  préfère  de 
beaucoup,  pour  les  scblamms,  les  tables  dormantes.  L'opi- 
nion des  ingénieurs  du  Harz  est  sans  doute  fort  discutable: 
l'expérience  d'autres  localités  montrent  que  les  tables  à 
secousses  peuvent  traiter  convenablement  même  des 
scblamms  assez  fins.  11  est  possible  toutefois  que  les  tables 
dormantes  soient  en  effet  préférables  pour  ce  travail.  On 
peut  du  reste,  à  propos  des  tables  à  secousses  du  Harz,  ré- 
péter l'observation  que  j'ai  déjà  faite  à  propos  du  setzherd. 
Les  tables  à  secousses  du  Harz  sont  excessivement  massives, 
et  on  parait  ne  savoir  les  faire  marcher  qu'avec  de  violentes 
secousses  :  si  on  les  a  expérimentées  sur  des  scblamms  fias 
dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  ait  trou- 
vées fort  mauvaises. 

Le  sichertrog  (espèce  de  stossherd  très-court  à  grandes 
oscillations)  {**) ,  décrit  par  M.  Rivot,  aentièrement  disparu. 
Le  travail  aux  tables  à  secousses  actuellement  employées 


{*)  On  ne  trouve  dans 'la  description  de  M.  Rivot,  comme  repré- 
sentant des  tables  à  secousses,  que  Pappareil  appelé  sichertrog 
qui  n'occupe  pas,  dans  l'ensemble  da  la  préparation,  une  place 
très-importante,  et  n'est  employé  que  i>our  une  certaine  qualité 
de  sables. 

{**)  Le  sichertrog  se  distingue  surtout  des  tables  à  secousses  or- 
dinaires, par  ce  fait  quMl  travaille  presque  toujours  avec  contre- 
pente  et  que  les  secousses  paraissent  surtout  destinées  à  faire 
avancer  la  galène  vers  la  tète,  au  lieu  que  dans  les  tables  à  se- 
cousses ordinaires,  les  secousses  ont  principalement  pour  but  de 
remettre  simplement  les  matières  en  suspension. 
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est  beaucoup  plus  simple.  C'est  du  reste  en  vue  de  dimi-- 
nuer  la  main-d'oBayre  (dimioation  rendue  nécessaire  par 
les  circonstances  sur  lesquelles  j'ai  appelé  l'attention  plus 
haut)  qu'on  est  revenu  aux  tables  à  secousses.  Le  travail 
qu'on  fait  faire  actuellement  aux  stossberds  remplace  non- 
seulement  le  travail  des  anciens  sichertrogs,  mais  encore 
une  partie  du  travail  des  caissons  (l'autre  partie  étant  rem- 
placée par  l'aftersetztaïaschine).  Le  travaul  aux  caissons 
exigeait  beaucoup  plus  de  main-d'œuvre,  msûs  donnait,  à 
ce  qu'il  parait,  de  meilleurs  résultats,  au  point  de  vue  des 
produits,  que  le  travail  aux  tables  à  secousses  ;  aussi  a-t-il 
fallu  qu'on  fût  absolument  contraint  à  diminuer  la  ibain* 
d' œuvre  pour  qu'on  adoptât  ces  dernières.  On  verra  des 
exemples  de  l'emploi  des  tables  à  secousses  dans  le  pre- 
mier bocard  de  Clausthal  où  le  stossherd  ne  fait  guère  que 
remplacer  l'ancien  sichertrog,  et  suitout  dans  le  quatrième 
de  Zellerfeld,  où  les  stossberds  traitent  des  matières  qui, 
dans  les  ateliers  possédant  encore  des  caissons,  seraient 
travaillées  sui  ces  derniers  appareils  (sables  formant  l'U- 
bergang  des  aftersetzmascbines) .  C'est  dans  ces  descrip* 
lions  spéciales  seulement  qu'il  me  sera  possible  d'indiquer 
d'une  manièi*e  bien  précise  la  place  que  les  tables  à  se- 
cousses tiennent  dans  la  suite  des  opérations,  les  produits 
qu'elles  traitent  et  ceux  qu'elles  fournissent. 

Les  tables  à  secousses  ne  donnent  pas  du  premier  coup 
un  produit  bon  à  fondre  ;  il  faut  retraiter  la  partie  la  plus 
riche  donnée  par  le  premier  travail,  qu'on  peut  appeler 
dégrossissage  {Roharbeit)  pour  avoir  un  produit  livrable  à 
l'usine.  Ce  travail  de  finissage  s'appelle  ReinarbeiL  Quand 
on  a  plusieurs  stossherds,  les  uns  ne  font  que  le  dégrossis- 
sage, on  les  appelle  rohstossherds  ;  les  autres  ne  font  que  le 
finissage,  on  les  appelle  reinstoBiherds.  Dans  le  quatrième 
bocard  de  Zellerfeld,  il  n'y  a  qu'un  reinstossherd  pour  qua- 
tre rohstossherds. 

Le  travail  actuel  à  la  table  à  secousses  marche  seul. 


I 
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L'alfmentatioD  se  fait  d'une  manière  continue  parwie  t4te 
fixe  semblable  à  celle  des  kehrberds  ou  des  planoenherds, 
sur  laquelle  arrive  le  courant  liquide  tenant  les  n»* 
liëres  en  suspension.  L'ouvrier  n'a  qu*à  enlever  les  pro- 
duits lorsque  la  taMe  est  pleine.  H  n'y  a  pas  &  distiagaer 
plusieurs  périodes  comme  dans  Tancien  travail  a«  Biches 
Irog  ;  l'inclinaison  de  la  table  reste  constante  pendant  tÊmt 
le  traitement  d'un  produit  déterminé  (*).  L'owvrîer  ne 
promène  son  rable  sur  la  surfiKe  «tes  matières  que  pour 
détruire  les  accumulations  anonnales  qm  se  produiraiest 
en  certains  points;  en  principe,  il  n'a  qu'à  surv^er  Tap- 
pareil  et  à  le  décharger.  Il  faut  par  suite  fort  peu  dtt  maiii- 
d'œuvre  ;  un  ouvrier  suflBt  pour  six  stossherds; 

Les  matières  autrefois  traitées  au  sidiertrog  suliieseat 
aujourd'hui  le  traitement  ordinaire  an  stossherd  ;  il  n'y  a, 
au  fond,  aucune  différence  dans  le  but  qu'on  se  propose  et 
dans  les  résultats  qu'on  obtient.  A  la  vérité,  on  ne  pevt  pas 
distinguer  deux  périodes  distinctes  dans  le  travail  actuel  au 
stossherd,  comme  dans  rancien  travail  au  mdtertrog  ;  naÎ8, 
comme  on  l'a  ru,  on  ne  peut  obtenir  un  schlîeg-  livrable  à 
Fusine  en  une  seule  opération;  il  ftint  deux  opérations 'Suc- 
cessives qui  ne  se  font  pas  avec  la  même  incHnedson  et 
même  pas  ordinairement  sur  la  même  taible.  Ges  deux  opé- 
rations successives  (roharbeit  et  reinarbeit)  correspondent 
parfaitement  aux  deux  périodes  du  travail  au  sichertrog  ; 
toute  la  diflërence  consiste  en  ce  qu'elles  ne  se  succèdent 
plus  immédiatement,  les  matières  dégrossies  étant  bhmi- 
tenant  enlevées  pour  être  retraitées  plus  tard. 

Les  tables  à  secousses  ont  des  cRmensions  variables.  Au 
quatrième  bocard  de  ZeHerfeld,  on  en  trouve  de  deux  di* 
meneions  : 


(*)  L'emploi  de  la  contre-pente  si  usitée  dans  Ig  sichertrog  est 
très-rare  avec  les  stossherds  actuels. 
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PetHs  stoiflberdf  pour  les  plus  gros 
aablcft. 


Gia»d«  suifhtfidf  fémt  les  laUct  1m 
pins  Bas 


net.  ;  net. 

( 

11'=  3,20    3  1/5' =  1,03 


Cr.       ktt. 
14=3  700 


Une  table  à  secousses  (grande  ou  petite)  reçoit  de  1/2 
à  1  pied  cube  de  liquide  trouble  par  minute,  suivant  que 
le  sable  à  tr^dter  est  plus  ou  moins  fin.  L* amplitude  et  le 
nombre  des  secousses  varient  suivant  la  nature  des  ma- 
tières traitées,  mais  sont  d'ordinaire  fixes  pour  une  table 
donnée;  c'est  seulement  Finclinaison  de  la  table  qu'on  fait 
varier  d'après  les  matières  qui  l'alimentent.  Je  renvoie  du 
reste,  pour  les  indications  numériques  à  cet  égard,  aux 
deux  descriptions  spéciales  du  premier  bocard  de  Glausthal 
et  du  quatrième  de  Zellerfeld. 

Une  grande  table  à  secousses  exige  à  peu  près  autant 
de  force  qu  une  flèche  de  bocard  (2/3  à  3/4  de  cheval).  Une 
petite  table  à  secousses  dépense  à  peu  près  les  2/3  de  la 
force  nécessaire  à  une  flèche,  c'est-à-dire  1/2  cheval  ôb- 
viron. 

On  a  fait  des  essais  nombreux  pour  déterminer  la  puis- 
sance productive  des  tables  à  secousses.  Je  citerai  les  ré- 
sultats obtenus  pour  le  stossherd  du  dixième  bocard  de 
Glausthal,  qui  est  de  mêmes  dimensions  que  les  grands 
stossherdsdu  quatrième  de  Zellerfeld.  Les  essais  ont  montré 
qu'une  pareille  table  à  secousses  peut  traiter  en  une  heure 
trois  quarts  (roharbeit  et  reinarbeit  comprises),  environ 
6  centner  de  sables  fins  ou  farine  grossière  (grobes  Mehl). 
La  roharbeit  durait  une  heure,  la  reinarbeit  trois  quarts 
d'heure  (*).  Les  matières  traitées  (6  cr.)  fournissaient  2/3 


{*)  kA  titrée  relative^ie  la  rokarbeit  et  de  fai  nbuvbeit,  pour 
Uke  qnuititè'détemiaée  de  matiènoiK  àépwd  de  la  ndare  de  oes 
matièfes  el  de  la  Xaçoa  dont  fun  condciit  le  tranraJl,  car  la  roharbeit 
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de  cr.  de  schlîeg  impur,  qui  par  la  reinarbeit  se  rédui- 
saient à  1  /a  cr.  de  schlieg  bon  pour  l'usine. 

Les  frais  d'établissement  des  tables  à  secousses  sont  assez 
considérables.  Les  grands  stossherds  (comme  ceux  du  qua- 
trième de  Zellerfeld)  coûtent  environ  3oo  thalers  (i.iaSfr.) 
chacun,  quand  on  les  établit  par  systèmes  de  trois  ou  qua- 
tre. Isolés,  ils  coûtent  naturellement  davantage. 

TrieMerherd, 
(PI.  3av.) 

Jusqu'ici  il  n'existe  dans  tout  l'Oberharz  qu'un  seul 
trichterherd  qui  fonctionne  dans  le  premier  bocard  de 
Glausthal  ;  mais  on  en  établira  un  certain  nombre  dans  le 
nouveau  grand  bocard.  Le  trichterherd  du  premier  bocard 
de  Glausthal  traite  les  sables  fins  incomplètement  débour- 
bés  qui  autrefois  allaient  au  sichertrog  et  sont  aujourd'hm 
dans  d'autres  ateliers  (et  même  en  partie  au  premier  bo- 
card) traités  sur  des  stossherds.  Le  trichterherd  doit  donc 
être  Regardé  comme  effectuant  le  même  travail  que  les 
tables  à  secousses. 

Le  trichterherd  a  une  sole  circulaire  en  forme  de  cône 
concave  ou  d'entonnoir  (Trichter)  très-évasé.  Au  centre  se 
trouve  une  ouvertujje  par  laquelle  s'écoulent  les  matières 
qui  ne  se  sont  pas  déposées  sur  la  sole.  Le  diamètre  total 
est  de  lâ'g"  (4'",5i),  celui  de  l'ouverture  centrale  de  4'i" 
(i",2o).  L'inclinaison  de  l'arête  du  cône  est  de  i"  par 
pied  ou  1/12.  La  sole  est  fixe;  elle  reçoit  par  son  pourtour 
le  liquide  trouble  portant  les  matières  en  suspension.  Ce 
liquide  est  distribué  sur  toute  la  circonférence  par   un 

peut  être  faite  de  maDière  à  donner  un  produit  plus  ou  moins  enri- 
chi, c'est-à-dire  de  manière  à  avancer  plus  ou  moins  la  besogne. 
La  durée  ordinaire  de  la  reinarbeit  est  moindre  que  celle  qui  a  eu 
lieu  danslea  essais  cités  ici,  car  un  reinstoesherd  suffit  d'ordinaire 
au  finissage  des  produits  dégrossis  par  quatre  robstosstaerds. 
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système  de  quatre  bras  en  bois  MN,  dont  chacun  porte  un 
canal  cd  également  en  bois.  Ce  système  de  bras  est  animé 
d'un  mouvement  de  rotation  dans  le  sens  des  flèches  f. 
Le  liquide  sort  par  la  partie  recourbée  d  qui  termine 
chaque  canal,  et  qui  est  dirigée  en  sens  inverse  du  mou* 
vement  de  rotation  des  bras.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que,  la  vitesse  de  rotation  étant  convenablement  réglée 
d'après  celle  du  liquide,  le  jet  d'eau  trouble  tombe  sur  la 
cii*conférence  du  trichterherd  sans  vitesse,  de  sorte  que  le 
liquide  coule  vers  le  centre  suivant  un  rayon.  Les  bras  font 
ordinairement  douze  à  quatorze  tours  par  minute. 

Les  bras  MN  qui  portent  les  canaux  cd  supportent  aussi 
quatre  barres  légères  e/  parallèles  à  la  sole  primitive  ou 
parallèles  à  la  sole  artificielle  formée  par  les  matières  déjà 
déposées.  Trois  de  ces  quatre  barres  légères  portent  des 
toiles  pendantes.  La  quatrième  est  armée  de  pointes  de 
fei'.  Elles  peuvent  être  élevées  &  mesure  que  la  sole 
s'exhausse  par  suite  de  nouveaux  dépôts.  Ce  déplacement 
est  très-facile,  grâce  au  mode  de  suspension  ;  chacune  de 
ces  quatre  barres  légères  est  supportée  par  deux  ficelles  e 
qui  passent  sur  de  petites  poulies  p,  portées  elles-mêmes 
par  les  gros  bras  ;  ces  ficelles  s'enroulent  ensuite  sur  des 
clefs  de  violon  y.  Les  barres  légères  ne  sont  pas  diri* 
gées  suivant  des  rayons,  mais  parallèles  à  la  ligne  des 
poulies  {fig.  4);  elles  sont  maintenues  à  une  obliquité 
constante  par  un  guidage  formé  simplement  de  petites 
barres  verticales  g  qui  passent  dans  des  coulisses  en  bois 
adaptées  aux  gros  bras  MN.  Cette  obliquité  sur  le  rayon  qui 
passe  par  l'extrémité  de  la  barre  est  de  i  '  environ  sur  la 
longueur  totale.  Les  barres  légères  ef  s'étendent  depuis  la 
circonférence  jusqu'à  l'ouverture  centrale.  L'efiet  des  toiles 
pendantes  et  des  dents  portées  par  les  quatre  barres  est  de 
remettre  en  suspension  les  matières  qui  viennent  de  se 
déposer  ;  c'est  un  efiet  tout  à  fait  analogue  à  celui  des 
secousses  du  stossherd. 
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LeB< canMCK  de  bois  cd  (piîamàMDt le  li^de sont  ras»- 
imdBS  à  l^estrémité  é  TeisieM  de  la  dncoiifKreMe  par  des 
iiceileft  «roc  clefr  de  yieixm  &,  qui  permelteut  de  relever 
eatlB  extrémité  d.  A  rextrémité  centrale,  ces  cananz  s'en^ 
gipnt  dass  le  petU  réaervmr  cylindrique  en  tôle  b  qia  est 
aolîdaim  avec  le»  gro»  ivas  et  tourne  aiFec  eux.  Ge  petH 
féssfToir  est  divisé  pas*  des  clcneeuB  en  quatre  parties  cor* 
reapsndsnt  cbacnsie  àsn:des  quatre  canaux  en  croix.  Le 
Kqside  trouble  anivie  par  un  canal  âdblement  incliné  H 
qui  à  son  extrésnté  se  partage  esb  quatre  parties  par  des 
cloisons  longitudinales  (fig.  i).  Gbacnnedeces  (pnitre  par* 
tisB  est  munie  d'un  orifice  k  par  lequel  le  liquide  tombe  dans 
le  réservoir  en  tôle  h.  Les  quatre  oriûces  k  sont  disposés 
symétriquement  autour  de  Taxe  0  de  l'appareil.  Cbacsn  dss 
quatre  compartiments  du  réservoir  en  tâle  b  reçoit  sncoes* 
flivement  le  liquide  qui  s'éooule  de  chacun  des  quatre  ori- 
fices du  canid  H.  L'alimeatatîon  reste  ainsi  pajfûtemefit 
constante  ei)  uniforme  sur  toute  la  circosfiireiioe. 

Les  matières  à  traiter  sont  d'abord  chargées  dans  uae 
cage  rectangulaire  A  formée  d'un  treillage  ss  fil  de  for 
L'esu  pure  amenée  par  un  canal  G  tombe  d'abord  sur  vm 
tamisTectaii^aire  B  formé  par  une  plaque  penoéedo  trous 
comme  uoe  écasaoire  et  destiné  à  aiTèter  les  impureiés 
apportées  par  l'eau.  L'eau  en  tondmni  •ensuite  dans  la  ca(|e 
A  délaye  les  matières  qui  sont  ainsi  entraînées  dass  reqpase 
vide  D  situé  au-dessous  de  laçage  A  et  aom  mises  eu  booiUîs 
parfaite  au  moyen  d'un  petit  Bftbrweok  (roue  à  paletles)  E. 
Une  grille  G  formée  de  barreaux  verticaBH  et  placée 
l'espace  D  et  celui  où  barbolte  ta  noue  B  anMs  les  on 
(pailles,  fragments  de  balais,  etc.)  qui  peuvent  se  tioavor 
dans  les  madères.  De  l'auge  oA  feocticMme  teBdhrweriL»  tes 
matières  coulent  par  un  oonduiit  F  dans  un  petit  trommel  K 
qui  ne  laisse  arriver  à  l'appareil  que  des  matières  parfiôter 
ment  délayées.  Les  impuretés  de  toute  nature,  kes  gnh^ 
meaux,  etc.,  tombent  par  un  canal  vet*tioai  sa  <lans  iss 


heoem  spécial  -où  ettes  soBt  r&pnses  pour  ôtnB  lavées  auK 


Pmr  rfflUfWfr^  cette  deseriptioa  il  convient  d'ajontar 
quelque»  jtrttîln  .ur  la  cmialnictîoa  4e  FappareiL  Les  (ou^ 
dalîeBâ  coofpMiMieat  d'alMird  des  assises  de  pierres,  puis 
dft  r^ifile  bien  dasoée  laainteinie  extérieurenieQt  par  use 
oiceôile  ie  plaafhffî  verticales  assemblées  ooaune  les  d^iwes 
d'ttfi  tAueaa.  Sur  cette  argile  repose  uœ  eorayure  (Her d- 
ganfisê^  (/If.  3)  fonmée  de  pièces  de  bois  à  section  rectan- 
gidaiiif  de  S!*  de  largeiv  et  de  6"  de  hauteur.  Cette  ei^ 
n^ave  a  la  lecaoe  de  tncbtâ:  avec  riocliaaisou  que  doiit 
présenter  la  sole  de  l'appareil.  Cette  sole  est  foriuée  de 
plaBcbes  de  j  i/s"  d'épaisseur  clouéesâur  l'enrayure. 

Les  madères  traitées  au  trichterherd  soot,  comme  je  ïm 
dit,  les  sables  fins  imparfaitement  débourbés  de  l'unter- 
schossgereone  (Voir  le  Mémoire  de  M.  Bivot).  Le  tricbterberd 
ne  donne  pas  du  premier  coup  un  produit  livrable  à  l'usiae. 
11  faut  repasser  à  l'appareil  le  produit  dégrossi  par  un  pre- 
mier travail  :  on  distingue  pour  le  trichterherd,  comme 
pour  le  stossherd,  le  dégrossissage  ou  Roharbeit  et  le  finis- 
sage ou  Reinarbeit. 

Des  essais  comparatifs  ont  été  faits  pour  déterminer  la 
jMiÎBwnce  prariuctrice  du  tricbterberd  en  même  temps  que 
celle  dn  stossberd.  fai  déjà  indiqué  (page  36 1) ,  les  résultats 
obtenus  pour  le  stossberd. 

£d  rappoitaDt  les  résultats  fournis  par  le  uicbterberd  au 
infeme  guantumj  on  a  trouvé  que  pour  traiter  6  centner  de 
Biatières  (grobes  Mehi)  au  tiûcbterheid  il  faut  en  tout 
^■taiM»  .  .^m  ^pggjg^  ig  dégrossisBage  et  a^i"  pour  le  finis- 
8ï^.  Les  matières  traitées  étaient  identiquement  les 
mÊmes  qu'au  stossberd  :  on  a  obtenu  la  même  quantité  de 
Khlieg,  t/s  centner,  avec  un  avantage  insi^ifiant  en  fa- 
war  du  triclUerberd  au  .poiat  de  vue  de  la  teneur  en  plomb 
et  en  argent.  D'après  cela,  un  trichterbeid  fait  en  quoiarite- 
huit  minutes  ce  que  le  stossherd  fait  en  une  heure  trois 
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quarts  (  i  o5  minutes)  :  i  trichterherd  fait  donc  un  peu  plus 
de  besogne  que  a  stossberds.  On  peut  remarquer  que  le 
trichterherd  est,  au  point  de  vue  de  la  mpidité  du  travail, 
un  peu  plus  avantageux  dans  le  dégrossissage  que  dans  le 
finissage,  car  il  met  autant  de  temps  à*  fabre  le  deuxième 
travail  que  le  premier,  au  lieu  que  le  stossherd  met  moins 
de  temps  à  faire  le  finissage  du  produit  provenant  d'une 
certaine  quantité  de  matières,  qu'il  n'en  met  à  les  dégros- 
sir. Dans  le  premier  bocard  de  Glausthal  où  se  trouvent  à 
la  fois  un  trichterherd  et  un  stossherd,  on  emploie  le  pre- 
mier exclusivement  au  dégrossissage,  réservant  le  finissage 
au  second  (*) . 

Le  trichterherd  consonnne  plus  d'eau  que  le  stossherd  : 
une  fois  et  demie  à  peu  près  pour  la  même  quantité  de  ma- 
tières. 

La  force  motrice  nécessaire  ^t  insignifiante. 

Un  ouvrier  suffit  pour  le  service  de  l'appareil. 

Le  principal  avantage  du  trichterherd  est  de  n'exi- 
ger presque  aucune  réparation.  Celui  du  premier  bo- 
card de  Glausthal  marche  depuis  six  ans  :  il  n'a  coûté 


{«■)  Dans  les  essais  c(ftnparatif8,  le  travail  était  conduit  de  ma- 
nière que  les  produits  dégrossis  par  la  roliarbeit  fussent  de  même 
richesse  pour  le  trichterherd  et  pour  le  stossherd,  de  façon  que  la 
reinarbeit  portât,  pour  les  deux  appareils,  sur  le  même  poids  de 
matières,  il  y  a  d*ailleurs  lieu  d'appliquer  au  trichterherd  la  noce 
de  la  page  36 1  :  le  dégrossissage  au  trichterherd  avance  plus  la  be- 
sogne que  ne  rindlqueraient  les  essais  cités  ici,  et  le  finissage  exige 
ordinairement  beaucoup  moins  de  temps  :  en  effet,  le  trichterherd 
du  premier  lK>card  de  Glausthal  ne  suffit  pas  pour  alimenter  de 
produits  dégrossis  le  stossherd  de  cet  atelier:  ce  dernier  appareil 
traite  directement  la  partie  la  plus  riche  des  sables  de  Tunter- 
schossgerenne.  Or  un  trichterherd  équivaut  pour  le  dégrossissage 
à  a  i/a  stossberds  :  diaprés  les  chi£nres  ci-dessus,  le  stossherd  devrait 

mettre  3/&*  x  (a  i/a)-»  -^  soit  près  de  deux  heures  à  finir  ce  que 

le  trichterherd  dégrossit  en  une  heure  :  il  ne  suffirait  donc  pas  au 
.finissage. 
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que  3  ihalers  (7'>5o)  de  réparations  depuis  son  établisse* 
ment.  Les  frais  de  premier  établissement  ont  été  de  soo  tba- 
1ers  (760  fr.), 

TabU  tournante  au  Kehrherd  continu. 

(Rotirende  Kebrb«rd  ou  RoDdherd.) 

On  trouve  au  Harz  deux  types  de  tables  tournantes  :  je 
vais  les  décrire  successivement. 

Je  commence  par  le  plus  ancien  et  le  plus  répandu  jus- 
qu'ici :  c'est  à  ce  type  qu'appartiennent  les  tailles  tour- 
nantes  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld-  représentées  par 
la  PI.  XY,  fig.  1  et  2).  Je  le  désignerai  par  le  nom  de 
Rotjrende-Herd  n*  i. 

La  table  proprement  dite  a  la  forme  d'une  surface  co- 
niquç  convexe  dont  les  génératrices  sont  inclinées  au  1/1  a 
(inclinaison  ordinaire  des  tables  dormantes  ou  kebrberds 
ordinaires) .  Elle  est  portée  car  un  gros  axe  vertical  en  bois 
(c)  de  1  i/2'(o*,44)  de  diamèti'e  dont  l'extrémité  inférieure 
munie  d'un  pivot  tourne  dans  une  crapaudine  fixée  dans 
le  soh  tandis  que  l'extrémité  supérieure  se  termine  par  un 
axe  en  fer  qui  passe  dans  un  collier  et  supporte  une  roue 
dentée  destinée  à  mettre  en  mouvement  l'appareil.  Le  gros 
axe  vertical  en  bois  supporte  une  charpente  composée  de 
madriers  horizontaux  assemblés  avec  des  bras  obliques  qui 
par  leur  extrémité  inférieure  s'appuient  sur  une  armature  en 
fonte  garnissant  le  pied  de  l'axe. 

Sur  cette  charpente  ou  enrayure  horizontale  repose  un 
système  de  chevrons  inclinés  comme  doit  l'être  la  surface 
de  la  table.  C'est  sur  ce  système  de  chevrons  que  sont 
clouées  les  planches  qui  forment  la  sole.  Le  plancher  est 
double  :  il  y  a  un  premier  plancher  formé  de  planchettes 
de  1  i/a"  (o",o36)  d'épaisseur  clouées  avec  des  clous  en 
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feo;  :i]i  esl^eeoii  vttf  tr{)iamuiiii»vâtèn  wt  fonné  djrpbmrhgtten 
d^  1^'  (o'^fOsi^)  dieTtUtes^arma:  difiJornsc  Iib.snfaneidA:cet 
deuxième  plancher  est  soigneusement  dressées  ei  rabotéeu. 
Tout  autour  de  la  table  règne  un  canal  à  section  rectan- 
gulaire en  tôle  qui  reçoit  les  matières  tombant  de  la  table. 
Ce  canal  est  dFvisé  par*  dés  cloisons  tt^ansversales  en  plu- 
sieurs parties  inclinées  chacune  vers  un  orifice  de  dégage- 
ment qui  conduit  les  matières  à  un  bassin  de  réception. 
Le  bord  de  la  table  est  garni  d'une  plaque  de  tôle  verticale 
qui  descend 'dans  le  canal  et  empêche  le  liquide  de  couler, 
par  adhérence  capillaire,  sous  la  face  inférieure  de  là 
table.  Autour  de  Taxe  et' immédiatement  au-dessus  de  la 
taWe,  se  trouve  un  caiiarannulaire  divisé  en  deux  compar-» 
timcntâ  fet  f[*  Ce  canarne  touche  ni  la  table  ni  Taxe  qu'A' 
enveloppe  comme  une  bague  :  ilest  suspendtxpar  des  trin- 
gles de  bois  à  la  charpente  de  l'atelier.  Cun  dfes  compar- 
tîinent^^jTj')  qui  occupe  lé  quart  environ  dé  Ik  circonfBron'ce 
reçoit  les  eaux*  chargées  dé  schlàtnms  à'laver('niîb'e)  ;  Fauère" 
(f)  qui  occupe  lès  trois  autres' quarts  dé  là  circonfé'fence' 
reçoit'  de  rèaupure.  Les  liquides  s'^èchappent  de  Tiin  et* 
ràutre  compartiment  par  de  petites  ékbancrures  prati- 
quées surlasnrfîtce  latérale  efxtérieure  dû  canal,'  laquelle 
est'fWrmée  d'taie'tôle  ondtilée,  cb'aque  ondàlatîon" corres- 
pondant à  unet  petite  éfchancrare  (PI.'  XYIUI  fig,  7)',  Oh 
arrrve  par  là  àidîstribuer  les  liquidés' unifdrméfaient  sur  '  le 
pourtoun 

L'eau  claire  et  Teau  chargée  dé  schlàrams  arriveîrt'  cha- 
cune par  un  canal  spécial.  Cette  dernière  remplît  le  petit» 
compartiment^,  du  canal  annulaire  et' se  ré|yand'sur  Ife- 
quart  environ  de  la  circonférence.  Mais  la  table  tourne  tan- 
dis que  les  canaux  restent  fixes  :  là  matièkiB  qui  se  dépose 
sur  la  table  vient  par  lé  fait  de  la  rotation- se  placer' dans  le 
courant  d'éau  claire  qui  est  distribué  par/  et' est  lavée  par 
cette  eau.  La  matière  en  contîmiant  dé  tourner  reir- 
contre  de  petite  râblés  en  bois  A'  portés  par  uff  long-  bras 


tkaLI*.  pois  des.hK0fi8es.à.s€rieB  loDgpea  etx^lairâa^B.portéfiOv 
pMUQ. autre braMiâcillant  autour,  du  màaie  axa  L.Gesi  raw. 
Usa  et  cesltfosaes  £eu]£tt6DtIefl. matières  ^ea^âuapsnsiûiiieti 
fafiUitûDt.le.dépairt  de  la.^aaguei  Les  premièresceaux.qpîi 
Sâéooulent  de  la  table  D'entratneot  que  les  matières  trësh** 
légèras  qiai  passant  sur  la  table  sans,  se  déposer;  mais:  le&» 
eaux  qui  s' écoulent  parles  portions  de  la  circonférence  0A1 
trauraillant.  les  rablea  et  les  brosses  sent  plus  licbes  et  doi- 
neot  étre^recneillifis^à.  pairt.  Voilà  pourqpoi  le  canal  qui 
reçpk  le;  liqiiidia.tombant.de.lai  table  présanieiuna  oUûâeii! 
taosg^ecsald.  N». 

Lai  table  oondauBot  à  toiuner  transporte  lai  matière  aui 
âélkdea  rablesr-et  des^pinoeaux  à  longues  soies«  Le  scblieg; 
sei  moBlre  alorstsur. la.  table  parfaitement-  purifié.  :  iLfaut. 
TieBlaver.  eL.  le  faire  tomber  dans.  la.  pai^tie  du.  canal  de: 
ceitttitfe.q^  estdestiaéaà  le:reKCuelUir4..PourLCûIaon.adi&h 
posé:  une  batterie  debroaseshài  soies  CDmrlesnetroideâqui) 
aent^  portées  par  un.  mômâ  bras^GG  animé,  d'.un.  mouve-r- 
meBt.ds:  watet^yiuki  q)i'il.reçpit.d'uA  excentrique..  Un  guir- 
dagp  convenable  maintient  Jas^  brosses  rconatamment*  apf^lirr 
qiiéeeT  sur  la  .surface  de-.lai  table,  ûe  r.eai&tpufe.empruntéa^ 
aut  canal  E,  q|iLi  alimente  déjà  le:  compartiment  /»  S(é^ 
coule. par  une  feuiUa  de  zino.F,,innluiée  en  dév^ersok  da. 
manière  ài  ajiroser. abondamment  le  pied.  des.  brosses  qvÛ! 
ausNatexiiémement'rapproebéesde.ce  déversoir.  Le  seblieg; 
isenûseasuspension. pan  le&bnoaaea  tombe  dansla  partie  du 
canaLqui  lui  est  réservée  et  de  làs'en  va  par  un  tuyau  dans 
1m baâsinsoùil  doit. se . déposer. 

.  Il  est*  clair  que.  grâce* aux. diverses  dispositions. qpe  je 
YÎ6oa^ds.  décrire,,  on  réalise  d!ane  manière  continue  un 
travail  absolument  identique* au  travail  intecmittent.  des 
anciMdS!  tehrherdai . 

On  obtient  aui  moyen  .dn  Rotirrade  Herd^  comme  dan»  le 
tiavaftl<:  oi!^naire!  aux.  kebrberds,  trois  produits:   i"^   les> 
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scblamms  légers  qui  passent  sans  se  déposer  et  tombent  les 
premiers  des  parties  de  la  table  directement  alimentées 
d'eau  trouble  :  c'est  l'abgang;  2*  les  scblamms  déjà  plus 
riches  qui  se  sont  d'abord  déposés,  puis  sont  repris  et  en* 
traînés  par  l'eau  pure  de  lavage  dont  Faction  est  aidée  par 
les  systèmes  de  râbles  et  brosses  :  c'est  l'unterfass  ;  3*  le 
schlieg.  L'unterfass  occupe  près  de  la  moitié  de  la  circon- 
férence. 

La  continuité  du  travail  se  poursuit  plus  loin  lorsque, 
comme  dans  le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  les  tables 
tournantes  sont  disposées  par  couples,  de  manière  que  l'ab- 
gang, c'est-à-dire  les  premières  eaux  abandonnées  par  la 
première  table  aillent  directement  alimenter  la  seconde.  Dans 
quelques  ateliers  (sixième  de  Glausthal,  premier  de  Hûlfe 
Gottes)  l'espace  n'a  pas  permis  d'employer  deux  tables  tour- 
nantes couplées  ;  mais  partout  où  cela  a  été  possible,  cette 
disposition  des  tables  tournantes  par  couples  a  été  adoptée. 
On  appelle  en  ce  cas  Oberherd  la  table  supérieure,  Unterherd 
la  taJble  inférieure  alimentée  directement  par  des  matières 
tombant  de  FOberherd.  Lorsque,  comme  cela  est  le  plus  ordi- 
naire, c'est  l'abgang  de  rOberherd  qu'on  fait  passer  sur  l'On- 
terberd,  ce  dernier  ne  doit  servir  qu'à  contrôler  le  travail 
et  ne  devrait,  en  principe,  fournir  aucun  schlieg.  Le  dia- 
mètre ordinaire  d'un  Oberherd  est  de  18'  (5",29).  Les  Un- 
terherds  n'ont  que  16'  (4",77).  Nous  avons  observé  la  dis- 
position des  tables  tournantes  par  couples,  sans  parler  du 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  dans  le  deuxième  de  Glaus- 
thal, le  troisième  de  Zellerfeld,  le  quatrième  de  Lauten- 
thal,  etc.  A  Bergwerkswohlfahrt,  on  trouve  un  système  de 
trois  tables  associées  :  un  Oberherd  et  deux  Unterherds  ali- 
mentés, le  premier  par  l'abgang,  le  second  par  l'unterfass 
de  r  Oberherd. 

La  durée  de  la  rotation  est  variable  suivant  la  nature  de 
la  gangue  :  plus  la  gangue  est  lourde,  plus  la  table  doit 
tourner  lentement.  La  dm*ée  ordinaire  d'un  tour  est  de 
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dnq  à  àx  minutes  pour  TOberherd,  de  trois  et  demie  à  qua- 
tre minutes  pour  l'Unterherd. 

La  force  nécessaire  à  un  système  de  deux  tables  couplées 
est  de  moins  d'un  demi-cbeval.  Ce  sont  les  brosses  qui  ab- 
sorbent presque  tout  le  travail  moteur.  Sans  brosses,  un 
gdimin  de  dix  ans  fait  marcher  facilement  les  deux  tables. 

Les  frais  d'entretien  des  tables  tournantes  sont  insigni- 
fiants et  se  réduisent  à  peu  près  à  la  dépense  de  brosses. 
Les  brosses  balayeuses  (G6)  durent  ordinairement  six 
m<Hs. 

Le  service  d'un  système  de  deux  tables  couplées  n'exige 
qu'un  garçon  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

le  passe  maintenant  au  second  type  de  table  tournante, 
dont  il  n'existe  encore  qu'un  exemplaire  installé  dans  le 
lUxième  bocard  de  Glausthal.  Cette  table  tournante  est  re- 
présentée Pi.  XY»  fig.  3  et  4,  et  PL  XVI,  fig.  1. 

Elle  a  la  forme  d'un  c6ne  concave  ou  d'un  entonnoir  très- 
évasé  :  les  eaux  chargées  de  schlamms  arrivent  en  un  point 
de  la  circonférence  et  sortent  par  une  ouverture  centrale  ; 
c'est  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  l'autre  type  de  table 
tournante. 

La  charpente  se  compose  de  deux  couronnes  formées  de 
pièces  de  bois  courbes  et  assemblées  comme  celles  qui  for- 
ment la  jante  d'une  roue.  Chacune  de  ces  couronnes  en  bois 
repose  sur  quatre  galets  verticaux  et  peut  par  suite  facile- 
ment tourner  autour  de  son  centre.  La  plus  grande  des  deux 
couronnes  est  plus  élevée  que  la  plus  petite  ;  des  chevrons 
inclinés  vont  de  l'une  à  l'autre.  C'est  sur  ces  chevrons  que 
repose  le  plancher  formant  la  table  proprement  dite.  Ce 
plancher  est  double  et  constitué  exactement .  de  même  que 
dans  l'autre  type  de  table  tournante.  On  met  l'appareil  en 
mouvement  en  communiquant  un  mouvement  de  rotalion  à 
l'un  des  galets  :  la  couronne  qui  repose  sur  ce  galet  est 
entraînée  et  toute  la  table  avec  elle. 
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^Les  eaux  chaiigées  de  schlamtDs  «flonfameclèes  "par  ''(SteB 

canaux  sur  des  têtes  de  table'dormattte  qui  les  TcrecMt^en 

«nappes  minces  aur-latable 'tournante,  ©ans^te  principe,  il 

ri'7  a^t  qu'une  de  ces  têtes  ;  aujourd'hui,  ^by  en  atrofe. 

Tîes 'trois  têtesnréunîes  n^einbraseeiit  q«e  le'Houzîèocre  tottt 

anplus  de  la  circoiifference. 

'  Immédiatement  après  les  trois  tttes  -qui'  Tersettt*lé  liquide 
trodBle  sur  latâWe  toumaute,  règne  tm  'c«nal  couftje  !¥A, 
'qui cribrasseenYîron 'le quart *de  la drconférence^ct  verse 
de  l'eau  pure  sur  la  table.  La  face  intérieure  de  ce  canàfest 
^«n'iôle  onftdtée  4' petites  éch«ncrures,  comme  k  Tace  'fai- 
sant déversoir  du  canal 'anndlaîre  (/,  /ïy<îaî'«Ufflerrte  I^auftte 
système  de  table  tournante. 

Rien  'rfem|iêche  d^instalter-Bur  mue  »tàbte  ♦tournante  du 
«^Jeuxième'syrtème  unuppareil  de  TsfblefiF^  ïle*ro9ses  fèctt- 
Uque'à  cétei  que  noas  arons  'm  'ibnctionnerflorUe^tàbles 
tournantes  du  premier  modèle/ On  peat^égàlemeiit-cntever 
'ie  'scMieg' "déposé -en  'le'mettssfttt^en  Busrpension  "au  moyen 
"'fl'une'batterieiie  brosses  àpèils  ToîiJtes ^et  courts  animées 
(d^m  mou  vemeUt  de  va^t-^^nt  au*  moyen  tfun  exeentnque. 
96im  de  todt'cèla  n'exista  pour  te  moment  s«r  kitable  toiup- 
nante  du  dixième  bocard  de  Clausthal  :  c'est  que  eétte  'tàMe 
ti'6Bt  ^axii^eileBient  'employée  '  qu^à  'traiter  ^^des  «fidilasims 
^assez^iHB  ;'«t  lettpa}(!ement<âe  ces  matières  fines  n^ex^ni 
i^âblee*  ni'fumceatix.  >L'^aarro8age  à'  l'eaui  pme  'produit  *  psr  'te 
*ea!Ml  A  et  par  uii'fleeoiid  '  canal  oomriie  'Q,<9uspentsKi  tsct- 
Hemm^e^ia  takle,  suffit  au  lavage, ^tf  autant  ptae  qu'ma, 
*'titre  d'€g8ai,'donné'à'rarête  du  cône  fonriérpar  la  taUe 
mute  '4tic\imiBm  Mpérieure  à  '  rmcliaaison  '  ordinrâid  •  ^ee 
4ièhriieiTls  (i  3/8"  par  pied  au  lieu  de  i"}.'QiMmtÀyeBilè- 
n^ement  du  scbliegfilmt'pMAknt'par'un  jet  d'mniurrivant 
iparvRm^utageétrÂt  G,  «9i]9une'^^SMon  iun  peu  grande  : 
«ce  j0ltf«au>frappeia!8arfMe  de  :1a*  tlîUe  WttsiiEin<p«tft  «angle 
Krt  la'bAlaye  pt:rfaiMmnt,*d'a?atMtplus  fadientont^î^^ 
le  schlieg  est  très-fm  et  rinclmafimm'pte  ^gmnfle.^Oetien- 


4àinBnfiiil}^fLiKhMeg  par  «ni jeti  d'eâa^ isattSikorosseStiiL  aété 
aussi  appliipèà-de3:tehkB-dupieaiierByslàDie. 

«'Lexaiudi«ii!iakatre)bléitNKr  .qui  tirçoit  àesi  milièfas  i  tom- 
ckHBt^k  «labèe  eat^Arâé  .eii  rtroîs  i^pairties,  eomme  tfMir 
l'autre  type  de  table  tourDanâe.il>ai;part»e,éâiKin^  k  Fan^ 
-tBBi»s  iimRBdioiwon  (  te  )d6MK^)deff8  >  deida^ 

iLe^diMBèÉie  ee3QlMmriitalarâaU&' est  de»  vV  i  o"  (é«*, &&). 
Le  diamètre  de  rouvca^iei aattiaigwùtto  6'  (r^;76). 

4Jbùaliti9ae.4aiadtrfveuatttclâièB(de  i  d/8''  par  ]Med. 

Les  résultats  ne  sont  pas  favcnàior  fàrcetè&iaMMalioa,  .tt 

ksimm  X  leB^aounUcBi  Iriklas  ique  IfjQDdQoitttiiinra  sur  le  oBaême 

modèle,  on  reviendra  à  Tinclinaison  de  i''  panpted.  «  ôa<se 

yjfsmp^&^mÊatàK^^Êû^jw.  teifitaajODdiBairtnifiOttfiiiinVen- 

lèvement  du  schlieg  une  batteiôe^iâelbtMses  j^koâa&'Biii- 

ivaat  i^iikie  panële  Dbatterie  a  ^é4)à  ^toicÉianaé  sar  le 

'SMittaid.'duidixièiiieibMarà  dei  GlMathatlitt^'mèDie. 

-€!etie  ilible  taar»atil;e'4i»it'itD>tMir>«n  (rois  «ainatesi^t 
demie.  Elle  exige  comme  force  motrice  'r/4'4^obevàhiN)>ac 
:au  ^8.  )BUe  woape  ^«n<9aa(dnrlie'^:qoat0fae^  «pûme^ans. 
1  Ltoiitetîentide'  Kai|yipartil*ie8t<  énsigiiiiinfn  t. 

iBaB'a8«sM<e«aipanitiisioat4téiiy«8  Mir^lesdaux  tjpes  de 
f  Mli^heiidgr^teWAaaiB^  jsaii  tes  jk^brhenâs^oi^natpes  /  lis^^ 
»fdoi]Oé^l6ScféMdtaisiaBmflt&  : 

âOfi.  tf tnatâides'MbUnoins  idmtifmB»  d'««e)  part'^scrr^iRi 
^^syaiAfiBi&ide  éfeqBJitenifcai<iB> tn^^i  loonylés,  l^Uufteaet-^d^'reoê- 
^■Bf  Fàbgaog^dd  ^iiàm\^4  ^  d'^cUreiparli  sur  le4\urtéhefkl 
^a*  i,»iMm0$âèf!fmr' um  wih^êfM.  ^  Lei  travail'  oomplet  de  ô^o 
^0eiilta«r>de^s6blamBttM,d«^  : 

.Au  système  de  Rundberds  >b*  i  couplés ,90" 

Au  Bundherd  t!"  a  du  10*  de  Glausthal 85M//ii 

Il  n'y  a  eu  absolument  aucune  différence  entre  les  deux  ap- 
pareils,  soit  pour  la  quantité  de  schlieg  obtenue,  soit  pour 
sa  teneur.  Les  deux  systèmes  de  Rotirende-Kehrherds  ont 
fourni  pour  une  même  quantité  de  schlamms  un  poids  un 
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peu  plus  considérable  de  schlieg  que  les  kehrherds  ordi* 
naires,  mais  la  différence  est  presque  insignifiante. 

Il  faut  sept  kehrherds  ordinaires  pour  remplacer  un  sys- 
tème n""  1  ou  un  Rundherdn"*  2,  ces  deux  derniers  appareils 
étant  à  peu  près  équivalents. 

Les  deux  types  de  Rundherds  consomment  la  même  quan- 
tité d'eau.  Cette  quantité  est  inférieure  à  la  moitié  de  celle 
qu'exigent  sept  kehrherds  ordinaires. 

Sept  kehrherds  ordinaires  coûtent  de  premier  établisse- 
ment 80  thalers  (3oo  francs). 

Un  couple  de  Rundherds  n""  1  coûte  environ  400  thalers 
(i.5oo  francs). 

Le  Rundherd  n""  9  du  dixième  bocard^de  Glausthal  a  coûté 
900  thalers  (3. 376  francs). 

Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  ce  dernier  appareil  est  le 
premier  de  ce  type  qui  ait  été  construit.  Il  est  bien  proba- 
ble que  les  appareils  qu'on  construira  par  la  suite  coûte- 
ront beaucoup  moins. 

Dans  les  essais  ci-dessus  rapportés,  on  ne  faisait  arriver 
d'eau  chargée  de  schlamm  sur  le  Rundherd  n°  a  que  par 
une  seule  tête.  C'est  dans  ces  conditions  qu'ont  été  obtenus 
les  nombres  ci-dessus.  Depuis  on  a  mis  deux  têtes,  puis  trois, 
puis  quatre,  de  manière  à  fairearriver  sur  l'appareil  deuxfois, 
trois  fois,  quatre  fois  autant  de  matières.  On  s'est  arrêté  au 
nombre  trois,  après  quelques  tâtonnements,  et  l'on  constate 
aujourd'hui  que  l'appareil  fait  tout  aussi  bien  une  besogne 
triple,  en  sorte  que  le  Rundherd  du  dixième  bocârd  de 
Clausthal  peut  parfaitement  remplacer  une  vingtaine  de 
Kehrherds  ordinaires.  Aussi,  malgré  le  haut  prix  de  premier 
établissement,  est-ce  le  Rundherd  n*  a  qui  parait  avoir  le 
plus  de  chances  d'être  adopté  dans  le  nouveau  grand  bocard. 
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DcfcrtpdOB  Ém  preoycr  bocari  et  CtavslteL 

(H.  XVI,  fig,  5). 

Ce  bocard  possède  quelques-uns  des  nouveaux  appareils 
récemment  introduits  dans  la  préparation  mécanique  du 
Harz  :  toutefois,  il  présente  encore  dans  son  ensemble  la 
disposition  ordinaire  des  anciens  bocards,  ce  qui  est  du 
reste  le  cas  de  tous  les  bocards  du  district  de  Claustbal. 
Tous  ces  bocards  fournissent  d'excellents  résultats,  et  le 
premier  bocard  de  Claustbal  en  particulier  est  encore  un 
sujet  d'étude  fort  intéressant 

Minerais  traités,  —  Ce  bocard  reçoit  des  minerais  schu- 
r^rz  (ou  wakerz)  et  pocherz  des  mines  Dorothée,  Berg- 
mannstrost,  Rosenbof  et  Altersegen.  Il  traite  aussi  une 
petite  quantité  de  menu  de  cassage  (Krumpfpocherz)  pro* 
venant  des  mêmes  mines.  Le  minerai  est  une  galène  un  peu 
blendeuse  contenant  très-peu  de  pyrite.  La  proportion  de 
blende  va  en  moyenne  de  10  à  12  p.  loo.  Les  gangues  ter- 
reuses sont,  dans  Tordre  d'importance  ;  la  grauwacke,  le 
quarz,  un  peu  de  calcaire,  très-peu  de  thonschiefer.  Il  n'y 
a  pas  du  tout  de  baryte  sulfatée. 

Consistance  de  f  atelier.  — «  L'atelier  se  divise  en  deux 
parties  :  le  bocard  proprement  dit  (Pochhaus)  et  la  laverie 
(Wascbgebâude). 
Le  pochhaus  contient  : 

i*  Une  paire  de  cylindres  broyeurs  A  (Walzwerk)  avec  un 
trommel  sec  et  une  roue  élévatrice  B  pour  les  morceaux  non 
suffisamment  broyés. 

a""  Un  trommelapparat  G  composé  de  5  trommels  clas- 
seurs* 
y  Un  bocard  D  de  5  batteries  à  3  flèches  chacune. 
4*  Un  crible  continu  pour  les  grenailles  E  (continuirliche 
Graupensetzmaschine)  • 


5«»  Deux  cribles  à  tamis  mobile  F  pour  les  plus  gros  nu- 
méros de  grenailles. 

La  laverie  contient  : 

i*Un  spitzgerenne  (/ift),'deux  schossgerenne  {mm)^  deux 
unterschossgerenne  (nn) ,  un  labyrinthe  (Mehlfûhning). 

•*•  lOtie  âftérsmetwwasèftiTïe  '  («ribleconthro  pour  4e5  ^sa- 
i«es)  tH. 

î*  'Un  grand'ibfeHgerenne'  K^en  rèhLtion'avec  VàïteMete- 
'ttaflfchiwe'et'^éboufchant  ^iMs'ie  âarchIaess'L. 

'4«  Trôis'caissOTs  •  (S(ihlftiiMngl»àben)  ^X. 

flr  'Bn-plahhcrd  lîomprenattt  :  lïn' 'flaroRlio» ym  tâiase*4e 
«déboni^bAge'l,  m-  â(braUgererHie'M,"et  «m  (flannedheHi  ^mx 
table  à  toiles  N. 

»«•  Bn  trifchtertierttTT. 

^*  Dn^stosàhera  wi  table  »è*aec<msses  B. 

'S^*  ^^QfAtPe^èhiterds'Of^kiMf  es  >V. 

'"^vlieHsryM^ème'ordhfdffpe^e'baiss^    iiHéi4ettfs let  JeaM- 

re*  Lciburettu  G^idtei^er. 

^Bans'leipoehbms,  4e «bassin  "et  46S  Qaiiftunt  a^  tue  'SMt 
^tiestittés  'qu%  TeouèîHW  les  'eaux  qui  coiitefit  sur  4e  -«ol  fle 
!  VateSier.  'Ge^^mr  rqéigmiirt^âain^)ecffifiàl<'fi,  'celle»  qéi  {HKh 
viennent  des  cribles.  Toute»*  ces  «earoi  ^HRent-'en^nsp^- 
"-BkHi  ées  matière»  ulSies'qui  se  déposât  dffiis* les 'bassins  b^ 
'OQ^éans  k^  lâbyrinUre. 

Les  bassins  du  pochhaus  et  les  bassins  »6^  ,''6'j , M>", ,  «,  ^, 
^M  Pi'^''.T*^  ^^  ^^  laverie  sonffeoovsriti»  «âe^titappes 
tftiiBaiit  ;patlâi&>du  planèber  nie  l^t^iier^dt'iseigâneiit  pas  la 
'tèircihption. 

Force  motrice.  — Une  roue  en  desma^R^de^i^A'  (4"4«9) 

iâe«dmiiEiètrercN;^é'S'  f<rj88)  xleUargen,  iiwmasitd^o  pieds 

cubes  (i2"''',5)  d'eau  par  minute  fournit  la  force  MMme 

al  teniirttveeEismMix«eyHn(ârœ^6t&0x' cribles 'ÀHiDe  part  «  et 

'AUX  liiecarâs'd'aHtpe'fwrta'  fae'booardage'iie'BMMhe'^erpen- 

dant  le  poste  de  nuit. 
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Le  ^êbterherd  et*  le  stoasherd  sont  mns'cfaacun  par  une 
petite  roue  d'environ  6'  de  diaiùëtre  recevant  60  à  80  pieds 
cnbes.par  minute  pour  le  stossherd,  et  moins  delà  moitié 
de  cette  ^^uantité  pour  le  trichterherd. 

DétaUê  sur  quelquei'Uns  de&  çppareiîs.  — La  disposition 
des  cylindres  brqiyeurs  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  : 
ces  cylindres  et  la  roue  élévatrice  sont  entièrement  con- 
formes à  la  description  de  M.  Rivot.  On  broie  ordinairement 
1  treïhea  ly''%b)  j^n  1  o  heures.  '  Le  reinplacement  du  ràtter 
psLT  un  trommel.sec  n'épargne  pas  1/4  de  cbevâl.  Le  trom- 
mèl  sec  doit  être  mis  exactement  à  la  place  du  ràtter  dans 
la  figure  donnée^par  M.  Bivot.  Ce  trommd  est  en  treillis  à 
mailles  carrées  de  3/8"  (o'^^oq)  de  côté;  sa  longueur  est 
deA'  (1",  17), son  diamètre  de  18"  (o",43)»  son. inclinaison 

VeSy^"'  par  y  icd  (-^ .  (Il  i&éMnvmn  *  Jo  ':^toiir8  >  ptr  ^oh- 

nute.  (Les  cylindres  en  font  16.) 

i{li^—lÉgjj|iBinr, — lL89*cioiftr«m]dB>  aat  la^nÉèmOilon- 
^iMBr  :  '4'  ^sAr^^i  7 . .  1m  tqostr&premtera  ont  t%"  (o*?^) 
aie  iiMBtee.  Le  jS*  a  24"  (ô^,58)  -^Ée  ndiamMm  :  il  leét 
«MBléHrr  le^artue^iaxe^^ele4*Bt  TenvelépiK  compléta 
nevt,  .4kil#ile<««rte  >q«e  les  matiàres  qui  'tramrBent  «tas 
«HH66»dai4"*tFommt]iMBibent:(lireeteHmit  ma  la'swfiMe 
mÊiimjmén  &r.  (H.  %ym,  fig, *^.)'hm 'tnq  tronmièli 

sont  inclinés  de  3/4". par  pied  f^J  ;  ils  Tout  ti-ente  tours 

Jfar  laÉMte.  ite  fir enier  rtitmatl  léa  tPMDmel^paittt  '6tt 
ààÊOÊiqm^mL  irmmmhmc:  Slne^Bert  (fx'kttfanrki^^Trmm 
de  celui-ci  qài  ose  iiétériefeieaBCz  ryîte  'et  tMam  ipassvr 
«■9:c«DtaÉK.faft]itiÉè^d&giuâD8itcopigr4»s.  OeB^^rakw^'Vgfu- 
aéayp'ieiii'nwiii  (nnawl  an  trommelaiipscatiBDBtchii^ 
dans  la  roue  élévatrice.  LcS'àdiqilBoaœieis  dnttnommet- 
49|]«ttt4Qmien.tntUi8{(àanaiUBB.eaivéeft  lay^  - 

ment  pour  côté  : 
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Premier  trommel 5/8" o".oo9 

Deuxième  trommel 3/i6" o".oo&5 

Troisième  trommel o*.oo3 

Quatrième  trommel o^ooa 

Cinquième  trommel o".ooi 

Les  matières  broyées  par  les  cylindres  sont  chargées  dans 
une  trémie  qui  débouche  à  la  partie  supérieure  du  premier 
trommel.  Cette  trémie  reçoit  un  courant  d'eau.  Les  troîn- 
mels  sont  de  plus  arrosés  par  des  jets  que  fournissent  des 
canaux  horizontaux;  enfin  des  courants  d'eau  arrivent  dans 
les  auges  placées  sous  les  trommels  et  facilitent  la  marche 
des  matières. 

Criblei.  —  Les  cribles  à  tamis  mobiles  sont  d'anciens 
cribles  à  piston  inférieur  transformés.  Le  tamis  est  carré  et 
a  a4"  (o'".58)  de  c6té;  il  est  à  mailles  carrées  de  3  milli- 
mètres de  côté.  La  profondeur  du  cadre  du  tamis  est  de  7" 
(o".  17).  L'amplitude  des  secousses  est  de  3"  (o".o73),  leur 
nombre  de  60  par  minute. 

Le  crible  continu  est  une  double  graupensetzmaschine 
entièrement  conforme  à  la  description  donnée  ci-dessus. 
Les  tamis  sont  carrés  et  ont  24"  de  côté  ;  ils  ne  sont  pas 
à  mailles  carrées  (PI.  XVIII,  fig.  i^):  la  laideur  des  mailles 
est  de  1  millimètre  ;  la  distance  des  fils  transversaux  est  de 
5  millimètres.  Nombre  de  secousses  :  60  par  minutes  ;  am- 
plitude des  secousses  :  3/4"  à  9"  (o'^fOiS  à  o"',o49)  suivant 
la  grosseur  des  grenailles.  La  distance  de  l'arête  inférieure 
du  manchon  central  au  tamis  varie  avec  les  grenailles  :  elle 
est  de  3/8"  au  plus  pour  les  grenailles  les  plus  grosses  q[ui 
sont  les  grenailles  n*  s  (3/i  6"  à  3  millimètres) ,  les  grenailles 
n*  1  étant  réservées  aux  cribles  à  tamis  mobile. 

SpUzgerenne. — Lepochhaus  ason  sol  à  environ  un  demi- 
mètre  au-dessus  de  celui  de  la  laverie  :  cette  circonstance 
a  permis  l'emploi  du  spitzgerenne. 

ÀflerseixfMuchine.  —  Gomme  d'ordinaire,  iSo  à  i4o  se<^ 
cousses  par  minute,  1/2"  d'amplitude. 


DE   l'OBBBHABZ.  379 

Stoiêherd.  —  4o  à  60  secousses  par  minute.  Amplitude 
11 /s"  en  moyemie.  L'inclinaison  varie  selon  les  matières 
trûtées  :  elle  sera  indiquée  plus  loin  pour  chaque  cas. 

Marche  du  travail.  —  La  marche  du  travsdl  est  exposée 
dans  le  tableau  ci-joint.  Le  traitement  du  pocherz  est  exac- 
tement le  même  que  celui  du  schurerz,  c'est-à-dire  qu'il 
commence,  comme  ce  dernier,  par  passer  aux  cylindres.  Il 
en  est  de  même  du  krumpf-pocherz  (*)  dont  le  traitement 
ne  donne  lieu  qu'à  une  petite  observation  particulière  qu'on 
trouv^a  ci-après  :  le  krumpf-pocherz  passe  aux  cylindres 
sans  lavage  préliminaire. 

Le  minerai  passe  d'abord  aux  cylindres  qui  donnent  des 
grenailles  de  3/8"  au  plus  :  les  grains  plus  gros  que  cette 
dimension  sont  refusés  par  le  trommel  sec  et  versés  dans 
la  roue  élévatrice  qui  les  remonte  au  niveau  des  cylindres. 
Les  grenailles  obtenues  sont  classées  au  moyen  du  trom* 
melapparat  qui  donne  quatre  catégories  de  grenailles  à 
cribler  et  des  sables  fins  et  schlamms  ayant  traversé  les 
mailles  de  1  millimètre,  qui  se  rendent  directement  par  un 
canal  B  au  spitzgerenne  de  la  laverie.  Les  diverses  ca- 
tégories de  grenailles  classées  par  le  trommelapparat 
forment  environ  les  5/6  du  minerai  livré  aux  cylindres 
broyeurs.  Cet  appareil  ne  réduit  donc  en  schlamms  et 
sables  fins  inférieurs  à  1  millimètre  que  1/6  des  matières. 
Une  partie  de  ces  matières  fines  est  encore  soumise  à  un 
travail  de  criblage  sur  l'aftersetzmaschine,  en  sorte  que  la 
proportion  de  matière  envoyée  au  travail  de  la  laverie  pro- 
prement dite  par  le  broyage  aux  cylindres  est  très-faible. 

Le  trommelapparat  fournit  cinq  refus,  par  conséquent 
cinq  catégories  de  grenailles  ;  mais  la  première  doit  être 
rebroyée,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué.  Les  grenailles  n""  1 
(3/i6  à  3/8'')  sont  criblées  sur  les  cribles  à  tamis  mobile  : 

.   (*)  Menu  du  eassage. 
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OA'oli^mt'dbffi&iNte,  dBseUttrerz  et  d&pdehere.  Qms«1<1&! 
iMTÉepat  '  étemHi-mèmg  tte  pocUcrz;  on  eirfève  ovdiimireTHent' 
cmq'fëi»'  da»  poclteR  ponrtme^  foi9<}i!r  schtoreiTet'cféur  ftSèp 
Ai'ScBorerz  poHrtiQefôis  àà  stuBferz.  Lesttifibrz  v«  à'ilisinev 
le  9el)liirepzrepas9e'aux'cy4)nd^es^  hypocherrya  au  bGosrcI? 

1)69  trois  derniers-  nttmén>9rde'greDaiIle8*  sont  traitée  a»i 
CT^le*a>DtÎDircpBd<!«ne':  i^'SÉufKrzpoBrr'usiTie;  «•Seh»^- 
ren:;  3*  Pbchera;  Ces  detrr  dwniers  sont  bocardés,  séps-^- 
rênaent  biew^n tendu,  mais^avec  la  mêtne  grille'. 

Le»  batterie»'  de  bocard  sont:  entièrefneni  cofifbniies*  k' 
TtocieD  type  décrit  par*  M:  Bfivot;  la^sole»  est  ihoJiïié&de' 
2»  1/5^"  de  Ik  première  flèche  à'  là  troisième;  là' grille*  est" 
sur  un*  des  petits  côtés  (aw  déf  tairzen  Wfeind).  lie  boear^- 
dfcgff  «wquel^  «y  soumet  k  pochenret^  le  sehurerz'  dtrcriblè^ 
coHtiirasefeiit  avecune grillé  de-s'iniBIhiètres^  snns^^pur; 
c*è8rt'-à*-dïre-qoe  le  bord  inférienr  de  la  grille  afïfeure^teflolé'.' 
Tèuttest  aÎTvsiréduri  en  sablés  et' scMâmms',  ladiinennèiv* 
moyenne  des  grains  étant  d^àpecprèè^i  nrillimètrei 

Qtiamd'on  opèi^  surdu  KnMnpf()ocherz;  on  enlèr^à^li* 
sarf&oe' des  criliRes  à  tamis  mobile  unecortaine  qn»ntitâ  dé' 
h^rgerz-qn'onmet  en  réserve -ponrlWr ver:  Qè  bergerz;  dè^ 
même'  qne^les  sobTès-  pauvres^  indiquée  sur*  le"  tablés» i 
coBMHe' réservés  pour  lk'mêteePsaî»on,  est' .bocardè^en  hiifer 
avec  ime^grillè»  de^r  niifBffièti^et'4"'' de  SpwHôhte. 

On*  remarquera  que*  le  sdftirerE'  provenant  dô' n«  •  1  dé'' 
gronatlfes' retourne' seul 'aux*  cy^înd^è9,  et  quo^toefle 'reste'- 
est' bocardé  fin  et  envoyé  à*  là'  làrverièrmais  ilne*  faut^)!»» 
perdre  devue  que  letravail  qui  suit  lèbo«ardage»n*è8t'pa9} 
un  '  siinplé  travail' de' laverie;  etqu'iinv  bonne  paitie  dé»- 
ma'tières  passe  à'  ràftefsetzmasohine;  Brt*  somme';  le  tra^ 
vâl  de^  criblage  est,  au  premier  bocard  dé  Oltostteili  ausfii^ 
développé  qu'il 'est  pratiquement  posBiBlei  eton  ne  somnet^ 
les'mati'ères  à  unbocardbigefln  que  quand^iî-n'y  a  rôeltei- 
ment  plus  moyen  de  faire  autrementl 

îfetts  arrivons' maii>ten«nt  à  Itv  lénperie.  Iles  roatttros' fines 
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provenant  des'  cylindres  et  celles  qui  sortent  des  bocàrds 
tombent  d'abord  dans  un  spitzgerenne  hh.  Les  sables  qui 
sortent  par  les  deux  premiers  trous  se  déposent,  soit  dans 
les  schossgerenne  mm^  soit  dans  les  untergerenne  nn; 
les  matières  plus  légères  qui  sont  sorties  avec  les  sables 
par  les  deux  premiers  trous,  vont  au  labyrinthe  par  le  ca- 
nal ]9p  et  y  rejoignent  Tûbergang  du  spitzgerenne  qui  ar- 
rive par  les  canaux  rr.  Les  sables  déposés  dans  le  schoss- 
gerenne sont  bien  mieux  débourbés  que  ceux  qu'on  obtient 
quand  on  n'a  pas  de  spitzgerenne  :  ces  sables  passent  à 
Taftersetzmaschine  dont  le  travail  est  ainsi  favorisé  par 
le  spitzgerenne.  L'aftersetzmaschine  fournit  du  kornstuff 
(grains  qui  sortent  par  le  tuyau  central)  dont  la  teneur 
est  d'environ  70  p.  100  de  plomb,  du  schlieg  qui  traverse 
le  tamis  et  qui  est  très-riche  (75  à  80  p.  100),  et  enfin  un 
ûbergang  qui  tombe  de  lui-même  sur  un  grand  abfall- 
gerenne  K.  Cet  abfallgerenne  débouche  dans  le  durchlasb  L 
du  planherd.  Les  sables  déposés  sur  les  gradins  de  cet 
abfallgerenne  sont  traités  aux  caissons.  La  suite  du  travail 
des  produits  ainsi  obtenus  est  à  très-peu  près  identique  à 
celle  qm  est  indiquée  par  M.  Rivot.  Je  me  borne  donc,  sans 
plus  de  détails,  à  renvoyer  au  tableau  ci-joint  (page  38o). 

Les  matières  qui  se  déposent  dans  les  unterschos^ge- 
renne  nn^  et  dans  les  premières  parties  du  labyrinthe  (3) 
sont  traitées,  les  plus  riches  directement  au  stossherd,  les 
suivantes  d'abord  au  trichterherd  qui  fait  un  dégrossissage 
et  livre  au  stossherd  des  produits  à  finir.  Le  trichterherd 
pourrait  parfaitement  donner  des  produits  finis;  mais, 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  préfère  ne  l'employer  qu'au 
dégrossissage  (Roharbeit)  et  réserver  au  stossherd  le  finis- 
sage ou  Reinarbeit.  Le  trichterherd  ne  suffit  pas  pour  ali- 
menter le  stossherd  de  produits  dégrossis  à  finir  :  c'est  pour 
cela  que  le  stossherd  traite  directement  la  partie  la  plus 
riche  de  l'untergerenne. 

L'inclinaison  du  stossherd  varie  suivant  la  nature  des 
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matières  traitées,  mais  reste  constante  pendant  toute  la 
durée  du  travail  d'un  produit  déterminé.  Elle  varie  entre 
les  limites  ci-après  : 

Traitement  des  sables  provenant  de  la  première  moitié 
des  untergerenne  -,  i"  à  a"  sur  la  longueur  totale  (i  i'). 

Traitement  des  sables  de  la  deuxième  moitié  de  Fun- 
tergerenne  :  o  à  1/9". 

Finissage  des  produits  dégrossis  par  le  trichterherd  :  1/9". 

Bien  qu'en  principe  les  matières  extraites  des  premiers 
bassins  du  labyrinthe  (3)  soient  de  préférence  traitées  au 
trichterherd,  la  distribution  des  matières  indiquée  au  ta^ 
bleau  ne  peut  pas  être  toujours  rigoureusement  observée 
et  il  arrive  quelquefois  que  des  matières  extraites  des  bas- 
sins 3  vont  directement  au  stossherd.  On  lui  donn^  alors 
une  inclinaison  en  sens  inverse  (ZurQckneigung) ,  c'est-à- 
dii'e  que  le  pied  est  plus  haut  que  la  tête  ;  cette  contre-in- 
clinaison va  jusqu'à  1  1/2"  sur  la  longueur  totale  (1 1'). 

Les  matières  restées  sur  la  sole  du  trichterherd  sont 
divisées  en  deux  parties  :  la  première  partie  (premier 
abstich)  comprend  les  matières  qui  se  sont  déposées  sur 
une  largeur  de  1',  à  partir  de  la  circonférence  extérieure. 
Le  deuxième  abstich  comprend  tout  le  reste.  Ces  deux  par- 
ties sont  traitées  de  la  même  manière,  mais  séparément,  au 
stossherd. 

La  suite  du  travail  ne  me  semble  plus  exiger  aucune  ex- 
plication particulière  ;  le  tableau  (page  38o)  suffit  parfaite- 
ment pour  la  faire  connaître  (*) .  J'ajouterai  seulement  les 
deux  observations  suivantes  : 


{*)  Iln'est  sans  doute  pas.  nécessaire  de  faire  remarquer,  à  propos 
de  ce  tableau,  qu'en  faisant  embrasser  par  une  même  accolade  les 
lignes  indiquant  les  destinations  de  plusieurs  produits,  je  ne  veux 
pas  dire  du  tout  que  ces  produits  seront  traités  ensemble^  mais 
seulement  qu'ils  subiront  un  traitement  semblable.  La  première 
règle  de  la  préparation  mécanique  est  de  ne  jamais  traiter  ensem- 
ble que  des  matières  parfaitement  identiques. 

Tome  XH,  1867.  <5 
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1^  Les  'k'ehfherds  ne  présenteAt  que  deux  ouverËures  ;  il 
ne  donnât,  par  suite,  outre  rafeg%Dg(i*),qtte  deux  pvo* 
duits  :  le  schlieg  qui  se  dépose  dans  les  bassins  y,  et  Tun- 
ierfâss  ^)  qui  se  dépose  dans  les  bassins  K  et  est  retravaillé 
surleskehrherds. 

2*  Quelques-unes  des  matières  à  retraiter  ne  sont  pas 
travaillées  dans  le  premier  bocard  de  Chiusthal.  Ainsi  les 
schlamms  des  bassins  extérieurs  a  et  r  sont  lavés  dans  une 
laverie  de  schlamms  (Sch)âmmwâsche)  qui  ne  contient  que 
des  kehrherds  et  qui  est  située  un  peu  plus  bas  dans  ht 
vallée.  Les  schlamms  des  bassins  b  sont  lavés  sur  les 
kehrherds  tournants  du  deuxième  bocard  situé  en  aval  du 
,  premier. 

Personnel.  —  Un  Steiger  surveille  tous  les  ouvriers  et 
dirige  tout  le  travail.  Son  salaire  est  de  5  thalers  (l8^75) 
par  semaine  (cinq  jours  de  travail) . 

Les  divers  appareils  occupent  vingt -deux  ouvriers  qui 
sont  pour  la  plupart  de  fort  jeunes  garçons.  Voici  ^u  réside 
la  liste  de  cçs  ouvriers  : 

Cylindres  broyeurs.  —  Dei^x  chargeurs  de;  seize  à  vin^ 
ans. 

Troinrndapparat.  —  Trois  garçons  de  dou^e  ^,  qu^^toç^ç 
ans.  Le  chargement  se  fait  à  la  pelle  et  est  à  deux  é.ta^es  :  U 
qpcupe  deux  chî^rgeurs.  ^ç  troi^i^nj^ç  gwiijti  veille  it  ce  que 
I^  canau;[  de  dégagement  ne  s'obstruc^^t;  p^^s.çt.  çst,  çh^-^é 
.4e  tous  les  autres  soins  que  réclame  r^pp,^reil  en  marche. 

Cribles.  —  Les  deux  cribles  i  lawi^  OJtpbite  wigent  m 
ouvrier  de  dix-huit  à  vingt  ans  pour  conduire  les  deux  ap- 


{*)  Matièrwi  qui  passent  sur  la  table  aaos  s^anèter  Qt  8?éeoul««it 
pHNlaot  que  la  table  est  alimentée  d'eaa  trouble:  l*AbaaQg  va  mi 
bMsiOB  extérieuM  c. 

(^)  Matières  qui  d'abord  déposées,  sob*  de  nouveau  enlinlaÉBS 
pendant  le  lavage  à  Teau  pure  et  Je  travail  au>  raWe  :  cos  Malièins 
sortent  par  les  ouvertoioa  $• 
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pndliet  enfeverle  minerai  criblé,  et  un  chargear  de  dix 
à  doufle  «MT. 

tLe  doiMe  crible  continu  à  grenailles  occupe  le  même 
fMBOimel  (tm  ouvrier  de  drr-hmt  à  vingt  ans  et  un  gamin 
de  dix  à  douze  ans). 

9ocard.  —  Le  bocard  est  desservi  par  un  ouvrier 
tWaBchtpûcher)  qui  ne  travaille  que  de  nuit.  (Test  un  homme 
A'ffu  âge  quelconque. 

àflersttzmafckine.  —  tin  chargeur  de  quatorze  ans. 

Cainenê.  —  Les  trois  caissons  n^'occupent  que  deux 
jeunes  garçons  de  seize  à  dix-huit  ans.  Le  travail  des  cais- 
"fMS  nt  4oft  pevt  aotrf  smuord'lnri,  ainsi  que  j'ai  déjà  en 
occasion  de  le  dire. 

Planherd.  —  Deux  garçons  de  douze  à  treize  ans. 

Slrnshm-d.  -^  Un  garçon  de  quatorze  à  atiier  ans* 

mehterherd.  —  Un  déchargeur  de  douze  à  quatorze  ans. 

Kehrherds.  —  Cinq  gamins  de  dix  à  douze  ans. 

U  faut  jouter  h  cette  liste  : 

1**  Deux  gamins  surnuméraires  qui  remjplajoent  leurs,  d^ 
maradai  absents. 

•  »*  Deux  Bodeuarbeiier.  Ces  ouvriers  sont  ainsi  nouimés 
parce  qu'ils  Jtravaillent  ordinairement  sur  le  pUtncbar  (Bo* 
den) ,  c'est-à-dire  dans  le  grenier  du  bocard.  Ils  ont  à  faire 
toutes  les  réparations  qu'exigent  les  appareils  du  bocard  et 
soit  employés  (de  plus  à  construire  des  appareils  neufs.  On 
doit  les  considérer  comme  des  ouvriers  spéciaux  :  ce  sont 
de  véritables  menuisiers.  Ce  sont  des  hommes  d'un  &ge 
quelconque.  Leur  salaire  est  de  3  &  4  thalera  par  semaine. 
L'on  des  deux  porte  le  titre  û! (fbetscMammer  et  supplée  au 
besoin  le  steiger  empêché. 

Le  personnel  du  bocard  comprend  donc  en  tout  viD|^* 
sept  personnes* 

J)ÀfitusêSm.  —  If^fl  fraîy  ^  jnaÎQnd'œuYre  (^^airf  du  âtai* 
ger  cMnpne)  sent  êe  9j  à  s8  thalers  par  semaîm.  On  dé- 
pMsei'eo  répsurotiens  pendant  le  oaèoie  lemps  sa  à  »5  tha- 
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lers.  La  dépense  totale  s'élève  donc  à  5o  thalers  environ 
par  semaine,  c'est-à-dire  pour  cinq  jours  de  travail  effectif. 
Pendant  ce  temps  l'atelier  traite  cinq  treiben  de  walzerz  : 
les  frais  de  préparation  mécanique  sont  donc  d'environ 
10  thalers  par  treiben. 

Ces  conditions  sont  les  conditions  ordinaires  dans  les- 
quelles travaillent  les  divers  bocards  du  district  de  Claus- 
thal.  Leur  consistance  est  ordinairement  la  même,  de  sorte 
que  chacun  d'eux  traite  à  peu  près  i  treiben  (7"*,5)  par 
jour.  On  évalue,  en  moyenne,  dans  le  district  de  Glausthal 
les  frais  de  préparation  mécanique  aux  chifires  suivants  : 


Scburori  (Walien) 

Poohen 

Bert;erz 


PAR  TRllBBM. 

PAR   HÈTRB  CDBB. 

ihaton. 
10  à  12 

8  à  10 

7  à    8 

tnnm. 
5,00      à      0,00 

4,50       à       S,00 

3,50      à      4,00 

Les  dépenses  de  main-d'œuvre  sont  en  général  aux  frais 
d'entretien  comme  4  est  à  3. 

Produits.  —  Pour  terminer,  je  vais  donner  la  liste  des 
produits  bons  à  fondre  livrés  par  les  divers  appareils  dans 
le  traitement  du  3churerz  provenant  de  la  mine  Dorothée. 


Cribles  à  Umis  mobile  :  Staffen  des  groDailles  n*  i. 

(  Grensiiles  n»  2 

Cribto  oontina  :  Storfers  ...  I  Grenailles  n*  s. 


(  Greoiilles  n**  4 

Afierseumaschine ;  ^^[CîSiîiiiei  n!  '.  '. 

Caissons  —  Grabenschlie; 

âlossherd  ~  UnierKerennschlieii 

Plannenbenl  —  GroDgewaschener  scblieg.  ....... 


PLOMB 

ponr  100. 


00  à  62 


r«hrkiiPH«   i  Scbittmmtchlieg 

Morneras.  |  sc|,||çg  ju  relavago  dos  schlamms.  .  .  . 


60 

64 

70 
70 
74 
70 
70 
58 
58 
50 


à 

à 
à 
à 

à 
à 
« 
à 
à 
à 


62 
66 
72 
72 
76 
72 
72 
60 
CO 
52 


ARGBHT 

m  100  kilat 


cnoii 


70 
70 
90 
110 
110 
120 
110 
110 


à 
â 

à 
à 
à 
à 

à 
A 

100 

100 

80 


80 
80 
100 
120 
120 
lÔO 
120 
120 


(*)  Le  scblieg  qui  traverse  le  tamis  de  raMersetsmascbine  s'appelle  gra- 
benscblleg,  comme  !e  scblieg  le  plus  ricbe  prodoit  par  les  caissons.  Ce  scblieg 
de  raftersetsmascbine  est  le  plus  ricbe  de  tous  les  produits  do  premier  bo- 
card  de  Claiistbal  :  sa  teneur  en  plomb  s'élève  souvent  Jusqu'à  80  p.  lOO. 
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B*  après  ces  chiffres,  les  scbliegs,  môme  extmts  des 
scblamms  les  plus  fins,  seraient  relativement  plus  argen- 
tifères quelesstufferz.  Les  chiffres  ci-dessus  ont  été  relevés 
sur  le  registre  du  steiger  ;  mais  je  ne  les  crois  que  grossiè- 
rement approximatifs  en  ce  qui  concerne  l'argent* 

Les  minerais  traités  au  premier  bocard  de  Clausthal  sont 
assez  blendeux  :  les  produits  livrés  à  T  usine  ne  retiennent 
jamais  plus  de  3  p.  1 00  de  blende. 

Je  ne  puis  donner  aucune  indication  sur  les  pertes  en 
métaux  :  qu  n'a  fait  au  Harz,  depuis  le  séjour  de  M.  Rivot, 
aucune  expérience  sur  ce  sujet. 

•cMrtpdMi  êm  «uatrlèse  htnû  «•  lellcrr«lé. 

(YL  XVJI,  f^i.  il.) 

La  disposition  générale  de  ce  bocard  est  entièrement 
conforme  aux  tendances  actuelles  de  la  préparation  méca- 
nique du  Harz  :  réduire  le  plus  possible  la  main-d'œuvre, 
et  disposer  les  divers  appareils  en  cascade,  de  façon  que  les 
matières  passent  automatiquement  de  l'un  à  l'autre.  Le 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld  peut  être  regardé  comme 
un  véritable  modèle  en  ce  genre  :  il  fait  pressentir  ce  que 
sera  le  grand  bocard  actuellement  en  construction.  Le  qua- 
trième bocard  de  Zellerfeld  a  été  mis  en  activité  en  1867  : 
il  a  subi  depuis  lors  de  légères  modifications.  La  descrip- 
tion ci-dessous  se  rapporte  à  son  état  actuel  qu'on  peut  re- 
garder comme  définitif  (*). 

Minerais  traité$.  —  Le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  re- 
çoit trois  variétés  de  minerai  provenant  surtout  de  la  mine 
Regenbogen.  Les  gangues  principales  sont,  dans  l'ordre 
d'importance,  le  thonscbiefer,  la  grauwacke  et  le  quarz  ; 
pas  de  calcaire  ni  de  baryte  sulfatée.  Le  minerai  ne  contient 

n  Voir  la  note  finale  (page  Aai). 
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cp;ie  très-peu  de  pynte,  et  pas  du  tout  dt  blende  ; Jagalène 
est  assez  riche  eu  argent  (Ëlte  contîeab,.  dans  le  mineraiiv. 
à  peu  près  200  grammes  d'argent  aux  i^oo  Ulog.)» 
Les  trois  variétés  de  minerai  sont  ; 

1*   Mx^ers. ....  10  à  19  p.  100  de  ploml^. 
t»    Qrul^Dkleln.  .    6  à   8  p.  it>o        -^ 
9*    BeffSfc. .  •  .  .•    o  à   3  p.  iDo       -^ 

Le  Pocher;t  et  le  GrubenUein  sont  bocaffdés  diredAmênt 
sans  subir  de  <^iiUx>urbBge.  La  sâiie  ccunplàte  des  opéra4iîeii» 
pour  ces  deux  variétés  est  exposée  dans  le  tableau  ô-^firftaé 
Le  Bergerz  subit  à  peu  près  le  même  traitement  :  il  entre 
seulement  un  peu  plus  tard  dans  le  travail  (par  le  deuxième 
ou  le  troisième  bocardB' ou  ly). 

L'atelier  se  divise  en  àew  partie»  :  le  bocard  propre- 
ment dit  (Pochbaus)  et  la  laverie  (Waschgebâude). 

Le  Pbohliauir  renferme  : 

I*  TI]>r  premier  bocard  A,  oomposé  éé  trois  flatteries  à 
ti^s  flèebes  avec  grilles  en  treillis  4  rnaâMes  carrées  placées 
i  la  Hlntervmml'; 

9*"  Trois  cribles  continus  poof  *  ssMes  oci  sAiersetnm* 

V  Un deintSème booardS,  i^,  cssnposeamfit detroi»bae^ 
tsrf^  à  trm  ilèclies,  to«ijo«ma?«e  grittè  à  la  Hinterwandi 
Les'  froir  bactéries  ne  sont  pas  abseloment  idantiques  i 
neus  aoroAS  à  dire  «m  mot  plus  loin  sor  tour?  diflSnences. 

A""  Quatre  table»  à  seeousms  pour  te  dégrossissage  (Rota^ 
stossherds)  (S,  S']  et  un  Reinstossherd  (R8]  qui  ne  dlfidredu 
reste  en  rien  doB  qmite  autres  stosrterds» 

B*  IM  générateur  T  qui  permet  de  chanflferi»  au  noyea 
â^  là: 'vapeur,  toute  Teau  néoessaife  «a  tra^l  ntê&wmr^ 
dhcT  Wi  hiver  exactemeiit  «onme  en  élé* 

k  oeMe  iiomenohlwpe»  il  ftiut  ajouter  uée  «ërie  de- qbmli»', 

plus  loin. 


Entre  le  PeehbMis  et  k  WescbgebftvideMIfouTe  on  pas- 
sage eewvert  ipiî  Ira  veUe  et  qui  dOntiéni  dem  plemieBbepdr 
ou  taUee  à  toUei»  P» 

Tous  les  «^>pareîl8  du  PeebbaiiB  sent  mm  en  monvenieM 
par  une  roue  en-dessus  R  de  s8'  (7".  1 8)  de  diamètre  et  dd 
1^^"  {\^^2%)  de  largeur»  Gelteroue  fai^»  se^  à  bitit  tour^et 
d^n8e4eoiued8'ettbes(.iO'mèti*eaiiube^d'œMyp«r  miautou' 

Le  Waacbgebàiide  eenticnt  > 

1*  Du  bocard  de  deux  bau^ies  àtrMS  flèohes  (D,  D')i 

a*  Due  roue  élévatriee  de  iH  (9'"'.8o)  de  hauteur  et  de' 
a'  (o*.  S8)  de  la£(Mir>>  faieaot  quatre  à  ei»q  tours  par  obi* 
nnte  (Z)  ; 

3*  Deux  TrkhterapparaÉB  <lv  (p  1^  confMéa  cha«uo  de- 
neuf  trichters  ; 

A""  Quatre  Bohstossherds   (Steaakerda  dégrossiaseurs  ) 

6*  Un  Reinatoaaherd  R^S,  i 

6*  Deux  Haunenherds  P^,  P,.; 

7«  Deux  eouples  de  Rundhetda,  eempoifès  obaoun  d'un» 

Obertend  (F,  F,)  e(  d'un  UDtbrlle^d  (G4  0,)  : 

8^  Un  Bûhrwepk  X.^reue  è^  palettes)  chargé  de  mettfe 
en  suspension  les  schlamms  destinés  au  ddunèfoe  systènie 
de  tablée  teuflUaKited  9 

9*  Un  système  de  troi»  tables  dormautae  ou  Kerhrherds 
ordinaires  V  9 

10*  Un  système  de  basmns  jl,  appelés  Sehlammrfefasse^' 
établis  à  un  niveau  supérieur  dé  près  de  trois  nettes  a» 
sol  de  la  laverie  ; 

1 1^  Un  ensemble  de  conduits  et  de  bas»ns  de  dépôt  avec^ 
quelques  tricbters  qui  seront  mentionnés  en  leur  lieu. 

Tous  fe»  bassins  intérieurs  creusés  dans  le  sol  de  l'atelier 
sont  recouverts  par  des  trappes  faisant  partie  du  plancher; 
ou  ouvre  ces*  trs4^pes  pour  enlever  les  matières  déposées 
dans  les  bassins,  mais  elles  sont  ordinairement  fermées  çt 
ne  gênent  en  rien  la  circulation. 
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Les  deux  trichterapparâts  ne  sont  jamais  en  activité  en 
même  temps  :  un  seul  suffit  parfaitement  aux  besoins  de 
l'atelier.  On  n*en  a  installé  deux  que  pour  n'être  pas  obligé 
de  chômer  dans  le  cas  où  le  trichterapparat  exige  quelque 
réparation. 

Chacun  des  deux  trichterapparâts  se  compose  de  neuf 
trichters  (PI.  XVIII,  fig.  1 5)  ;  les  quatre  derniers  sont  doubles, 
il  y  a  donc  en  tout  dans  chacun  des  deux  appareils  quinze 
trichters  simples.  Les  cinq  premiers  sont  sur  une  seule  li- 
gne, mds  les  huit  autres  sont  sur  deux  lignes  parallèles. 
L'ûbergang  du  trichter  n^  5  se  partage  entre  les  trichters 
6  et  6'  qui  jouent  absolument  le  même  rôle.  Il  en  est  de 
même  des  trichters  7  et  /,  8  et  8\  9  et  9'.  Par  conséquent 
chaque  trichterapparat  ne  doit  être  considéré  comme  com- 
posé que  de  neuf  trichters. 

Les  divers  appareils  du  Waschgeb&ude  sont  mis  en  mou- 
vement par  une  roue  R,  de  i5'  a"  (4*«4s)  de  diamètre  et  de 
3'  6''  (l'^.oa)  de  large  qui  fait  onze  tours  par  minute  en 
dépensant  toute  l'eau  qui  a  déjà  travsdllé  sur  la  première 
roue,  c'est-i-dire  4oo  pieds  cubes  (10  mètres)  par  minute. 

Voyons  maintenant  comment  les  matières  arrivent  dans 
les  divers  appareils. 

Le  pocherz  (ou  le  grubenklein)  est  d'abord  bocardé  dans 
le  premier  bocard  A  avec  une  grille  à  mailles  carrées  de 
s  millimètres  de  côté  :  la  grille  étant  à  la  Hinterwand, 
c'est-à-dire  sur  l'un  des  longs  côtés  de  l'auge,  la  sole  est  ho- 
rizontale C^.  La  SpurhOhe,  c'est-à-dire  la  distance  du  bord 
inférieur  de  la  grille  à  la  sole  est  de  1  1  /a  à  a"  suivant  que 
la  galène  est  plus  on  moins  disséminée  :  moins  la  galène 
est  disséminée  dans  la  gangue,  moins  il  faut  broyer  fia, 
moins  par  conséquent  il  faut  de  SpurhOhe.  Les  flèches  du 
premier  bocard  ont  une  levée  de  9"  quand  elles  sont  neuves 
et  font  seize  à  dix-sept  chutes  par  minute.  Chaque  auge 

(*)  Voir  page  339. 
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coBfôntfdt  trolls^  flèthes,  ré^JDit  d%  trois  et  demi  à  quatre 
jAeds  cubes  d'^é&u  par  mimitt  (88  à  loo'Iitfeft). 

Le»  ttiatièrear  broyéesf^par  le  prèMier  bvcurd  passent  d'a- 
bord feiir  d«  petits  trichtôrs^  :  les  grains  lefis  plus  gros  ou 
lesi  phi»  rickesi  eesf  deur  dncbftstànoes  pouvant  se  compeà- 
ser  mutuellement,  aortent  eeids  par  foriftc^^e  ilfâtieur  an 
trichter  :  les  partie»  plus  légires  passent  par^K^eSSUfe  198 
bords  et*  se  reâdenl  directement,  par  le  cattsl  v,  aut  tricb* 
ters  T  que  nous  retrouverons  tout  Jr  F  heure.  lies  nmtièftB 
qui  sortent  par  ie  fond  des  trichters  ^  (le  dui^fall)  forment 
un  sable  dont  les  grains  ont  en  ilieyenne  i>  lEillimètrê  à 
!»"■,  1/2  de  diamètt^  ;  ce  sable  passe  aux  aftersetzmasctabies 
S.  Ces  cribles  coBtinus  foumisseet  deux  produits  bout  l 
fondre  :  du  Komstuff  qui  sort  paf  le  tuyau  cêstraU  et  81 
schlic^  (Grabenscfalieg)  formé  pirles  parties  rlAes  qui  dM 
traversé  le  tanis  :  de  schlieg*  ee  dépose  dans^  îles  ba»- 
sins  spéciaDCx  (a)  où  il  est  conduit  par  8n  canal  iftarqué 
sur  le  plan^  de  la  m6m#  letlFe^^»  L^eau  qui  sort  dis  bas* 
sins  a  se  rsbd  au  trichtertpparat  où  elle  arrivé  avec 
d'autres  predhiits  qui  seront  indiqués  pltfs  loin. 

Les  portionales  plus  pauvres  rejetée^  lîor9-des  aftersetz- 
maschines  (rûbergaûg),  se  rendent  dSelles-mèdies  par  les 
canaux  8  dans  le  deiAteme  bocard  doit  les  deul  premières 
batteries  B,  B  leur  sont  entièrement  coAacrées.  La  troisième 
batterie  B'  est  affectée  au- broyage  d'uile  partie  du  bergerz. 
Lies  batteries  B  et  B'  ont  la  même  levée  de  flIcH^  et  le 
niême  nombre  de  chutes  q»e  les  batteAes  A.  La  frîllef- pla- 
cée à  la  Hinterwand,  est  u&lreiUk  S  mailles  carrées  de 
I  millimètre  de  côté.  La  Spurhôhé  est  la  même  pour  les  batte- 
ries B  que  pour  les  Ilatteries  Â  ;  poer  B'  elle  est  plus  grdllide  : 
3"  en  moyenne.  Ghafcuile  des  dèift  auges  B  reçoit  trois  et 
demi  pieds  cubes  d'eau  par  misute  ;  B'  n'en  reçoit  que 
trois  pieds  cubes#  Atnsi  B'  a  une  pliw  graiide  OpuphOhe  et 
reçoit  moins  d'eat  que  B.  11  faut  qu'il  en  soitaiasi  pour  que 
les  produits  de  tit>is  batteries  soient  à  peu  prës  Semblables  : 


6D  effet,,  les*  matîèrefl  qui  aixivent  eu  B  sont  àè^  assez  fines» 
et  n'ont  pas  besoîa  de  rester  aussi  longtemps  sounûses-à. 
l'action  4es  pilons  que  cdles4]ui  sont,  changées  en  B'  et  qui. 
sont  formées  de  gros  mocceaux  de  bergera.  Les  matièree 
sortant  des  batteries  B  et  B'  subissent  exactement  le  mtme. 
traitement  :  elles  se  rendent  par  les  canaux  edans  les  tnchp*- 
ters  T  q/û  envoient  leur  diu*cblall  aux  deux  tables  à  ser* 
cousses  S'.  De  la  même  manière,  riibergsjag  des  trichtecs  ft  S0v 
rend  aux  deux  liichters  T  qui  alimentent,  les  tables  à  se- 
cousses S.  Les  ûbergangs  des  irichtM*»  T  ou  T  vont  direi^ 
tettient  au  tricbterapparat  par  les  canaux  ^  ou  ^'.  OesmA-* 
mes  canaux  (^  ^')  reçoivent  aussi  les  ûbergangs  séparés* 
encore  par  les  nouveaux  tricbters  T^  et  T'^^  <mî  ^^  laissent 
aimer  que  leur  dur^iibiaU  aux  stossluards» 

Le  travail  est  identiqiiemeat  le  uAme  sur  las  tables  S^ 
et  &V  Ce  tcavail fournit  ;.  if  une  paitie aariohie accumulée 
snrla  ttte  de  rapporeil  (H&u]^)  ;  h**  une  partie  appauvrie 
enlmlnée  bors  de  Tif^piareil  (Abgang).  La  première  partie 
(Bauptel)  est  travaillée  sur  le  Reinstosshard  RS  qui  fournit 
du  scblies  bon  àftmdre  et  un  abgang  :  ce  dernier  tombe 
d'abord  dans  un  bassin  U  où  se  déposent^  des  sables  qui 
passeront  au  troisième  bocard  D  ;  les  parties  plus  légères 
sortant  du  bassin  U  vont  par  le  canal  t  au  triohteri^- 
parât» 

Le  scblieg  resté  sur  le  Beinstossberd  ES  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  tête,  partie  la  pks  riche,  s'appelle  gi*a^ 
baoBcbUeg  ;  la  deiuûtoie  partie  (deuxième  abstich)»  nota- 
Uemeni  plus  pauwe»^  s'appelle  scbwâoaehscblieg*  Ces  d&MK 
nuBialions  sont  empruntées  à  l'aiMuen  travail  des  caisMma. 
nemplafié  ici  par  celui  des  stossberds^ 

Le»  matières  appauvries  «ntrainées  bois  des  tables  à  se^ 
cousseaS  et  8'  tombent  dans  les  canaux  n,  V  <pû  les  conduit- 
sent  d'abord  sur  deux  plannenherds  P,  P  ;  sur  les  toiles  de 
ces  plannenherds,  on  recueille  un  sable  assez  riche  encore 
pour  être  traité  au  Reinstossherd  BS.  Les  matières  qui  ûe 
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se  déposent  pas  sur  les  toiles  des  plannenherds  P  sont  em- 
menées par  le  canal  (x  et  vont  passer  sur  un  trichter  T,  dont 
le  durchfall  se  rend  directement  par  le  canal  v  dans  Tune 
des  batteries  D  du  troisième  bocard.  L'Obergang  du  trich- 
ter T,  passe  sur  un  abfallgerenne  G  où  Ton  recueille  encore 
des  sables  h  bocarder  dans  la  batterie  D.  Les  eaux  sortant 
de  r abfallgerenne  G  sont  regardées  comme  stériles  et  vont 
directement  au  ruisseau  (*)• 

La  batterie  D  du  troisième  bcrcard  a  sa  grille  à  la  Hinter* 
wand  :  les  mailles  ont  un  demi-millimètre  de  côté  ;  la 
Spurhfthe  est  de  4"*  Gette  batterie  reçoit  3  i/a  pieds  cubes 
d'eau  par  minute.  Dans  cette  batterie  D  sont  bocardës  : 
1*  les  sables  déposés  dans  le  bassin  U  ;  •i''  le  durchfall  du 
trichter  T,  ;  3*  les  sables  de  l'abfallgerenne  G  ;  4*  1^  sables 
du  bassin  U^  dont  il  sera  question  tout  à  Theure. 

La  batterie  D' est  identique  à  la  batterie  B'  et  réservée 
comme  cette  dernière  au  bergerz  :  on  broie  de  préférence 
en  D' le  bergerz  le  plus  pauvre.  (D'  :  grille  1  millimètre, 
spurhOhe  S'\  3  pieds  cubes  d'eau  par  minute.)  Les  ma- 
tières sortant  de  la  batterie  D'  sont  traitées  identiquement 
comme  celles  de  Ja  batterie  D. 

Ces  matières  sont  emportées  par  le  courant  d'eau,  à  tra* 
vers  le  canal  ic,  vers  la  roue  élévatrice.Z  qui  les  remonte 
au  niveau  du  trichterapparat  où  elles  se  rendent  directe- 
ment. On  voit  que  la  roue  élévatrice  Z  peut  avoir  à  élever 
5  i/s  pieds  cubes  par  mmute. 

Nous  arrivons  msdntenant  au.  trichterapparat.  Get  ap- 
pareil reçoit  :  1*  les  eaux  qui  ont  déposé  le  schlieg  for- 
mant le  durchfall  des  aftersetzmaschines  (a)  ;  —  3*  l'ab- 
gang  du  bassin  U  (t); — 3*  les  tlbergangs  des  trichters 
T,  Tj,  r  et  r,  (P  et  p^;  — 4*  les  matières  provenant  du 
troisième  bocaôxl  et  élevées  par  la  roue  élévatrice  (tc). 


(*)  On  a  indiqué  sur  le  plan  par  la  lettre  a>  tous  les  canaux  qui 
eoDdttisent  dlreotement  an  roisseau. 
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Toutes  ces  eaui  vieDoent  se  réunir  dans  un  même  conduit 
(k)  et  arrivent  ainsi  sur  celui  des  deux  triçhterapparats  qui 
est  eu  activité.  Ce  trichterapparat  étant  formé  de  9  tricbters 
divise  les  matières  en  dix  parties  :  9  durchfalls  et  1  ûber- 
gang  ;  mais  il  n'y  a  lieu  en  réalité  de  distinguer  que  3  durch- 
falls :  1*  celui  des  trichters  1  et  a  (<,  î)  ;  a"  celui  des 
trichters  3,  4  ^t  5  {iJJ^)  ;  3*  celui  des  trichters  6,  7,  8  et 
9  ('s  U  ^  0*  ^"^  durchfalls  des  trichters  marqués  par  des 
t  affectés  du  même  indice  sont  traités  exactement  de  la 
même  manière. 

Le  durchfall  des  deux  premiers  trichters  (<,  t)  va  aux 
Rohstossherds  S,  ;  là  on  obtient  un  Hâuptel  qui  passe  au 
Reinstossherd  R^  S, ,  et  un  abgang  assez  pauvre  qui  passe 
sur  les  plannenherds  P^  P^  dont  Fabgang  est  regardé  comme 
stérile.  Sur  les  toiles  des  tables  P^P^  on  recueille  un  sable 
riche  (ou  schlieg  très-impur)  à  traiter  au  Reinstossherd 
R^S^.  Ce  Reinstossherd  R^S^  fournit  les  mêmes  produits 
que  RS  :  1'  deux  variétés  de  schlieg  pour  Tusine  (graben- 
schlieg  et  schwânzelschlieg)  ;  a*  des  sables  déposés  dans  le 
bassin  1]  ^  qui  vont  à  la  batterie  D  du  troisième  bocard  ; 
3*  V  abgang  de  ce  bassin  \i^  qui  traverse  les  bassins  f.  Les 
schlamms  déposés  dans  ces  bassins  f  passent  au  premier 
Rotirende*Herd  F.  L*eau  qui  sort  des  bassins  fest  regardée 
comme  stérile  et  va  au  ruisseau. 

Le  durchfall  des  trichters  3  à  5  (t  J  va  aux  Rohstossherds 
S,  qui  fournissent  les  mêmes  produits  que  S^  :  Hâuptel  à 
travailler  au  Reinstossherd  R^S,  et  Âbgang  ou  matières 
entraînées  hors  de  la  table  :  ces  dernières  sont  très-pau* 
vres  ;  elles  passent  sur  de  petites  tables  à  toiles  P,,  P,  de 
4'  de  longueur  seulement  sur  4'  de  large  qui  ne  sa*vent 
guère  que  de  contrôle  :  le  peu  de  sables  encore  riches  qui 
s'y  dépose  est  travaillé  au  Reinstossherd  R^S^  avec  les  sables 
recueillis  sur  les  toiles  des  plannenherds  P^^P,.  Les  eaux  qui 
s'écoulent  des  plannenherds  P,  vont  directement  au  ruis- 
seau. En  résumé,  le  Reinstossherd  R^S^  reçoit  les  Hâuptel 


ligC  PRÉmnATION  HÉGANIQDE 

ées  (joartre  Kobstossherds  et  les  sables  riches  des  qnati^ 
Plaimeilherds  de  la  larerie. 

'Le  durchfeill  des  quatre  derniers  trichtere  (6  à  9)  (fj 
se  rend  directement  au  premier  Rt)tirende-Herrf  et  fomwt 
ta  les  produits  qui  seront  énumérés  d-après. 

L'ttberçang  du  trichterapparat  se  rend  par  des  canaux 
mobiles  en  bois  (non  indiqués  sur  le  plan]  dans  les 
SëhlâmmgéiîLsse  (Df  et  M^ .  Les  schiamms  déposés  éms  k 
première  moitié  M  de  ce  système  de  bassins  passent  au 
premier  Rotirende-Herd  F.  Ce  Rotirende-Hei:d  est  dpnc 
alimenté  alternativement  : 

!•  Par  le  durchfall  des  tricbters  t^  (6  à  9); 

2*  Par  les  schiamms  des  prenviera  Scb&amgei&sse  fJSl; 

3*  Par  les  schlamma  dm  bsmxi^  f; 

4''  Par  1^  .pi:Qduit  te  plus  4(4^  du  deuxitou^  llatesbwi4 

Xi'CU)erhi$rd  nr  .)  (f)  àf^nw  :tr)ok;|ifaduU0  : 

V  Bobliae  bo»,à'&n4mT 

a"  8ehkiBtti&ireibnLidiep*€iiriiata(faBS<qm  se  dépose  Ans 
des  baMUB»  spéelam  (e)  el  <e$t  porté  au  >RflhwwiiiL  pow 
Mw  renûft  en«ii8|9ien3ien  ttans  V*oaB«at  paseé  au  'émaàbm 
Aitiiwde*Ji^d.(F',>; 

S""  Abgang  qui  passe  à  rDnlwlierd  G. 

Cet  Umertierd  &  est  surtout  destiné  à  eentrAler  le  travail 
é%  FOberkerd  et  ne  de^mit,  en  principe,  fourirfr  aocim 
«ebiieg;  iten  fimimit  toutefei»d' ordinaire  «ne  petite  qcNHriité 
^ui  eet  en>vafée  à  l'usine .  L^Unterherd  n""  1  foomit  bhêbêl 
un  unterfasB  traité  comme  oekû  de  TObecherct  et  un  abgng 
abandonné  comBie  stérile. 


C)  Ces  deux  derniers  produits  sent  mis  en  suspension  par  to 
flittivwerk  et  entoy^la  an  piwnier  ob«liefér  par  omeftaAl  OMMIe 
en  bois  non  rQprôseuté  sur  le  plan.  Quaad  ]b  deuxième  obevl^enl  E*! 
est  alimenté  par  les  scblammB  des  deroier^ii  9ChlarQmgerasse,  le 
imrfrerk  est  dfspoaibk». 


1^  faos  «chlftmiBS  provenant  466  4euxièiiwt4«iiiflmn}ge* 
ftase  P)i 

:k*  Les  ioldaHiBia  lenis  en  anapensM»  au  mqjitn  du 
AfthnMck  X.  GeBideraiera  aent  1 1^  laa  «ntarfass  deS'dtuK 
IhMMihrris  du  pranier  syalftipe^  reemllDs  dans  les  baaalns 
•  «ci;^a^  leaacUaopna  dipesés  étiis  les  bassin»  esiM- 
MmB  K  «t  £'  dent  je  parlam  plus  loin*^-^  9*  f  unterfesade 
rifaHerberd  ^J  diu  deuxième  aystène  et  eduidcs  kelhrbQiAB 
aîasi.^ue  je  vais  Fenpliquer  tout  à  f  Iware. 

L'«heriMd  m'  9  (F,)  donna  : 

h^  Sibfitg  iMMiiifeBdse; 

a*  U  aterlass  qui  ipa  direcite«enl:.aliw f.wâ&r  Y  l)nlerh|Mrd€,  ; 

d^  Abgai^  quiw  rsnd^diracteinient  amssi,  au  sjraiàaM  de 

L'unteefiws  qui  passa  sur  rUnterhend-G,  y*  kmwà  ) 

1^  Scèliîeg  trèfi^patime  et  Isësnûnpw  qui  va  au  premier 
aysièine  de  Ihiadherde  ; 

i«r  liaAeffas^  qui  laisse  dâposardaaa  les  basains  é^  des 
Sililninna  à  leHaiter  au  daiiatàDie  ayslèm»  de  tendiieoda; 
Si*  Abgang  ^ei)e  allant  dlescMnent  au  tiâssceu. 

iMfi  rKehffherda  à&iiratte«  {hu  Vabgang*  da  deuxîèiae 
Oberherd  (FJ  donnent  : 

1^  Ca  iMM  de  w^Mieg  pow  l'usina? 

s*  iki  isalerftais  à  repaasav  aui  ésuitiime*  AsÉvaide^ 
BmI  ¥,i 

5*  Un  abgang  stérile. 

il  a't0t  pas  sans  intépèt  d'asMoiner  la  diq>esitie»  des 
haasÎBa.dans  lesquels. on  facneille;soiâ  leaseUÎegp,  soH  les 
■niterfiiaa  des  Rundteirds  el  des  Keluèsads.  £es  baanns 
suai  raprtaanités  sur  le  ptoDi;  ils^:aQnt,  'QO»ni&  je^  Yni  déjà 
AîU  sesounetls  de  trappes  qui  &nl  partîa  du  pfeadber 

asônie  da  VaAriâK 

La  aohlôeg  paovenant  duj  premier  Obcffaevd  se*  dépoas 
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dans  les  basâna  a,  a...  :  Teau.qui  Ta  laissé  déposer  passe 
ensuite  dans  les  bassins  a^...  où  arrive  le  schlieg  du  pre- 
mier Dnterherd  et  de  là  dans  les  bassins  b  où  se  rend  di- 
rectement Tunterfass  de  ce  même  premier  Dnterherd  :  de 
là  le  liquide  se  rend  dans  quatre  bassins  extérieurs  K  qui 
fournissent  des  schlamms  à  traiter  au  deuxième  système  de 
Rundherds.  L'unterfass  du  premier  Oberherd  se  dépose 
dans  les  bassins  c  qui  ne  communiquent  avec  aucun  autre 
et  se  déchargent  directement  dans  la  rivière.  Le  schlieg  du 
deuxième  Oberherd  se  rend  dans  les  bassins  a'. . .  commu- 
niquant  avec  les  bassins  a'\.  où  arrive  le  schlieg  des 
kehrherds.  Le  schlieg  impur  du  deuxième  Dnterherd  se  dé* 
pose  dans  les  bassins  d,  qui  communiquent  avec  les  bas- 
sins d|  où  se  rend  directement  l'unterfass  de  ce  même 
Dnterherd  :  .des  bassins  d,  l'eau  coule  directement  au  ruis- 
seau. L'unterfass  des  kehrherds  est  reçu  dans  les  bassins 
V  qui  communiquent  directement  avec  le  ruisseau. 

Le  liquide  sortant  des  schlftmmge&sse  se  rend  d'a- 
bord dans  deqx  grands  bassins  de  dépôt  K'  et  de  là  à  la 
rivière.  Les  schlamms  extraits  des  bassins  K'  sont  traités 
au  deuxième  système  de  Rundherds.  Le  liquide  sortant  des 
schlâmmgefiisse  est  quelquefois  employé  comme  eau  de 
bocardage  pour  le  troisième  bocard  DD'  qui  reçoit  son  eau 
par  le  canal  Ç. 

ObservaiUmê  partieuliires  sur  divers  appareils.  — «  Je  ne 
reviendrai  pas  ici  sur  les  avantages  de  la  nouvelle  disposi- 
tion des  bocards  :  je  renvoie  à  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut 
(page  33s). 

Due  des  choses  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention 
dans  le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  c'est  le  grand  et 
excellent  parti  qu'on  a  tiré  des  irichters.  Ces  appareils  si 
simples  sont  presque  les  plus  importants  de  l'atelier  :  c'est 
grftce  à  eux  que  le  travail  peut  être  continu  et  automatique 
comme  il  l'est;  sans  eux,  on  ne  pourrsdt  séparer  les  sables 
des  schlamms  que  par  un  débourbage  dans  un  canal  ou 
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basân,  travail  qui  exigerait  une  certaine  main-d'œuvre  et 
sendt  essentieUement  discontinu. 

Tous  les  tricliters  qui  alimentent  directement  des  tables 
à  secousses  (trichters  T,,  T/  du  Pochhaus  et  tricbters  1  à  5 
du  tricbterapparat  )  présentent  une  disposition  particulière 
dont  j'ai  déjà  dit  un  mot,  mais  sur  laquelle  je  dois  insister 
ici  (PI.  XYIII,  fig.  4)-  Pour  tous  ces  trichters  il  est  néces- 
sadre  d'éviter  avec  le  plus  grand  soin  qu'aucune  partie  des 
scblamms  fins  ne  sorte  par  l'orifice  inférieur  :  toutes  les 
parties  fines,  quelle  que  fût  leur  richesse,  se  perdraient 
infailliblement  au  stossberd.  Pour  être  bien  certain  que  les 
sables  traversent  seuls  le  tricbter  et  que  les  scblamms 
restent  entièrement  dans  l'abergang,  on  fait  arriver  près 
de  la  pointe  b  du  tricbter  un  courant  d'eau  assez  rapide 
amené  par  un  tuyau  spécial  c  :  ce  tuyau  c  débite  par  son 
orifice  a  plus  d'eau  que  l'orifice  b  du  tricbter  :  il  règne 
donc  dans  le  tricbter  un  courant  ascendant  et  les  matières 
qui  forment  le  durchfall  ont  dû  traverser  ce  courant  en 
sens  inverse  :  elles  sont  par  suite  parfaitement  débourbées 
et  ne  contiennent  pas  le  moindre  scblamm. 

Dans  les  trichters  {l^)  n**  1  à  5  du  tricbterapparat  qui 
ont  environ  2'  de  profondeur,  Teau  amenée  par  le  tube 
c  sort  en  a  sous  une  chaire  de  6'.  L'orifice  a  a  7"'  (14  mil- 
limètres) de  diamètre;  l'orifice  b  du  tricbter  6'''  (12  milli- 
mètres) seulement.  La  distance  de  l'orifice  a  à  l'orifice  b  est 
de  3/4"  à  1". 

Dans  le  Pochaus  où  les  tricbters  sont  moins  profonds,  les 
tubes  e  amènent  de  l'eau  sous  une  charge  de  4'* 

On  a  donné,  page  36 1,  les  dimensions  et  le  poids  des 
deux  modèles  de  stossberds.  Voici  les  autres  données  numé* 
riques  relatives  à  ces  appareils  : 
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90  A  iM 

y 

70  à     T9 
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1" 

T|à    8ft 
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L'Inclinaison  des  stossherds  rarie  peu  et  ne  change  ja- 
mais de  sens  :  elle  est  ordinairement  de  i"  à  i  ï/«"  sur  la 
longueur  totale  (lo'  ou  ii'). 

Les  rupdherds  ont  les  dimensions  ordinaires  :  1 8'  de  dia- 
mètre pour  Foberberd  et  »6'  pour  Tùnterherd.  L'inclinai- 
son est  de  i'' par  pied  (i  douzième)  inclinaison  habituelle 
des  kehrherds. 

Les  oberherds  font  un  tour  en  5  minutes,  les  unterherds 
en.  3. 1/2  minutes^  Le?  systèmes  de  râbles  et  brosses  A  et  B 
(PL  XYIII,  fig.  2)  font  20  oscillations  par  minutes.  Les 
brosses  G  qui  balaient  le  scblieg  en  font  1 8. 

Le9.  schlwung^àssQ  forment  deux  syst^te)«»  ^  et  M') 
^vi3é3  ehacua  en  deux  m/oitiéis  ayméUriques  piar  tea  cajnaax 
fnmsitoétsau-dessottsduniv^udttiood  desscbl&mmgefaâse*. 
Tqu9.  cea  bassina  (B.  XVUI,  fi§^  m)  ont  leur  fond.  incUnô 
vi^a  1q  cunal  qfiï  rigwi  aa  mitieu  de  chacun,  des  deux,  sys^ 
tèmes,  c  est-à-dire  de  M,  vers  M^  :  la  profondeui:  Qn  H,  oi;r 
M'i  est  d9i  i^iV  en  \  ou  M',  de  \ô".  Lea  cIkûs^us  qjui  li- 
mitent les  sejblâmmgelasse  du  côté  de»  cwsmx  de  àédiaxfsfi 
vors  lea.  ruuilhârda  (m)  sont  perc^  à^  trois  trous  su^^er- 
posés  diâ  h  i/a"  de  diamètre»  On  îsii  arriver  à.  la  partie 
supérieure  du  schlâmmgefass  k,  vider  un  couraAi  d*eaa  ua 
peu  rapide»  apporté  par  un  canal  mobile  en  bois.  Ce  cou- 
rant d'eau  balaie  le  bassin  et  met  en  suspension  les  ma- 
tières. On  débouche  successivement  les  trois  trous,  dont 
le  dernier  est  juste  au  niveau  du  fond.  I^.  bas»))  est  ainsi 


complètement  vid^  et  touQ  les  schlamms  qu'il  contenait 
sont  conduits  par  le  canal  mm  au  Rotirende-Herd. 

On  a  habilement  profité  des  différences  naturelles  de 
nivea«  pour  instaUt r  les  diver»  appareils  en  eaioade.  Le 
aol  du  pocfalnms  est  txStê  en  gradins.  Sur  le  plus  élevé  est 
établie  la  première  batterie  de  bocards  A  ;  sur  le  deuxième 
(2'o"=70'*,8o  plus  bas)  se  trouve  la  deuxième  batterie  B  ;  «nfio 
aur  le  troisième  (6'9"  =  i"',97  au-dessous  du  second)  sont 
établis  les  stossherds.  Lq  sol  de  la  laveriei  est  à  1 4'  =  4'"»09< 
an-de9aou9  dta  dernier  gradin  du  bocard;» 

(fttantM  de  mtnerai  traitée.  —  En  une  semaine  on  bo- 
<arde* au  preiaier  bocard  A  i3  à  i4  treiben  de  miaeraj 
(q8  à  1  oô  mètres  cubes) .  Le  travail  marche  jour  et  nuit  : 
Û  n'y  a  de  suspendu  pendant  la  nuit  que  le  travail  des  trois 
lehrberds  ordinaires.  Tous  les  autres  appareils  marchent 
aussi  bien  la  miit  que  le  jour. 

Le  quatflème  bocard  de  Zellerfeld  peut  traiter  par  an 
plus  de  700  treiben  (5  s5o  mètres  cubes)  de  minerai.  Ce 
chiffire  n'est  pas  toujours  atteint  à  cause  du  manque  d'eau 
pendant  TétAy  imûa  il  a  été  dépassé  en  1860^61*  (Lescaut 
pagnes  sont  comptées  du  1^  juillet  au  3o  juin  de  Tannée 
Siuivante.) 

Voici  le  tableau  des  matièresi  traitées  pendant  les  cam- 
pagnes i8$Q-6i  et  i864-$5« 


4oa 
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Campagne  1860-<)1.  —  Minerais  traitéf  au  l*  bccard  de  Zellerfeld, 


TRiMMTAIf. 


Gniels  iseo.  .  . . 

LOCÙB  18«0.  .  .  . 

Reminisecre  net. 
TrlniUt  iSffi.  .  . 

On  a  oblenn  : 
fiehiieg 


nOtKRARCI  DBS  HItlIltAIS. 

lUgrabogm.   ElBr-andSilteftetaor 


tnllMn.  loa. 
1T3        i 

91        S 

44        T 

1S9      14 


437      34 


1SS,I 


I 

100 

36 

3S 


30 
37 
37 
10 


1S9      34 


12S      33 


»,9 


13S      33 


M.4 


TOTAL. 


174 
193 
196 
1S3 


3S 

S 

37 

34 


716      31 


191,4 
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Campagne  1864-65.  —  Minerai»  traités. 


TRlHBSTRBft. 


Crueis  I864.  .  .   . 
Loci»  1864.  .  .  . 
BeminUcore  I86S. 
Triniiât  i865.  .  .  . 


Seblieg  oblena. 


riOTBllAHCB  RBS  MIMBRAIR. 


ll«fcnbOf«D. 


trtIbeR.  ton. 
31      10 

100        3 

71       31 

63      13 


366      21 


POtt. 

83,3 


■krgRMtli*. 


94 
19 


3 


113       10 


TOTAL. 


US  13 

119  10 

71  SI 

63  16 


369      31 


33,3 


I0S3 


On  voit  que  le  manque  d'eau  en  1 864-65  a  réduit  la 
production  presque  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  avait  été  en 
1 860-6 1  • 

Le  rendement  a  été  pour  les  deux  campagnes  : 

1860-61    I  rost  de  seblieg  pour  z^^^  q«o«r«  S6/i35  de  minerai 

ou  1.000  kilog.  de  schlieg  pour  i3"*,6 

1 864-65    1  rost  de  schlieg  pour  5«»^*«  ft»«»»«»    1/4     de  minerai 

ou  1000  kilog.  de  schlieg  pour  i3"*.9 
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La  teneur  des  schliegs  a  été  à  peu  près  la  même  pour  les 
deux  campagnes  :  en  moyenne  60  à  66  p.  100  de  plomb  et 
100  à  iso  grammes  cTargent  aux  100  kilogrammes. 

Voici,  comme  exemple,  les  teneurs  des  divers  produits 
bons  à  fondre  fournis  par  du  pocherz  de  la  mine  Regen- 
bogen: 


Afterteuma-    |  Korotlaff  (mnalllcf  de  i  à  3"*)  .  . 

tcbine )  Grabentcblltofc 

(  i**  partie  (tête)  Grabeoseblieg.  .  .  . 
.    9f   partie   (Mittelsticb)  Sehwliiiel - 

•ebiieff . .  .  • 

Oberlierd  —  Sehiicg 

Onierherd  —  Seblief 

iiîd»Sïd.!'!|<»"'«"'-8«w'n 

Kehrherda. . .  .   Sebttef 


i*'  eyelème  de 

Eandherda.  . 

a- 


3«  à  40 

60  à  es 

70  à  75 

4S  à  50 
68  à  61 

36  à  40 

€0A  04 

40 


«a  i«o  kitoff, 


tram 
60  A    M 

100  A  MO 
140  A  150 

90  A  100 
100  A  120 

•0  A    00 

90  A  100 
80  A    90 


Ces  nombres  sont  extraits  des  registres  du  steiger,  mais 
je  ne  les  crois,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'argent,  que 
trte-grossièrement  approximatifs. 

Penomuh  —  Le  personnel  comprend  : 

1*  Un  steiger. 

s*  Trois  bodenarbeiter  :  deux  d'entre  eux  seulement  tra* 
raillent  pendant  le  jour  aux  diverses  réparations  à  faire  :  le 
troisième  fait  le  service  de  surveillant  de  nuit.  Tous  trois  sont 
<^rschlâmmer  ;  ils  font  alternativement  le  service  de  nuit. 

3*  Le  pochhaus  exige  un  ouvrier  pour  les  bocards  et  un 
pour  les  stossherds  pendant  le  jour  et  autant  pendant  la 
nuit  (quatre  ouvriers  en  tout)  • 

4*  La  laverie  occupe  huit  ouvriers  divisés  de  même  en 
deux  postes  :  chaque  poste  se  compose  de  un  ouvrier  pour 
le  bocardage,  un  pour  les  stossherds,  deux  pour  les  rund- 
berds.  Il  faut  ajouter  un  gamin  pour  les  trois  kehrherds  qui 
ne  fonctionnent  que  de  jour  et  deux  erzlàufer  qui  amènent 
le  minenû  dans  les  wagons  ou  chiens  de  mine. 
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Le  personnel  o(»nprend  donc  en  tout  dhc-oenf  personnes  : 
on  eteiger,  sopt  hommes,  dix  jeunes  garçons  de  q««lon^  ta 
dix-huit  ans  et  un  gaimn  de  (Bx  4  dolue.  lA  âé|)M9e  loi«ie 
de  maio-d'oauvre  est  d'environ  3o  thaiers  for  seoiune  (y 
ooopris  le  salaire  dn  eteiger)» 

Les  frais  d'entretien  doivent  être  comptés  comme  «â 
moins  égaux  aux  dépenses  de  main-d'œuvre.  On  ne  peut 
guère  fixer  encore  les  frais  de  réparations,  parce  que  les 
appareils  B(mU  relativement,  tout  neufs  ;  ces  frais  ne  sont 
pas  jusqu'ici  très-considérables,  mais  ils  augmenteront  sans 
doute  notablement  dans  l'avenir. 

La  préparation  mécanique  de  i  trdben  de  minerai  an 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld  revient,  tout  compté,  àua 
prix  presque  supérieur  à  ce  qu*elle  coûterait  dans  les  Jxk 
cards  du  district  de  Clausthal.  Une  des  principales  dépenses 
au  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  est  Tintérët  du  capital 
d'établissement.  Ce  bocard  est  installé  avec  un  véritable 
luxe  qui  contraste  aveo  la  rasticité  des  «otîens  ateliers.  Il 
n'a  pas  coûté  moins  de  4o  ooo  thaiers  (iSoooo  fraiicd),  *]f 
compris  les  travaux  accessoires  :  chemins  de  for,  'c<mSuttes 
d'eau,  etc.  L'intérêt  à  5  p.  loo  du  eapitd  représenie  au 
moins  3  thaiers  par  treiben,  et  bien  davaoUige  lorsque, 
comme  en  iM4-65,  le  manque  d'eau  diminue  beaucoup  la 
production. 

.  On  n'a  fait  jusqu'ici  audme  «élude  sur  itts  partes  isù  mé^ 
tanix  :  elles  doivent  être  fort  «onsidéraMes,  l'état  QedisM^ 
mination  de  la  gakflie  dans  la  gangue  exigemt  qu'on  com- 
mence par  soumettre  le  minerai  à  un  bocardage  fin  w$iat 
grille  de  a  millimètres  seulement.  Sans  l'aftersetsmaMbiM^ 
le  travail  serait  «xclusiTement  un  travail  de  laverie  cMirides 
tables  à  secousses  ou  donnantes.  H  nefimt  pas  voir  14  m 
sujet  de  critique  contre  l'orgaimatîon  du  qttauttme  bo«ai4 
de  Zellerfeld.  Le  minerai  qu'on  y  traite  est,  je  le  répète^ 
tellement  dissënihié  dans  ia  gangue,  qu'il  Bei«it  impossible, 
après  un  broyage  grosmr  aux  cylindres  ou  on  bocardage 


gvos,  ff«lyMdr  au  eriMe  des  grwâîlles  boiineft  A  fonârg  : 
c'tesl  €dqae  montra  bien  h  tenetif  du  korfietufir  de  rafter^ 
zetzmascfaiDe.  11  (Mit  nécesBftireineiit  soumettre  tout  d'abord 
le  ttàSÊ&tai  k  on  bocarda^  qui  réduiâtt  tonte  la  matiènB  en 
fltùM  d'un  ébtmttÊte  iaférieur  à  t  ttiMimètres. 


Cet  atelier  choisi  comme  type  par  M.  Rivot  a  été  assez 
profondément  modifié.  Je  n'ai  point  toutefois  l'intention  de 
le  décrire  en  détail,  car  je  ne  pourrais  le  faire  qu'à  la  con- 
dition de  répéter  un  grand  nombre  de  choses  que  j'ai  déjà 
exposées.  Je  me  bornerai  à  signaler  quelques  particula- 
ritéd  qfoi  m'ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Le  travail  du  cassage  et  triage  et  du  scheidage  ne  donn* 
lieu  à  aucune  observation  particulière.  11  en  est  ée  ïu&hùr 
de  rinstaltamm  des  cylindres  et  des  batteries  de  becard. 
Ces  dernières  sont  construites  sur  Fancien  modèle  (grif  1« 
an  petit  cdté  [an  der  kurzen  Wahd]).  Les  grenailles  four^ 
mes  par  les  cylindres  sont  classées  au  moyen  d'un  trom*» 
tnelapparat  tout-à-fait  semblable  à  celui  du  premier  bocard 
de  Claustlral. 

Pour  le  lavage  et  le  classement  du  grubenklein»  on  em* 
ploieun  v^aschtrommelapparat  à  peu  près  identique  k  celai 
q[Ue  j'ai  décrit  [p.  534].  H  ^  compose  d'un  gros  trommel 
laveur  et  de  trois  trommels  classeurs  (le  dernier  trommel 
classeur  présente  deux  systèmes  d'ourartures) .  Les  refus 
du  gros  trommel  vont  à  une  table  de  klaubage  :  la  tKstn^ 
bvfâtm  des  mort^eaux  «ux  Uatdtem-s  se  produit  mécanique^ 
ment  au  moyen  de  la  disposition  déjà  décrite  :  une  couronne 
toumanto  porte  des  caisses  qui  viennent  se  reuiptir  en  pas* 
sant  sous  le  tuyau  qui  amène  les  refus  du  gros  trommel, 
puis  circulent  nécessairement  devant  les  divers  klaobeurs  : 
chacun  d'eux  n'a  qu'à  étendre  la  main  pour  vider  devant  lui 
le  contenu  de  la  caisse  qui  passe  et  renouveler  sa  piovision 
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de  matière  à  klauber.  La  table  de  klaabage  proprement  dite 
est  fixe  :  elle  est  circulaire  et  recouverte  par  une  griUe  en 
fonte  à  ouvertures  carrées  de  5/4"  =  o^^oSo  de  côté. 

Le  gros  trommel  laveur  est  hexagonal  ;  il  est  formé  de 
plaques  minces  de  fonte  qui  présentent  deux  séries  de  trous 
ayant  respectivement  3/4'^  et  i"  de  diamètre.  I^es  trois  trom* 
mels  classeurs  sont  en  treillis  à  mailles  carrées  ayant  res* 
pectivemènt  pour  côté  : 

Premier    trommel ZjV       (o*.oo9) 

Deuxième  trommel 5/i6''     (o'.ooAG) 

-,    .  ..       ^  1  I  *'•  moitié   .  .  .    i/a"* 

Troisième  trommel.  i  .       .^,,  ' 

la*  moitié.  .  .  .    a"" 

Les  refus  de  ces  trois  trommels  forment  trois  numéros  de 
gi^enailles  à  traiter  aux  cribles  ordinaires  ou  continus.  Un 
quatrième  numéro  de  grenailles  à  cribler  est  formé  par  les 
morceaux  qui  ont  traversé  les  dernières  ouvertures  (i")  du 
gros  trommel  laveur  ;  enfin  un  cinquième  numéro  est  encore 
formé  par  les  morceaux  qui,  refusés  par  le  gros  trommel, 
traversent  la  table  de  klaubage  (morceaux  de  i"  à  5/4")- 
Les  matières  admises  par  la  maille  de  i/a  millimètre  vont 
sur  de  petiies  tables  à  secousses  que  contient  Tatelier  de 
bocardage  et  criblage  (pochbaus).  (Il  n'y  a  pas  de  table  à 
secousses  dans  la  laverie.)  Les  matières  refusées  par  la 
maille  de  1/2  millimètre  et  admises  par  celle  de  a  milli- 
mètres vont  à  l'aftersetzmascliine. 

Tai  remarqué  dans  l'atelier  des  cribles  une  espèce  de  ciible 
continu  fort  grossier  qui  sert  à  diviser  en  deux  catégories  des 
morceaux  assez  pauvres  ayant  de  3/4"  à  5/4"  de  diamètre. 

Le  croquis  PI.  XVIII,  pg.  1 1  (*)  fait  immédiatement  com- 
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{irendre  le  jeu  de  cel  appareil  :  les  matières  chargées  par 
une  trémie  T,  tombent  dans  une  caisse  rectangulaire  A, 
dont  le  fond  est  formé  par  un  tamis  fixe  à  mailles  carrées 
de  3/8''  de  cété.  Un  piston  latâal  soulève  à  chacune  de 
ses  oedllatioDA  Teau  contenue  dans  l'appareil  et  une  partie 
des  matières  accumulées  sur  le  tamis  sont*  à  chaque  coup 
de  piston,  rejetées  hors  de  la  caisse  A  par  dessus  les 
arêtes  B  etC  des  parois  latérales.  Mais  grâce  aune  cloison 
D  qui  pénètre  jusqu'à  s"  de  distance  du  tamis,  les  frag* 
ments  qui  arrivent  en  B  ont  dû  d'abord  descendre  à  une 
très-faible  distance  du  tamis  pour  passer  par  dessous  cette 
cloison:  ils  sont  nécessairement  plus  riches  que  ceux  qui 
sortent  en  G.  Aussi  obtient-on  en  B  du  pocherz  et  en  G  du 
bergerz.  Get  appareil  quoique  très-grossier  fonctionne  très- 
bien  et  fournit  de  bons  résultats. 

Le  juston  donne  cinquante-cinq  secousses  par  minute.  En 
dix  heures  on  peut  traiter  1  treiben  (7*^96)  de  minerai. 

La  préparation  mécanique  des  minerab  de  Bergwerks- 
wohlfiRhrt  est  rendue  trës-difficUe  par  la  présence  de  la  bap 
ryte  sulfatée,  gangue  dominante.  Le  stufferz  obtenu  par  le 
aiblage  des  grenailles  contient  toujours  des  morceaux  de 
baryte  absolument  stériles.  Ge  stuflTerz  est  soumis  à  un 
klaubage  (triage  à  la  main)  tant  que  ses  dimensions  le 
permettent  Nous  avons  vu  fûre  ce  travail  de  klaubage  sur 
des  stufferz  en  grenailles  de  moins  de  1  demi-centimètre 
de  diamètre. 

Le  traitement  des  sables  et  schlamms  à  l'atelier  de  Berg- 
werkswohlfahrt  ne  diffère  pas  essentiellement  de  ce  qu'il 
est  dans  les  bocards  de  Glausthal.  Toutefois  on  ne  peut 
,  manquer  d'être  frappé,  dès  le  premier  abord,  du  rôle  inu- 
sité qu'on  fût  jouer  aux  caissons  (Schl&mmgr&ben).  Les 
caissons  sont  entiteement  réformés  en  ce  qui  touche  le 
traitement  des  sables  provenant  du  bocardage  :  ces  sables 
sont  tous  traités  à  l'aftersetzmaschine.  On  ne  fait  que 
deux  catégories   dans  les  matières  bocardées  :  ce  qui 
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n'dst  pas  traité  à  raftaBettm&fichkie  ^a  aux  tabtos  dor^ 
niantes.  La  laverie  ée  BergwerksweUiahit  ci»ntieDi  quatw 
aftersetzoEiasdiiiieB  (***)  :  ke  ûbei^ngB  ée  «es  quatre  «{k 
pareils  passent  sur  deux  dbfaU|;erecjies  liiDt  ofaamn  aat 
afimenté  par  deu  afteiaelginaschine&,  Ces  tieax  abftUgv** 
rennes  vottt  déboucher  dîroctemeiit  sur  les  ttas  d»  dooat 
ptannenberde.  Le  sdlieg  obMiu  sor  les  toiles  deces  pla8i«> 
nenberds  et  odni  qui  forme  le  dunehûdl  des  aftereelami* 
sdiineB  sont  encore  trop  impars  pour  être  lînés  i  raBÎnè^ 
on  les  oenmet  4  mi  raffinage  ou  finissage  (Reiiiariieit)  oor 
trms  caissons  ordinaûe»  qui  ne  aerveM  pta»  qoTà  cet  usitgl» 
Cet  emploi  du  caisson  comme  apfMypâl  exdnBTveaent  finitt- 
eeur  se  retrouve  à  Hûife  Gdttesoù  la  gangm  domin»ce  est 
aussi  la  baryte  ;  il  donne  des  résultats  eaceelIeiiISi  On  cw^ 
çoit  très-bien  que  le  caisson  soit  en  eflfet  fort  propre  à  as 
travail  ;  toutefois,  je  le  r^te,  on  wt  au  premier  abord  un 
peu  snrfnîs  de  trouver  empteyé  erolosivement  à  un  *tmvaQ 
de  finissage  le  oaîaoon  qu'on  est  plolAt  habitué  à  r^arder 
comme  un  a]^[>areil  dégroesianeur  foomisssnt  surtout  dOB 
sables  préparés  pour  le  travail  du  planiierd. 

Outre  les  quatre  afitarsetsmaisQliinoB,  les  deux  aUallg^ 
rennes,  tes  deux  pbnnenhwds  (**)  et  les  trois  cessons  d^ 
mentionnés,  la  laverie  contient  deux  kehrheràs  ordînairea 
et  un  système  de  rotirende^berds  (modète  n*  i)  oompoai 
de  trois  de  ces  appareils  :  un  oberherd  et  deux  nnteitierda. 
Chacun  des  deux  unterherds  reçoit  la  moitié  du  liquida 
trouble  qui  tombe  de  l'oberhercl:  le  premier  reçoit  Tab- 
gang,  le  second  Tunterfiias.  L'oborberd  seoJ  donne  dn 
nchlieg  bon  à  fondre.  Les  deux  unterherds  ne  fournissent 
qu'un  schlieg  impur  qm  doit  nécessairement  repassa  à 


^k*i^dM«Aifcri^ 


(*)  Gei  quatre  af tenetsiMsoiHnes  tMiattlsttt  léiafément  et  no 
•OQt  pas  en  cascade,  comme  celles  du  premiar  bocard  de  Lautea* 
thaï.  (Voir  ci-après,  page  /ii5). 

(**)Ce  sont  de  simples  plannenherds  et  non  des  planherds  ;  tables 
à  toile,  saDsdvrehtass  ni  abraligereanc  spécial]. 
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Fobetlierd*  Celui  des  deux  ODtvrlierdB  fpA  reçoit  TabgAng 
de  Toberlierd  devfak  mftiiie  en  principe  ne  f^mir  titiciiti 
fiohlieg  et  se  «ervir  ipi*à  eontrtkr  le  travAll  de  rd>erhettl. 

Uintérèt  particulier  des  bocards  de  Lautenthal  tient  à  la 
blende  qui  6e  trouve  en  proportion  considérable  dans  les 
minerais  que  ces  ateliers  ont  k  traiter.  A  Claustbal,  on  ob- 
tient dans  les  opérations  à  la  main  (cassage  et  triage, 
scheidage,  klaubage)  une  certaine  «quantité  de  blende  en 
morceaux,  mais  toute  la  blende  qui  entre  dans  la  prépara- 
tion mécanique  proprement  dite,  est  perdue.  Il  n'en  est  pas 
de  même  à  Lautenthal,  où  Ton  obtient  de  la  blende  en 
schlieg.  Cette  blende,  en  schlieg  ou  en  morceaux,  da 
Claustbal  ou  de  Lautenthal,  est  vendue  aux  usines  de  West- 
phalie:  on  n'a  pu  jusqu'ici  l'utiliser  sur  place  et  il  n'y  a 
guère  à  espérer  qu'on  y  parvienne  jamais,  car  le  Harz  oe 
possède  ni  combustibles  minésaux  ni  bonnes  terres  vé&ac*- 
taires,  les  deux  conditions  fondamentales  de  la  métallurgie 
du  zinc. 

L'éliminatioB  de  la  blende  par  la  préparation  mécanique 
ft  attMQt  à  Lanlenrthal  une  porfeotîon  remarcpiable.  KmA 
le  traitement  métàlltrrgique  de  Lautenthal  ne  diSère-t-il 
plus  actuellement  que  fort  peu.  de  celui  des  autres  uûnes 
de  rOberharz  (*), 


O  Autrefois,  qtiand  la  proportion  de  blende  était  très-fbrte,  on  se 
iervaH,  à  Lautenthal,  pour  la  fbnte  des  sefallegsi,  defbttrs  beaucoup 
plus  bas  et  notablement  phtft  larges  que  ceax  qti'on  employait  & 
CSIausthal.  Grftcc  &ta  faible  hauteur,  on  estait  qu\me  proportion 
tm  peu  forte  de  blende  fùx  décomposéo  :  il  ne  pouvait  se  former 
qti*un6fàlble  quantité  de  vapeurs  de  tincqui,  en  raison  de  leur  peu 
d'abondance  .'^talent  feeltement  entraînées  hors  du  four  par  le  cou* 
rtnt  ga«ettx .  Malgré  cela,  îl  «e  fbrtn  ait  toujours  des  dépôts  ri  ocîféres, 
et  c*était  pour  pouvoir,  malgré  eux,  arriver  i  une  thlrée  oeufWi- 
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Trois  ateliers  sont  actuellement  en  activité  à  Lautenthal  ; 
ils  portent  les  n**  i,  3  et  4*  Aucun  d'eux  ne  contient  de 
tables  à  secousses.  Cet  appareil  est  pour  le  moment  complè- 
tement abandonné  à  Lautenthal. 

Le  premier  atelier  de  Lautenthal  est  assez  bien  installé  : 
la  laverie  est  presque  toute  neuve.  Les  troisième  et  quatrième 
ateliers  sont  dans  de  vieux  bâtiments  assez  délabrés  :  ils 
vont  prochainement  être  démolis  et  remplacés  par  un  nou- 
vel atelier  dont  la  construction  est  déjà  fort  avancée. 

Premier  bocard  de  Lautenihai. 

Cet  atelier  traite  des  minerais  trës-blendeux  des  qua- 
lités Schurerz,  Pocherz  et  Bergerz  et  des  menus  de  mine 
(Grubenklein)  provenant  surtout  des  mines  Schwarze* 
Grube  et  Hassen. 

Le  premier  bocard  de  Lautenthal  contient  : 

1*  Un  appareil  de  lavage  et  classement  à  r&tters  (r&tter- 
wâsche)  et  huit  cribles  ; 

a*  Une  batterie  de  neuf  flèches  de  bocard»  un  separa- 

ble  des  campagnes  qu*on  employait  des  fours  plus  larges.  Ces  fours, 
plus  bas  et  plus  larges,  a?aieot  rinconTéofent  d^occaslonner  une 
plus  grande  dépense  de  combustible  et  de  favoriser  la  perte  de 
plomb  par  volatilisation.  Aussi,  dès  que  la  préparation  mécanique 
commença  à  livrer  des  schllegs  moins  blendenx,  fit-on  des  essais 
comparatifs  sur  les  anciens  fours  de  i&'  de  haut  et  sur  des  fours 
ayant  comme  ceux  de  Clansthal  iS  à  to'.  Ces  derniers  fours  mar* 
obèrent  très-bien,  diminuèrent,  comme  on  Tavait  prévu,  la  perte 
en  plomb  et  la  consommation  de  combustible.  En  iS55,  on  adopta 
définitivement  un  profil  à  peu  près  Identique  à  celui  des  fours  à 
scblieg  de  Glausthal  :  la  largeur  au  gueulard  est  seulement  un  peu 
moindre  (i'io"au  Heu  de  a'),  et  la  hauteur  un  peu  plus  considé- 
rable (iZ'k"  au  lieu  de  ao'}.  Les  fours  de  Lautenthal  sont  donc 
aujourd'hui  un  peu  plus  hauts  et  un  peu  plus  étroits  que  ceux  de 
Clansthal.  LMnfluence  de  la  blende  se  retrouve  malheureusement 
dans  la  durée  des  campagnes,  qui  à  Lautenthal  n*est  guère  que 
de  cinq  semaines,  tandis  qu*à  Glausthal  elle  atteint  et  dépasse 
même  douse  semaines. 
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tionsratter  et  trois  cribleSt  on  trommel  fin  et  deoz  cribles  ; 
5*  Quatre  caissons,  quatre  afterseUmascbines  continues* 
trois  cribles  fins,  un  plannenherd,  six  kehrberds  ordinaires, 
un  kebrberd  à  blende  ayec  un  petit  trommel,  un  crible  fin 
à  bras. 

Tous  les  cribles,  sauf  les  aftersetzmascbines,  sont  discon- 
tinus :  ce  sont  des  cribles  à  taoûs  mobile  semblables  à  ceux 
qui  proviennent  de  la  transformation  des  cribles  à  piston 
inférieur.  Le  dernier  crible  indiqué  (crible  fin  à  bras)  est 
un  crible  à  cuve  ancien  système  :  il  n'est  employé,  comme 
on  le  verra,  que  pour  des  sables  assez  fins,  et  on  sait  que  les 
anciens  cribles  à  cuve  donnaient,  pour  les  matières  fines, 
des  résultats  très-satisfaisants. 

Le  travail  de  cassage  et  triage  présente  à  Lautenthal  une 
certaine  complicaticn  parce  que  les  minerais  sont  à  la  fois 
blendeux,  pyriteuz  et  galénifères. 

Dans  la  séparation  des  wftnde  du  grubenklein,  on  di- 
vise les  vr&nâe  en  trois  catégories,  d'après  le  métal  domi- 
nant. Nous  aurons  donc  à  examiner  le  traitement  de  quatre 
catégories  de  matières  :  i  *  Wftnde  blendeux  (A)  ;  s*  Wftnde  de 
galène  (B)  ;  3*  W&nde  pyriteux  (C)  (*);  4*  Grubenklein  (D). 

A.  Wànde  blendeux.  Ces  morceaux  sont  soumis  au  cas- 
sage  et  triage  (avec  scheidage  pour  berg)  :  on  obtient  ;  (a) 
Stufferz  de  blende  ;  (^)  Scheidestuiferz  blendeux  ;  (y)  Schu- 
rerz  de  blende  sans  galène  ;  (y')  Schurerz  de  blende  et  ga- 
lène; (S)  Pocherz  de  blende  sans  galène  ;  (8')  Pocberz  de 
blende  et  galène  ;  (e)  Bergerz  de  blende  sans  galène  ;  (e') 
Bergerz  de  blende  et  galène  *,  (Q  Berg  ou  stérile.  (Neuf  ca- 
tégories en  tout.) 

(a)  La  blende  masrive  est  vendue. 

(^)  Le  scheidestufferz  blendeux  va  au  banc  du  scheidage 
et  donne  une  certaine  proportion  de  toutes  les  variétés  énu- 
mérëes  ci-dessus. 

(*}  Pyrite  de  colTre. 
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Ct)  ^  (y)-  t^^cbiuvfHriiblMdmx:»  ftrttou  saasgalfaDe^ 
3m(  tMÎitéa  do  U  «futaie  m«nièD«»  mai»  aéparémaDt  bien 
^»tmitei(*).  11^  paiMPt  d'abord  amboGurdAge  gros  [Bofiehes 
Poctep]  (l'aieUar  a'a  paa  de  eyiindreft  hrayaura).  Pour  le 
Rôsches  Pocben,  la  sole  est  horizontale,  la  grille  est  à  la  Hnu 
ti8«iKaiid  9.ella  ^  fiNmée  debMrMaus  verticaux  âistaatti  de 
$/&''  (^  QiiUuo^ftr^).  iMt  mutièrea  boeardées  «ont  divisées 
m  «loyeo  d'u»  separationMaMar  en  trois>  ckssaa  :  or  i  gre^ 
MÎUaa  <ie  i/i6"  à.  ifè"  ;  n"  s  grenaUleada  3/W'  à  h/i%"  ; 
n?  3.  matièraa  pjius  petites  que  if  ou".  Las  deux  ousiéros  da 
greMiUea  awt  traMs  am  des  «nblea  ht  tazaîs  mobile  qok 
feuffQiasoat  eoDUM  produits,  fiuivent  les  cas  i  gi^eiiaîUas  de 
galèoe  ou  grenailles  de  blende  h  fondj^e  ou  i  vendre,  el 
pocbeni  bleedeux  axree  ou  sans  galène,  Ge  dernier  produit 
ast  souom  au.  besaodage  «eyee  camaie  les  variées  (S) 
et  (S')  [Voir  ci-après].  Les  matièros  phis  pebites  que  5/Sm!' 
passent  au  aoctk  de»  sepacatîeBsnittter  dans  uur  petit  trem- 
im14  laaiUeS:  carptea  ds  l'^yi/a  de  côté  :  les  refus  de 
es  tronwsl  sont  iraikés  sur  das  cnibles  à.  tamis  mobile.  Loi 
matîtefar  fines  qm  k»  tmver^oot  voot  à  la^  laverie.  Le 
travail  de  lai  laverie  difière  un  peu  soifl  do.  travail,  iediqué 
é  dms  les  tableaux  de  M,  Rivet«  soîide  œhii  que  j'ai  déerit 
pour  le  premier  booard  de  Glaualhal*.  A»  premier  beoard  de 
Luitbentfaal,.  on  neU'ouve  ee  tdte  du  iramîl  de  la  laverie; 
pnur  le  traUeineoi  des  prraûera  sablée^  les  caissons  ua 
Sohlannngraben.  Quatre  aftetseUnasebineB.  fonotioanent 
dans  la  laverie*  mais  n'occupent  pas»  dans.  la.  suîiei  du 
tcavail,  la  mâme  place  <|e'au  premier  bocard  de  GiansthaL 
Les  sables  traités  aux  caissons  donnent  ;  i^  on  schiîeg 
impur  de  galène  qu'où,  rstfaite  au  ceieson  nainie  jus^i'à 
ee  qu'il  soit  livrable  à  TuBine  ;  s*  des  matite^es  sorties 
du.  cakmu  (  Abgaog  )  dent  la  pariîe  la  plus  grosse  et  la 


nDans  ce  qnt  sutt  nous  considérons  spécialement  le  cas  le  plus 
compliqué,  celui  du  schurerz  contenant  à  ia  Ma  blende  et  galène. 


pins  Ticbd  90  àépoM  i$m  1»  bMsins  ÊfédmM  âweal». 
sons,  la  partie  la  plus  légère  élaal  emportée  dns  le  1«« 
byrmtbe.  La  pramière  partie  é»  TalaigaDg  des  caisaons 
(aables  é»  barâ»  spécîMx)  est  traîite  per  u  système  de; 
cpiatre  aAmetamasdimea  dtfpeeéea  en  cascade  de  manière 
q«e  diacaM  dTeUea  reçmt  l'âborgang  de  la  précédeota 
(dtspoeitîon  analogoe  à  celle  da  la  graQpoieeÊDnaschioe)  ; 
eeB  quatm  afteisetniasclHMe  ont  daa  tanûs  à  maillea  de 
«Q  dêiBMiilUnèlre  ;  FaoBfytoidfi  das  aecoaasea  est  de  3/8f\ 
le  nembre  eal  de  i  &o  à  i4a  par  miirate.  Gbaûuiie  dee  qax^ 
ire  aftersetzraasQbinea  denae  tpoia  prodaUa  :  i*  un  dorob^ 
idt.(iaaCièmqul  a  traversé  le  tamis)  ;  sT  dea  grenailles  de 
a/«*^  à  )  i/t^  qui  ne  travevseot  paa  le  tanie  et  sortent 
par  le  laf  aa  apéciai  ;  3**  mt  tthorgang. 

La  dnrcMaU  de  la  pramière  eat  de  la  Uende  presque 
para  :  les  darcbfietUa  dea  troîa'aiitrea  sont  de  phis  en  plaa 
paamea»  mais  aoai  totqoun  sortont  Ueadeux  :  teales  «s 
«adères  mat  au  blendedcelMrherd^  eu  kfibrberd  à  blenéa 
doal  je  pariaraî  tenl  à  Theare. 

Les  grenailles  fines  dee  afteraetsaMuntainea  sont  re* 
tnôtéea  aar  trais  ariUes  fins  à  tamis  nMl»Ue«  placés  dans  la 
laBwria* 

L'ûbeifaag  de  chacune  des  aftersetanasobioes  Ta  à  la 
aomuste;  cakil  de  laderoière  est  formé'de  matières  assea 
pauYTea  et  aseei  iaas  poi»  qafon  la  Cuae  paaaer  munédîa^ 
tment  sur  ia»  pkmoanherd  aana  intertals^ett  d^ablillg<e<* 
Mmae.  Snr  les  teilea  de  ee^phonealierd  ou  oblleat  des  sa«* 
bles  enrichis  qui  retournent  aux  caissons.  Les  ecUamma  non 
arrêêés  par  ka  toilas  wat  aa  labyrinthe  doat  les  dépôts 
sont  traitée  ant  kehrherds» 

Le  bleadekehrherd  eat  une  taUetdormaate,  qui  ne  dif- 
âre  des  aaitrea  qae  par  uneplna  grande  longneur  :  Tin- 
clinaison  est  la  même,  i  "  par  pied.  Au-dessus  de  la  tête 
de  cr  kHhrherd  est  un  trommel,  à  mailles  de  un  millimètre, 
que  les  matières  doivenli  traverser  avajU  d'aiTiver  sur  le 
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kehrberd.  Les  refus  de  ce  trommel  sont  traités  sur  un  cri- 
ble fin  à  cuve,  mû  à  bras  d*homme. 

Le  blenddLebrherd  traite,  comme  on  Ta  vu,  les  durch* 
falls  des  quatre  aftersetzmascbines.  Il  donne  comme  pro- 
duits :  1  *  un  scblieg  impur  de  galène  à  retraiter  sur  les 
kehrherds  ordinaires  ;  a*  un  scblieg  de  blende  bon  à  vendre. 

Les  six  kehrherds  ordinaires  présentent  trois  ouvertures 
de  manière  à  faire  trois  catégories  (outre  l'abgang)  à  cha*- 
que  opération.  Par  des  traitements  réitérés  on  arrive  à  ob- 
tenir comme  produit  n""  i  de  la  galène  presque  pure,  et 
comme  mittelfass  de  la  blende  bonne  à  vendre. 

(3)  et  (S'),  (e)  et  (c') .  Ces  quatre  variétés  (deux,  pocherx 
et  deux  bevfgerz)  fournies  soit  par  le  cassage,  soit  par  le 
scheidage  des  wânde  blendeux,  sont  soumises,  séparément 
bien  entendu,  au  bocardage  moyen  (sole  inclinée,  grille  au 
petit  c6té  [an  der  kurzep  Wand],  mailles  de  deux  millimè- 
tres) •  Les  matières  sortant  du  bocard  passent  dans  le  trom- 
mel de  i'^'yi/s  déjà  mentionné.  Les  refus  vont  aux  cribles 
fins,  à  tamis  mobile  ;  les  matières  qui  traversent  subissent 
le  travail  de  la  laverie  déjà  exposé. 

B.  Wànde  de  galène.  —  Par  le  cassage  et  triage,  sviyi 
d'un  scheidage  du  scheidestuflerz,  on  obtient:  stufierz, 
schurerz,  pocherz,  bergerz  et  berg.  Le  premier  va  à  Fusine. 
Lestroisproduitssuivantssont  soumis  au  bocardage,  savoir: 
le  schurerz  au  bocardage  gros,  le  pocherz  et  le  bergerz  au 
bocardage  moyen  [a**].  La  suite  du  traitement  comme  ci* 
dessus,  sauf  que,  comme  à  Glausthal,  on  n'obtient  plus  de 
blende  à  vendre. 

G.  Wànde  pyritetix.  —  Par  cassage  et  triage  on  obtient  : 

(a)  Stuflerz  de  pyrite  cuivreuse  qui  va  à  l'usine. 

(^)  Scheidestufferz  qui  va  au  banc  de  scheidage. 

(v)  (*)  Pocherz  et  bergerz  pyriteux  avec  ou  sans  blende 
et  galène. 

(*]  Il  n*y  a  pas  de  schurerz  pyriteux;  un  minerai  qui  renferme 
s  à  3o  p.  loo  do  pyrite  cuivreuse  est  bon  à  fondre. 
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(5)  Berg. 

(P)  Le  scbeidestufferz  donne  par  scheidage  du  stufierz 
pyriteux  pour  l'usine  et  une  certaine  quantité  des  diverses 
variétés  réunies  sous  la  lettre  y. 

(y)  Les  pocherz  et  bergerz  contenant  pyrite  et  galène, 
mais  peu  blendeux,  sont  traités  comme  les  minerais  de  ga- 
lène seule.  La  pyrite  cuivreuse  et  la  galène  sont  obtenues 
ensemble  :  on  n'essaye  pas  d'en  faire  la  séparation  par  la 
préparation  mécanique.  La  séparation  du  plomb  et  du 
cuivre  se  fait  dans  le  traitement  métallurgique,  le  cuivre  se 
condensant  dans  les  mattes  successives  qui  finissent  par 
être  de  véritables  mattes  de  cuivre.  Les  pocberz  et  bergerz 
pyriteux  contenant  beaucoup  de  blende  et  provenant  soit 
du  cassage  et  triage,  soit  du  scheidage,  sont  soumis  à  un 
nouveau  scheidage  destiné  à  éliminer  la  blende  le  plus 
possible,  puis  ils  sont  bocardés,  bocardage  moyen,  et  trai- 
tés comme  ci-dessus. 

D.  GrubenkUin.  —  Le  grubenUein  est  d'abord  traité 
par  une  râtterwasche  ordinaire  dont  les  refus  sont,  comme 
d'habitude,  soumis  au  klaubage.  Ce  klaubage  donne  un 
grand  nombre  de  variétés  :  stuiTerz  de  galène,  stufTerz  de 
blende,  un  peu  de  stufferz  pyrHeux  ;  scheidéstuiTerz  de 
blende,  de  galène,  de  pyrite  ;  schurerz  de  galène,  schurert 
de  blende  avec  ou  sans  galène  :  pocherz  et  bergerz  de  ga- 
lène, de  blende,  ou  de  blende  et  galène  ;  pocherz  et  ber- 
gerz pyriteux  ;  berg.  Le  traitement  de  ces  diverses  variétés 
se  fait  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Frojel  eu  noaveav  frui4  kocsHI  et  Glanttlial. 

Ce  grand  atelier  doit  supprimer  les  onze  ateliers  (bocards 
n*'  1  à  1  o  et  laverie  de  schlamms)  échelonnés  dans  la  val- 
lée de  Clausthal  au-dessus  de  son  confluent  avec  la  vallée 
de  Zellerfeld.  Le  nouveau  grand  bocard  fera  plus  que  rem- 
placer les  ateliers  qu'il  doit  faire  disparaître»  car  il  traitera 
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annuellement  au  moins  5ooo  treîben  de  minerai,  tandis 
q«e  lea  ateliers  qu'il  aupptriuie  ne  ti  atlûnl  fue  i  &eo>  k  a  ooo 
Ireiben. 

Le  grand  bocardse  compoi^em  de(|ii«tre  paslàes  on  étage» 
éehelQBDés  àe  telle  sorle  q/fie  les  iMitièves  niaient  en  géné- 
ral qu'à  descendre  à  uesure  qu'elles  «uivrant  la  .«érie  âe» 
opérations.  Je  vaia  indiquer  btièvemem  les  dlsposhioss 
principales  arrêtées  dans  le  projet. 

Premier  àage.  —  Le  premier  étage  secma  pose  de  quatre 
b&tkoents  cootigus  (PI.  XVIII,  fig.  16).  I^  bétimeorl  n»  1  con^ 
tiendra  dea  tromaiels  laveurs  et  daseeors  ;  le  n*  a  des  cy- 
lindres à  hvoyet  gros  ou  cyUiidres  coDcassenrs  (Râecbwal^- 
werk)  ;  le  n""  3  un  atelier  de  Jdaubage  el  kuh  criUes  ;  le 
uf  4  ^^'&  vin  atelier  de  scheîdage. 

fies  haldes  arriveitmt  séparément»  au  iso^n  d'un  ciiemm 
de  fer,  les  waude  et  le  gnibenklein.  Ce  deroîei*  «ara 
rectemcnt  des  wagons  dans  de  grandes  trémies  d'oùîl 
dans  des  trommels  aux(;ttels  il  sera  distribué  régalièrenient 
par  de  petites  r<Mes  &  palettes  fdaeées  au  fond  des  tréoitea. 
Cas  trommels  (bitiiûent  n*"  1  )  forment  quatre  systèines  com- 
posés chacun  d'nn  gros  trofnmel  laveur  ei  d'un  troMnel 
classeur  plus  pelît-et  placé  att-deasous  du  prenier.  Le  gras 
trominel  laveur  présente  deux  oomparliments  dont  les  ou- 
vertures ont  5/i''et  5/4"  (3o  et  ift  oûlliiDëtres)  de  côté:  les 
matières  qui  traversent  ces  dornières  ouYertnres  passent 
seules  dans  le  troumel  classeur.  Ce  dernier  est  hriHanêoe 
divisé  en  deux  pailies  doot  les  ouvertures  ont  respective- 
ment 3/8"  et  3/16"  (9™"  et  4™"  1/2)  de  côté.  Chacun  des 
systèmes  de  trommels  forme  donc  5  caté^gories  de  ma- 
tières: 

i*  Befus  du  gros  trommel  laveur;  ce  sent  des  moroeanx 
de  plus  de  3o  tmlUmètres.  Us  ¥ODt  oomme  les  wande  aux 
cylindres  cencasseurs  (batînent  n*  s). 

s"*  Morceaux  eotnprîs  entre  ift  et  Se  loilliHiAtrBS  aa 
klauk^. 
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5**  >lorGeamx  4e  9  à  18  milUraètrea  :  ces  oMM^ceaux  seroot 
U^aités  aux  htàX  aibloB  contaoug  daoa  Fateliei'  de  kUmJb^gA 
(b&timeatii''  ^).  Le  type  adapté  pour  ces  criJbles  est  o«1uâ 
des  cribles  ordiaiûres  i.  tamis  fixe  et  piston  latéral 

4*"  et  â"  MoTicaaux  compris  .eatre  4'*°'^/9  ^^  9"""'  ^^  m^w» 
plus  petits  que  4""°  1/2*  Ces  produits  seroot  traités  au 
deuxième  étage  ooimae  les  produits  analogues  fonruis  par 
le  roscbwalizwerL 

Les  wande  concassés  par  le  roschwalzwerk  dounent  des 
produits  <jui.6oiU  traités  aux  mêmes  syatèmes  de  trommels 
que  le  giiibenkleio.  Le  roscbwalzwerk  remplace  le  casss^e 
au  Tâustel.  Le  klaubage  auquel  sont  soumis  les  morceaux 
de  iS  à  3o  milUmëtres  correspoud  aii  triage  qui  se  iait  ac** 
tueUement  après  le  cassage  au  iauslel.  G*est  ice  klauJoage 
qui  aVuneuteca  l'atelier  de  scheidage  de  schoidestuffers  il^ 
scheider.  Ou  compte  faire,  à  ce  kJaubage,  ua6  priSfKU-tion 
notable  de  berg. 

L'atelier  de  klsnba^e  présente  une  dispoûtibu  tcèsnrecom* 
mandable.  Elle  est  indiquée  par  les  croquis  FI.  XVLU,  fig.  1 9 
et  &3.  Les  minerais 3ont  amenés  au  moyen  d'un  chemin  de 
fer  A  dans  des  wagonnets  qui  s'ouvrenJL  Is^éralement  et 
YorseQt  directement  les  matières  sur  .la  tabla.die  klaubage  A» 
Lelong  de  cett^  table  se  trouvent  une  série  de  cases  G  dans 
ies^neUes  on  jette  les  morceaux  tâés.  LeS'Ca^es  C  sont  en 
(qî^  tAIe.  Elles  o&t  l' de  largeur.  Chaque  ouviier  occupe 
uoe  largeur  dé  a!,  c  6st*jk-dir.e  qu'il  y  a  un  ktaubeur  4)e 
deux  ea  deux  cases»  On  doit  faire  sept  catégories  :  chaque 
ouvrier  doit  pouvoir  jeter  les  morceaux  qii'ii  tri«^  dans  7 
cases  :  cela  est  tiTàs<-&oUe  stoc  la  dimension  indiquée.  Il 
n'y  a  pas  d'ouvrier  devant  les  trois  premières  casas  ;  le  pie^ 
mier  klaubeur  est  devant  la  quatrième.;  il  jette  les  mocoeaux 
qu'Jl  tde  dans  les  casas  n"»'  u  s,  &.  4,  S,  &  et  7.  (PL  XVItt, 
fig,  ij«)  Le  dauxiàme  klaubenr  plaoé  devant  la  case  6« 
jette  ses  morosaux  dans  les  cases  3»  4^  ^t  6,  7,  a'  et  V,  et 
ainsi  de  suite.  Chaque  klaubeur  travaillant  toujours  h  la 
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même  place  acquiert  bien  vite  l'habitude  nécessaire  aune 
prompte  exécution  du  travail  et  jette  instantanément  et  sans 
hésitation  chaque  morceau  dans  la  case  convenable.  On 
voit  qu'il  est  absolument  indispensable  que  chaque  klau- 
beur  occupe  toujours  la  même  place  ;  sans  cela  les  erreurs 
seraient  inévitables. 

Cette  disposition  du  klaubage  semble  bien  préférable  à 
toutes  celles  qui  ont  été  employées  jusqu'ici  :  elle  fait  dis- 
paraîti*e  le  grave  inconvénient  qui  consiste  en  ce  que  les 
cases  destinées  à  recevoir  les  morceaux  triés  étant  placées 
à  peu  près  exclusivement  derrière  le  klaubeur,  celui-ci  est 
obligé  de  se  retourner  constamment,  au  grand  préjudice  de 
la  bonne  exécution  et  surtout  de  la  rapidité  du  travail. 

Les  cases  G  s'ouvrent  inférieurement  par  une  porte  laté- 
rale, de  manière  à  verser  leur  contenu  dans  les  wagons 
d'un  chemin  de  fer  D  qui  emmène  les  produits  triés. 

Deuxième  étage.  —  Le  deuxième  étage  contient  les  cylin- 
dres broyeurs  destinés  à  fournir  des  grenailles  moyennes  et 
fines  (Mittel-et  Feinwalzwerk),  des  trommels  et  des  cribles. 

Le  travail  du  deuxième  étage  a  pour  but  principal  l'éli- 
mination des  nulles  valeurs  :  on  cherchera  donc  à  faire, 
aux  cribles,  du  stérile  bon  à  jeter.  Des  expériences  prélimi- 
naires permettent  d'espérer  qu'on  pourra  ainsi  éliminer 
immédiatement  5o  p.  i  oo  de  la  gangue.  Le  stérile  séparé 
sera  versé  sur  le  flanc  de  la  inontagne  en  contre-bas  de  l'a- 
telier. On  dispose  d'un  espace  suffisant  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  d'encombrement  à  craindre  d'ici  à  plusieurs  siècles.  Le 
nouveau  grand  bocard  est  un  peu  au-dessus  du  confluent 
des  vallées  de  Glausthal  et  de  Zellerfeld  et  domine  les  par- 
ties inférieures  de  ces  deux  vallées. 

Les  cylindres  broyeurs  du  deuxième  étage  ne  seront  pas, 
comme  ceux  qu'on  emploie  jusqu'ici  dans  le  Harz,  des  cy- 
lindres de  petit  diamètre  et  de  grande  longueur  :  ils  auront 
«7"  de  diamètre  (o^^eô)  et  9"  seulement  (o",«2)  de  lar- 
geur. 
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L'écartement  des  cylindres  sera  : 

Pour  le  mittelwa1zwei:k  de 6  millimètres. 

Poar  le  feinwalzwerk  de. a  millimètre?. 

On  veut  obtenir  au  mittelwalzwerk  des  grenailles  de 
4"'",5  au  plus. 

Les  trommels  classeurs  seront  disposés  en  trommelappa- 
rats,  comme  dans  le  premier  bocard  actuel  de  Clausthal. 

Les  grenailles  classées  par  ces  trommelapparats  et  pro- 
venant, soit  des  matières  broyées  aux  cylindres  broyeurs 
moyens  et  fins,  soit  des  matières  plus  petites  que  g  milli* 
mètres  arrivant  du  premier  étage ,  seront  traitées  sur 
1 8  cribles  :  ces  cribles  seront  de  doubles  graupensetzma- 
schines  continues  identiques  à  celle  que  j'ai  décrite. 

Les  matières  fines  séparées  par  les  trommelapparats  se- 
ront dirigées  sur  le  troisième  étage  et  traitées  comme  les 
matières  fines  provenant  du  bocardage. 

Troisième  et  quatrième  étages.  —  Le  troisième  étage  con- 
tiendra dix  batteries  de  bocard  composées  chacune  de 
quati'e  flèches.  Ces  l)Ocards  seront  disposés  comme  ceux 
des  troisième  et  quatrième  ateliers  de  Zellerfeld  :  sole  ho* 
rizontale,  grille  formée  d'une  toile  en  fils  de  laiton  placée 
à  la  Hinterwand.  Huit  des  batteries  (32  flèches)  seront  mises 
en  mouvement  par  une  machine  à  colonne  d'eau  pour  la- 
quelle on  dispose  d'une  chute  de  96'  (37^,50),  obtenue  au 
moyen  du  ruisseau  de  Clausthal.  La  force  de  cette  machine 
ne  suffisant  pas  pour  les  deux  autres  batteries,  ces  dernières 
seront  mises  en  mouvement  par  une  roue  ordinaire  alimen- 
tée par  de  l'eau  provenant  de  la  vallée  de  Zellerfeld. 

Le  travail  des  troisième  et  quatrième  étages  ressemblera 
entièrement  à  celui  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld.  On 
emploiera,  exactement  de  la  même  manière  que  dans  ce 
dernier  atelier,  les  trichters  isolés  et  réunis  en  trichterappa- 
rats,  les  aftersetzmaschines,  les  tables  à  secousses  et  les 
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rotirende-kehrherds.  Je  laeiovoîe  pour  les  déittto  à  1a  dea- 
cripiion  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld. 

On  se  piiopose  d^employer,  dans  le  nouveau  grand. bo- 
card, des  trichterherds  comme  dans  le  premier  bocard  ac^ 
lael  de  Clausthal.  L'intercaialion  de  ces  aj^fart ilsy  pamd 
ceux  qui  fonctionnent  au  quatiùëme  bocard  de  Z^erfdki«  se 
conçoit  très-bien,  puisque  le  trichterherd  fait  le  mfime  tra- 
vail que  les  stossherds.  On  disposera  les  tricbfterapparats  ids 
manière  que  les  premiers  trichters  alimentent  des  stoss* 
herds,  les  suivants  des  trichterherds  et  les  derniers  dea 
rotii-ende-kehrherds.  Les  produits  obtenus  sur  les  trichter- 
herds seromt  soumis  à  un  finissage  (Beinarbeit)  sur  des 
tables  à  secousses  spéciales  (Reinstossherds).  Quant  aux 
tables  tournantes  (Rotirende-Kehrherds),  on  n* est  pas  en- 
core fixé  sur  le  modèle  qu*on  adoptera  :  on  incline  cepen- 
dant à  préfèier  le  modèle  n*  a  essayé  dans  le  dixième  bo- 
card de  Clausthal  et  décrit  ci-dessus. 

On  conservera  des  kehrherds  (tables dormantes)  ordinaires 
dan^  des  laveries  de  schlamms  (SchlâmniAvâscben)  placées  en 
contre*bas  d  u  quatrième  étage  :  sur  ces  kehdiei^is  iront  direc- 
tement passer  les  abgangs  des  Rotirende-Herds.  Ce  sera  ttne 
ressemblance  de  plus  avec  le  quatrième  bocard  de  ZeîlerfeW. 

Je  dois  dire  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  plan  définitivement 
nrpêlé  pour  les  troisième  et  quatrième  étages.  La  construc- 
tion dix  dtetixlème  n'est  pas  encore  commencée.  H  n'y  n 
d'entièrement  coiwtrults  que  les  bâtiments  n*»  3  et  4  du 
premier  étage  :  encore  les  aménagements  intérieurs  sont-îls 
loin  d'être  terminés.  Les  bâtiments  n*'  ï  et  â  sont  en  con- 
Btructron.  îî  s* écoulera  encore  an  moins  cinq  ou  six  ans  et 
peut-être  dix  ans  avant  que  le  nouveau  grand  bocard  puisse 
fmcxmmm.  CSe  n^est  pas  le  aêle  qui  mranque;  mais  l'ar- 
gent, ce  nerf  de  la  b&tn66,  est  rare  au  Hai'z,  en  éêpit  da 
t>rov0t4>e: 

im  mrwè  4Bt  Timier  klkigt 

Aufitar  i«69. 
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le  préaééenl  némolre  ft  été  rédigé  en  Janvier  iM6.  Depuis  celle 
époque,  le  Ivavall  du  quairtème  beeard  de  tellerfeld  a  subi  tme 
nodifleatSoB  tfès^atérenante  qui  sera  peut-être  le  peint  de  dé- 
port ^une  traneToFfliatSeQ  eomplèce  de  toute  la  préparation  ué- 
eairique  de  fOherrfa»  Vetei  en  quoi  consiste  cette  modiiloation: 

Lee  premiers  etosslierds  du  quatrième  bocard  de  Zelierfeld,  c;*est- 
à-dire  ceux  qui  plaeés  dans  ie.  peeMiaus,  traitaient  tes  sables 
smrtattt  ^  la  deuxième  batterie  de  bocurds,  ont  été  supprimés  (*). 
ttaeuo  éts  ^atre  rehstosslierds  (S,  S*)  est  remplacé  par  un  dou- 
Me  eribie  Mmiètti  à  sables  (eontinuirlicfae  Sandsetsmnscfalne  \ 
Cm  erfbleeeoatiiiuene  diUèrent  pas  essentietieraent  de  raftersets- 
maschine  décrite  dans  le  mémoire,  et  représentée  par  les  ftg,  s,  9 
et  &  de  la  PL  XV L  L'unique  diQTérojpee  conaiate  du>s  la  «uppresslon 
du  tuyau  f,  destiné  à  renlèvement  des  grenailles,  et  du  man* 
cbon  g  qui  défend  l'enirée  de  oe  tuyau.  Oaite  «uppr^MéùMi  est 
tout  naturellement  commaodée  pv  Ujiatur#4es  matières  traitées. 
Ett^ffet,  les  sables  sortant  de  la  deuxième  batterie  de  bocards  ont 
traversé  une  grille  dont  les  maillas  carrées  ont  i  millimètre  de 
côté.  Or  les  mailles  du  tamj«  du  crible  <ont  «Uefkw4môs  i  milli- 
mètre de  c6té.  Il  ne  f^urait  donc  s*accumuler  sur  ce  tamis  .des 
grenailles  trop  grosses  pour  le  traverser,  Le  Miyau  /  ^  le  mun- 
cbon  g  devieoAent  par^uite  parfaitement  iuutiles.  he$  grains  tes 
plias  ricbes  passent  tout  simplement  h  travers  les  mailles  (ta  tAmls^ 
Cbaque  crible  ne  fournit  plus  ^ue  deux  produits  :  r  un  durchftdl 
(matière  qui  traverse  le  tamis  et  e^t  formée  d'un  scbUeg  plus  xi^ii 
moins  ricbe)*  el  9*  un  ûberçung  (mati^e  plus  pauvre  qul«  e»tral^ 
née  par  le  courant»  mrt  ûa  Taj^pareU  sans  Avoir  traversé  le 
Jtaniis;. 

lies  nouveaux  criblas  continus  du  quatrième  bocard  de  Zeller- 
/eld  sont  doubles,  c'estrà-dij;e  associés  deux  à  deux.  Laa  subies 
Xormant  le  durcbfall  des  tricbters  qui  allnieotaieot  autrefoi^j  las 
robstosaberds  S.  Sapassent  sur  un  premier  crible  doul  TObergang 
tombe  immédiatement  sur  un  second  crible^  eju  tojit  semblable  m 
premier*  et  a^aot  senlfwent  son  taïuia  À  un  jodvaau  un  peu  piLuf 


D  Les  stosâherds  enppilmès  sont  désignés  sur  le  plan  par  le^IçUres  Sel  $\ 
Le  reisstossherd  RS  a  également  disparu. 
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bas.  On  se  représentera  très-facilement  cette  disposition  en  se 
portant  à  la  fig.  a,  PI.  XVI,  et  en  imaginant  que  Tûbergang  sor- 
tant par  la  fente  p  tombe  sur  un  deuxième  crible  au  lieu  de  tom- 
ber sur  un  abfallgerenne  (*}.  La  paroi  de  sortie  du  deuxième  crible 
présente^deux  fentes  horizontales  superposées.  Au  passage  sur  ce 
deuxième  crible,  le  courant  boueux  se  divise  par  conséquent  en 
trois  parties  d'inégale  richesse  :  i*  durchfaU  ou  matière  qui  trar 
Yorse  le  tamis;  a*  abgang  ou  matière  sortant  par  la  fente  intermé- 
diaire; et  3**  ûbergang  ou  matière  sortant  par  la  fente  supérieure. 
En  définitive,  le  crible  double  donne  quatre  produits  :  deux  durdi- 
fails  d*inégale  richesse,  un  abgang  et  un  ûbergang. 

Par  suite  du  remplacement  des  stossherds  du  pochhaus  au 
moyen  de  cribles  continus,  le  tableau  du  travail  du  quatrième 
bocard  de  Zellerfeld  doit  subir,  à  partir  de  la  première  apparition 
du  rohstossherd,  c'est-à-dire  à  partir  du  signe  [À],  la  modification 
suivante  : 

Modification  au  travail  du  4*  ^card  de  Zellerfeld. 

[Al  Double  erible    (  1>«'«"»'«I1  -  ?«ï"«lr..*  ^"'i"!?.-!      i 
fontiou:i    wW«-.JoberganB-l     !•' crible  f  A).  ^ 

\    s*  crible. .  {  Abs«n£  —  i  \)orehf4U  —  Plannenberd  [H]. 

I  ii^ni^:  \  ^*?'*??:  I  Trtchlertpptral  [DJ. 
(La  soito  eomme  ta  tableau,  page  391.) 

11  me  semble  indispensable  de  dire  Ici  pourquoi  Je  n'ai  pas  Intro- 
duit dans  le  texte  de  mon  mémoire  la  modification  que  je  viens 
d'indiquer  :  c'est  que  J'ai  tenu  A  conserver  intacte  ma  description 
primitive  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld.  La  constitution  de  ce 
bocard,  telle  qu'elle  est  présentée  dans  le  corps  du  mémoire,  me 
paraît,  en  effet,  marquer  une  époque  bien  définie  dans  l'histoire 
de  la  préparation  mécanique  de  l'Oberharz  :  cette  époque  est  ca- 
ractérisée par  l'abandon  des  caissons  et  l'emploi  simuluné  du 
stossherd  et  de  Taftersetsmaschine.  La  modification  apportée  déjà 
au  travail  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  semble  être  le  point 
de  départ  d'une  ère  nouvelle  qu'on  pourrait  appeler  Vère  des 
cribles  continus.  En  effet,  ces  appareils  tendent  aujourd'hui  à 
faire  disparaître,  non-seulement  les  stossherds,  mais  môme  les 
kehrherds  on  tables  dormantes.  Le  travail  des  cribles  continus  à 

(*)  C'est  ttoe  disposition  idoDtiqae  à  celle  de  la  double  graupensetsmaschine, 
Pï.  XV,  fig.  a). 
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sables,  sartoot  dans  le  Dourel  emploi  qui  vient  d'en  être  fait  au 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld.  manifeste  un  mode  d'action  no- 
tablement différent  de  celui  des  anciens  cribles  à  grenailles.  Ici 
on  fait  passer  un  courant  chargé  de  matières  plus  ou  moins  riches 
sur  un  tamis  au-dessous  duquel  on  produit  une  succession  de  se- 
cousses très-rapides.  Sous  Taction  de  ces  secousses,  les  matières 
en  suspension  dans  le  courant  se  classent  par  ordre  de  richesse, 
tout  en  cheminant  sur  le  tamis,  et  les  plus  riches  seules  ont  le 
temps  de  descendre  Jusqu^à  lui  et  de  passer  à  travers.  La  matière 
traversant  le  tamis  ou  le  durchfall,  qui,  dans  les  cribles  k  gre- 
nailles, n'est  qu'un  produit  tout  à  fait  accessoire,  devient  ici  le 
produit  principaL 

Avec  ce  mode  d'action,  on  ne  voit  guère  de  limite  &  la  finesse 
des  matières  qu*on  peut  ainsi  traiter  au  crible,  pourvu,  bien 
entendu,  que  les  matières  traitées  ensemble  soient  formées  de 
grains  à  peu  près  de  même  grosseur,  et  que  la  vitesse  du  cou- 
rant, ainsi  que  le  nombre  des  secousses,  soient  convenablement 
réglés  (*).  Par  conséquent,  rien  n'empêche  d*espérer  qu'on  arri- 
vera à  traiter  au  crible,  non-seulement  les  sables  menus  et  les 
farines,  mais  même  les  schlamms  les  plus  fins  :  en  ce  cas,  les 
appareils  si  variés  qu'emploie  aujourd'hui  la  préparation  méca- 
nique disparaîtraient  tous,  et  le  crible  continu  resterait  seul 
comme  appareil  universel  applicable  aux  schlamms  les  plus  me- 
nus, comme  aux  plus  grosses  grenailles.  Des  expériences  ont  déjà 
été  faites,  en  ce  sens»  au  commencement  de  l'hiver  de  1866-67. 
Elles  ont  donné  des  résultats  très-satisfaisants,  sinon  tout  à  fait 
concluants,  et  il  est  dès  à  présent  à  peu  près  certain  que  l'emploi 
du  crible  continu  est  destiné  à  recevoir  prochainement  une  exten- 
sion  très-considérable,  dont  l'effet  sera  de  donner  à  la  préparation 
mécanique  de  l'Oberharz  une  physionomie  toute  nouvelle,  en  lui 
imprimant  un  caractère  de  merveilleuse  simplicité. 

JaoTier  1867. 


(*)  An  besoin  on  peat,  pour  éTÎtor  un  passage  trop  rapide  des  matières  fines 
à  travers  le  lamist  reeoaTrir  ce  dernier  d'une  couche  de  grenailles  de  stuffen, 
comme  on  le  fait  an  débat  du  travail  de  raflersetzmascbine  ordinaice  (page  335). 
Seulement^  ces  grenailles  resteraient  indéfiniment  sur  le  tamis  et  devraient  être 
regardées  comme  une  partie  intégrante  de  Tappareil. 
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1«  GR1STALL«6RAPI1E  ET  PROPRIÉTÉS  BEI  GR18TA0X. 


Sur  la  diiatation  des  criHmiœ;  pftr  IS.  FiXiSAii. 
CoaaptêtTtndui  dé  rjMdémié,  L  ULll^p^  lUU,  ii32« 


/ 


On  a  donné  dans  les  précédents  Extraits  de  minéralogie  une 
description  saccîncte  de  la  méthode  ima^^luée  par  M.  Fizeau  pour 
mesurer  les  petites  variations  d^épaisseui-  en  géuéral  et  en  parti- 
culier la  dilatation  des  corps  réduits  en  plaques  ^  faces  parallèljBs. 
L'auteur,  qui  avait  étudié  d'abord  la  dilatation  du  quariz  et  du 
spath  d'islanda,  a  repris  Tétude  complète  d*uo  grand  nombre  d'es- 
pèces minéraiw  apparlesant  aux  divers  sfuitènei  «risUdiins.  Voici 
les  premiers  résultats  de  ses  recherches  : 

1*  SyUéme  véguiier  :  Partni  oes  mîtiér«iu  <iODt  la  éHnMicn  est 
la  même  dans  tous  les  sens,  deux  d'entre  eux,  le  diamant  etiBtfMîufv 
02^4uié,  (>i'éii6t>teBt  la  propriété  singulière  â'avoUr  110  ifMMriinifm 
de  densité  :  \e  diamanl  vâre  —4a  ée^ràn  ei  te  cuivre  am*<^^  vom 
—  Il  degrés  :  cea  nombres  ««t  été  déduits  par  €KWapoéaiimi  «te .la 
formule  empirique  qui  représente  leur  dilatation.  A  la  tempéra- 
ture de  +  iio  degrés,  les  nombres  qui  représentent  leur  dilatation 
cubique  sont  : 

Diamant a  =  o,O0OO2S3i 

Cuivre  oiydolé n  =  o,0(MNW354 

Pour  la  SénarmMiiiiie «  3=  o,ooo05Sso 

Pour  Vaeide  arténieux a  =  0,00012378 

Pour  le  PiriclaiB  (luaffnésie).  .  .  a  =  o.oooo3i29 

U8  qoatfre  iDÉHÉraflnimiiifMrts  4u  genre  Spkielie  oot  dM  o««ffl- 
«icMs  4e  dUataftioo  oubiifM  presque  identît|iies. 
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RubiM  (magoéfltt) a  =  o,ooooi7i7 

Plétmattê  (fer) a  =  0,00001  $05 

GahniW^ine) ci  =  0  OOOOITM 

KreitloniU  (linc) a  =  o,ooooi9&o 

Système  du  prisme  droit  à  base  carrée,  ^  Dans  tous  les  systè- 
mes autres  que  le  système  régulier,  la  dilatation  linéaire  yarfe 
avec  Torientatlon  cristallographique  ;  Fauteur  établit  la  formule 
générale  qui  donne  cette  dilatation  en  fonction  de  trois  dilatations 
principales^  ainsi  que  la  dilatation  cubique  du  cristal. 

Dans  les  deux  systèmes  qui  présentent  un  axe  de  syméteide  bi- 
naire ou  ternaire,  les  dilatations  principales  se  réduisent  à  deux. 

IDilatalion  i aîTint  l'axe a  =  o,oooooS»9 

Dilatation  normalemeni  à  l'axe.  a'  =  o,ooooos)i 

DilaUUon  cubfqae a  +  2a' =  0,00001034 

BuîiU Dilatation  eubiqac 0,00002347 

Système  hexagonal  et  rhomboëdrique. 

Émeraude.  Suivant  Taxe  il  y  a  contraction,  normalement  à  l'axe 
dilatation,  mais  faible.  On  peut  conclure  que  Témeraude  possède 
aussi  un  maximum  tie  densité  vers  —  à  degrés. 

Quartz^  Les  anciennes  mesures  ont  été  vérifiées 

SalTanl  Taxe a  =  0,0000078i 

Normalement  i  l'axe    a' =  0,00001 4 19 

Dilatation  onblqae [a  +  2a'}  =  0,oOO03«t0 

Le  corindon,  le  fer  oligiste,  Toxyde  de  zinc  ont  été  aussi  étudiés 
en  détail, 

L^auteur  développera  dans  un  mémoire  ultérieur  des  rapproche- 
ments  numériques  extrêmement  importants  au  point  de  vue  de  la 
constitution  chimique  des  espèces  minérales. 


Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques  des  cristaux  ; 

par  M.  Des  Cloizbadx. 

Mémoires  dêê  ioiOQntt  itrûngtrs,  t,  XVIII. 

L*auteur  résume  et  complète  ses  recherches  antérieures  sur  les 
propriétés  optiques  des  cristaux,  spécialement  dans  leurs  relation! 
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avec  les  systèmes  cristallins;  on  pent  trouver  dans  ce  mémoire  les 
constantes  optiques  d*un  grand  nombre  d^espèces  minérales.  Té* 
tude  de  Faction  de  la  chaleur  sur  la  position  des  axes  optiques  et 
diverses  déterminations  physiques  relatives  aux  cristaux  I  Voici 
quelques-uns  des  résultats  les  plus  récents  : 

1*  Classification  cristallographique  d'après  des  propriétés  op- 
tiques. 

Le  Pollux  est  cubique,  tandis  que  le  Castor  possède  deux  axes 
optiques. 

La  SiassfurtUe  de  G.  Rose  est  bien  réellement  cubique;  par  suite 
il  n*y  a  pas  lieu  de  la  distinguer  de  la  Boracile. 

La  Gyroliie  n*est  que  de  VApophyllUe  aluminifère. 

La  Tachydriie  de  Stassfurt  cristallise  en  rhomboèdres  voisins  de 
90  degrés  (axe  optique  négatif)* 

9*  Influence  de  la  chaleur  sur  les  propriétés  optiques. 

On  sait  que  plusieurs  cristaux  (Eméraude,  Mellite,  etc,)i  cris- 
tallisaDt  dans  le  système  rhomboédrique  ou  carré,  présentent  dans 
la  lumière  polaire  des  irrégularités  qui  ont  fait  supposer  à  divers 
minéralogistes  que  la  symétrie  cristallographique  ne  se  poursui- 
vait pasjusque  dans  les  propriétés  optiques,  ou  bien  alors  que  ces 
espèces  minérales  appartenaient  à  un  système  cristallographique 
moins  régulier. 

Mais  l*actton  de  la  chaleur  qui  généralement  écarte  ou  rapproche 
les  axes  optiques  n*a  aucune  Influence  sur  la  croix  noire  disloquée 
(figurant  plus  ou  moins  vaguement  une  hyperbole)  que  présentent 
les  cristaux.  L*auteur  conclut  très-nettement  en  faveur  de  la  cor- 
rélation parfaite  entre  les  propriétés  cristallographiques  et  opti- 
ques dans  ces  espèces  minérales. 

VAraganile  ne  présente  aucim  changement  sensible  dans  Té- 
cartement  de  ces  axes  optiques  entre  o  degré  et  180  degrés  de 

température. 
La  baryte  sulfatée  au  contraire,  est  assez  sensible  à  Taction  de 

la  chaleur. 
Le  sel  de  Setgnette  présente  des  variations  énormes. 

Étude  optique  des  Micas. 

L'autour  conclut  de  ces  observations  qu'il  est  difficile  d'admettre 
l'opinion  de  Sénarmont  sur  le  mélange  d'espèces  isomorphes  pour 
expliquer  la  variation  de  l'angle  des  axes. 

Comme  apparences  intéressantes  et  parfaitement  expliquées,  on 
peut  citer  le  Borax  et  la  Brewslerite  dont  le  plan  de?  axes  tourne 
de  plusieurs  degrés  par  la  chaleur. 
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&^  ÀiiUP0ê  dàterminaUom  œiUailaffrofiki^lMefL, 

il  y  a  irsmsiUoo  ooropl^ta  entre  VÀntMÔphUm^à^  Kovgsbei^ 
(prUoie  diH)it)  et  yAmpU^^oie  (^rLsine  «bUquo). 

VHydraif^UUe  4e  TOurel  eat  abUqi4e,.iiuul$  vebliMée  «a  4efÇ9ê» 
et  non  pas  hexagonale. 

La  Kotschubéite  est  un  véritable  Clinoclore  oiuroou'f&re  violet 
comme  la  Kammererîte  est  une  Pennine  violette. 

On  sait  que  la  Boracite  (cubique)  doit  ses  colorations  d«D8  la 
lumière  polarisée  &  la  présence  de  lamelles  d'une  substance  étnan* 
gère  que  Volger  a  nommée  Parasite.  Cette  substance  ,paratt  i^par- 
tenir  au  prisme  rhomboîdal  droit;  Tautcur  est  parvenu  à  voir  le 
second  système  d'anneaux  en  taillant  convenablement  un  cristal 
de  boracite,  et  par  suite  à  bien  définir  op^tiquement  Ja  PorasHie, 

la  Svnai^montite  présente  aus^i,  quoique  cubique»  des  colora- 
tions dues  aussi  vraisemblablement  à  une  substance  étrangère. 

Le  Prvssîate  rouge  de  pû(a$se  est  oblique. 

La  Vioiane  est  im  Pyroxène  optfqtrement  et  cbimiquement. 

lia  ^rompite  est  doublement  obllqrre. 

La  Tankite  de  Horwége  est  de  VAnorrttite  hydratée,  Bile  est 
à  YAno^iMle  ce  que  la  VHlarsite  est  au  Véridot,  le  Maiacon  au  «fr- 
«m  ou  VAspasialîte  à  la  Cordiérîte. 


Analogie  entre  le  système  rhomboëdrique  et  le  système  rkomboidai 

droU  ;  par  M.  Scuracf. 

L^auteur  ênumère  les  cristaux  de  forme-Timite,  c^est-à-dlre 
dont  Tangle  à  la  base  est  voisin  de  lao  degrés  ou  de  6q  degrés;  H 
montre  que  Télasticlté  optique  suivant  les  diagonales  du  Rhombe, 
â*approche  d*autant  plus  de  Tégalité  que  ce  rbombeest  plus  voisin 
de  6o  degrés.  Voici  trois  exemples  : 

a  P  Y  M  sur  il 

Aragonite I,6M  i,6T6  i,$27  BS*  50' 

Céru»i(e 9,06l  9,059  l,T9f  63*  30' 

SalpélK 1,499  1,498  ytJKÈl  «CT  J^ 

B  et  p  sont  les  indices  de  réfraction  des  rajons  lumineux  dans  la 
direction  des  diagonales  du  rhombe.M  sur  M  est  Taqgleaigudece 
rbombe. 

On  sait  que  si  cet  angle  était  de  60  degrés,  le  cristal  serait  hexa- 
gonal, et  alors  a  serait  égal  à  p. 
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Notices  minéralogiques  ;  par  Uessekosbc;. 


(Uonhard'»  iâkfHuk,  I.  X1I9CV,  p.  7fS. 


Ces  mémoires,  publiés  depuis  pIu^;ieors  années  dans  les  Abhand- 
lungen  der  Senckenberg.  Naturf.  Gesellsch.  zu  Prankfurt,  sont  re- 
marquables par  la  oetteté  des  descriptions  et  la  précision  des  me- 
sures cristaTlographiqnes  ;  dans  la  cinquième  partie  se  trouve 
rétude  des  minéraux  suivants  :  Fer  oligisle  du  SaintGotbard  et 
de  Gavradi;  Blende  du  Gumberland  et  de  Scfaemnitz  ;  Ma/uc/ttV- 
spcUh.  Eiain  oxydé;  Sphène  de  Kothenkopf  en  Zillertbal;  Linarite 
de  Gumberland  :  Kupferuramte 


thtdes  erîtîtakf^apkitfnes  sur  F1d&era9e  ;  par  !*.  ?(W 

Zepbarowigh. 

[SUxungtberichit  d.  Math.  —  Natuno.  ClMte  d.  K.  Akademie,  t.  XLIX,  p.  12O 

{Leonh^rd's  Jahrbueh,  l.  XXXV,  p.  84 1.) 

C'est  un  travail  trèscom^M  «ir  ceC  taiportant  minéral  :  l'au- 
teur y  a  ajouté  une  classification  des  modifications  particulières 
que  revêt  la  forme  cristalline  suivant  le  gisement  et  un  catalogue 
géologique  complet  des  localUéaoû  oa  les  rencontre. 


Swr  ia  déatéorBlion  de  la  Topaze;  pBF  M.  Kmmhmmt 

(ButUlîn  de  V Académie  de  Sennt-PétertbourÇy  I.  fV,  p.  570.^ 
(LtonAorcTr  ./Mr6«iHI,  t.  XXXV ,  p.  m.) 

L'auteur  décrit  quelques  éclMSliMou  venant  tan  da  rOia*ak  qm 
la.  iumiène  ordiisairo  en  dlAi«e  «'déBotoiéi  ;  oe  pliéMnilèikede  êé- 
coloralkm  aK  tièi<tmair^pMiMe,  naît  pao  esplivuè  jqsqqMoI. 


Sur  kl  structure  mdclée  du  quartz;  par  M.  FHedrîcb  Schakit. 

kJLÊÊéhÊiÊétê  JaMmOk,  u  XJ(XV,  p.  IM.) 

L'auteur  décrit  divers  mftcles  et  agglomérations  de  cristaux  de 
quarts,  mais  n'arrive  à  formuler  aucune  loi  simple  relative  à  ce 
phénomène. 


43o  EITBAITS  OB  MINÉRALOGIE    (l864   A    1866). 

Sur  les  divers  minéraux  que  renferme  le  diamant; 

par  M.  GôPPERT. 

ClfonAord'f  J^krhuek,  1.  XXXV,  p.  190.) 

L*aQtear,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Brewster,  pense  qo^on 
peut  à  peine  douter  que  le  diamant  n'ait  été  formé  par  voie  hu- 
mide; les  empreintes  que  présentent  un  certain  nombre  de  dia- 
mants fameux  (diamant  appartenant  à  l'empereur  du  Brésil),  les 
minéraux  qui  se  trouvent  souvent  enclavés  (*);  enfin  les  restes  or- 
ganiques (**)  témoigneraient  de  l'origine  pour  ainsi  dire  végétale 
du  diamant. 

Newton  est  le  premier  qui  ait  émis  une  opinion  analogue  ;  il 
avait  conclu  de  son  fort  pouvoir  réfringent  que  le  diamant  de- 
vait ôtre  combustible,  et  produit  par  la  coagulation  d*ttne  sub- 
stance huileuse. 


Sur  les  cavités  de  la  Topaze ,  du  Béryl  el  du  Diamant; 

par  M.  Brbwstbr. 

{PhUoiopMiMl  magaiin»^  t.  XXV,  p.  174.) 

L'auteur  a,  dans  des  études  antérieures,  observé  deux  liqui- 
des particuliers,  la  Brewstoline  et  la  Kryptoline^  enfermés  dans 
les  cavités  de  cristaux. 

Le  fameux  diamant  le  Kohi-noor  présente  au  microscope  trois 
cavités  assex  irréguUèces  :  dans  beaucoup  de  diamants  observés 
les  cavités  sont  assez  nombreuses  pour  qu'ils  deviennent  im- 
propres à  la  joaillerie  de  luxe.  Le  diamant  noir  doit  souvent  son 
opacité  à  des  cavités  très-nombreuses. 

La  Topaze  et  le  Béryl  en  présentent  aussi  :  l'auteur  conclut  de 
ces  faits  que  ces  minéraux  et  leurs  roches  encaissantes  ont  une 
origine  plutonique. 


r 


(*)  M.  Dumai,  dans  la  déianDînaiion  précité  de  l'éqaifalent  da  earbona,  a  re- 
marqaé  dans  les  cendres  da  diamant  quelques  fragments  de  minéraux,  en  pai^ 
lieu  lier  de  lopaie. 

1**}  Petxholdt  a  reconnu  dans  les  cendres  do  diamant  les  restes  de  TéritaUes 
crllules  végétales. 


EXTEAITS  DE   MINÉRALOGIE    (l864    A    1866).  1^5 1 

Sur  un  diamant  à  couleur  variable;  par  MM.  [Ulpheit. 

(Comptes  renduM,  U  LXII,  p.  1096.) 

Ce  diamant  pesant  6  grammes,  un  peu  brun,  prend,  quand  on  le 
chaulTe,  une  teinte  rosée  qu^il  conserve  pendant  huit  ou  dix  jours 
et  quMl  perd  peu  à  peu  pour  revenir  à  sa  couleur  primitive. 

M.  Gallardo  Bastant  attribue  cette  couleur  variable  au  fluorure 
d*a1uminium,  que  contiendrait  toajours  le  diamant  :  la  topaze,  sui- 
vant lui,  présenterait  le  même  ptiénomène  à  cause  de  l'acide  fluo* 
rique  qu'il  contient 


Sur  quelques  pseudcfnarphoses  ;  par  M*  de  Tscheruach. 

[SU%%ngt  btriehU  der  HAkademit:  Wien,  t.JLLYlI.  p.  443.—  Uonhard's 

Jahrbueh,  t.  XXXV,  p*7î.) 

L^auteur  a  examiné  au  point  de  vue  chimique  diverses  pseudo- 
morpfaoses;  voici  les  principales  : 

SMfmotidirite  soos  la  forme  de JftM. 

Àlbiiê  9t  épidoU Wernérite. 

Diithétiê Andahutite. 

Qumrtx OrP'usë. 

CaieiU ' AnalciiM. 

Quartz Apophyilitt. 

Un  peu  plus  tard  [Leonhard's  Jahrbuch^  p.  679),  Tautcur  exa- 
mine les  pseudomorphoses  suivantes  : 

Èiain  oxydé  Mua  la  forme  de Quartz. 

Toiglitê rtr  oligiHe. 

Clinœhie.  .  .  \ 

Vioptida. ...    Viiuvime. 

GroutUairê.  .  ' 

Un  échantillon  de  viwanUe  dans  une  nouvelle  phase  de  for- 
mation. 
Un  paeadomorphose  de  labradariie  en  porphyre  vert  antique. 


TovK  XII,  1867.  -.'.S 
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Tableaux  crUlallographiques;  par  M.  ton  Zepharowich. 

Cette  collection  de  tableaux  de  formes  cristallines  des  minéraux 
est  une  très-utlie  publication  qui  facilite  renseignement  oral  de  la 
minéralogie. 

l^hrbnch  der  p/iysikaliscfien  Minéralogie  (Traité  de  minéralogie 

physique)  ;  par  M.  Sghrauf. 

Getouvrage,en  cours  de  publication,  formera  un  résumé  intéres- 
sant des  principales  découvertes  relatives  à  Tétude  physique  et  ma- 
thématique des  minéraux  auquel  Tauteur  ^oute  les  résultats  de  ses 
propres  recherches. 


Atlas  des  formes  cristallines  du  règne  minéral;  par  M.  Scbrauf* 


Vorlesugen  ûber  Minéralogie  (Cours  de  minéralogie)  ;  par  M.  Von 

KOKSGHAROW. 
(Saint-Pétersbourg,  i**  volume.) 

Ce  premier  volume  est  un  traité  complet  de  cristallographie  où 
l'auteur  a  réuni  comme  exemples  les  résultats  de  ses  belles  études 
sur  les  minéraux  de  Russie  (Materialen  zur  Minéralogie  Russlands). 
Dans  cet  excellent  ouvrage,  Pauteur  a  exposé  en  détail  non-seule* 
ment  la  classification  complète  dos  cristaux,  leurs  caractères  gé- 
néraux, les  hémiédries,  les  combinaisons,  les  macies  des  divers 
systèmes,  mais  encore  a  décrit  avec  le  plus  grand  soin  les  procé- 
dés pratiques  pour  la  mesure  des  cristaux,  le  calcul  des  angles 
ainsi  que  Tapplication  de  la  méthode  des  moindres  carrés  à  la  dé- 
termination des  valeurs  les  plus  probables. 


Eléments  de  minéralogie  (2*  édition);  par  M.  Dombtko. 

L'auteur  vient  d'y  adjoindre  successivement  deux  appendices  re- 
latifs aux  espèces  minérales  du  Chili  dont  il  a  fait  depuis  long- 
temps Tobjet  de  recherches  consciencieuses  et  intéressaûtes. 
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Corso  di  mineralogia;  par  M.  Bombicei. 

Outre  la  description  complète  des  minéraux  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  un  essai  d'itinéraire  minéralogique  en  Italie. 


%•  PReBUGTIOll  DES  IIHÉRAUX. 


Sur  la  production  artificielle  et  naturelle  du  diamant  ; 

par  M.  de  Chahcooktois. 

{CùmpUê  têmdmê,  t.  LXIII,  p.  22«  4000 

L^anteur  énonce  la  proposition  suivante  :  «  Le  diamant  dérive  des 
é^ianatious  bydrocarburées  comme  le  soufre  dérive  des  émana- 
tions bydrosulfurées.  »  Les  circonstances  favorables  à  cette  réac- 
tion consisteraient  en  une  combustion  lente  dans  un  milieu  poreux. 
Il  passe  en  revue  les  périodes  géologiques  qui  ont  fourni  le  car- 
bone et  indique  leurs  rapports  avec  les  formations  carburées  et 
bydrocarburées  qu'elles  ont  laissées,  le  diamant,  le  graphite,  la 
houille  et  le  pétrole. 

M.  Rofisi  réclame  la  priorité  pour  une  idée  analogue  publiée 
dans  un  recueil  peu  répandu. 


Sur  la  production  naturelle  et  artificielle  du  carbone  cristallisé; 

par  M.  LiONNET. 

{Comptes  r$ndut,  t.  LXUl,  p.  21S.) 

D'après  Tauteur,  la  formation  naturelle  du  diamant  serait  l'ana- 
logue de  l'expérience  suivante  :  une  longue  feuille  de  platine  est 
enveloppée  en  hélice  d'une  bande  d'étain  et  plongée  dans  du  sulfure 
de  carbone  :  le  carbone  décomposé  par  cet  élément  voltaïque  s'a- 
grége  et  se  dépose  au  fond  du  vase. 
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Sur  un  Ûîopside  artîfleiet;  par  M.  Brush. 

CJmm4hhi  JbwriKf,  t.  XXXIX'  f.  ttt.) 


DaDs  un  fourneau  de  Tusine  de  Phillpsburg  (New-Jersey),  on  a 
trouvé  des  criàtaux  rhomboîdaux  très-brilUnts,  très-durs  (5  {), 
d^une  densité  de  3, 16  qui,  par  leur  composition  chimique  et  leurs 
formes  cristallines,  se  rapportent  au  Diapside;  MM.  de  Kobel  et 
Hausmann  ont  déjà  décrit  des  diopsides  artificiels  provenant  d'u- 
sines du  Tyrol  et  de  Suède. 


Notices  minéralogiques  ;  par  M.  Kokscharow. 

bykXUV,  p.  Ti.) 


Études  cristallographiqœfrsmr  le  CkrffSoMryi^  VEuclaset  le  Ztr- 
can^  le  Monazite,  le  Rutile  et  la  CMastolite. 


Sur  la  eompmOiMt  ée  quettfues  sHiettteM;  pur  ift  SMniffB» 

(Uanhard't  Jakrhuek,  (.  XXXVl,  p.  4114 

Les  BOUTetles  théories  de  te  cbfririe  organique  promettent  de 
jeter  quelque  lumière  sur  la  constitution  des  minéraux  :  fauteur 
essaye  de  grouper  en  séries  certains  silicates  d*aprfts  les  hrth  d'aCo- 
micité  multiple  ;  malheureusement  la  compIIcatiOD  des  formufes 
est  encore  assez  grande  et  les  vériâcations  numériques  laissent  à 
désirer. 


Sur  la  densité  de  quelques  silicates;  par  M.  Fochs. 
Itonhard't  Jûhrbuehy  t.  XXXVl,  p.  450. 

L^auteur  étudie  la  variation  de  densité  qui  a*0pèr%  dans  la  pl«r 
part  des  minéraux  lors^u^oa  les  oalciae  :  ce  ML  uubBut^ééiikpêa 
Mil.  Mohr«  aainte-<:Uhre  Deville^  KoteUr  mt étante  ki^iêkqptm  au- 
tres minéraux. 


EJTBIIMIS  DK  HinélMO^iB    (lS64  A    1866).  l^J 

•  Leucile I>=  1M^  D*  =  3,416  +  0,002 

Leucite !2,497  3,510  +0,oi3 

AlIgiUL    .  . 3«.i4S  3,453  +  0  OOS 

Woliaflonile 2,89*2  2,798  —  0,093 

GOltC  TSTmtlOllaOtt  6tr8  ftstribUCOySIllYMlli  MOdP,  ft  Ql  VOF0  MM&^I^ 

la  siliiee  dans  la  «iîeata;  mato  Tauteurcambat  cette  explicatioa 


SÊUf  iéquivalmd  de  CaciàM  silitique  :  par  M.  Tb.  Sghej'.iuw» 

{Jowrmal  fnr  prvkiiich^i  ChêmiB^  t.  XCl,  p.  415.  ->  lêonkard^r  Jûhrbueh, 

L  XXXVI,  p.  S9.) 

Malgré  TopiDion  de  plus  en  plus  répandue  parmi  les  minéralo- 
gistes, fauteur  soutient  que  la  formule  StO*  repvéaente  le  véritaMe 
équivalent  de  Tacide  silicique. 


Sur  (a  composition  de  CApaphyUite;  par  M.  Kenngott. 

Journal  fwr  fralKi«*«  CWtm»  t.  LX^X>X>  p.  i*^  ^  k^nk^i'*  Mrbuch, 

•       l.  XXXV.  p.  359.) 

La  moyenne  d'un  grand  nombre  d'analyses  très-concordantes  a 

donné  : 

ciwiis. ^ ^ . .  ^ .  v^ 

Pousse 5,25 

MNae 52,27 

Bta 16,31 

De  plus,  use  4|uantité  de  fluor  qui  peut  s'élever  jvm^'à  a  p.  100. 
L'auteur  propose  et  discate  la  formule 

8  (CaO  BO  +  HO  +  2SiO*)  +  KFI. 


Esquisse  de  ta  région  volcanîque  des  bords  du  Rhin  ; 

par  M.  Von  Rath. 

{Zeiiêekrift  tUr  iêutschen  gêoîogitehen  çeutltchafl,  t.  XV,  p.  73.) 

L'auteur  examine  diverses  roches  volcaniques  et  quelques  miné- 
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raux  cristallisés  qu'on  rencontre.  Voici  quelques-unes  de  ses  ana- 
lyses: 


»•  1. 


Silice 

Acide   solfurique 

Chlore 

Alumine 

Oxyde  de  fer.  .  . 

Chaux 

Magnésie 

FoU»se 

Soude  

Eau 


36,46 
7,34 
0,70 

29,61 
0,01 
3,37 


90,60 
3,03 


100,00 


«•  3. 


43,60 
1,T0 
0,36 

16,63 
6,60 
6,50 
1.34 
6,69 
9,53 
1,06 


100,00 


N*  ).  Nosôane  du  Selberg; 

N*  a.  Leucitophyre  du  Selberg; 

N*  3.  —  du  Schorenberg; 

N^  ù.  Noséane  transparente  de  Laacb. 


W3. 


40,13 

1,60 
0,33 
30,6  S 
5,07 
3,43 
0,39 
6,38 
9,73 
1,60 


98,60 


n*  4. 


36,87 

10,00 

1,08 

36,60 

0,38 

4,05 

■ 

traoeo 

50,75 
0,^7 


100,00 


Sur  l'CBdelfarsite  et  le  Splienoklase;  ipar  M.  Kobell. 

iLêonhard'M  Jahrbueh,  L  XXXV,  p.  636,  637.) 

Le  premier  minéral  est  déjà  très-connu;  le  second  est  nouveau  : 
on  le  trouve  en  Norwége,  à  Gjellebâck.  L'analyse  a  donné  : 

OEdolforalte.  SpbwoklaM. 

Silice 61,36  46,03 

AlttiDine 7,00  13,04 

Chaux 30,00  96,50 

MagDéiie.  • 3,63  6,35 

Oxyde  de  Ter 3,70  4,77 

Oxyde  de  manganéie ■  3,33 

99,69  9»,87 

ce  qui  correspond  aux  formules  SiO'  :  R*0'  :  R0=  3o  :  3 :  9  pour 
VCEdelforsile  ot  pour  le  Splienoklase  =  4  :  1  :  ti.  L*autcur  les  met 
encore  sous  la  forme  : 

RtO«  .  SiOt  +  9  (RO,  SiQs;     CEdelforiite. 
RSQi  .  SiO<  +  3<3RO,  SIQB)     SpbenolLlate. 
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Sur  le  Grenat  (Notices  minéralogiques}  ;  par  M.  Guthb. 

(UonAanTf  Jakrhmeh^  l.  XXXV,  p.  «37.) 

il  y  a  eu  probablement  plusieurs  fols  confusiou  entre  la  Schor- 
iamite  et  le  grenat;  l'analyse  de  M.  Stromayer  a  donné  pour  un  de 
CCS  échantillons  douteux  : 

Siiiee Si,9SS 

Aeide  tiuniqae 3j6i 

Oxyde  de  fer • 3i,8 

Cbaax 3S,29T 

Magnésie 0,4  ST 

100,000 

Comme  la  Schor Iamite  doit  contenir  ua  p.  aao  diacide  titanique. 
ce  n*est  pas  à  ce  minéral  qu'on  avait  affaire  ;  c*est  donc  un  grenat  ; 
l'auteur  en  conclut  que  dans  le  grenai  une  partie  de  la  silice  peut 
élrc  remplacée  par  de  C acide  titanique. 


Sur  la  composition  de  C  Amphibole;  par  M.  Mighaelson. 

(Jammal  fût  praklische  Chemie,  t.  XGI,  221.-  LeonharéPi  Jahrbuek,  t.  XXXV, 

^  p.  7250 

Les  analyses  suivantes  se  rapportent  aux  échantillons  dont  voici 
la  provenance  et  la  densité: 

N*  I.  Gramroailte  de  Fablao D  =  2,90 

N*  2.  Bornblende  de  LangbaMhytu D  =  S,09 

N«  s.  HornbieDde  d'Orijftrrvi D  =  3,0i 


Silioe 

Alumine 

Magnéiie 

Cbaax 

Potasse 

Soude 

Peroxyde  de  fer 

Protoxyde  de  fer 

Proioxyd»  de  manganèse. 

Fluor 

Perle  par  calcinalion.  .  . 


H«  1. 


57,32 

1,00 

24,70 

13,01 

» 


1,18 
0,85 
0,35 
0,20 


«•  2. 


54,15 
0,52 

20,18 
6,08 
8.37 
2.77 
1,77 
2.80 
5,09 
• 
0,12 


»•  8. 


55,01 

1,69 

23,85 

13,60 

0,38 

0,48 

0,26 

3,40 

0,51 

» 

1,02 


GrammaUle  de  Fablun =CaO  SiOS  +  3{lfgO.SiO>;. 

UDrableode  de  LangbansbyUa.  .    =  CaO. SiO>  +  3  j  jj^  |  SiOt. 
Bornblende  d'OrijSrfvi =  CaO  SiO<  +  2(UgO. SiO>). 
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Sur  ta  Wôhlerite^  CŒschynilc  et  rEuxénite;  par  M.  Hermaun. 

{^llelin  de  l'Académie  impériale  des  nafuraliites  de  Moteou,  t.  XXXVIII.  n*  3, 
pu  ABi.^  Uonhard'M  Jahrh^h,  t.  XXX.VU„p..t0.) 

L'anteur  donne  Tanalyse  des  deux  premiers  niioéraux  : 


Wôhkriiê. 

Acide  silicique 29, r6 

Acide  niobiqoe tt,n 

Zircone 3*/,72 

Cbaux 2{,9« 

Protoxyde  de  fer i,28 

Protoxyde  de  raanganëse.  ...  i,52 

■egaéeie o,7i 

SoiMie 7,03 

Eau i^a 


OBdtf/mte. 

A'cfdè  ifinénique *i9,oo 

AcPde  niobiqiie 3,30 

Acide  Utenique is,05 

Thorine 52,91 

Oxyde  de  Ca.  La.  Di is,96 

Vllria s,30 

n-oco«yde  de  for. e,oo 

Ghana. ^ a,s« 

Pecle  oalainaArkM i^TO 


iO«,re 


La  rormale  de  la  Wohlerite  serAil:      fO(2RO.SiOi)  +  RONbtQa. 
Celle  de  VOEtehynite  :      3(sRO.TiO<)  +  2CRO.Ti30S). 

Quant  à  VEiixénite,  sa  formule  serait  la  môme  que  celle  de 
rCB^cbyiiite,  mai»  (îans  laquelle  RO  représente  PTttrîa  et  TUrane 
au  lieu  de  la  Thorine  et  des  oxydes  cériques. 


Sur  la  composition  de  la  Topa^/:  ;  par  U.  IU]|M£LSBErg. 

(Journal  fUr  firaMtitehe  Chemie,  l.  XCVT,  n*  I7,  p.  7.  —  EeonHard't  Jahrbuck. 

f.  xmnr,  p.  ne,) 

Oa  peutréHumer  les^  analyses  Mtes  par  Tauteor  daes  le  tableau 
suivant  ;  les  proveuance-s  des  divers  échantillons  soat  ea  tèle  de 
chaque  colouoe  : 


Silice.  . .  . 
Alomine.  . 
Fluor.  .  .  . 


TmmbuU. 


3?,38 
93,39 
Ifl,t2 


Schneekcn- 
stein. 


33,69 
S6,28 
18,54 


Scblaggen- 
wald. 


33,37 
56,82 
18,80 


Allen  berg 
(Pyknite). 


3\28 
99,86 

ft,28 


A4iaik-< 

iseM  len  • 


33,S6 
9v^«6 
18,3t 


RréttL 


33,7$ 
57,39 
16,12 
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L'auteur  en  conclut  : 

\^  Que  la  Topaze  contient  le  silicium  et  raluminium  dans  le 
rapport  de  i  à  3  éqoi?ai«Us.  ; 

a*  Que  le  fluor  remplace  Toxygène,  c'est-à-dire  forme  avec  lui 
une   aoait!)  di»  6  éqafvatoats  vi»4>Tîs  é&   1   équivalent  d'atu- 


5**  Quele  rapport  du  fluor  à  l'o^^ygène  est  de  3  à  9  ; 
4'  La  formule  de  la  Topaze  est  (Al«H\SiFl»)  +  5  (AIO'.SIO*),  ce 
qui  donne  33,i6  silice,  66,70  aluminium.  17,50  fluor. 


Sur  le  CUnochlore  et  le  Mica  du  Vésuve;  par  M.  KoascHAirow. 

(Uonkwrd^s  Jahrbuth,  t.  XXXVII,  p.  351.) 

L^autenr  fait  remarquer  la  concordance  des  mesures  de  M.  Hes- 
sMiberg  «Mfrfleseakmls  irtértowni  sur  )e  qriCèaie'CrfetaiiiD  Au 
Glinochlore  et  du  Mica 

Le  CUnochlore  est  ccistalUaé  dans  le  syrtèma  du  prisme  rhom- 
boîdal  oblique. 

Le  Mica  magnésien  du  Vésuve  (Bîotite)  est  bien  du  système 
hexagonal  malgré  les  propriétés  optiques  de  ce  minéral. 


Sur  la  Gioseckiie;  par  M.  Pisaivi. 

Ce  minéral,  découvert  par  Glesecke,  au  Groenland,  a  été  re- 
trouvé aux  États-Unis  ;  sa.  composition  chimique  conduit  h  le  re- 
garder comme  une  épigénie  diélœoliie.  L*auteur  compare  cette 
transformation  à  celle  qu'il  a  déjà  observée  entre  la  Cancrinite  et 
Ta  Vergmonvnxte, 

Sur  la  Roméine,  par  M.  Bertrand  de  Lom. 

(Comptée  rwwNif,  t.  LXil,  p.  144.) 

L'auteur  décrit  an  filon  de  minéral  rare  près  de  Saint-Marcel. 
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Sur  VHagemanile ;  par  M.  Shepard. 
{Àmtrictm  Journal^  t.  LXII,  p.  231.) 

Ce  mJnéraU  provenaDide  ArkSQtfiord  en  Groenland,  contient  : 


Fluor.  .  . 
Alttmine.  . 
Fer.  .  .  . 
Calcium.  . 
Maniésiuiii 
Sodium.  . 
Silicium. . 
Eau.  .  .  . 
Réfidu. .  . 


MO  1. 


«•a. 


40,10 

12,00 
5,83 

11,30 
3,S0 
8,4S 
T,79 

10,44 
1,08 


40,51 

12,31 

5,87 

11,19 


100,00 


ir  j. 


11 

« 
11 


08 

n 
10 


Aucune  formule  simple  ne  correspond  à  cette  composition  ;  on 
obtient  à  peu  près  comme  formule  brute  : 

•    FI«Si  (Al,  Fe}2  Ca  (MgNa)t  +  UO. 


8*  SILICATES. 


Sur  la  Pachnolile;  par  M.  Kivopp. 

(Àmerietm  Jtmrnùlt  t.  XU,  p.  iiO  el  t.  XLII,  p.  03.> 

Dans  les  cavités  d*un  échantillon  de  CryoUte  efileurle»  Tauteur  a 
trouvé  des  cristaux  rhombiques  droits  dont  la  composition  est  (n*  1  ) 


Fluor.  .  .  . 
Aluminium 
Sod^m.  .  . 
Caleiam.  .  . 
Eau.  .  .  . 
Silice .  .  . 


»•  I. 


50,70 
13,14 
13,16 
17,35 

9,60 

» 

103,04 


H*  2. 


51,15 
10,17 
12,04 
17,44 
8,6J 


09,63 


M»  3. 


50,08 
14,37 

14,51 
9,70 

3,00 

97,71 


W  4. 


51,03 

17,87 

23,00 

7,01 

0,5T 


99,48 
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L^auteur  donne  poor  formule  de  ce  minéral  \PachnolUe): 


f 


AWIt  +  S  {  ?  C«  -»-  ?  Na  Wl  +  aHO. 


Les  analyses  n*  a  et  n*  5  sont  de  M.  Ifag:emann,  qui  conclut  à  la 
formule 

AI«PI»  +  2  (I  Ca  +  î  Na)  FI  +  îHO. 

Le  n*U  estFanalyse  d*unautre  minérii^VArksutite,  accompagnant 
la  cryolfte  et  qui  suivant,  M.  Hagemann,  correspondrait  à 

AI>PiS  +  3(Ga,  Na]Fl. 


Sur  la  CryophyllUe  et  la  IJpidometane;  par  M.  Gooke 
{Am9rietm  Jimmol^  t.  XLIU,  p.  21  t.) 


La  cryophylllte  est  une  espèce  de  mica  qui  se  trouve  dans  le  gra- 
nité du  Cape  Ann  (Massachusets).  Les  axes  optiques  sont  écartés 
d'environ  55  degrés  à  60  degrés;  pourtant  le  goniomètre  d'appli- 
cation donne  120  degrés  très-exactement  pour  les  faces  latérales 
du  prisme  hexagonal,  forme  sous  laquelle  il  cristallise. 


Silice 

Fluorure  de  silicium.  .  . 

Alumine 

Peroxyde  de  manganèse. 

Peroxyde  de  fer 

Proioxyde  de  fer.  ... 

Magnéftie 

Potasse 

LIthine 

Bao 


W  I. 


SJ,49 
S,42 

16,77 
0,34 
1,97 
7,V8 
0,76 

13,1& 
4,09 


69,94 


R«  2. 


39,5S 
0,62 

16,73 
0.60 

12,07 

17,48 
0,62 

10,66 
0,59 
1,S9 


100,42 


»•  8. 


37,39 

• 

16,66 
0,ti4 
13.74 
19,03 
•  O.riO 

10,20 

• 

1,7S 


100,00 


M*  4. 


37,40 

» 
11,60 

• 

27,66 

12,43 

0,26 

9,20 

• 

0,60 


99,15 


La  composition  n*  1  est  la  moyenne  de  cinq  analyses  très-con- 
cordantes. Le  rapport  de  longueur  de  la  silice  à  Toxygène  des  bases 
est  sensiblement  de  2  :  1. 
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Les  nombros  àe  la  oahmDe  n*  t  reprteeatait  Im  oom|K)«ttiDii  de 

IfiLépidométane  (moyenne  de  plusieurs  analyses). 

La  quantité  d'oxygèœ  de  la  «Uce  <6t  celte  des  bases  est  à  peu 
près  la  môme;  mais  l'erreur  étant  trop  considérable  pour  être 
attribttée.aux  errours  d'analyse,  Tauteur  a  corrigé  ces  résultats  en 
attribuant  les  divergences  à  un  mélange  de  CryophyiiUe  ;  U  «o6» 
tenu  les  nombres  de  la  colonne  3  qui  coaoordent  avec  Tanalyse 
n"  U  de  Soltmann  et  qui  donnent  Tégalité  presque  rigoureuse  entre 
Toxygène  de  la  silice  et  celui  des  bases. 


Sur  la  Téphroïle;  par  M.  Brdsh. 
(JflMrieofi  Jowm^l,  L  XXXVll,  p.  60.) 

Ce  minéral,  décrit  par  M.  Tliomson  et  M.  Brélthaupt,  est  un 
silicate  de  magnésie;  U  est  chîBftiqttemetti  el  optiquement  isomor- 
phe de  la  Gbrysolite  (Péridot). 


Silice 30,19 

Oiyde  de  minganése.'  61,50 

Oxyde  de  fer i  i.09 

MaffBMÎe i«M 

Chaux.   .  • 1,04 

Oxyde  de  zinc o,t7 

Perle  au  feu o,37 


9»,9l 
(Bruab) 


Ro  2. 

»•  3. 

M*  4. 

«•  5. 

30,55 

3iv73 

28,37 

29,35 

53,3^ 

47,81 

S9.3t 

39,43 

1,52 

0,?3 

2,16 

1,96 

7,Î8 

14,99 

t,l« 

lt,S* 

1,<W 

0,54 

0,39 

■ 

5,93 

4,77 

7,58 

11,61 

0,23 

0,35 

» 

1,71 

>9,93 

99,21 

99,97 

100,26 

(Collier) 

(Kague) 

(DeTille) 

(DtilHMr) 

Ces  cinq  analyses  d'échantillons  à  peu  près  identiques  diaprés 
les  propriétés  physiques,  contiennent  autant  d*oxygène  dans  la 
silioe  que  dans  les  bases  (en  excluant  Toxyde  de  zinc  qui  est  ma*- 
nifestcmont  dû  à  un  mélange  de  zincile^  minéral  auquel  la  re^ 
phroïde  est  associée).  Il  y  a  donc  substitution  très-nette  de  manga- 
nèse à  la  magnésie. 
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Sur  .tfueldues  nùnèraucc  du  groupe  Chlartie  :  par  U,  Paaeim. 

U^uriem  JtntrMJ,  t.  XXXVn,  p  m.) 
L'auteur  résume  les  analyses  des  diverses  cblorites  dans  le  u- 


L'auteur  discute  ces  analyses  et  les  réduit  aux  tjpes  i,  3,  6.  8. 
Puis  il  conclut  que  lesdiffërences  de  composition  sont  duesau'X 
minéraux  associés  do  la  chlorite. 


+  AbRlM =  CiilorlW. 

+  StrpenUDi =  Rtaodaph][llite. 

+  Ptridvt  +  Scrpanline,  . .         ~ 


Analyie  de  t^uefguttwniraiix  4t  Suè^  ei4«  Norvoige; 

par  H.  MicHAELSofi. 

titoMniM»  .*wiuU,  1.  «SXUIII,  p.  tTt.1 

Radiolyte.  C'est  une  Nuiroliie  dans  laquelle  une  petite  partie  de 
la  soude  est  remplacée  par  la  ebaM. 

Sclteff'rite.  C'est  un  pyroxëae  mauganéaiea;  l'auteur  la  place  & 
cdté  de  la^MfemBiiiile. 

HÉdypbane.  Pbosi>hate  de  plomb  et  de  cliaui  cpm binés. au  chlo- 
rure de  plomb. 

Kokicitarovnte.  isDioorpho  avec  llamphiUute. 

Stimarskile.  CoiitieiU  4,&Dp.  luo  de  jsjrcoite  Qt  Q,aÛ  de  Utoriue. 
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Kupfferite.  Isomorphe  avec  PAmphibole,  contient  13,1  p.  too 
d^oxyde  de  chrome.  Hermann  la  considère  comme  une  EnstMite 
sous  forme  d^amphibole. 


Sur  la  composition  des  haches  en  pierre  trouvées  dans  les  monu- 
ments celtiques  et  chez  les  tribus  sauvages;  par  M.  Damoub. 

(Cimptei  rendut,  l.  LXI,  p.  81 3  et  }67;  t.  LXIII,  p.  1038.) 

L'étude  de  la  nature  mlnéralogiquedeces  objets  archéologiques 
peut  fournir  des  renseignements  ou  au  moins  faire  nattre  des  in- 
ductions sur  l'état  de  l'industrie,  des  migrations  des  diverses  peu- 
plades qui  les  ont  laissées  :  l'auteur  décrit  les  substances  qui  for- 
ment ces  instruments  appartenant  à  diverses  collections,  cite 
quelques  densités  et  quelques  analyses,  en  particulier  celles  d*Ofr- 
sidiennes,  de  SiUimanites,  de  Jades  et  Jadéites^  de  Chloromélaniie. 
Ces  deux  dernières  variétés  ont  été  distinguées  parmi  les  Jades. 

Dans  le  second  mémoire,  Tauteur  étudie  les  Amphibolites ,  Dio- 
rites  et  Aphanites,  Saussurites  et  Staurotides. 


A*  lÉTAUX. 


Notices  minéralogiques  sur  la  Bohême;  par  M.  A.  Rsuss. 

{LeonkaréPi  Jahrhuehy  t.  XXXV,  p.  74.) 

Étude  de  quelques  minéraux  des  filons  de  Pnibram  :  Galène^ 
Cérusite^  Calamine,  fer  corbonalé^  Psilomane^  wûlfénile. 


Sur  tes  oxydes  de  Manganèse;  par  M.  6.  Rose. 

{Pofg^ndorft  Ànntden^  t.  GXXI,  p.  1.  —   Uonhard^t  Jûhrhuch,  U  XXXV,  858.) 

La  présence  de  la  baryte  dans  les  divers  minéraux  oxydés  du 
manganèse  ne  doit  pas  être»  suivant  l'autear,  considérée  comme 
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due  à  on  mélange  de  Baryte  sulfatée»  mais  bien  à  une  véritable  sub* 
stitutiOQ  atomique  de  là  Baryte  ob  protoxyde  de  manganèse.  La 
Brauniie  et  la  Hausmannite  seraient  des  combinaisons  de  prot- 
oiyde  et  de  bloxyde. 

Cette  remarque  a  conduit  Tauteur  à  examiner  de  plus  près  la 
présence  de  la  silice  dans  quelques  variétés  deBraipiiie  [Marceline] 
etàTattrlbuer  aussi  à  unesubstitutfon;racide  silicique  sesubstitue- 
rait  au  bioxyde  de  manganèse  ;  il  y  aurait  donc  un  véritable  iso- 
morpbisme;  de  sorte  qu'on  aurait  : 


Mareeline (linO)  |  ^^^' 


Sur  la  Pyrochroîle;  par  VL  Igelstrom. 

{Pogqntdorft  AnnaUn^  t.  CXXIl,  p.  181.  —  Uwkhm-^i  Jàkrhuéh^  t.  XXJLVI» 

p.  81.) 

Ce  nouveau  minéral,  suivant  Tauteur,  peut  être  considéré 
comme  une  Brucite  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la 
magnésie  serait  remplacée  par  du  protoxyde  de  manganèse;  il 
ressemble  beaucoup  à  la  brucite  et  se  trouve  en  Suède  (district 
de  Filipstadt)  sous  formes  de  petites  veines  dans  du  fer  magné- 
tique. 


Sur  la  Carménite;  par  M.  HAHir. 

{Lêimkttr^i  Jakrbueh,  t.  XXXVI,  p.  820.) 

Ce  minéral,  trouvé  dans  Ttle  Carmen  (golfe  de  Californie},  est  un 
cuivre  sulfuré  qui  correspond  à  la  formule 

GiiSS*  =  CatS  +  GiiS. 


Sur  l'argent  antimanié;  par  M.  Ramiixlsberg. 

KZ»Uekrift  d.  dmUeh,  gwl  g*$0iUch,,  t.  XVI,  p.  6i8.  —  Uimh»r^i'Jakrhueh, 

t.  XXXVI,  p.  478.) 

L^analyseadonné: 

TOMI  XII,   1867.  39 


44» 


unaansmot 


-*,''.\r 


(ftC64ii»'iM6)^ 


Irgent. .  • 
ÀttUuoiftr. 


9f,M 


t4,S4 


nralë!  9A«:Sb; 


i**«aMrf»< 


5ur  to  composition  des  minërau»''tnmàWjUBS;ptnî:  Ut«rAHtt{% 

{Bulletin  de  to  SocUSiHtltpiftiàtè  \âm  Mlurfl/MMvid^diroMoii,  t.  XXXYIII, 
p.  ta.  —  Umkm^é  Jahrbuek^  t.  XXXVl,  p.  sfts.) 

L^aateur  distingue  trois  yariétés  de  Co/om6t7^,  la  Tonto^-Cotom- 
bite^  \^!^iob-CoiQmbiieei  VllmenrColombite^  suivant  les  proportions 
relatives  d'acides /an(a/i^ii«,  niobique  et  itménique. Xol^une  analyse 
des  trois  types  avec  leur  pix>venance: 


rAcidë 

Acide  4ani«lique 

Acid«iiliuéai^li«^ 
Afcide  t«ng«ilque. 
Pinrtwmlai'iierrtrA 
Acide  de  manganèse.  . 
Oxyde  d«  cuivre.  .  .  . 

Yiiria 

Magnésie.  ........ 

Protoiyde  d'uranium.  . 


•  •  •  ♦• 


Taatal-ColoBMlo 
da  Bodaa  mali. 


«^ 


9S,SS 

fd.SSn 
3,8S 

•,IS 

t 
» 


Mlob-Coloaiblla 
da  Hiddlatou 


Mi*t« 


0,2d 

s,es 

0,49 

» 


9f,V9 


9r,ot 


n 

dalllaak<GfO«Blaad). 


S9À% 

■ 


6,09 

M4 
«.00 
•.M 


too,oo 


lASamarskite  et  r/f/ro-i/niéftitfe,  qui.  ne  se  distinguentde  la  Go- 
Idttibltâ  <|tre  pari'éetat  de  leur  cassure  et  leur  densité,  ont  des 
compositions  assez  semblables  ;  râateur  donne  leur  analyse  ainsi 
que  celle  du  Pyrochlore. 


(*)  Go  iraTall  dit  suite  aoi  recborelies  qui  avaient  d'abord  eondait  Tanlour  à 
la  disUneiion  do  Vseidê'  ilatên9^»^.^\9^é^4àmÊÊm*4e  ^'ertelaf^^.  ponvel  élé- 
aont  :  mais  sor  études  olierieores  onl  confirmé  sa  première  opinioa,  auaai  a*t4l 
repris  ses.  anoliioo  poar  j  e«omi»ertayoponid>  JBooié>lKi<aÉ|ao** 
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iTelAi  nfoSrqot 

ruri« 

ProMtyde  de  ter 
ProtMyde  de  nian^w««««.  •  •. 
ProfM^de  d'oranimR.  .  .  .  •. 

Mepjérte 

TbevMe.  • 

OiydiB  de  ed^Unlb,  dyd.  . .. 

Cbewi. 

PoUfMhini 

Sodtafli.  .  . 

Plaer » 

Perle  fer  eaMiuUMi: 


flMlMklIé. 

Tttro-ilateila. 

Prvoohiote. 

S4,f3. 

23,80 

13.6S 

n^^' 

31,79 

43,15 

■    w 

»,or 

i^r 

1S,99 

91,03 

> 

«.•T 

n^oF 

tM 

«,M 

0,96' 

9- 

16,63 

3,01'. 

• 

0,50 

«,00 

• 

■ 

M» 

t^ 

«.« 

«,«» 

•;»' 

» 

» 

11^ 

» 

• 

«*S4 

» 

» 

9,or 

» 

» 

Ml 

O.SS 

» 

V 

lOOyOt    • 

90,ST. 

3M«' 

5ttr  C Antimoine  sulfuré;  par  M.  Krbmbe. 


C'est  ane  étude  très-consciencieuse  de  la  forme  cristalline  et  des 
gisements  de  ceminéraL 


Sur  quelques  fninérmi»d^SsÊisââ;;pm  Mu  Wsunu 

{Utmhmrdfê  Jtkrbmok^  X,  XXXYII,  p.  80S.) 

L'auteur  décrit  quelques  associations  minérales  en  particulier 
des  cristaux  d'oMyosar  flBgW>és4an»4»qvart»c  (C'est  làrtUile 
qu'on  y  rencontre  feéquemmaQl*!.  * 


Air  kmFMeméÊùam; 

{PQ§g9nd9rr$  Ânmêlm^  1.  CXXVI,  n«  o,  p.  isi.  *  lien»onf*  /sArluea, 

t.  Xxxvii,  p.  04.) 

L'auteur  a  sasOfti  dés  écfianttlloiis  db  prorenancea  ec  d'aspect 
très-divers. 
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1*^ 


Protoxyde  de  manganèse 
Peroxyde  de  fer.  .  :  .  . 

Alumine 

Proloxyde  de  cobalt.  .  .  , 
Oxyde  de  cuivre   .... 

Oxyde  de  plomb 

Barjle 

Cbaux 

Magnésie 

Potasse. 

Soude 

Eau.  ' , 

Oxygène 

Silice 


Elfenbvrff 
(Thorioft). 


D  =  4,S07 


«8,27 
0,10 
0,31 

0,11 

1T,ÎT 

0,16 

0,02 

m 

0,Oft 
4,S« 

8,15 
O.Sl 


99,82 


Ohrenstock 
(ThoriDt*). 


4,184 


70,54 
0,17 
0,21 
» 

0,25' 
» 

10,92 
1.20 
O.lS 
6,21 
0,2$ 
5,86 

10,09 
0,32 


100,21 


Madabnia 
(HoDfilal. 


4,382 


82,46 
0,80 
0,08 
0,29 
0,02  - 
■ 

0,005 
0,20 
0,08 
3,05 
0,22 
8,21 
9,87 
• 


99,74 


Sur  la  Kalicine;  par  M.  Pisahi. 

{Comptés  r^ndiuSt'U  LX,  p.  918.) 

Nouvelle  espèce  minérale  de  Chjpis  en  Valais  ;  c^est  un  bicar- 
bonate de  potasse,  KG*  +  Aq,  d'après  l*ana1yse  de  M.  Pisanl,  qai 
ne  8*altère  pas  à  l^air;  il  est  de  formation  moderne,  car  on  Ta 
trouvé  dans  les  débris  d'un  arbre  mort. 


Sur  le  Chejievixite;  par  M.  Pisaru 

(Cûmptêê  rendus,  U  LXll,  p.  690.) 

G^est  une  nouvelle  espèce  d*arséniate  de  cuivre  (à  ajouter  aux 
onze  qu^on  a  déjà  distinguées)  disséminée  en  petites  masses  com- 
pactes dana  une  roche  quartzeuse  du  Gomouailles. 


Sur  CAdamine  ;  par  MM.  Fribdel  et  Des  GLOiZEàcx, 

(Comptes  rendus,  L  LXII,  p.  692.). 

C'est  un  arséniate  hydraté  de  zinc  isomorphe  avec  VolivénUe  et 
ia  libetkenite  (cuivre  arseniaté  et  phosphaté).  Sa  forme  cristallioe 
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est  prisme  rhomboîdal  droit  de  91*  53',  la^composition  chimique, 
aussi  bien  que  les  propriétés  optiques ,  vérifient  l*isomorphisme 
cristallograpbique. 


Sur  le  Laurite;  par  M.  W9hleil 
{CompUi  renduif  U  LXIl,  p.  1050.) 

Sa  composition  chimique  est  celle  d'un  sesquisulfUre  de  ruthé- 
nium combiné  ou  mêlé  avec  du  sulfure  d'osmium  :  il  provient 
d*an  minerai  de  platine  de  Bornéo;  c'est  la  première  fois,  d'après 
l'auteur,  qu'on  trouve  un  sulfure  naturel  des  métaux  du  groupe  du 
platine.  Il  forme  des  cristaux  noirs  très-brillants  (octaèdres  régu- 
liers) qui  rayent  le  quartz;  sa  densité  est  6.99. 


Si^  les  propriétés  de  la  Blende  hexagonale  ^  par  M.  Sidot. 

{CimpUi  r$ndui,  t  LXUI,  p.  i$t.) 

L'auteur  prépare  ce  minéral  par  la  volatilisation  du  sulfure  de 
zinc  dans  l'azote»  l'acide  sulfhydrique  ou  l'acide  sulfureux.  Si  Ton 
opère  sur  une  grande  quantité  de  sulfure,  on  obtient,  au  lieu  de 
gros  cristaux,  des  nodules  cristallins  qui  jouissent  de  la  propriété 
d*6tre  très-phosphorescents. 


Sur  la  phosphoreseenee  ae  la  blende  hexagonale;  par  M.  Edmond 

Becquerel. 

(Comptée  r$ndut,  t.  LXIII,  p.  142.) 

Cette  variété  hexagonale  est  beaucoup  plus  phosphorescente  que 
la  blende  ordinaire  et  prend  par  insolation  une  teinte  Jaune  qui 
rappelle  celle  des  composés  de  l'uranium. 


Analyse  d:*un  minerai  de  cuivre;  [par  M.  Ch.  MÈiri. 
{Comptai  mtdmtt  t  LXIII,  p.  SI.) 

Cet  échantillon  provenant  de  Monte-Leccfa,  en  Corse,  semble 
être  un  cuivre  panaché;  sa  composition  correspond  exactement  à 
la  formule 


FeCnlSS. 


4Ss       EsmiTs  OE  fmrnÈÊUûuouE  1^ii€&4  a  i€66). 


5*  JLiXiARlJBS. 


paru.  lUuMic. 

çitaiitfM'fwiliif,  t.  tAII,«f».  ^ne,  SM.—  9MIi0l»f»'lb  la  iSoeWAj  gMapipu  é$ 

L'auteur  a  examiné  teajtt*MlHîto:ii6  liLftwioii  fdmiWMotitmmi 
point  de  vue  de  la  composition  minéralogique;  il  a  réussi  à  repro- 
duire la  structure  particulière  de  certains  fers  météoriques  et 
même  à  imiter  complètement  certaines  météorites  pierreuses  à 
Talde  d«  'j>énâ0t  et  de  lit  liieneMlev  en  seuBMttatft  les  masses  à 
une  action réductr/lca.  Desejfpérieiu^^OAttéoké  faites  par  un  pro- 
cédé inverse»  c'est- à-dire  par  oxydation  du  siliciure  de  fer;  ils*est 

prddolt  du  péridot  ^îstallîsë»  aasoeié  %,  tin -sJlicaite  Inattaquable 
oemiDe  le  pyroxène,  tandis  que  la  majeure  partie  du  fer  s'est  dé- 
posée,'à  l^élat  métallique,  sons  formes  de  grenaines.  Tl  résulte  de 
oes  reeheréhes  que  les  Todws  magnésiennes  du  tjpepérîdot  oot 
vraisemblablement  autant  dUmportanee  dans  la  •constitution  du 
système  planétaire  que  dans  les  régions  profondes  de  Técorce  ter- 
restre. 

.On  «e  bornera  ici  k  ces  indicatiansisommairesti'auteur^e  pro^» 
posant  de  donner  un  compte  rendu  J[>Ids  détaillé  de  ses  recherchet 
dans  un  des  prochains  numéros  des  Annales. 


Sur  un  fer  météorique;  par  IL Haiumu. 

{UonkarSi  Jakrhmek,  i,  XXXV,  p.  Ti.) 

Cette  météorite  pesant  environ  «oo  livne^  a  été  trouvée  dans 
rinde  (Dakotah)  à  plus  de  90  milles  anglais  de  toute  habitation  : 
M.  Jackson,  de  Boston,  eD*a^xaotiBé'BB*éolMQtillon  :  poids  spéci- 
AftU^  ViSM^!^  Gontient  : 

'fit.-..  ,^ •  .  .,..  .  .  .-...  MVflU 

Nickel 7,080 

Phosphore .«...,• 0,010 


jiarJi.  Wûiiuu. 


«ta 

{Uomkarâ'êJàkrhuêh,  t.  XXXVII,  p.«08,) 

Ce  fer  météfltrqmMvieBt  de^  Gu^thaso  (AttMqne-dti'Nord). 
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89,465 

i;ni 

0»7«S 

0^93 

(H401 

0,602 

«•«••.' 

1,199 

99,719 

■  Sur  kLlmmmikf{piwlùiqmid'iwarûiikm9réf);.j^TM.^^^    . 

fOoMpItvreitthw.  t.  Ul,  p.- m  9.) 

On  lai  attribue  une  origine  météorique;  Tanalyse  y  montre  du 
nickel  et  du  cobalt  en  quantité  «ttl§«ante  pour  appuyer  cette  opi- 
nion. 


Sur  les  fnétéarU0ê4e,Biiiiiifer.,JimeHhaf^0t  Igast  en  Liwnie 
et  Cour  lande  {Jbotp^X^  i864)  ;  parllAM..GRfiwiHCK  et  G.  Schhidt. 

JtoaBuM.liaiaikaaMi^teBdu,  leB«ut6Hni.iioumot%mi6  âeievip- 
itte«MEipMii  dBMnéléeirites  «reaMaHyeadftMCMiloeàlitésî«iiHiiq«e 
•tenr  coni^MitltnrohidiiqiiB.  iUsfr^B<M^'^BrOiitee.qMéiquMic«A- 
tiWfmttopa  valaUvesià  iailhé«rieide  ^phénattànegénôiiâl  qui  0O111- 
fjpmidileactoleaidepievBe,  li0l>oIid68ietle»/élftUeaftlanlMi(.'enfln> 
une  discuaslon  sur  touKiorifiaQoiriftnétaim. 


Analyse  et  deseriptiam  des  météorU»^^N^ft'Monolutu^ 
Ltxna,*erc.;parM;  KuHLBiaG. 

{àrtUt  ffÊT  d.  Ifêlwrkmdê  HfL^EkêK^êi^bmimd:.i.9N^np.  ij 
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Nouvelle  météorite  de  Newton-County  {Arkansas\  présentant  à  sa 
surface  du  carbonate  de  chaux;  par  J.  Laurent  Smith. 

{SilHmant  Âmêrieam  Jowmùt,  Y.  t.  XL,  UpL  I8«ft.) 

M.  Smith  a  reoonnu  à  la  surface  de  la  météorlde  de  Newton- 
Gounty  rexistence  d'Incrustations  blanches  dont  la  compositloa 
est  celle  du  carbonate  de  chaux.  L'auteur  pense  toutefois  que  ce 
minéral,  qui  n'a  été  reconnu  dans  aucune  autre  météorite,  ne  fai- 
sait pas  partie  de  la  masse  au  moment  de  sa  chute,  mais  résulte 
des  conditions  auxquelles  elle  a  été  exposée  depuis. 


Chladnite  de  la  météorite  de  BUhopville^  reconnue  comme 
pyroxène  magnésien;  par  J.  Laurent  Suite. 

(5<iltmflj«  ÀmêrieM  /onmol,  t.  XXX VII,  p.  334.  SepL  IU4.) 

Le  minéral  caractéristique  de  la  météorite  de  BIshopTille  et 
désigné  par  BA.  Shepard  sous  le  nom  de  chladnite  consiste  en  m 
bisilicate  de  magnésie  ayant  la  formule  mlnéralogique  du  py- 
roxène  magnésien  et  mieux  encore  de  Tespèce  que  M.  Kenngott  a 
désignée  sous  le  nom  de  enstatite. 


Composition  chimique  et  minéralogique  de  la  météorite 

de  Dhumrsalla; 
par  le  Rév.  Samuel  Haughtor. 

(Prœeêdingê  of  ihê  Boffol  Seciety,  n*  8S,  1S66.) 

Cette  météorite,  tombée  le  lA  Juillet  1860,  à  Dhumrsalla  dans 
le  Punjab,  présente  cette  circonstance  remarquable  qu*aa  moment 
de  leur  chute  les  fragments  ayant  été  brisés,  on  trouva  que  leur 
intérieur  était  froid  au  point  que  les  Indiens  qui  les  ramassèrent 
ne  purent  les  conserver  dans  la  main.  Toutefois  la  surface  externe 
avait  été  fondue  et  frittée  comme  à  Tordinaire. 

Yoici  la  composition  minéralogique  de  cette  météorite  : 

Fer  ntekélirére 8,43  { l^\  \  '  !    ^'^ 

ProiMoUare  de  fer i,6i 

Fer  ehromé 4,16 

GbrjMUihe  (péridoC  00  oliTine).  4t,6T 

Minéraoz  iniolables » 

DtDs  rteide  ehlorbydriqae.  . .  I4,i4 

ioo,o«        • 
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6*  DITER8. 


Sur  la  fusion  de  la  chaux  âarbanatée  ;  par  M.  G.  Rose. 

ÇMUehrift  du  d«MlM*«ii  f§oUgUeh§m  GêMlliekûftj  l.  XY,  p.  4M).—  (Ltonhâréri 

Jmkrbuek^  t.  XXXY,  p.  M4.) 

L'auteur  a  répété,  avec  le  concours  de  M.  Siemens,  la  fameuse 
expérience  de  Hall;  il  a  opéré  dans  des  tubes  de  fer  ou  de  porce- 
laine parfaitement  fermés  sur  de  Varaganiie^  du  calcaire  lUhO' 
graphique,  enveloppé  de  craie. 

LVagonite  donna  un  vrai  marbre  de  Carrare  à  gros  grains;  le 
calcaire  transformé  avait  encore  une  structure  grenue;  quant  à 
la  craie,  elle  devint  compacte  et  presque  transparente  sur  les  bords 
de  la  cassure. 


Sur  la  Kainite  de  Stassfurt;  par  M.  Rbichardt. 

(Ltoiikartf'f  Jûhthuch,  t.  ZXXYI,  p.  609.) 

La  composition  de  ce  nouveau  minéral  correspond  très-exacte- 
ment à  la  formule 

KO .  sot + M  gO .  so«  +  6Ha 


Sur  la  présence  de  la  magnésie  dans  Varagonite  ; 

par  M.  Breithaupt. 

{Uomhar^s  Jttkrbueh,  t.  XXXYI,  p.  741.) 

L^auteur  cite  Varaganite  d'Alsten-Moore  en  Gumberland  comme 
eDYlron  a  i/a  p.  100  de  magnésie  carbonatée  d'après  l'analyse  de 
démens  YYinIcler. 


Les  minéraux  de  la  Suisse;  par  M.  Kenhgott. 

(UonUrd't  Jahrhueh,  t.  XXXYII,  p.  599.) 

C'est  un  petit  ouYrage  çui  contient  la  description  des  principaux 


f4k6        .B3Bnil16  iDE  * IHNÉRâLOOfË  :(4&fi4  <l^  iàêSS^. 

minéraux  de  Suisse,  leurs  gisements*  leurs  associations,  etc.,  qui 
pourrait  servir  utilement  dans  des  excursions  minéraiogiques  ea 
Suisse. 


Analyses  diverses;  sables  granatifères  de  Pesaro;  ThuUU 
de  Traœrsella:  Busiamilede  Vicentin;  par  M.  Pisâni. 

CC^mpfff  rtndHif  t.  LXn,  p.  lOO.) 

La  Thuliie,  variéténFese  de^2oilsfte,ii'«rMt  ét6  rencontrée  Joa- 
qu*ici  qu*en  Norwége.  La  Bustamite  est  un  silicate  de  mapgaiièse 
-contenant  une  forte  prçportion  de  .chaux  ^d^onjt  découverte  en 
nodules  au  Mexique. 


£ur  un  gisemenl  de  phosphale.de ,cAaux.%natuteLdam  CM^tramm^ 
dure  fit  sur, des  cristaux. d^apalUe  deJwdeUa;,9àrMé,û^Xfau. 

(Comptée  remdui,  t.  LXIIl,  p.  220.) 

Ce  phosphate  naturel  contient  60  p.  100  de  phosphate  tribasique 
^e  chaux.  iIheB'jOffiBt«ix^tapatit8»«oiitienii8it  >i  *,7l^  p.  >eo  de  cérium 
lanthane  et  didyna. 


Sur  la  Gay-Lussite;  par  M.  Blau. 

(Àwitrieam  Journal^  t.  XLII,  p.  331.) 

L^auteur  donne  une  description  crftftallographique  d'échantillons 
provenant  du  Little-Salt-Lake,  près  Ragtown  (Nevada),  Taspect  et 
le  développement  des  Taees  -sont  notablement  tWérents  de  ceux 
qui  ont  été  décrits. 


'Smr^queU/mes'nkîmimux  formés  dansunekoMlère,^  prèê  àe^Dmâde; 

par  M.  ^Roni. 

{SitnmgS'Birichi  i&t  ff»iwrwiimm§ekMfai€hêm  guêttsekafî  Isii  :  IMT,  p.  M.) 

Les  produits  les  mieux  cristallisés  sont  le  aoufrç»  le  Réalgar  et 
le  sel  ammoniac. 


gvnàiTs  m  smtftAMfiu  i(tiS64  ^  «86^«       4^7 


7*  tân». 


CH«fâl|(>friy Mf  et  fr^frUéiê  im  truUmm, 


DUataHons  des  eriiuax 

J^priélét  apptfqaéM 

jknaiogies  opUquei 

Ikiicot  oiioér«loslq«êt: 

B«r  l'ilioerMd 

Béeoloriiion  de  ta  lopaie 

Stroctore  maclée  da  qaafts 

Minéraax  dans  le  diamant •  . 

Cavitée  de  la  topaie,  do  béryl  el  da  dia- 
mant.  

t>UmantàoenlearTariaMe. 

Tteollemorphetes 

Crisianx  renferméa  daniqnelqiiei  miné- 
f^nx ' 

Tieodomorpbeaea 

«raphite  eritcalliaé 

Tjroéleetrieiié  du  qoarti 

Sél  femme  eetaédriqne 

fipinelle  noir 

«rblte 

Y  acbnolite 

IFibleaux  cfiataHegraphiquei 

*f  railè  île  minéralogie,  pbyaique.  .  .  . 

<6enri  de  minéralogie 

(Q»ari  de  minéralogie.  ......  «^  •.  ., 

Genra  de  minéralogie 


'Fiieaa m 

Dca  Gloiaetvx 4» 

'Scbraur. ^m 

Heaaenberg 499 

Ton  Zepharowteli 49 

Kekacfrarow 49» 

Scharir. 4S9 

fil^ppert 416 

Brewiter 4Sa 

Halpben ...••  43l 

Taebermaeh 4ti 


Wiaer. 


.4» 


MlNB « 4t2 

Giecli 499 

Naumann 433 

King 493 

Piaanl 493 

O.  Boae 499 

Dea  Cloiieaiix 499 

Jkpbarowioii 494 

Schranf 494 

1^0  •K'ckKbcrow 494 

Ptawyko 494 

Bombicei. . .  .  • 49S 


ProdMCiion  éêê  mimérau». 


Prodnetion  du  diamant. 
Produetion  dn  diamant. 
Viopaide  artiieiel 


De  Cbancoortola 4SS 

Lionnet. 4|9 

Brnab 495 


SUéwffff. 


Wètleea  minéMlogiqnea. 


•eniilédeqiielqeee<ailicalea.  •  • 

ttqalvalettt de  U«Uke 

OmnpeiUàeo  de  l^apepbf  Ulle.  .  ^ 
Bégita  49lcâaiqM<do  AUb.  «  •«» 


•Kokacharow 499 

6lreng 

•Fueba 

Sebcerer 49r 

JCenngoU..:. 499 

Vm  Ratb.. 4 499 
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Nomi  dM  arltolM. 

OEdalfortite  et  sphénoeltse 

Grenat  et  ichorlaniite 

Composition  de  l'amphibole 

Wôhlérile,  (BSGhynIte,  enxénlte 

Composition  de  la  topsse 

Clinocblore  et  mica  du  Vésof  e 

Gieseckite. 

Romeine 

Hagemanite 

Pachnolite 

Triopbyllite  et  lépidometane 

Tepbroïte 

Groupe  chlorite 

Analyses  de  minéraux  de  Norwége. .  . 
Composition  des  haches  en  pierre,  elo. 


AntM». 

Kobell 4M 

Gutbe 4St 

lliehaelson «» 

Bermann 44# 

Rammeisberg 44a 

Kokscbarow 44t 

Pisani 441 

Bertrand  de  Lom 4li 

Sbepard 44t 

Enopp 441 

Cook 441 

Brush 444 

Pearse 44S 

Michaelson 445 

Damour 44$ 


Métavx. 


Notices  minéralogiques  sur  la^Bohème. 

Oxydes  de  manganèse 

Pyroebroïte 

Gtrméntte 

Argent  an  timon  ié  . 

Minéraux  tanialiques 

Antimoine  sulfuré 

Minéraux  de  Suisse 

Psilomelane .  .  . 

Kaliclne 

GtaeneTixIle 

AdamIne 

Laorite 

Blende  hexagonale. 


Reuss • 446 

G.  Rose 44g 

Igelstrttm «  44y 

Habn 44T 

Rammeisberg 447 

Hermann 448 

Krennor 440 

Wiser 449 

Schmid 44» 

Pisani 4S0 

Pisani 450 

Priodel  et  Dtê  Cloiseaux 4lt 

Wôhler 411 

Sidot 4SI 


Pbosphoresoenee  de  la  blende  hexago>  i  ^  lUeauerel 

nalo. •••.•••.....1      *  "^^^ 

Minerai  de  euiTre |  Mène 


4SI 

451 


MéUoritêi. 


Expériences  synthétiques 

Fer  météorique 

Collection  de  Gôitingen 

Analyse  d'une  météorite 

Ltmonite  plsolitiqne 

Météorites  de  Livonie  et  Courlande. 

Météorites  de  Russie 

Météorites  de  Mewlon-County 

Chladnite 

Météorite  de  DhumrsalU 


Daubrée 451 

Raidinger 451 

Wdbler 4SS 

Borichy 459 

Pisani 45S 

Grewinck  et  ScbmidU 45S 

Kubiberg 458 

L.  Bmith 454 

L.  Smilh 454 

S.  Haugbion» 454 
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Divên. 


Roou  dM  trtMM. 

Fusion  de  la  cbinx  carboBâléo 

KaiDite. 

Aragonito 

MiDéraax  de  Saisie 

Analysei  dWenea 

Photphaiea  de  chani* 

Gaj-LQSsUe 

Miaéranx  formét  dans  one  hooUlére.  . 


Aatoan.  ?•!•• . 

6.  Roft m 

Reichardt .' .  45S 

Brelibaopt 45S 

Kenogoll 4S5 

Pisani 456 

De  Lana 4S6 

Blake 4M 

Groib 456 
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» 

ÉTDDE 

SUE  LES  BAUX  THEEMALBS  DE  LUZEUIL. 

Par  H.  DORMOY,  ingénieur  des  mines. 


§  1.  Origine  des  eaux  minérales  de  LuxeuU, 

La  partie  Est  du  département  de  la  Haute-Saône,  dans 
laquelle  se  trouve  la  ville  de  Luxeuil,  et  les  parties  conti- 
guês  des  départements  du  Doubs  au  sad-est  et  des  Vosges 
au  nord-est,  sont  très-accidentées  tant  sous  le  rapport  de 
l'altitude  du  sol,  qu'au  point  de  vue  de  leur  composition 
géologique. 

Si  Ton  se  dirige  de  Montbéliard  vers  Luxeuil  au  nord- 
ouest,  on  rencontre  successivement  les  couches  des  trois 
étages  du  t^rain  jurassique  (altitude  3oo  mètres  dans  la 
vallée  de  la  Luzine) ,  des  trois  étages  du  lias,  du  terrain 
keupérien,  du  muschelkalk,  du  grès  bigarré,  du  grès  VQS- 
gien  et  du  grès  rouge,  relevées  d'une  manière  de  plus  en 
plus  marquée  par  le  soulèvement  du  schiste  de  transition 
qui  forme  un  Ilot  entre  Ghènebié  et  Melval,  et  dont  Talti** 
tude  atteint  ^io  mètres;  à  cet  ilôt  succèdent  les  mêmes 
terrains  dans  l'ordi-e  inverse  et  avec  des  altitudes  décrois- 
santes; le  dernier  qui  parait  au  jour,  et  qui  constitue  la 
rive  gauche  du  Rabin,  est  le  keuper  :  il  est  recouvert  eor 
suite  par  les  terrains  d'alluvion  qui  forment,  à  l'altitude  de 
980  mètres,  une  vaste  plaine  entre  le  cours  du  Rabin  et 
celui  du  Breuchin,  c'est-à-dire  jusqu'à  Luxeuil,  sur  une 
étendue  de  20  kilomètres.  Au  bas  de  la  colline  sur  laquelle 
est  bâti  Luxeuil,  règne  de  nouveau  le  grès  bigarré;  et  si 
l'on  continue  à  suivre  la  même  direction  au  delà  de  cette 

Tou  XII  t  1867.  3o 


ville,  on  voit  le  terrain  interrompu  à  5  kilomètres  de  dis- 
tance, et  avant  le  village  de  Fontaine,  par  la  faille  signa- 
lée par  Thirria,  sous  le  nom  de  faille  de  ConflanSy  qui  le 
met  en  contact  avec  les  couclies  du  keuper  et  du  mu- 
schelkalk. 

Dans  l'autre  direction,  si  l'on  part  de  Luxeuil  pour  se 

diriger  vers  le  département  des  Vosges  au  nord-est,  on 
rencontre  successivement  le  grès  bigarré,  le  grès  vosgien, 
puis  le  porphyre,  qui  forme  à  la  fois,  près  de  Faucogney« 
des  escarpements  à  raltitude  de*Â3o  jcnètcos^  «et  oinstitue  la 
vallée  du  Breuchin  à  celle  de  368  mètres;  enfin,  le  gra- 
miÈb  atamamt  (altiiades,  7a  a  mèUtt  an  Ibfl^^da-tFpeBse, 
4umai  nètres  aa  fltalko  4e  Servtnoe)^  tenwi  afirès  Icxpml 
«n  idesoeod  àatas  la  nUàe  de  la  iloaette,  i  f  ^altitude  «de 
4iM>  soèÉres. 

liBS  eaux  nûnéanaleB  de  »Linmiil  dmreiit  à  la  Ma  leor 
naissance  aux  deux  soulèvements  dont  je  viena  de  miwm 
4tt  tcaoes;  «uôa^lenr  esntence  eat  sortant  iotniement  liée 
àa:aoBéèveoi£iitdeB  Voagea.  La  gnuode  ohailiie  dea  VMges^ 
4ui  vàgoe  depuis  le  dépailemeoft  du  llaii^ttin,  prèa  de 
jHdfet,  jasflpi'auL  diHhé  des  fiBUK^Ponte,  aur  une  étaidne 
4e  '29m  kilomâiTfia»  m  Itatméede  gEuuàeiiigcims'fiai  afsat 
à  aa  Ifaase  dea  àaoabeanK  ide  granhe  perpkjToide,  qm  partit 
d'jroir  percé  en  plnaieors  «ndroita  et  dont  fc  iwiafeataMiaia 
4û«LCcoiiipagner^  ou,  ai  l'on  veut,  'camaer  céhm  deia  yaidc 
HaoBe.  Les  lerraina  ignés  n'ont  paa  •d'âge  de  lormatioa  >po- 
^eiiîC»  fBuîflfa'ilfi  .ont  tmqeun  iaât  partie  tatégranle  de  àa 
anaase  ienrestre,  et  l'im  ne  pont  ienr  aBaigner  qu'n  tge 
•ffdatif,  qadestoeki.de  tour  ^landiemevt  ou  de  letirisoidè- 
-weneot  daaa  la  posilâoa  iqii*îls  obcopent  aotudleanent.  lie 
laoaièMoieDt  dea  Voagea  m  plaee»  d'apaês  ia  aaneadailare 
iàtM.  Élie  de  fleBwmmt, , emU»  h  période  de  d^ftt  du  fits 
mmgfm^  à  laqueUe  il  a  omb  fin,  «I  «rile  de  dépêt  du  {prés 
fcîgaciéBt da  aMaclieUuiL  Lara datdèpifyt  dn  ^lés  Ugaivi, 
1»  fpsèB  -vflagiea^,  tmam  ivia^teuaDaeHlé,  tant  dtana  aa 


atwictooe»  pMÎaftt'îlae  rpafrrmri  «ocm  débris  erganiqae^qBe 
âBMMipesit«8B,  était  déjàéuwiiBédu  sein  des  «aui^  et  y  for- 
inait  les  haikeivs  et  les  «acirpemeùis  au  pi^  et  aiitov  ds^ 
.ipiels  ^est  déposée ,  pendant  une  période  tantôt  oaime  et 
twtôt  agkée  «ne  fiérie  de  couchefl,  les  unes  arénacéee, 
-les  Mitces  argîleuaeB,  jEonnées  amc  dépens  du  grès  Tosgun 
fcii  eaftwtf .  C'est  reneemble  de  ces  eeiiches«  afec  leors  ai^ 
leraaaces,  qû  caBatitiie  l'étage  du  grès  bigarré  et  celui  dn 
wsoachéOuJk» 

Le  grès  higairé^taît  donc  cemplétemeDt  déposé  au  mo- 
œeotdu  premier  soulèvement  doDt  j'ai  parlé  pies  haut,  qui 
681  oehû  de  la  chaîne  de  la  GAle^'Or,  Ce  soulèvement  ae 
dirige  du  oord-eat  au  sud-ouest^  et  c'est  lui  qui  a  dû,  comme 
riadique  Tktrria,  dans  son  ouvrage  sur  la  géologie  de  la 
fibule*8aèiie,  donner  aaissance  aux  nombreuses  failles  pa- 
ndlèles  qui  sillonnent  les  tsrraiiis  de  ce  département.  S*il 
s'a  pw  été  ltti*méne  la  caase  preagiète  de  ces  cassures,  il 
en  est  du  moins  contemporain,  et  a  dû  être  formé  par  la 
même  cause  qu'dles.  Or  l'une  de  ces  failles,  celle  âe  Gon- 
JftttS,  dont  f  ai  parié  tout  à  Theuie,  ne  passe  qu'à  6  kikv- 
«nètres  de  Luxeuil,  et  afiecte  le  terrain  de  grès  bigarré  ;  elle 
n'est  certaioeaient  pas  étrangère  à  f  éaiergence  des  souroSB 
minérales  dans  œtte  régien. 

L'épaisseur  des  terraina  tertiaires  qui  recouvrent  id  te 
gcmiie  doit  èlre  faible,  ainsi  que  ie  prouveot  mille  in«* 
diMi«  et  les  failles  se  prolongent  indubitablement  jusqu'à 
cMe  poebe,  qui  doit  eftir  dansaa  masse  une  série  de  cae^ 
aures»  aaxx|iaelles  oorrespund  encore  le  relief  actuel  da  sol. 

IiCB  eaux  minérales  de  cette  région  viennent  d'une  pre- 
Andeur  aaaes  gnmde;  l'on  sait  qoe  Luxeuil  n'est  que  Ton 
é^  points  d'émeiigenee  de  ces  eaux,  et  que  tout  a^Mmr 
de  lui  se  gnMqient  les  nnmbreusea  stations  composant  le 
quatrième  région  hydro-minérale,  la<pie}le  s'appuie  à 
gm^BiÊr  le  massif  granitique  des  Vosges,  et  à  droite  sur 
eelnîde  laForftt-Nmre.  fiane  vouloir  poursoEvra  fassioiibi*- 
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tion  OU  rechercher  l'origine  commune  de  toutes  ces  sources 
de  composition  trës-difiérente,  on  peut  afiinner  cependant 
que  les  sources,  chlorurées  sodiques  de  Reherrey,  Lnxeuil« 
Plombières,  la  Chaudeau,  Bains  et  Fontaines*Ghaude8« 
qui  émergent  toutes  dans  un  rayon  de  1 8  kilomètres,  qui  ont 
des  compositions,  des  températures  et  des  hauteurs  de 
jaillissement  analogues,  doivent  sortir  du  même  terrain  et 
être  pi'oduites  au  jour  par  la  même  cause.  Or  leur  temp^ 
rature  élevée,  qui  atteint  Sa*  à  Luxeuil,  46*  à  Bains,  70*  i 
Plombières,  prouve  qu'elles  viennent  d'une  grande  pro- 
fondeur, infiniment  supérieure  à  l'épaisseur  que  peuvent 
présenter  les  terrains  sédimentaires,  non-seulement  ici, 
mais  à  une  très- grande  distance  :  il  faut  donc  admettre 
qu'elles  sortent  du  granité  même.  Cette  origine  est  d'dl- 
leurs  confirmée  par  la  présence  constante  du  granité  ou 
du  porphyre  à  une  faûble  distance  du  point  où  sourdent 
toutes  les  eaux  ci-dessus  citées,  remarque  due  en  principe 
à  M.  Thirria. 

Ainsi,  à  Luxeuil,  les  sources  se.  trouvent  à  8  kilomètres 
du  terrain  granitique  de  Saint-Bresson  ;  à  Fontaines- 
Chaudes,  elles  sont  à  5  et  6  kilomètres  des  affleurements 
granitiques  de  Harsault  et  de  Bains;  à  la  Chaudeau,  les 
eaux  sortent  du  grès  vosgien,  mais  le  granité  se  trouve 
sous  cette  roche  à  une  très-faible  profondeur,  et  se  montre 
même  au  jour  dans  le  lit  du  ruisseau  de  la  Sémouse  ;  i 
Bains,  elles  sourdent  à  3  kilomètres  seulement  d'un  pointe- 
ment  granitique  existant  dans  le  grès  vosgien,  sur  le  terri- 
toire de  Fontenois-le-Chàteau  ;  au  Reherrey,  tout  le  terrain 
au  jour  est  du  granité  ordinaire  ou  porpfayroîde;  enfin,  à 
Plombières,  seule  localité  où  l'on  ait  exécuté  des  travaux 
souterrains  dépassant  les  couches  du  grès  bigarré  ou  du 
grès  vosgien,  on  a  trouvé  les  griffons  thermaux  sortant  de 
la  masse  même  du  granité. 

Les  fentes  ou  cassures  existant  dans  une  roche  granitique 
donnent  presque  toujours  naissance  à  des  filons;  il  doit  e& 
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être  particulièreineiit  ainsi  dans  cette  région,  témoin  d'un 
bouleversement  si  ptdssant  :  on  devra  donc  trouver  des 
filons  dans  le  voisinage  de  toutes  les  stations  d'eaux  miné- 
rales de  cette  ré^on  ;  et,  si  l'on  admet  que  le  soulèvement 
du  granité  des  Vosges  ait  été  causé  ou  accompagné  par  un 
immense  épancbement  de  granité  porphyroîde,  roche  infé- 
rieure à  lui»  la  masse  de  ces  filons  devra  être  formée  de  dé- 
pôts cristallins  plutôt  que  d'éléments  métalliques.  Et  en 
effet,  à  Plombières,  ainsi  que  l'annonce  M.  Jutier,  ingé- 
nieur des  mines,  les  recherches  faites  au  sein  de  la  roche 
granitique,  quoique  ne  dépassant  pas  une  certaine  profon- 
deur, ont  montré,  non-seulement  que  les  griffons  d'eau 
minérale  étaient  accompagnés  de  filons,  mais  encore  que 
chaque  émergence  d'eau  distincte  était,  pour  ainsi  dire  atta- 
chée à  un  filon  particulier  :  le  spath  fluor,  le  quartz,  l'hal- 
loysite,  le  sulfate  de  baryte,  sont  les  minéraux  les  plus  habi- 
tuels de  ces  filonsJ  A  Bains,  à  Fontaines-Chaudes  et  à  la 
Ghaudeau,  on  trouve  des  cristaux  de  sulfate  de  baryte  et 
de  quartz  tapissant  intérieurement  les  fentes  du  granité,  ou 
celles  des  grès  par  lesquelles  arrivent  au  jour  les  eaux  mi- 
nérales. Au  Reherrey,  la  source  minérale  se  trouve,  sur 
le  prolongement  d'un  filon  de  quartz  et  de  fer  oligiste.  Aux 
environs  deLuxeuil  enfin,  l'on  trouve,  à  i4  kilomètres  au 
nord-est,  sur  le  territoire  de  Faucogney,  un  filon  de  quartz 
contenant  de  la  galène  argentifère  ;  un  autre  de  cobalt  arsé- 
niaté  terreux,  et  un  troisième  de  bioxyde  de  manganèse 
qui  a  été  exploité  quelque  temps  ;  on  connaît  à  Saint-Bres- 
son,  à  10  Ulomètres  environ  des  sources,  deux  filons  de 
quartz  mélangé  de  chaux  fluatée  et  contenant  de  la  galène; 
plus  près  encore  des  sources,  on  rencontre  fréquemment  le 
sulfate  de  baryte  dans  le  grès  bigarré,  et  l'on  connaît  enfin, 
à  cpielques  pas  de  l'établissement,  un  filon  de  jaspe  tra- 
versant le  grès  bigarré.  Ainsi,  les  filons  et  les  somxes  miné- 
rales, toujours  associés  ensemble,  ne  sont  ici  que  les  effets 
d'une  même  cause  déterminante,  le  soulèvement  et  la  frac- 
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iwte  de  k  locbe  gmîÉiftte  qui  le»  eontîtiit  LofiBlkn  •» 
fnclurK.  do  la  roctie  gmilique  «jim  géniralemait  àoûné 
oiaiBHBaooe  à  des  fallte  et  par  saké  à  à»  cours  dTcois»  ^ 
Icfci;  lo^es  sédimentatre»  met  s'étaot  pas  déposées  sor  «se 
épnaBBvr  aasea  coDoidéraUe  pour  àkéicr  ce  ifief  àm  tnv- 
rttD,  chMsne  des  alatioas  dMraades  qv  ^ai  pesées  ea 
refve  se  trouTet  pboéedans  une  petite  TsBée  qn'dfo  senfcis 
destinée  à  aniincr^  et  ^  est  toujours  perpendiddûre  à  k 
gridt  avète  de  aoidèni— t,  àfUm  graaMqoe  formant  k 
riii«igan]iehed6kMo8ette*  Àuni^  ks  svurees  d«  KébeRer  as 
tiPonfeiÉ  dans  k  eallée  de  ce  nom;  eelks de PLoudMènSf 
daas  k  mUée de  FÀugronae;  cdk  de  k  Ckandeauv  dans  k 
vaUèe  de  k  Sémcmae;  celle  de  Bainsv  dam  k  petite  naHée 
dm  Bûgnerot  ;  cdks  de  Pontakcs  Ckmdcs  se  troinreot  eer 
UB  autre  aitaeet  dis  nibBastt  le  fkmcj  ;  esfiii  celles  de 
LiOMil  correapoDdBBt  à  kvettée  éa  Brevelni. 

Le graehe  nétant. composé  que d'éléiMBfls prasqueio* 
sduhks,  et  se  poii?aiiC  nen  oia  presque  rieo^  cédor  aaot 
ean  qui  le  trajrerasiit,  ks  aawees  qui  se  mouiareiit  an  jeur- 
immédkâeieeDt  ea  aortmi  dos  fissares  de  se  nmae,  we  ÛÊh 
YMBt  gsère  coBteasT  d'aaties  éléoMOitai  aiméraiix  que  cm 
qe'eUes  poasédaîeet  déjà  evant  û'j  pénétrer,  et  qo^elka  cet 
dft  eaapniDter  aox  coedies  supérieaves»  caieare  iDoonneee 
à  trviera  lesquelles  dUes  ont  filtré  tfalMrd;  elks  n'ianoai 
donc  jamais  qu'une  faiUe  nkéndkatioii.  An  coMiraire,  ks 
seatees  qui,  en  sortant  du  granits,  tntvereent  awaat  dTarti» 
ver  aa  josr  nœ  certaine  épakaew  de  i^ès  ivoegîeii  et  de 
gefes  bigan-é,  devroot  èlre  cÉargées  des  prnidpes  mki  Aan 
sehdike  existant  dans  ces  rosbea,  et  en  cantennr  aae  pse** 
pertkai  d'autant  pÉua  tete,  à  égaïté  de  kur  lempéralun, 
que  Yépaâflaenr  de  ces  tenjfcin  trayersés  aem  élk-aslMS 
plnsgrïaode. 

-  Getis  ki  pearrât  èlre  modMét  si  ks  écaanatioaa  g»» 
seaacs  qne  ks  eami  renceaitreBt  dans  ks  eotraîUes  de  k 
team  kor  astaknt  cédé  beaocoiq)  d'éléments 


die  fryinAf  aa  eofllmire  irês^bim,  «eqof  tendnA  i 
qiM^  daoB  cMe  rSgkxip,  f  actima'  de  cev  ésnuïartiKiy 
eaoai  initeâe»  est  pfetM  pfeysKiw  qwe^  «bfinîtJIiie. 
Iir  tf  et^  Itt»  «oujf  d«  Pfeoibîènesr,  cpi  serteg^  ÎBUBéafali» 
dKgtaniee^BeecnftieBiientpflrlkivcpie!  0^,10^^  o**»?? 
te  aahifcwiuiuéfjfefr  9oMâ€9,  seit  o^,Sa  povr'b  8<nirar 
âKGnMÎfixqrâ  att,  paarm  lemp^rartare  (4$  degrés),  Ivpfm' 
camp JB Jilg «TOC crftfr  qii»  j«  ^sRckterrlies  eatnr  ë&9(m^ 
taines-ChaiJÉks  q«i  «'«M  qam  9S  iegrês,  èr  qw  ^fliasenf' 
^fàeéi*mm  emaxfKmeni  de  grè»  iKHgîen  prochre  par  une 
£Mb,  tMDHnt  par  Klre»  «^,^7  celTe?  dfe'  Ban»;  qw  ne 
tmvepaW  qa'om'  feiikle*  épaisneaF  <9p  tvmn?  soluMes,  cbn^ 
ilwniMMig  «B^^ft.  é»  principes-  mmêmax  ;•  eifini'  I«  eensc  de 
Loaeullsaqô  trsrcraenf  uBeépaftSBeiirde't^rnms  séënoeB^ 
tûe»  ennmr  trè»-faS»l9  aa  pmntr  de  Tne*  gëeXogkfot^  maisr 
cgDflM(ii  jjig  i alati^emant  weat  précéd^neit^,  et'  air  peme  de 
wede  i»  dînoliitiQD  ddintqwev  en^accuaeHtune'propoittmfi^ 
bBuaapi  jètB  topiSt  qn£  pMr-  pltaîetK9  d^eirtre  elfes  d^ 
jfwr  1  |;raBHM*n  «t  qur  atteint  f*,^S  pour  fe  source*  SHoML^ 
dte  HnédîctîM,  dM^llf  tiesipénMEre  est  di&  4?  dSeigrèir. 
BfeBB  oalte  giQKtadmi^  te  primtpe'  raSkiënl  (fimt  h*  proporv 
tflRi  aBigjante'lifl^pbi^estlè  elilôrare'desodram;  srtrbstancr 
qa»  la  giës  Tosgniw  et  le  grSs'bigftrré'  peuaent-  céder  le  pftxflp 
ÙBbanaW;  à.némkËSres',  it  eerevpraportibn'presqtLe  noffe, 
taadiaqaH  forme*  r  àTbntanieshCIlaudesn  p:  roo;  ^Bld'ffl^ 
]7pt  14IO,  et  à^  KiRaeinl  dis*  5e*  ^  66* p.  1*00-  Ar  rendu fikcf 
(6(pi.  MO»  paur  IfM  9aiiree*9Citf  de9*Bé^éAcl^9)'. 

Ainsi ,  les  ^aux  naînérales  dé  Luxeair,  (picFon  voit  sminfrei 
â»git»Wg«rpé>,  iniMmeiitrémbmenfdIrgraDite:  Wj  acer- 
tauieaicnty  dlms  eatfte  roefle*  rnfiiiimenv  moins*  de  eassare» 
dURupmOesi  qu^il  nes^e»^  ttwrve*  âàn?  le»  temanraopéHenrs^ 
poalMRve^  n^'en*  eiîatcm^ii  qa'nné  senlër  en-  tont  et»'  IeB« 
eomi^  en"  provisment  se'nunifient  dkosr  tous  lès  sena'ev 
saÊnwMT  dtBiB<leuF*mai«&e'85cendaate'Ië9%nes'dëinmMh^ 
résistance  qu'elles  rencontrent.  IRes'  suiVent  fe  oours  <fo 
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fitiUes  et  cassures  du  terrain,  qui  à  Luxeuil  sont  toutes 
dirigées  du  sud  au  nord.  Cette  direction  nord  est  celle  des 
fissures  d'émergence  sur  lesquelles  sont  posés  les  tubes  de 
cs^tage,  ainsi  que  celle  de  la  galerie  du  Temple,  par  la* 
quelle  on  a  capté  la  source  ferrugineuse,  et  de  la  faille 
qui  la  confme  à  l'est;  c'est  celle  où  se  présentent  les  sources 
ordinaires  énoncées  ci-*dessus,  ainsi  que  celle  du  ruisseau 
qui  alimente  la  turbine,  et  du  canal  d'écoulement  Pa|ot,  qui 
marque  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  terrain. 

Dans  un  faible  rayon  autour  de  l'établissement,  les  eaux 
minérales  ont  trouvé  vers  la  surface  un  grand  nombre  d'is- 
sues différentes  ;  d'après  l'énumération  qui  fera  l'objet  du 
g  3,  ces  points  d'émergence  sur  lesquels  on  les  a  recueillis 
sont  au  nombre  dç  a5  à  3o.  On  doit  donc  penser  qu'il  n'y 
aurait  plus  avantage  à  créer  par  des  rech^x^bes  des  points 
d'émergence  nouveaux  :  en  faisant  jaillir  une  source  là  où 
il  n'y  en  avait  point,  l'on  n'obtiendrait  qu'un  succès  appa- 
rent, car  l'eau  n'arriverait  d'un  côté  qu'en  diminuant  de 
l'autre,  et  peut-être  dans  une  plus. forte  proportion.  Dans 
maintes  stations  thermales,  les  Romains  avaient  adopté  le 
système  inverse;  ils  bouchaient  complètement  avec  des 
couches  de  béton  les  sources  les  moins  importantes,  afin  de 
dodlner  plus  de  vigueur  aux  autres,  de  même  qu'un  habile 
jardinier  émonde  les  petites  branches  des  arbres  pour  don- 
ner à  la  sève  un  libre  cours  vers  les  rameaux  les  plus  puis- 
sants. Pour  augmenter  le  débit  total  des  sources  de  Luxeuil, 
il  faudrait  entreprendre  un  travail  d'une  tout  autre  nature, 
que  j'indiquerai  dans  le  §  7. 

L'exposé  qui  précède  ne  s'applique  qu'aux  sources  ther- 
males qui  ont  pénétré  profondément  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  et  qui  sont  du  reste,  sinon  les  plus  importantes 
au  point  de  vue  médical,  du  moins  les  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  géologique.  Il  me  reste  à  parler  de  l'oiigine 
des  sources  ferrugineuses:  il  en  existe  deux  à  Luxeuil,  d<mt 
l'une  est  tempérée  et  l'autre  thermale. 
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La  source  ferrugineuse  tempérée  consiste  en  un  nombre 
infini  de  petits  suintements  qui  sourdent  à  travers  toutes 
les  fissures  delà  roche  du  grés  bigarré,  lorsqu'on  entaille 
celle-ci,  et  qui  n'ont  aucune  tendwce  à  prendre  un  niveau 
hydrostatique  supérieur  à  celui  du  terrain  encaissant;  ils  se 
présentent  à  la  température  de  94  degrés,  celle  de  Fair 
étant  18  à  so  degrés.  Ils  ont  donc  tous  les  caractères  des 
eaux  qui  ne  viennent  pas  de  la  profondeur,  mais  qui  résul- 
tent d'infiltrations  superficielles,  et  ils  doivent  résulter,  en 
efiet,  des  infiltrations  de  l'eau  pluviale  dans  le  terrain  du 
grès  bigarré,  qui  règne  dans  un  rayon  de  10  à  i5  kilomè- 
tres tout  autour  de  Luxeuil,  et  dans  les  terrains  supérieurs. 
Us  sont  mélangés  de  quelques  grifibns  thermaux  qui  sortent 
du  grès  et  qui  remontent  de  bas  en  haut  à  travers  les  ter- 
rains sédimentaires,  en  s'y  chargeant  également  de  fer. 

La  formation  du  grès  bigarré  se  compose,  à  Luxeuil, 
d'une  alternance  de  couches  de  grèset  d'argiles;  le  grès,  di- 
versement coloré,  est  une  agglomération  de  grains  de  quartz 
réunis  par  .un  ciment  argileux  contenant  du  silicate  de  fer; 
souvent  ce  ciment  est  fondu  dans  la  pâte  ;  souvent,  au  con«* 
traire,  il  s'est  concentré  suivant  des  surfaces  concentriques, 
interrompues  ou  non.  Le  grès  qui  constitue  le  sous-sol  des 
thermes,  ett  tnyers  lequel  surgissent  les  eaux  minérales 
est  blanc  grisâtre,  tendre  et  à  gros  grains;  il  contient  une 
forte  proportion  de  mica,  et  sous  l'action  très-longtemps 
prolongée  de  l'humidité,  il  se  transforme,  en  une  masse  ar- 
gileuse blanc  verdâtre,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  plus  les 
lamelles  de  mica,  et  qui  ne  diffère  de  l'argile  pure  que  par 
une  certaine  rudesse  au  toucher:  ces  bancs  de  grès  possè- 
dent une  inclinaison  générale  de  5  à  so  degrés  vers  le  sud- 
ouest.  L'argile  est  tendre,  ferrugineuse  égdement,  et  forme 
des  bancs  dont  l'épaisseur  atteint  jusqu'à  1  mètre.  Ce  ter- 
rain est  recouvert  sur  une  hauteur  de  6  à  7  mètres  par  des 
atterriasements  et  des  dépôts  récents. 

L'eau  d'infiltration,  après  s'ètrechargéede  lapetite  quan- 


4(7^  eémm  nnaiLM  m  uzEm. 

tiÉ*  en  fer  qu^^ril»  m  fm  disMiârev  «0t  éMic  aitèlér  dMis  ta 

GMV9»  dBBceniaate par  kB  cosckMtd^argî^  kipmMéuMiv 
eidài  M  mmwm  au  joar  IcNTS^'im hi  offre  me  iss«e«Mft> 
(■iimnf  li&rocbe  qui  1»  oo«ti«Bl.  Cwrne*  cette  nide  afdfe 
{MîoO  deffaadB  eBcarpeoeslSrreaaii'^skj^iM  ptnad^faRae 

diï}aîIli3sciiienU 

Suer,  le  parc  dbréÉd[)fiflseiimil;  d9  Lnesl;  VcM^bcaBW 
da  vetiei  â«  tercaîft,  ment  e»  phn»  geaMb  aboHdaoDe.  es 
celé  de;  Vest  que  devions  Itea  aalns» 

be  gvè»  bigame  éeomrirens  dto  Ltneiiii  mg.  TBÇÊtU  p^a  C- 
redeneat  Les  eaax  phtviakssisir  inute  sa  sncfaoe  ;  dkpvs 
LiiBMiiii}ii9i|uf  «iCDiir»db  MÉkin»  an  diriti  de  Lnmv  *  «i^kiiia* 
màtiamaxL  ma  mmw^r  ^  sonmc  kagaur  laefeaiiesde  1411UI9- 
mèÉreev  ikestneocMiTartr  par  leateraaj  aaauNhmœav  qaiirègnuilt 
ainsi  aor  ma  saparfiaie.  i».  mnh  kiloaoMraa)  quarré».  9tr  t» 
mfiàoto  eadroiasdai  dj^MarteanaA,  ODTmt  V'ai^pl9.dilinneBae 
desce^tanan  madavaa)  naaâaDmsr  daKanataet  dannUsdet  mi- 
narai  dftfercpdipDeaîeoÉdBteinatttda  nmiandi  choifiBrpiBâf 
fqnney  rr aiewiii  paa  iB5€ia;.<!aagiâeMflaBlgr  de  âtc;  aaKisma* 
pentantaF  daB»  k'  pa^a:  pans*  aaoin  nsçu  «o  nma,.  et  fas^K^a 
n<mnB'  giseamitai  dihmana^  aat  arti  noiéttfe  aaptotOéa  *  sua*  aae 
tni9^<giuaiifc  nembpeHfc^paiate^DatnmmBiift  AnaieB^emilUiMi  ia 
GfT,.  fêoBr  Sac}Hsa9*sâtorr  CbampliMBr  ^OBoaly  Bériaanot^ 
VaimllaDsvVilleraMel;  Mantboaaifv lonay,  NaraseD Saola;. ' 
S'ôlia'y en.»  ancum  d'explaâlé'  danateteviÛL dUmôan  dba> 
enwoa»da  lijnemU  ov  yraaeoadraaapamfeuit  itchaq^.flvL. 
staaitdaaflwganrtada'niiiieioâ  da<ftr  et  A  manganèaa;  db; 
mtaie^qti'mitrcra^e'paitaatsopte^.aoIdMftagmanl^  da^l^nte 
bigame.  impuégiiée^df'axTd^  dlrtep^et  d!ItayiiB*da^iiiaiig«ntoa^ 
à  VaHcagirey;  k  lâvUlbmèflraadaftuaanUvQaa^ffiaenieiiaMBatttr 
awav  hnpaPtanlbt  panr  vnit'  Mé"  aiiirefoitf  aaphiitéatoaouna^ 
miaaraiadaiiiBagaaièeat  8b9^tlMipMi[{«iau|dapaéi!Mani;.dluBi^ 
l'eau  fcurugiliaueç,  db  Lax(MU>  df aoe^  pnipoithna  d^mangi^ 
nëse  qui  atteint  un  tiewdb-ihuqnaalite^db  ftr;  ait  qoi^  aao9 
d0ali^iCaiilittae*piHanBBBnaiitfà'  saniaficaBiiéu  Qka^.paatiH^  de 


eellB  OUI  pourrait  également  avoir  traveroô  le  moBchelkalk 
et  k  terrain  koopérien  qiû  recouvrait  le  grès  bigarré  oa 
sad  de  Lueiiil,  et  s'étendent  an  snd^^Bt  jusqu'aux  hantears 
fiarmées  par  le  soulèvement  du  terrain  de]tranffitionf  à  3o  on 
4i>kikHnèireB. 

H  7  a,  dans  le  d^artement^  d'antres  eiemples  analc^Bcs 
de  sourdes  ferrugineuses  froides  provenant  d'infiltrations 
peu  profondes.  Ainsi^  à  NeuveUe4es-la--Gharité,  l'on  a  re- 
ooeilH  et  capté  une  eau  ferrugineuse  qui  se  minéralisé  par 
son  passage  à  travers  le  dép6t  argiIo-*saUonneux  moderne, 
oontenant  des  gttes  de  minerai  de  fer  diluvien  ;  on  a  fait  de 
même  à  Etna.  Mais  ces  sources  sont  très-faiblement  minera* 
Ijeées,  ce  qui  se  comprend  à  cause  de  la  difficulté  que  l'efui 
doit  avoix  à  s'assimiler  l'élément  ferrugineux  ;  la  minéral»* 
aalion  est  rendue  infiniment  plus  iaoile  par  le  voisinage, 
nftme  sans  mélange,  de  griiTons  thermaux;  car  ceux*ci  de* 
composent  la  roche  de  grès  bigarré  et  en  font  sortir*  dans 
un  oertmn  rayon  tout  autour  d'eux,  de  l'aGide  carbonique 
cpii  donne  aux  eaux  la  propriété  de  dissoudre  le  fer  et  le 
manganèse  qu'elles  peuvent  renoontrer.  Qette  ccmdition  eat 
parfaitement  remplie  à  Luxeuil,  où  il  existe  des  sourcea 
thermalesdans  le  voisinage  de  la  source  iésmigmeuse  froide^ 
etH  y  a  même  dans  Tatmosphère  un  tel  excès  d'acide  car- 
bettîquo  anx  environa  des  roches  de  grès  bigarré  que  ce  gw 
vient  se  dépoeer  de  InHuème  dans  une  éprouvette  queres 
ahandanne  pendant  quelques  jours  à  leur  sniiice,  obaer- 
^adion  due  à  M«  Deaooa,  ingéoieurdes  minas. 
.  U  tt  est  de  même  dans  la  plupart  des  akationathennaleB 
èalarâgkm  Eat  delafVance;  et  e'estainsâ  que,  même  dans 
oeBeeqni  ne  possèdent  à  proinrement  parler  que  des  sonrsee 
naftatiij»  oonuoe  è.Pleanknères,  le  voisinage  de  ces  sources  a 
sandn  posailde  la  dissolution  de  quelques  élAmesIs  métaBî*- 
quea  éans  un  filet  d'eau,  auquel  on  peut  ainsi  aqppKqœr  le 
MSI  9î  rechercké  de  fermgimnx. 
;  Laetinôdenoa  dnjaiUissement  n'est  pas  d'aiUeuis  TeiBl 
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du  hasard;  il  y  aune  raison  pour  que  les  sources  d'infiltra- 
tions superficielles  viennent  souvent  se  montrer  au  jour  i 
proximité  des  sources  thermales,  qui  proviennent  d'infiltra- 
tions profondes.  Il  suffit,  en  efiet,  qu'il  existe  à  une  petite 
profondeur  une  couche  imperméable  qui  sépare  les  pre- 
mières eaux  des  secondes,  comme  peuvent  le  faireà  Luxeuil 
les  bancs  d'argile  qui  font  partie  intégrante  du  grès  bigarré, 
et  que  cette  couche  vienne  à  être  interrompue  dans  son 
cours  par  le  relief  du  sol,  ou  plus  fréquemment  par  une 
faille  ou  cassure  ou  par  une  série  de  cassures  parallèles  et 
solidaires;  les  eaux  thermo-minérales  pourront  alors  s' élever 
jusqu'au  jour  en  leur  point  d'émergence,  à  proximité  des 
eaux  d'infiltrations  peu  profondes,  ferrugineuses  ou  autres, 
qui  y  descendront  de  leur  côté,  et  par  la  même  raison,  à  côté 
des  eaux  ordinaires  formant  les  sources  pures  et  les  ruisseaux 
du  pays.  Cette  coïncidence  est  souvent  un  obstacle  au  cap- 
tage  des  eaux  thermales,  qu'il  faut  d'abord  isoler  des  autres; 
cette  difficulté  s'est  présentée  à  Plombières,  où  les  Romains 
ont  fait  de  ^gantesques  travaux  pour  la  surmonter,  à 
Luxeuil  dans  le  captage  des  sources  ferrugineuses,  à  En- 
ghien  où  l'une  des  sources  sulfureuses  émerge  sous  le  lit 
du  lac,  et  dans  maintes  autres  stations  thermales. 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  oflreiit  un  exemple  bien 
remarquable  de  cette  coïncidence,  qui  n'y  est  pas  seule- 
ment double,  mais  quadruple.  En  effet,  les  sources  miné- 
rales jaillissent  de  tous  côtés  du  grès  bigarré,  sous  l'éta- 
blissement et  dans  le  parc.  Dans  la  partie  nord  de  celui-ci, 
elles  se  trouvent  associées  aux  filets  d'eau  ferrugineuse 
provenant  dlnfiltrations  superficielles  :  cette  association 
par  voisinage  est  si  intime  que  les  anciens  avaient  respecté 
ce  mélange  d'eaux  d'origines  différentes,  comme  un  présent 
sacré  de  la  déepse  Bricia,  et  l'avaient  même  favorisé  et 
complété  en  amenant  les  filets  qui  restaient  isolés  dans  leur 
tube  de  captage,  noomïé  depuis  puits  romain.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  à  60  mètres  du  puits  romiûn  sort  des  fissures 
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du  grès  bigarré  une  autre  source  d'origine  et  de  nature 
tout  à  fait  différente  :  c'est  celle  que  l'on  a  nommée  Eu- 
génie. Ses  eaux  sont  à  peine  minéralisées,  mais  jouissent 
de  propriétés  thermales  ;  et,  ce  qui  suffit  pour  prouver  que 
son  origine  est  toute  différente  de  celle  des  eaux  miné- 
rales et  des  eaux  ferrugineuses,  cette  source  s'élève,  par 
suite  de  sa  force  de  jaillissement,  jusqu'à  6  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  roche.  Enfin,  à  une  faible  distance  vers  le 
nord,  se  montrent  au  jour  un  très-rgrand  nombre  de  sources 
ordinaires,  qui  sortent  des  terrains  diluviens  ;  ce  sont  :  à 

I  kilomètre  et  i^,5,  au  nord-est,  les  fontaines  Magny  et 
rÉvèque  ;  à  2  kilomètres  au  nord  et  3  kilomètres  au  nord- 
ouest,  les  fontaines  Leclerc  et  du  Miroir,  qui  fournissent 
l'eau  alimentant  la  turbine  de  l'établissement;  à  3  kilo- 
mètres au  nord,  la  fontaine  d'Apollon  et  une  foule  d'autres. 
L'origine  de  ces  sources  d'eau  ordinaire  est  encore  toute 
différente  des  précédentes,  mais  toutes  doivent  la  cause  dé- 
terminante de  leur  jaillissement  à  une  série  de  failles  ou 
cassures  dirigées  du  nord  au  sud,  et  produites  à  la  fois  dans 
le  granit,  le  grès  bigarré  et  les  terrains  diluviens.  Cette 
quadruple  rencontre  est  peut-être  l'exemple  le  plus  remar- 
quable que  l'on  puisse  citer  de  la  coïncidence  dans  le 
jaillissement  d'eaux  de  nature  et  d'origines  différentes. 

§  9.  Sources  diverses  de  Luxeuii, 

On  connaît,  à  l'établissement  ou  dans  le  parc  de  Luxeml, 
vingt-cinq  à  trente  points  différents  d'émergence  de  sources. 

II  y  en  a  vingt-cinq  portées  sur  un  ancien  plan  de  l'année 
1 760,  retrouvé  dans  les  archives  de  l'abbaye  ;  depuis  cette 
époque,  on  en  a  trouvé  plusieurs  nouveaux  ;  d'autres  se  sont 
perdus,  et  j'en  ai  précisément  encore  vingt-cinq  à  citer 
dans  l'exposé  qui  va  suivre.  Mais  il  s'en'faut  de  beaucoup 
qu'il  y  adt  un  aussi  grand  nombre  de  sources  différentes; 
ce  nombre  est  d'abord  réduit  à  dix-sept  par  la  classnfication 
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que  je  présente,  et  qtii  est  due  plutôt  à  uo  antique  usage« 
légëremeut  modifié,  qu'à  des  coosîdéraJions  bien  logiques; 
diverses  comparaisons  me  permettront  ensuite  de  réduire 
encore  plusieurs  sources  en  une  seule,  quand  j'aurai  fait 
connaître  les  éléments  principaux  de  chacune  d'ellesi. 

Je  vais  donc  énumérer  brièvement  les  dix-sept  sources^ 
et  indiquer  la  position  de  leurs  points  d'émergence,  la  bao.- 
teur  à  laqueUe  elles  s'élèvent  par  rapport  à  un  rqpèm 
commun,  leur  température  et  leur  débit.  Je  donnerai  ici  un 
résumé  des  expériences  et  des  a&alyses  qui  ont  été  iaites 
en  1867,  à  Luxeuil,  par  M.  le  docteur  Leconte,  en  indi* 
quant,  d'après  les  essais  complémentaires  que  j'ai  faits  moi* 
même  en  1866,  ceux  des  éléments  qui  ont  varié  depuis  lors» 
et  en  donnant  les  résultats  analogues  pour  les  sources  qui 
n'étaient  pas  encore  captées  en  1857. 

i*"  Sùurùe  de  t  aqueduc.  —  Je  proposerai  de  nommer  ainsi 
l'ensemble  de  deux  filets  d'eau  qui  sont  captés  l'un  près  de 
l'autre  dans  les  parois  de  l'aqueduc  d'écoulement  des  eaoi 
des  bains,  et  qui  ont  à  très-peu  près  la  même  composition» 
la  même  température  et  la  même  b^uteur  de  jailliss^oieni* 
L'un  de  cee  filets  d'eau  se  rend  à  la  piscine  des  BénédictiaSi 
et  avait  été  classé  jusqu'à  présent  avec  la  source  de  ce 
non^;  de  même  l'autre  filet,  qui  est  conduit  à  la  piedne 
du  Bain  gradué,  avait  été  classé  avec  les  trois  autres  sources 
de  ce  bain  ;  la  division  actuelle  me  parait  plus  logique  et 
plus  claire. 

FUei  nM .  —  Il  a  son  tube  de  captage  sur  la  paroi  gauche 
(par  rapport  au  fil  de  l'eau)  de  l'aqueduc  d'écoulement  des 
eaux,  dans  la  grande  cour,  et  à  1  mètre  du  mur  qui  sépare 
la  galerie  vitrée  de  cette  cour.  Son  eau  s'élève  naturelle^ 
ment  à  o"',4o  au-dessous  du  plan  de  repère  commun»  ipû 
passe  au  niveau  du  dallage  du  vestibule  central.  Geite  eau 
est  conduite  à  la  piacioe  des  Bénédictins,  où  eUs  pénètre 
par  le  tambour  centnd  ;  sa  température  est  de  ^^""^6  dans 
le  tube  de  €^»tage,  et  de  4«*  à  aon  arrivée  à  la  piaduMu 


été  trouvée  par  moi  que  4e  é.199  litpee  ae  inie  iSfiC;  cib 
i^Mpiié8fl«leiiae4îniMitîeB  deiop.  loe. 

Ikkiw^  %• — Il  aeon^beidBcaptegeeurlapaveidroîie 
(par  rapport  au  fil  de  l'eau)  du  nësie  aqndiic,  daae  fat 
4»v€tÀ  ft  sàli«  «D  aaeBt  du  ppécédeoL  L'^aai  «'éiève, 
dans  le  tube  de  captage,  k  à'^Ai  en-deteoHB  du  ropène 
-ii?fff«"«  Sa  ieniptoMtiinB,  {Mioe  daw  le  tube  ^  cafMage, 
m  de  f|i%  1;  dsiaie  à  em  emvée  ii  lapimBe^dn  Bain  gradué^ 
0Édle  se  Knd  êppèB  nm  fBfooms  de  li  loètnes,  eUe  si*Mt 
ftaft  ifiie  de  43%S.  Sen  affluMce  «étaûU  «fiB  i&Sj*  -de 
£flu<së  lîftres  eu  mgi-^pMse  bewee;  •eUe  a'a  plus  élé 
trouvée,  en  1866,  que  de  ii.44^  iilree^  an  bimds  4elle«at 
ia  qamtiâÉ  effecthre  de  Teaaqjift^mve  ja  réeervoir»  laadis 
iQBe.le  fseeuer  ckîSre  «primak  pnab^leneux  Ile  rendeaiant 
àe  h  aaurce  à  boq  pouit  -d'énwrgfipoa  ((Yoir  $  i.)  La 
iMil^ienoe  de  67^004  lÂtenea  «e  repnéanHte  donc  pas  Mule-- 
smat  096  dimiiwliaii  aturvanue  ^fsm  l'année  i&&7,  wmB 
9mA  la  fmit  beauûo«p  plue  graade  qui  «'«cypàre  j^ar  -suiÉe 
ée  Ja  lOHBpnetaiom  ibncée  que  i'>ea«  exeeûe  en:  eUe-mâeie 
idene  se»  ânbe^tcaptageu  Le  Bendemeat  telal  de  la  «Mnoe 
<de  J'îSf  ediTj:  >B«t  aisaî^e  17.^76  liAres; 

«''  £0W0e  4€$  3lmé4kiÊm.  —  £Ue  a  sm  jpeiM  d'«éaiei^ 
fBSMe>0t«m  tobe 4e  capt^ee  eeiie  le  ifâed  droîliHiérîdieDrf 
deJaçerte'dtt  V«atÎMre  «des  J)aflMS«  dâas Ae ïbain  qui  pAnto 
Ml  nms.  jL'asâi  s'élèwA  e'i,4'>*s^iHdessMi84u  refève,  «t  est 
oendeîse  .à  k  cîramfépeMe  de  la  jxeoÎBe.  &a  teoppécatmie 
est  fde  ^i,%  4aBS  le  ti&e  4e  icaf^tag e;  «en  affluence^  ^ 
était  de  na^âS  Jibl:iies  en  nring^fuatne  iieuMs  »ea  itUy»  a 
diéMftiiiée  ea  iM6, drédwte it  JLie63 iitoes,  fieqei  v^ivâ- 
ipnlc  «te  ^«inutîoa  ide  -e^  P»  >>«*^ 

Jf«  Sesimif  dnHiMi  CradiA  —  Cette Mwce  eecomme 
de  llrow  filets  d'eae  ifui  «ent  rc^|Mi|  iaoléeieBt  ;  je  lear 
conserverai  leen*  s,.3'eti4ifMieiir  a  duBDésilL  JUmn^iii 
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Quant  au  filet  qu'il  avait  nommé  n""  9,  il  n'est  autre  que 
le  n*  s  de  la  source  de  l'aqueduc. 

Filet  d'eau  n""  1 .  —  Il  a  son  tube  de  captage  au  centre 
de  la  piscine  ;  sa  température  au  haut  de  ce  tube  a  été 
trouvée,  en  1867,  de  56**, 4- 

Filet  n*  3.  —  Son  tube  de  captage  est  situé  dans  le  ves- 
tiaire de  l'est,  destiné  aux  dames. 

FiUt  n"^  4-  —  Son  tube  de  captage  se  trouve  sous  la  bai- 
gnoire du  cabinet  n**  10,  lequel  est  situé  le  long  de  la  paroi 
nord  de  la  salle,  et  contigu  au  vestiaire  de  Test.  Ce  tube, 
après  sa  jonction  avec  celui  du  filet  n^  3,  vient  déboucher 
dans  la  colonne  centrale  qui  contient  déjà  le  tube  de  cap- 
tage des  deux  autres  filets  d'eau. 

A  cause  de  cette  circonstance,  il  a  été  impossible  de 
mesurer  isolément  la  température  des  deux  derniers  filets 
n^  3  et  4«  Le  mélange  de  leurs  eaux  et  de  celle  du  n*  1 ,  à 
sa  sortie  au  sommet  de  la  colonne  du  centre  de  la  pis- 
cine, avait  en  1857  une  température  de  Ao^'fS.  Je  n'ai  plus 
trouvé  cette  même  température  que  de  58  degrés.  Il  y  a 
donc  une  diminution  de  8%  3,  en  faisant  porter  Clément 
cette  diminution  sur  les  températures  prises  dans  les  tubes 
de  captage,  qui  n'ont  pu  être  mesurées  en  1866,  on  voit  que 
celle  du  filet  n""  1 ,  doit  être  réduite  de  36'*,4  ^  34''9 1..  De  plus, 
le  filet  d'eau  n**  3,  qui  communique  directement  sous  terr^ 
avec  le  n®  1  doit  avoir  cette  même  température,  34"*,  1 9  ce 
qui  suppose  que  celle  du  m  4  considérée  isolément,  qui 
n'a  pu  être  mesurée  ni  en  1867  °^  ^^  iSM,  devait  être,  en 
1857,  d^  44  degrés,  et  en  1866,  de  4s  degrés  environ. 

L'eau  des  trois  filets  n"^  1 ,  3  et  4'  s'élève  seulement  à 
i",09  au-dessous  du  repère.  Le  i-endement  de  chacun 
d'eux  n'a  pu  être  mesuré  isolément;  le  rendement  des  trois 
réunis  était,  en  1857,  de  38. 940  litres  en  vingt-quatre 
heures;  mais  en  1866,  il  était  réduit  à  11.446  litres 
effectifs,  ainsi  que  je  l'exposerai  en  détail  au  $  4* 

4*  Source  des  Dames,  —  Cette  source  est  l'une  des*plus 
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importantes  derétablis8ement,aupoiDtde  vue  de  son  débit 
et  des  usages  nombreux  auxquels  elle  est  employée.  Son 
tube  de  captage  est  situé  au  milieu  même  de  la  piscine 
qui  porte  son  nom;  son  eau  s'élève  jusqu'à  o",  lo  au-dessus 
du  repère.  Sa  température  est  de  A'^^'vA  dans  le  tube  de 
captage  et  de  39%3  seulement  dans  la  piscine  {iSby).  Je 
l'ai  trouvée  de  39'',4  dans  le  réservoir^  au  moment  où 
celui-ci  était  plein.  Le  rendement  de  la  source,  qui  était  en 
1857  de  5i.84o  litres,  n'était  plus  en  1866  que  de 
48.767  litres  en  94  heures,  ce  qui  représente  une  diminu- 
tion de  3.073  litres  ou  6  p.  100  :  une  partie  de  cette  eau 
peut  alimenter  la  piscine  des  Dames  ;  mais  la  presque  tota- 
lité se  rend  dans  le  réservoir  du  même  nom. 

b''  Source  des  Fleurs.  — On  peut  réunir  sous  ce  nom  les 
deux  filels  d'eau  ci-après  : 

Filet  de  ÏEsL  —  Son  tube  de  captage  est  dans  le  cabinet 
n"*  5,  lequel  occupe  la  paroi  ouest  du  Bain  des  Fleurs; 
l'eau  s'y  élève  à  0",  78  au-dessous  du  rapère.  Sa  température 
(1857}  est  de37'',6;  son  rendement,  de  2.088  litres  en 
24  heures.  On  donne  aussi  à  ce  filet  de  l'Est  le  nom  de 
source  Gélatineuse. 

Filets  de  l'Ouest.  —  Il  y  en  a  deux,  dont  les  tubes  de 
captage  sont,  au  nord«ouest  du  précédent,  à  S  mètres  et  à 
2  mètres  en  dehors  du  mur  de  clôture  ouest  du  bâtiment  ; 
ils  se  réunissent  en  un  seul,  dans  lequel  l'eau  s'élève  à 
o"',64  au-dessous  du  repère.  Elle  y  possède  (1857)  une  tem- 
pérature de  32'',8,  et  son  rendement  est  de  6.760  litres. 
Le  rendement  total  de  la  sources  des  Fleurs  est  ainsi  de 
7.848  litres  en  24  heures.  Elle  se  rend  dans  le  bassin  de 
recette  et  de  là  dans  le  réservoir  qui  tous  deux  [portent 
son  nom. 

6"*  Source  SHygie.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
dans  le  parc  à  26  mètres  au  nord-ouest  de  l'angle  N.-O.  de 
l'établissement,  et  au  fond  d'un  puits  quarré  assez  profond  ; 
l'eau  s'y  élève  à  o"',55  au-dessus  du  repère.  'La  tempéra- 
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ture  est  de  sg^'.S  dans  le  tube  en  1857  dans  la  petite 
vasque  qui  est  en  dessous  de  sa  buvette  à  20  mètres  de 
rétablissement.  Son  rendement  est  de  5.944  litres.  Elle 
est  recueillie  dans  un  réservoir  établi  près  de  son  tube  de 
captage. 

7'»  Source  du  Chrand-Bain.  —  Cette  source  se  compose 
des  deux  filets  ci-après  : 

Filet  n"*  1  ou  de  V  Ouest.  —  Il  a  son  tube  de  captage  à 
droite  de  la  colonne  nord  du  portique  qui  communique  du 
Grand-Bain  au  Bain  Impérial.  L'eau  s'élève  à  o^^SG  au  des- 
sous du  repère  ;  sa  température,  qui  était  «n  1857  de  5o*,4 
dans  le  tube  et  de  i^^^^^G  dans  un  petit  bassin  de  fumiga- 
tion qu'elle  alimente,  a  été  trouvée  en  i866de5i*,6dans  le 
tube.  Son  rendement  qui  en  était  de  15.984  litres  en  1857, 
a  été  trouvé  de  1. 5 00  litres  en  1866. 

Filet  n**  2  ou  de  TEst.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
près  du  petit  escalier  par  lequel  on  descend  dans  le  réser- 
voir du  Grand-Bain  ;  l'eau  s'y  élève  à  o°*,36  au-dessous  du 
repère.  Sa  température,  qui  était  en  1857  ^^  5i*,5  dans  le 
tube  et  de  49''9  4  d^i^s  ^^  petit  bassin  de  fumigation  où  elle 
se  rend,  était  en  1866  de  6i*,7  dans  le  tube.  Son  aflluence 
est  de  sS.ooo  litres  au  lieu  de  24. 192  en  1 857. 

La  source  du  Grand-Bain  donne  donc  en  tout  58. 000  litres 
en  24  heures  au  lieu  de  4o.  1 76en  1 857;  diminution  2. 1 760U 
5  p.  1 00  ;  elle  est  recueillie  dans  le  réservoir  qui  porte  son 
nom. 

8*  Source  des  Cuvettes.  —  Son  tube  de  captage  se  trouve 
vers  le  milieu  du  côté  sud  du  réservoir  de  cette  source  ; 
Teau  s'y  élève  à  o",2o  au-dessous-du  repère.  Sa  tempéra- 
ture est  de  42*»4  dans  le  tube  de  captage  (42*,5  en  1857), 
de  4»*»4  dans  le  réservoir  et  de  41  degrés  à  la  Cuvette. 
Elle  est  recueillie  dans  le  bassin  dit  des  Cuvettes  :  son  ren- 
dement, qui  était  en  1857  de  19.941  litres  en  24  heures, 
n'est  plus  en  1866  que  de  i5.553  ;  il  y  a  donc  une  dimi- 
nution de  32  p.  1 00. 
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9*  Source  nouvelle.  —  Elle  a  son  point  d'émergence  et 
son  tube  de  captage  dans  le  cabinet  n*  g  du  bain  ferrugi- 
neux; son  eau  peut  s'élever  jusqu'à  p'^^ao  au-dessous  du 
repère.  Sa  température  est  de  4i  degrés  et  son  rendement, 
qui  n*a  pas  été  mesuré  en  1867,  est  en  1866  de  3.907  litres 
en  s  4  heures*  Cette  source,  très-peu  importante,  et  dont  le 
point  d'émergence  est  situé  plus  bas  que  le  réservoir  des 
Cuvettes,  n'est  recueillie  dans  aucun  réservoir  ;  mais  on 
l'utilise  en  la  faisant  contribuer  à  l'alimentation  encore 
chaude  de  la  piscine  de  famille  n^  6,  située,  comme  elle- 
même,  dans  le  bain  ferrugineux. 

lo"*  Source  des  Capucins.  —  Elle  se  compose  de  quatre 
filets  différents. 

Filet  n""  1 ,  ou  du  Sud.  —  Son  tube  de  caplage  est  placé 
sous  le  revêtement  en  dalles  formant  la  paroi  de  la  salle  au 
midi,  près  de  la  lingerie.  L'eau  s'y  élève  à  o^'tgi  en  dessous 
du  point  de  repère  ;  sa  température,  prise  dans  le  tube  au 
point  où  il  débouche  dans  la  piscine,  est  de  3 7', 6,  au  lieu 
de  34'',6  en  1857,  et  son  rendement  était  en  1857  de 
6. 393  litres  en  24  heures. 

Filet  n*  2.  —  Il  a  son  point  d'émetgence  dans  la  paroi 
est  d  un  puits  quarré  creusé  dans  la  roche  sous  la  petite  ga- 
lerie vitrée  contiguô  au  bain  des  Capucins,  à  son  extrémité 
est  :  son  eau  s'élève  à  c^ygu 

Filets  n""  3  «I  4-  —  Hs  ont  leur  point  d'émergence  et  leur 
tube  de  captage,  l'un  dans  le  cabinet  du  bain  nord-est,  et 
l'autre  entre  les  piscines  et  le  cabinet  des  Vestiaires.  Leur 
eau  s'élève  à  i'",i6  pour  le  premier,  o'^.gi  pour  le  second, 
au-dessous  du  repère  :  la  température  des  trois  filets  n"**  9, 
3  et  4  mélangés  est  de  ^0""^^  à  leur  sortie  du  tube,  au  lieu 
de  38*,9  en  1857;  leur  rendement  était  en  1867  de  34*  128 
litres,  ce  qui  donne,  pour  la  source  entière  des  Capucins» 
40.521  litres  en  24  heures  ;  mais  le  jaugeage  de  l'eau  arri- 
vant à  la  piscine  n'a  plus  donné  en  1866,  comme  je  le  dirai 
plus  loin,  qu'un  volume  de  12.537  litres,  ce  qui  représente 


480  EAUX   THERMALES  0E  LUXEUIL. 

une  perte  de  69  p.  1 00.  Cette  source  alimente  uniquement 
la  piscine  des  Capucins. 

1 1*"  Source  pour  les  yeux.  —  Son  tube  de  captage  est 
situé  dans  la  cour  d'entrée,  en  face  du  péristyle,  un  peu  au 
sud  du  point  où  elle  jaillit  extérieurement;  Veau  s'y  élève 
à  o"',67  au-dessous  du  repère.  Sa  température  est  de 
39  degrés  dans  le  tube  (1857)  et  son  rendement  de 
45o  litres  seulement  en  vingt-quatre  heures,  au  lieu  de 
i.9s6  en  iSSy. 

13*  Source  des  Abeilles.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
à  l'^fSo  à  Fouest  des  colonnes  ouest  du  portique  d'entrée, 
devant  le  pérystile;  Teau  s'y  élève  à  o™,65  au-dessous  du 
plan  de  repère.  Sa  température  est  de  5i'',3  (1857),  mais 
son  rendement  est  presque  nul  ;  importante  autrefois,  cette 
source  a  presque  disparu  par  suite  des  travaux  immenses 
exécutés  à  rétablissement  en  1 768  :  elle  ne  donne  en  vingt- 
quatie  heures  que  56o  litres,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas 
recueillis  au  sortir  da  tube  de  captage. 

1 3*  Source  savonneuse,  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
dans  l'angle  formé  par  les  deux  ailes  de  l'établissement. 
L'eau  y  était  autrefois  abondante  et  surtout  très-célèbre  ; 
car,  pendant  l'épidémie  de  dyssenterie  qui  désola  la  Franche- 
Comté  en  1719,  l'afiluence  des  malades  y  fut  si  grande  qu'il 
fallut  placer  des  gardes  pour  régulariser  la  distribution 
de  l'eau.  Depuis  les  travaux  de  1 768,  cette  source  a  presque 
entièrement  disparu  comme  la  précédente,  et  le  peu  d'eau 
qu'elle  donne  n'est  plus  recueilli. 

i4"  Source  de  Labienus.  — Cette  source  coule  dans  un 
aqueduc  de  construction  ancienne  découvert  en  1857  P^ 
M.  Leconteau  nord-est  de  l'établissement  ;  on  n'a  pas  re- 
monté jusqu'à  son  tube  de  captage.  La  température  de  l'eau 
était  de  34''96  dans  l'aqueduc,  et  son  rendement  de  8.900 
litres  en  viugt-quati*e  heures.  Elle  n'a  jamais  été  ni  utilisée 
ni  captée  à  nouveau  depuis  sa  découverte.  Elle  n'est  du 
reste  qu'une  dérivation  de  la  source  des  Capucins  qui  en 
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est  très-voisine  et  dont  le  débit  utile  diminue  graduelle- 
ment depuis  plusieurs  années,  comme  je  l'expliquerai  par 
la  suite. 

lô*  Source  Eugénie.  —  Elle  se  compose  d'une  infinité  de 
filets  d'eau,  recueillis  ensemble  dans  un  réservoir  assis  sur 
la  roche  d'où  ils  jaillissent,  et  situé  à  1 5o  mètres  au  nord 
de  l'établissement;  l'eau  peut  s'y  élever  à  6?, i o  au-dessus 
du  repère.  Sa  température  est  de  34  degrés  dans  le  réser- 
voir (1866)  :  son  affluenee  est  de  Sag.Soo  litres  en  vingt- 
quatre  heures. 

i6*  Source  ferrugineuse  du  Temple.  —  Elle  se  compose 
d'une  infînité  de  filets  d'eau,  recueillis  ensemble  dans  un 
réservoir  allongé  assis  sur  la  roche  d'où  ils  jaillissent,  et 
situé  à  100  mètres  au  nord  de  l'établissement. 

L*eau  ne  s'y  élève  pas  plus  haut  que  son  issue  naturelle, 
qui  se  trouve  à  o"',34  au-dessus  du  repère.  Sa  température 
se  maintient  à  24  degrés  dans  le  réservoir;  elle  est  donc 
bien  supérieure  à  la  température  moyenne  du  climat,  et 
ainsi  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  ferrugineuses  fi*oides; 
elle  tient  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  thermales  ferrugi- 
neuses. 

Je  domie  dans  les  §§  5  et  6  des  détails  sur  les  travaux  de 
captage  qui  ont  été  effectués  en  1864  et  i865  aux  deux 
sources  Eugénie  et  du  Temple. 

17*  Source  ferrugineuse  du  puits  Romain.  —  Elle  est 
formée  par  des  filets  d'eau  ferrugineuse  analogues  à  ceux 
qui  sont  captés  au  Temple,  et  leur  captage  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Au  lieu  de  les  recueillir  isolément,  les  an- 
ciens les  ont  réunis  ou  laissés  se  réunir  dans  un  puits  que 
les  modernes  ont  nommé  Puits  Romain  et  qui  est  situé  à 
1 5o  mètres  au  nord  de  l'établissement,  à  8  mètres  de  dis- 
tance de  l'extrémité  nord  du  réservoir  du  Temple.  L'eau 
8*élève  dans  le  puits  Romain  à  o",70  au-dessus  du  repère; 
sa  température  est  de  a7%9  à  son  arrivée  à  l'établissement 
et  son  rendement,  de  44*695  litres  en  vingt-quatre  heura. 
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Je  donne  dans  le  §  5  des  indications  détaillées  sur  l'ancien 
captage  de  cette  source,  et  sur  les  travaux  modernes  qui  y 
ont  été  effectués. 

En  rapprochant  les  températures  indiquées  ci*dessus  de 
celles  qui  ont  été  observées  pour  les  prindpales  sources  de 
Luxeuil,  en  1773  par  Fabert,  en  18 33  par  M.  Thirria  et 
en  1867  par  M.  Leconte,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

S  ^/Température  des  principales  sources  de  Luxeuil  à  diverses  époques. 


nous  DEI  SOURCES. 


0d  Grand-Bain  n*  9 

—  n»  I 

D«  l'Aqoedoe  n*  s. 

Des  Dames 

Des  Cuvettes 

Des  Capucins  n**  2,  S,  4.  .  . 
Da  Bain-Gradué  n«>  i,  s,  4, 


FAUftT 

177S 


Des  Compartiments. 
Do  Baln-Gradné.  . 


dafrét. 
61,3 

• 

42,2 
45,0 


TBIftUA. 

i8n 


» 


dAgrés. 
M,2S 
SS,00 
45,00 
46,00 
46.05 
41,00 
4T,00 


LICOHTK 
1867 


45-42,05 
40-16,06 


Bd  ISCO. 


S7.-35 
SS~SI 


61,5 
50,4 
42,6 
42.4 
42,5 
36,6 
40,6 


36,0 
S3.0 


T 


«i.T 

51,6 

45,1 
42,4 
42,4 
40,1 
S6.0 


34.5 


Il  résulte  de  cette  comparaison  :  i*  que  la  température 
des  sources  diminue  en  général  avec  le  temps,  mais  sans 
que  cette  diminution  soit  graduelle  ni  régulière  ;  a^  que  la 
source  du  Bain-Gradué  est  celle  pour  laquelle  la  diminution 
est  le  plus  sensible  ;  S"^  que  la  source  des  Capucins,  bien 
qu'éprouvant  depuis  plusieurs  années  une  diminution  gra- 
duelle et  très-rapide  dans  son  débit,  ne  subit  pas  le  même 
sort  pour  sa  température  ;  4"*  cpi'il  y  a  eu  depuis  1 773  une 
nouvelle  communication  souterraine  établie  entre  les  filets 
D**  1  et  ft  de  la  source  du  Grand-Bain« 

Le  débit  tend  paiement  à  diminuer  pour  la  plupart  des 
sources.  Cette  diminution  peut  tenir  à  l'imperfection  des 
travaux  de  captage  qui,  se  dégradant  à  la  longue,  doivent 
laisser  perdre  une  portion  des  griffons  ;  mais  ils  sont  dus 
peat-Atre  encore  en  plus  grande  partie  à  une  cause  qu'il 
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n'est  pas  possible  d'éviter»  à  latendaoce  de  l'eau  à  échapper 
à  la  pression  qu'elle  exerce  sur  elle-même  dans  les  tuyaux  de 
captage,  réservoirs,  et  autres  travaux  de  main  d'homme, 
pour  se  frayer  d'autres  passages  plus  faciles  à  travers  de 
nouvelles  fissures  des  terrains.  Pour  obvier  autant  que 
possible  à  cette  cause  de  déperdition,  on  doit  établir 
les  travaux  de  captage  sur  la  roche  la  moins  fendillée, 
et  l'on  doit  également  avoir  soin  de  laisser  s'écouler  par  les 
voies  les  plus  faciles  toute  l'eau  captée  dont  on  ne  fait  pas 
usage  ;  car  une  fois  que  cette  eau,  arrêtée  par  des  robinets 
ou  d'autres  ouvrages,  se  sera  créé  des  passages  souter- 
rains plus  faciles  que  ceux  qu'elle  suivait  d'abord,  elle  con- 
tinuera à  les  parcourir  sans  revenir  jamais  dans  ceux-ci  ; 
et  pourra  ainsi  se  perdre  en  totalité  ou  en  partie. 

Les  tableaux  suivants  donnent  le  résultat  des  analyses 
faites  par  M.  Leconte  des  eaux  de  toutes  les  sources  de 
Luxeuil  ;  celles  de  la  source  ferrugineuse  du  Temple  et  de 
la  source  Eugénie,  ont  dû  seulement  être  ajoutées  ou  modi- 
fiées, depuis  les  travaux  de  captage  exécutés  en  i864  et 
i865,  postérieurement  aux  recherches  de  M.  Leconte. 
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Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  laissent  toutes  déposer  sur 
les  parois  des  réservoirs  et  des  baigooires  un  enduit  noirâ- 
tre, très-adhérent,  formé  principalement  de  silice  et  d'oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse.  Elles  déposent  aussi  dans  leurs 
tubes  de  captage  de  petites  quantités  d'une  substance  orga^ 
nique  qui  s'attache  aux  parois  sous  forme  gélatineuse. 

L'eau  ferrugineuse  dépose  facilement  ses  éléments  mé- 
talliques ;  exposée  à  l'air  dans  un  verre,  elle  perd  en  une 
heure  et  demie  la  moitié  de  son  fer,  en  quinze  heures  la 
totalité.  Lorsque  la  masse  de  l'eau  est  plus  forte,  la  décom- 
position est  un  peu  moins  rapide  ;  mais  elle  est  activée  au 
contraire  par  la  chaleur,  et  même  par  la  chaleur  modérée 
à  laquelle  se  donnent  le^  bains,  ainsi  que  son  mélange  avec 
une  autre  eau  qui  diminue  la  richesse.  Cette  facilité  de  dé- 
composition n'est  que  le  corollaire  de  la  facilité  non  moins 
grande  avec  laquelle  l'eau  se  minéralisé,  au  contact  de  l'ex- 
cès d'acide  carbonique  qui  fait  dégager  le  passage  des  cou* 
rants  thermaux. 

Pour  éviter  la  décomposition  de  l'eau  ferrugineuse  et  la 
rendre  capable  de  supporter  les  transports,  on  la  met  en 
bouteilles  au  contact  de  l'acide  carbonique  seul,  et  sous 
une  certaine  pression  de  ce  gaz  ;  l'eau  est  ainsi  expédiée,  et 
conservée  sans  produire  aucun  dépôt. 

Pour  reconjiattre  maintenant  quelles  sont  celles  de  ces 
sources  qui  se  confondent  les  unes  avec  les  autres,  on  peut 
recourir  à  plusieurs  indices,  dont  le  plus  sûr  est  celui  qui 
résulte  d'une  preuve  matérielle  obtenue  par  des  travaux 
d'épuisement.  J'ai  trois  faits  de  ce  genre  à  citer. 

Les  deux  premiers  sont  relatifs  $tu  Bain-Gradué  ;  à  l'épo- 
que où  ce  bain  fut  construit,  on  eut  occasion  d'épuiser  pour 
des  travaux  le  filet  n*  i  de  la  source  de  ce  bain,  et  Y(m 

m 

constata  que  l'on  épuisait  également  l'eau  du  filet  n""  3  ;  il  y 
a  donc  entre  eux  une  communication  souterraine.  Mais  cette 
communication  est  beaucoup  plus  générale,  ainsi  qu'on 
peut  encore  le  reconnaître  tous  les  jours  ;  il  suffit  en  effet  de 
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pénétrer  dans  Taqueduc  d'écoulement  des  eaux,  en  face  du 
péristyle  du  Bain-Gradué»  et  d'ouvrir  la  bonde  qui  forme 
près  du  point  de  caplage  le  tuyau  amenant  le  filet  n*  2  de 
la  source  de  Taqueduc  dans  le  Bain-Gradué  ;  on  voit  immé- 
diatement diminuer  notablement  le  débit  de  la  source  n*  1 
de  l'aqueduc  (allant  aux  Bénédictins),  n*  1  du  Bain-Gradué» 
et  des  sources  des  Capucins  et  du  Grand-Bain  ;  il  y  a  donc 
communication  entre  ces  diverses  sources. 

Le  troisième  fait  est  encore  plus  général  ;  il  est  relatif  à 
une  expérience  faite  en  i83a.  A  cette  époque,  on  eut, des 
réparations  à  faire  à  la  source  des  Capucins,  et  Ton  dut 
épuiser  pendant  huit  jours  les  eaux  qui  affluaient  dans  le 
petit  puits  où  se  réunissent  les  filets  n*"*  2,  3  et  4  de  la 
source  des  Capucins;  toutes  les  sources  salines  de  réta- 
blissement cessèrent  alors  de  couler,  à  l'exception  de  celles 
des  Dames  el  du  Grand-Bain  ;  il  y  a  donc  communication 
matérielle  entre  elles. 

Toutefois,  cette  communication  ne  serait  pas  une  raison 
suffisante  pour  confondre  au  point  de  vue  pratique  toutes  les 
sources  en  une  seule,  cai*  elle  pouvait  n'avoir  lieu  que  par 
des  fissures  de  roches,  pour  ainsi  dire  capillaires,  suffisantes 
pour  laisser  passer  les  eaux  dans  le  cas  d'un  épuisement 
forcé,  mais  assez  étroites  pour  empêcher  l'échange  complet 
du  calorique  et  la  diflusion  des  principes  salins  en  dissolu- 
tion entre  une  nappe  et  une  autre  ;  il  faut  donc  tenir  compte 
des  autres  éléments  qui  peuvent  caractériser  les  différentes 
sources,  et  notamment  de  leur  hauteur  de  jaillissement,  de 
leur  température  et  de  leur  composition. 

Il  y  a  d'assez  grandes  divergences  dans  les  hauteurs  de 
jaillissement  des  sources,  les  deux  hauteurs  extrêmes  difi%- 
rent  entre  elles  de  i"*,o6;  mais  on  ne  peut  pas  voir  ici  un 
élément  caractéristique  ;  car  il  peut  être  facilement  modifié 
à  l'intérieur  de  la  terre  par  des  frottements  développés  près 
l'émergence  de  la  source,  sans  qu'il  y  ait  altération  dans 
les  autres  propriétés  de  celle-ci. 
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Les  températures  des  sources,  prises  au  point  d'émer- 
gence varient  depuis  33  degrés  jusqu'à  ôa  degrés,  c'est-à- 
dire  dans  des  limites  assez  étendues  ;  mais  il  est  à  remarquer 
.  que  cette  variation  est  presque  exactement  reproduite  par 
celle  du  poids  des  substances  en  dissolution,  les  sources  les 
plus  chaudes  étant  également  les  plus  chargées,  de  sorte 
qu'on  est  porté  à  les  considérer  toutes  comme  le  mélange 
d'une  même  source  très-chaude  et  fortement  chargée  de 
sels  avec  une  proportion  plus  ou  moins  forte  d'eau  possé- 
dant la  température  ambiante  et  la  minéralisation  très- 
faible  des  eaux  ordinaires.  Cette  comparaison  est  mise  en 
évidence  dans  le  tableau  de  la  page  49i»oJ!iles  sources  sont 
classées  par  ordre  de  températures  décroissantes. 

Bien  que  la  concordance  soit  imparfaite,  elle  donne  cepen* 
dant  une  grande  présomption  en  faveur  de  l'origine  com- 
mune des  sources;  mais  il  est  possible  d'établir  une  compa- 
raison plus  probante  en  la  faisant  porter  sur  un  élément 
qui  ne  change  plus  par  l'addition  d'une  quantité  quelconque 
d'eau  pure  et  qui  ne  varie  que  faiblement  si  cette  eau  est 
minéralisée  comme  le  sont  les  eaux  ordinaires.  Cet  élément  a 
de  plus  l'avantage  d'être  l'un  des  plus  importants  au  point 
de  vue  thérapeutique,  et  de  correspondre  probablement  avec 
beaucoup  d'exactitude  à  la  faculté  médicatrice  des  eaux. 

Si  en  effet  les  eaux  minérales  ont  quelque  puissance  su- 
périeure à  celle  des  eaux  ordinaires,  c'est  parce  qu'elles 
tiennent  en  dissolution  des  substances  qui  ne  seraient  pas 
solubles  dans  celles-ci,  et  qu'elles  permettent  ainsi  à  l'or- 
ganisme humain  de  se  les  assimiler;  ainsi,  si  l'on'  fait  éva- 
porer diverses  eaux  minérales  et  qu'on  recherche,  dans  le 
résidu  obtenu,  quelle  est  la  partie  insoluble  dans  l'eau,  la 
proportion  do  chacune  de  ces  parties  constitue  une  pro- 
priété très-caractéristique  de  l'eau  employée,  et  la  vertu  de 
celle-ci  doit  augmenter  avec  le  poids  de  la  partie  insoluble. 
Je  n'ai  pas  les  éléments  qui  me  permettraient  de  i-echer- 
cher  si  cette  loi  se  vérifie  pour  toutes  les  sources  u^linérales- 
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de  la  même  espèce  qui  sont  connues  dans  les  diverses  sta- 
tions balnéaires;  mais,  d'après  les  analyses  faites  à  Luxeuil 
par  M.  Leconte,  on  peut  au  moins  constater  que  cette  pro- 
portion est  à  peu  près  constante  dans  toutes  les  sources 
salines  de  cette  station,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en 
parcourant  le  tableau  suivant  : 


ROMS  DES  fOUftCE». 


TEHP<BATOftB. 


Sooree  du  Grand-Bain,  n«  2.  .  .  . 

—  /iem,  n*  1.  .  i 

—  de  l'Aquedac,  fliel  n*"  3.  . 
^    Idem,  filet  n**  i 

—  des  Coveties 

—  des  DsDies 

—  des  Capucins,  n"  2,  3,  4. 

—  dullatnGradoé,ii*'3ei4. 

—  des  Bénédictins. 

—  des  Pleurs,  Est 

—  '  des  Capucins,  n*  i 

—  Labiènos . 

—  du  Bain  Gradué,  n*  i.  .  . 

—  des  Pleurs,  Oaeat.  •  .  .  . 


dtgréf. 

51,7 
9l,« 
45,1 
«,« 
42,4 
42,4 
40,8 
S8,0 
37,8 
37,8 
37,6 
34,6 
34,1 
32,8 


POIDS 

dfs  «alwtaMts 

en 

dlMolailoa 

daas 

I  titre. 


PKOPORTIOlf 

dM  rabttaDce» 

iDfoloblef 
coDtaaqM  dans 

la  réildo 

da  l'éTaporatloo 

sar  100. 


1,10 
t,06 
1,14 

0.8S 

0,84 
1.06 
1,10 
1,10 
0,54 
0,38 
0,56 
0,63 


17,00 
12,70 
12,00 
14,00 
12,10 
14,60 
12,70 
13,10 
13,10 
17,10 
15,47 
17,50 
13,10 


Je  crois  dès  lors  qu'on  doit  considérer  toutes  ces  sources 
salines  comme  communiquant  ensemble  à  une  profondeur 
assez  faible  pour  n'éprouver,  depuis  leur  séparation,  aucune 
altération  importante,  et  par  conséquent  comme  n'en  for- 
mant réellement  qu'une  seule*  Il  est  donc  inutile  de  cher- 
cher à  réduire  le  nombre  des  sources  que  j'ai  énumérées 
en  démontrant  plus  spécialement  l'identité  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  et  si  Ton  conseiTC  la  classification  en 
dix-sept  sources ,  qui  est  née  de  l'usage,  on  ne  doit  au 
moins  y  attacher  aucune  importance  technique. 

La  seule  source  saline  que  j'aie  laissée  en  dehors  des  dé- 
ductions qui  précèdent  est  la  source  d'Hygie,  parce  qu'elle 
échappe  en  effet  complètement  à  toutes  les  assimilations 
que  je  viens  d'indiquer,  et  qu'ainsi  elle  doit  être  individua- 
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lisée  à  part.  Elle  diffère  en  tout  des  sources  précédentes  : 
sa  hauteur  de  jaillissement  est  supérieure  de  i^^^iS  à  la 
moyenne  des  autres,  et  de  o",65  à  celle  de  la  source  des 
Dames,  la  plus  élevée  de  toutes  ;  sa  température  est  seule- 
ment de  ag'^vS,  c'est-à-dire  inférieure  à  toutes  les  autres;  le 
poids  des  substances  dissoutes  dans  un  litre  est  plus  petit 
pour  elle  que  pour  toutes  les  substances  précédentes,  et  ne 
s'élève  qu'à  0^,26,  tandis  que  la  moyenne  est,  pour  celles-ci, 
de  o<,go,  ou  trois  fois  et  demie  plus  forte;  enfin,  la  pro- 
portion des  substances  insolubles  contenues  dans  le  résidu 
est,  pour  la  source  d'Hygie,  de  29,96  p.  100,  soit  plus  de 
deux  fois  la  moyenne  correspondant  aux  sources  précé- 
dentes, qui  est  de  i4t4&;  ainsi,  tout  concorde  pour  faire 
considérer  la  source  d'Hygie  comme  différente  de  toutes 
les  autres  sources  salines. 

De  même  la  source  ferrugineuse  du  Temple  et  la  source 
Eugénie  devront  être  encore  classées  à  part,  comme  n'ayant 
aucune  analogie  avec  les  précédentes  :  quant  à  la  somxe 
ferrugineuse  du  puits  Romain,  elle  n'est  qu'un  mélange  de 
la  source  du  Temple  avec  des  eaux  thermales  salines  ana- 
logues à  celles  que  je  viens  d'examiner  en  détail. 

De  cette  manière,  les  dix-sept  sources  énumérées  plus 
haut  se  réduiront  au  point  de  vue  technique  à  quatre,  sa- 
voir :  une  source  thermale  saline,  fournissant  toute  l'eau 
chaude  de  l'établissement;  la  source  ferrugineuse  du  Temple, 
qui  en  fournit  toute  l'eau  ferrugineuse,  et  les  sources  Hygie 
et  Eugénie,  qui  l'alimentent  d'eau  froide. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  les  eaux  des  sources  de 
Luxeuil  ne  doivent  former  que  deux  classes,  les  alcalines 
et  les  ferrugineuses. 

Les  eaux  alcalines,  appelées  également  salines,  sont 
thermales;  elles  appartiennent  à  la  division  des  chlarvr 
rées  sodiques^  et  tiennent  en  dissolution  par  litre  plus 
d'un  gramme  de  substances,  dont  les  quatre  cinquièmes 
sont  du  chlorure  de  sodium  et  du  sulfate  de  soude  ;  elles 
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sont  employées  avec  succès  contre  les  névroses,  les  rhu- 
matismes, les  maladies  d'estomac,  etc. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  demi-thermales  ou  tempé- 
rées; elles  appartiennent  à  la  division  des  ferrugineuses 
magnésiennes^  dont  on  ne  connaît  que  deux  exemples  en 
Europe  :  Luxeuil  en  France,  et  Birkenfeld  dans  la  Prusse 
rhénane  ;  leur  usage  est  souverain  contre  la.  chlorose,  la 
leucorrhée,  lagravelle,'etc. 

Je  donne  ci-après  le  résumé  du  rendement  journalier 
effectif  des  sources  de  Luxeuil  en  1 866,  en  les  divisant  en 
chaudes  et  froides. 

Les  eaux  froides  sont  celles  des  sources  Eugénie  et  du 
Temple,  qui  n'ont  que  24*,  et  celle  d'Hygie,  qui  n'atteint 
pas  3o*. 

Je  classerai  encore  comme  telles  les  eaux  de  la  source 
des  Fleurs,  bien  qu'elles  atteignent  35*  et  38%  parce  qu'on 
les  fait  séjourner  avant  de  les  employer  dans  deux  réser- 
voirs, d'où  elles  ne  sortent  que  pour  être  mélangées  dans 
les  baignoires  à  des  eaux  plus  chaudes  dont  elles  modèrent 
la  température. 

Toutes  les  autres  sources  sont  chaudes,  puisqu'elles  four- 
nissent des  eaux  dont  la  température  varie  entre  35  et  5a% 
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ReiUleaieBl  J^anuilier. 

Effectif  des  sources  de  Luxeuil  en  18M. 


«OMS  DB8  BOVftCES. 


Eoms  alMlifiM. 


1*  Soaree  de  l'Aqaedac. 


S» 

10* 
!!• 

1S« 

I5* 


des  Dames 
du  Graod-Bain. 
des  Bénédictins, 
du  Bain -Gradué 
des  Cuvettes  .  . 
des  Capucins.  . 
des  Fleurs.  .  .  . 

d'Bygie 

Mouvelle  .... 
des  Tenz  .... 
des  Abeilles.  .  . 
SaTonneuses  .  . 
deLabiénus.  .  . 
Eugénie 


Btmx  fêrrugimêuêêê. 

16*  Source  ferrugineuse  du  Temple. 
iT*  Ferrugineuse  du  pnlis  Ronaio. 


Totaux.  ... 
Total  général. 


chaiidM. 


liire». 
IT.5T5 
48.767 
3S.000 
8.063 
U.446 
13.&SS 
t2.SS7 

3.907 

M 
> 

h 


44.«9S 


228.  S4S 


KAOX 
froldM 

01 

■tilUéef 
t«U« 


Il  ira. 

» 
» 
» 

N 
» 
II 

7.848 
5.944 

■ 

4S0 
829.800 


21.000 


BAUX 

Bon 
«tUifées. 


liirM. 


860 

Ménolre. 

8.900 


364.093 


001.893  litres. 


9.200 


Ainsi»  rétablissemetit  thernial  a  &  sa  disposition  une  af- 
fluence  d'eau  journalière  de  600.000  litres.  Je  vais  examiner 
en  détail  comment  cette  quantité  d*eau  est  utilisée. 

Il  faut  en  déduire  d'abord  9.260  litres  pour  les  deux 
ou  trois  sources  qui  ne  sont  pas  captées,  ou  du  moins  pas 
recueillies.  Les  quatorze  autres  sources  se  rendent  dans  les 
divers  réservoirs  que  j'ai  indiqués  plus  haut,  et  chacun  de 
ceux-ci  fournit  à  son  tour  de  l'eau  pour  les  usages  que  je 
vais  mentionner. 
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^  lu  LuxeuiL  Aperçu  historique.  Consistance  et  consommation 

actuelle  de  C établissement  thermal. 

Longtemps  avant  F  ère  chrétienne»  Luxeuil  était  habité 
par  les  Celtes-Séquanais,  ainsi  que  le  prouvent  les  ruines 
d'édifices  et  les  médailles  qui  y  ont  été  trouvées  ;  ses  eaux 
minérales  étaient  connues,  et  les  druides,  premiers  chefs 
des  peuples,  f  y  avaient  élevé  un  établissement  thermal  qui 
devait  par  la  suite,  ainsi  que  la  ville  voisine,  subir  maintes 
et  maintes  fois  les  vicissitudes  de  la  guerre.  Il  fut  dévasté 
une  première  fois  jpar  les  Romains,  lors  de  leur  invasion 
dans  les  Gaules,  puis  réparé,  sur  l'ordre  de  Jules  Cé^ar,  par 
Labiénus,  son  lieutenant,  l'an  56  avant  Jésus-Christ,  ainsi 
que  le  prouve  l'inscription  suivante  sur  marbre  noir  qui 
fiit  trouvée  aux  Thermes  le  25  juillet  i  ySS  : 

LIXOVII    THERM. 

REPÀR.    LABIENUS 

JUSS.  G.  JUL.  CJES. 

m  P. 

(Lixovii  thermos  reparavit  Labtenus, 
Jtusu  Caii  Juiii  Cœsaris,  Imperatoris.) 

Luxeilil  acquit  une  fort  grande  importance,  et  ses  thermes 
furent  très-fréquentés  sous  la  domination  romaine  ;  mais  il 
fut  ravagé  de  nouveau,  et  cette  fois  de  fond  en  comble,  par 
le  célèbre  Attila  en  45o  :  il  n'en  resta  plus  qu'un  mofnceau 
4e  raines,  et  le  pays  tout  entier  redevint  un  désert.  En  690, 
on  moine  irlandais,  saint  Golomban,  vint  s'y  établir  pour 
prêcher  FÉvan^le,  et  y  fonda  l'abbaye  de  LuxeUll,  qui 
delônt  bientôt  très-célèbre  et  forma  le  noyau  d'une  nouvelle 
ville  ;  les  Thermes  furent  relevés  »  mais  ils  furent  saccagés 
en  73s  par  les  Sarrasins,  ainsi  que  l'abbaye,  rétablis  pour 
être  détroits  encore  en  888,  réédifiés  de  nouveau,  puis  sac- 
cagés en  isoi  et  laii.  Le  moyen  âge  ne  fut  pas  pour 
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Luxeuil  une  période  plus  tranquille  :  durant  les  guerre» 
qui  agitèrent  le  pays  sous  les  ducs  et  les  comtes  de  Bour- 
gogne, la  ville,  ainsi  que  les  Thermes  qui  suivaient  son 
sort,  fut  prise  et  livrée  aux  flammes  en  1479»  1&68,  iSgS» 
et  1 644  ;  1&  réunion  du  comté  de  Bourgogne  à  la  France 
(1678)  mit  fin  à  ces  scènes  d'anarchie. 

Les  Thermes  appartenaient,  sous  le  régime  féodal  aux 
abbés  de  Luxeuil,  seigneurs  souverains;  mais  la  ville,  qui 
fut  afifranchie  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  se  déve- 
loppa rapidement  à  son  tour,  devint  une  puissance  rivale 
de  l'abbaye,  et  parvint,  par  acquisition  ou  par  procès,  à 
dépouiller  celle-ci  de  la  propriété  des  Thermes,  qui  devint 
municipale  au  dix-huitième  siècle.  Les  bains  reprirent  de  la 
vogue,  et  la  ville  les  fit  magnifiquement  réparer  à  ses  frais, 

«  Begnanie  adamaiissimo  Ludovico  XV,  anno  MDCCLXVIIf,  » 

dit  une  inscription  qui  orne  encore  l'une  des  façades  de 
Tédifice.  C'est  de  cette  époque  que  datent  les  captages 
encore  existants  de  la  plupart  des  sources,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  bâtiments  actuels  des  Thermes.  Pendant 
un  siècle,  la  ville  de  Luxeuil  continua  à  gérer  l'établisse- 
ment thermal  et  à  y  faire  quelques  améliorations  ;  mais 
l'exiguïté  de  ses  ressources,  depuis  le  régime  décrété  par 
l'Assemblée  constituante,  ine  lui  permettait  plus  de  leur 
donner  tout  le  développement  nécessaire,  et  les  Thermes 
devaient,  sous  peine  d'une  prompte  décadence,  faire  retour 
à  l'État,  désormais  seul  maître,  seul  riche,  seul  existant. 
La  cession  eut  lieu  en  effet  en  i85S,  et  dès  l'année  i855, 
on  construisit  le  bain  Ferrugineux  et  le  bain  Impérial;  dans 
les  années  qui  suivirent,  on  établit  le  bain  des  Fleorç,  on 
augmenta  la  consistance  du  Grand-Bain,  du  bain  des 
Dames,  du  Bain-Gradué,  et  l'on  apporta  de  grandes  amélio- 
rations aux  diverses  parties  de  l'établissement  thermal. 
Cet  établissement,  au  dire  de  tons  ceux  qui  l'ont 


•^« 
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«Si  aujourd'hui  Tun  des  plus  beaux  et  peut-être  le  plus 
luxueusement  orné  de  toute  la  France.  Il  se  compose  d'un 
pavillon  central  et  d'une  aile  droite»  et  il  faut  encore  lui  rat* 
tacher  plusieurs  réservoirs  de  sources  qui  se  trouvent  dans 
le  parc,  à  proximité.  Je  ne  donnerai  pas  la  description  ar* 
chitectoniquedes  bâtiments,  mais  j'indiquerai  la  consistance 
de  leurs  diverses  salles,  au  point  de  vue  balnéaire* 

Dans  l'aile  droite,  qui  est  orientée  du  sud  au  nord,  sont 
ffltués  : 

Le  bûn  des  Bénédictins,  qui  comprend  une  piscine  et 
deux  appareils  de  douches  ; 

Le  bain  des  Dames  :  une  piscine,  g  baignoires,  i  douche; 

Le  bain  des  Fleurs  :  1 2  bûgnoires,  1 2  douches,  a  bu- 
vettes ; 

Le  Bain-Gradué  :  1  piscine,  1 1  baignoires,  a  douches. 

L'aile  droite  est  reliée  par  une  grande  galerie  vitrée  au 
pavillon  central,  orienté  de  l'ouest  à  l'est,  et  où  se  trou- 
vent : 

Le  Grand-Bain,  comprenant  10  bsdgnoires,  i5  appareils 
de  douches,  1  buvette  ; 

Le  bain  des  Capucins  :  1  piscine,  6  baignoires  (*), 
4  douches  ; 

Le  bain  des  Cuvettes  :  6  baignoires  ; 

Le  bain  ferrugineux  :  10  baignoires,  a  piscines  de  fa- 
mille, 12  douches  et  2  buvettes; 

Le  bain  Impérial  :  1  o  baignoires,  1 0  douches. 

Enfin,  en  dehors  du  bâtiment  se  trouvent  trois  autres 
buvettes,  ce  qui  porte  la  consistance  totale  de  l'établisse* 
ment  à  4  piscines,  74  baignoires,  2  piscines  de  famille, 
58  appareils  de  douches  et  7  buvettes. 

Les  4  piscines  peuvent  admettre  en  tout  1 1 4  personnes 
à  la  fois  et  25o  pendant  un  jour  ;  les  piscines  de  famille 
—  -    .  -  ,  ■ 

(*)  En  y  comprenant  deux  baignoires  qui  ont  été  placées  derrière 
ce  bain  pour  y  donner  des  bains  dits  mélangés  ou  solfureox. 


498  E^UX   THERMALES  DE   LOXECIL. 

contiennent  chacune  4  personnes,  ce  qui,  joint  aux  74  bai-- 
gnqires,  donne  8s  personnes  pouvant  se  baigner  ensemble 
eu  cabinets,  à  chaque  série.  Il  y  a  par  jour  6  séries,  ce  qui 
permet  de  donner  492  bains  en  cabinets;  on  peut  donc  en 
tout  faire  baigner  74s  personnes  par  jour  à  rétablissement^ 
sans  parier  des  douches  ni  des  buvettes,  qui  ont  leur  utilité 
spéciale. 

Le  nombre  des  personnes  qui  se  baignent  réellement 
chaque  jour  est  nécessairement  inférieur  à  ce  maximum  : 
en  prenant  une  moyenne  sur  les  100  jours  de  lassdson, 
du  25  mai  au  5  septembre,  on  peut  atteindre  le  chiflEre 
journalier  de  60  baigneurs  en  piscines  et  900  en  cabinets» 
ce  qui  donne  en  tout  s6o  bains  par  jour,  ou  a6.ooo  pen- 
dant la  saison. 

J'ai  indiqué  dans  quels  réservoirs  étaient  recueillies  les 
eaux  des  1 7  sources  de  Luxeuil  ;  il  me  reste,  poiu*  rendre 
compte  de  l'économie  générale  de  rétablissement  thermal» 
à  dire  mainjienant  quels  sont  les  appareils  balnéaires  que 
doivent  alimenter  les  eaux  de  chaque  réservoir.  Afin  de  ne 
rien  omettre,  je  passerai  en  revue  ces  réservoirs  eux-mêmes» 
qui  sont  au  nombre  de  i3,  dont  7  sont  situés  dans  Taile 
droite  et  en  alimentent  plus  spécialement  les  bains  et 
dont  6  correspondent  au  pavillon  central.  Toutefois,  il  y  a 
échange  facultatif  entre  leurs  eaux,  ainsi  que  je  FindiqueraL 

I.   PI8GINS  DIS  BilliDIGTIEIS. 

Elle  consiste  en  un  bassin  circulaire  divisé  en  deux  com- 
partiments  ;  elle  a  S^.Sô  de  diamètre,  o",66  de  profondeur 
"d'eau  depuis  le  fond  jusqu'au  déversoir,  et  peut  contenir 
5.977  litres  d'eau  (*).  Elle  est  alimentée  pai*  la  source  des 

(*)  SI  cette  capacité  n'est  pas  celle  qai  résulterait  d'un  calcul  géo- 
métrique du  volume,  c'est  qu'il  7  a  dans  la  piscine  des  marches,, 
cloisons,  ornemente  dont  il  a  fallu  tenir  compte.  La  même  obser- 
vation s'applique  à  toutes  les  autres  piscines  et  réservoirs. 
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Bénédictins  (8«o63  litres)  et  par  le  filet  n*"  i  de  la  source 
de  l'Aqueduc  (6, 1 29  litres) ,  et  reçoit  ainsi  14-193  litres  en 
vingt-quatre  heures.  Ces  deux  mêmes  source  lui  fournis- 
saient, en  1857,  17.473  litres  par  jour  :  il  y  a  donc  eu, 
depuis  cette  époque,  une  diminution  de  3.280  litres  ou 
19  p.  100.  Elle  peut  contenir  à  la  fois  a4  baigneurs,  et 
l'on  estime  qu'il  s'y  baigne  3o  personnes  par  jour  en 
moyenne  dans  le  fort  de  la  saison.  Dans  toute  piscine  ser- 
vant à  des  bains  en  commun,  il  doit  toujours  y  avoir  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  des  baigneurs  qui  s'y 
trouvent  ensemble  etl'affluence  de  l'eau.  Le  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  baignent  généralement  ensemble  ne  peut  être 
évalué  que  fort  approximativement;  mais  il  est  lui*mème 
en  rapport  avec  les  dimensions  de  la  piscine  ;  on  aura  donc 
une  idée  de  la  quantité  d'eau  fournie  à  chaque  baigneur 
en  calculant  combien  de  fois  l'eau  peut  se  renouveler  dans 
la  piscine  en  vingt-quatre  heures,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  en  combien  de  temps  la  source  peut  remplir  ce  ré- 
servoir. La  piscine  des  Bénédictins  se  remplit  actuellement 
en  neuf  heures  trente-cinq  minutes  ;  ce  résultat  d'une  expé» 
rience  directe  est  d'accord  avec  les  jaugeages  dont  j'ai 
indiqué  plus  haut  les  résultats  ;  mais  il  prouve  comme  eux 
que  les  deux  sources  servant  à  l'alimentation  de  la  piscine 
ont  diminué  dans  leur  débit,  car  il  y  a  quelques  années, 
d'après  les  déclarations  des  servants  qui  se  trouvaient  alors 
à  l'établissement,  cette  même  piscine  se  remplissait  en 
7  heures  3o  minutes,  ce  qui  confirme  la  diminution  de 
19  p.  1 00  dans  le  rendement  des  sources,  accusée  par  les 
jaugeages  directs. 


II.  PISCINE  DU  BAIIf-GRADOi. 


Cette 
culaire  ayant 


piscine  se  compose  d'un  magnifique  bassin  cir- 
aiyant  5'",3o  de  diamètre,  o",68  de  profondeur 
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d'eau,  et  1 1.87s  litres  de  capacité.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'elle  est  divisée  en  guatre  compartiments  où  l'on  peut 
prendre  des  bdins  à  des  températures  graduées  ;  car  ceux 
qui  la  construisirent  avaient  profité  de  l'arrivée  de  quatre 
filets  d'eau  d'une  chaleur  di£férente;  en  les  isolant  ou  les 
mélangeant  convenablement,  on  pouvait  maintenir  dans  les 
quatre  compartiments  des  températures  graduées.  Ces  tem- 
pératures éUdent  encore,  en  iSSa,  de  38,  4o,  4^  Wa* 
45  degrés;  mais  elles  ont  diminué  progressivement  ainsi 
que  la  température  des  sources  elles-mêmes,  et  n'étaient 
plus,  en  i85o,  que  de  3i,  33,  35  et  37  degrés.  Depuis  cette 
époque,  il  n*est  plus  formé  que  deux  bains  de  tempéra* 
tures  différentes,  mais  un  pour  chaque  sexe,  ce  qui  occupe 
encore  les  quatre  compartiments;  les  températures  des 
deux  bassins  étaient,  en  1867,  de  33  et  36  degrés;  je  les 
ai  trouvées,  en  juillet  1866,  de  33*,3  et  34'>5.  Cette  pis- 
cine peut  contenir  cinquante-six  personnes  ensemble;  il 
s'y  donne  par  jour  soixante  bains  dans  la  bonne  saison. 
Elle  est  alimentée  par  les  filets  1 ,  3  et  4 1  ccmstituant  la 
Source  du  Bain-Gradué,  et  par  le  filet  n*  2  de  la  source 
de  l'Aqueduc  :  ces  eaux  se  rendent  par  leurs  tuyaux  de 
captage  dans  un  tambour  creux  qui  occupe  le  centre  de 
la  piscine,  enti^nt  dans  un  petit  appareil  formé  de  cercles 
concentriques  en  fer  et  muni  de  robinets  qui  peimettent  de 
les  mélanger  entre  elles  à  volonté,  puis  retombent  dans  les 
quatre  compaitiments  par  huit  orifices  placés  au  pourtour 
du  tambour.  Le  débit  de  la  source  était,  en  1867,  de 
38.240  litres  pour  les  filets  n""'  1 ,  3  et  4  réunis,  et 
de  68.880  pour  le  filet  n"*  2,  en  tout  107. 120  ;  mais  ce  dé- 
bit a  notablement  diminué.  En  effet,  le  tuyau  qui  amène  le 
produit  des  filets  3  et  4  réunis  ne  donne  plus  une  goutte 
d'eau  ;  cette  source  est  notée  par  M.  Leconte  comme  s'éle- 
vant,  en  1867,  ^  i"*902  au-dessous  du  repère,  et  l'issue 
de  son  tube  de  captage  vers  la  piscine  est  placée  précisé- 
ment à  cette  hauteur;  mais  elle  n'a  plus  aujourd'hui  assez 
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de  force  ascensionnelle  pour  l'atteindre,  et  elle  ne  donne 
lieu  à  aucun  écoulement. 

La  piscine  ne  reçoit  donc  plus  que  le  produit  des  filets 
n**  1  et  s.  Or^  d'après  un  jaugeage  direct  fait  en  1866,  le 
n*  1  ne  donne  plus  efiectivement  dans  la  piscine  que  7.67s, 
et  le  n"*  2  que  iiT^A^  litres;  de  sorte  que  la  piscine  ne 
reçoit  que  ig.ii8  litres  en  24  heures,  ce  qui  se  véri- 
fie par  le  temps  qu  elle  met  à  se  remplir.  Sa  contenance 
est  en  effet  de  11.872  litres,  et  elle  se  remplit  en  i4**9  54* 
D'après  M.  Leconte,  l'ensemble  des  quatre  sources  aurait 
versé,  en  1867,  107. 120  litres  par  vingt-quatre  heures  dans 
la  piscine,  d'où  i)  résulterait  qu'il  y  ^  eu,  depuis  cette  épo- 
que, une  perte  de  88. 000  litres,  ou  82  p.  1 00.  Msûs  je  crois 
que  M.  Leconte  a  fait  une  confusion  :  la  piscine  n'a  jamais 
pu  recevoir  effectivement  107. 120' litres  par  vingt-quatre 
heures;  car  alors  elle  aurait  dû  se*  remplir  en  deux 
heures  quarante  minutes,  tandis  qu'au  dire  des  servants 
qui  sont  depuis  très-longtemps  à  l'établissement,  elle  ne 
s'est  jamais  remplie  en  moins  de  dix  heures  trente  mi- 
nutes, temps  qu'elle  exigeait  encore  en  1867,  et  qui  cor- 
respond à  une  venue  d'eau  de  27.  i30  litres.  En  i865,  il 
ne  lui  fallait  encore  que  onze  heures,  ce  qui  supposait  un 
débit  de  25.go3  litres;  c'est  doiv^  depuis  un  an  que  la  di- 
minution est  le  plus  marquée.  Quant  aux  chiffres  de  M.  Le- 
conte, ils  doivent  se  rapporter  au  jaugeage  des  sources 
près  de  leurs  points  d'émergence.  Gomme  leurs  eaux  ne 
s'élèvent  naturellement  qu'à  o'',45  et  i",02  au-dessous  du 
plan  de  repère,  soit  à  o",59  et  o"*,oo  au-dessus  de  l'orifice 
de  sortie  dans  le  Bain-Gradué,  elles  exercent  elles-mêmes 
sur  leurs  griffons  une  pression  notable,  qui  en  fait  refluer 
en  somme  les  huit  dixièmes  dans  l'intérieur  de  la  roche. 
Cette  perte  n'est  d'ailleurs,  en  grande  partie,  qu'appa- 
rente; car  si  l'on  enlève  la  bonde  qui  bouche  le  tube  de 
captage  du  filet  n*  2  de  l'aqueduc  près  de  son  point  d'é- 
mergence, de  manière  à  lui  faire  perdre  par  le  radier  de  la 


509  EAUX   THERMALES   DE   LUXEUIi:.. 

galerie  toute  son  eau,  dont  le  débit  est  alors  bien  supérieur 
à  celui  qui  arrive  normalement  dans  la  piscine ,  on  vwt 
diminuer  notablement  presque  toutes  les  sources  thermales 
de  rétablissement,  ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  le  g  3.  On 
conclut  de  là  deux  choses  :  d*abord  que  toutes  ces  sources 
communiquent  entre  elles  souterrainement  et  même  à  une 
petite  distance,  puisque  la  compression  opérée  sur  Tune  des 
sources  tourne  au  profit  des  autres,  et  c'est  pourquoi  les 
anciens  avaient  obstrué  et  bétonné  plusieurs  points  d'émer- 
gence, afin  d'augmenter  le  débit  et  la  température  de  ceux 
qu'ils  conservaient. 

IIL  PISCINE  DES  DAMES. 

La  piscine  des  Dames  est  un  élégant  bassin  circulaire 
dans  lequel  l'eau,  élevée  au  centre  par  une  colonne  creuse 
en  pierre,  retombe  en  quatre  jets  d'une  hauteur  de  o",6o 
au-dessus  du  plan  d'eau,  disposition  qui  lui  fait  perdre  un 
peu  de  chaleur.  Son  diamètre  est  de  2'',4o,  sa  profondeur 
de  0^,70,  sa  capacité  de  3.i65  litres;  elle  peut  contenir 
huit  à  dix  personnes.  Elle  est  alimentée  par  la  source  des 
Dames,  qui  la  remplit  en  une  heure  trente-trois  minutes» 
Si  l'eau  y  coulait  constamment  de  manière  à  s'y  renou- 
veler trois  fois  en  vingt-quatre  heures,  elle  en  consomma 
rait  environ  900  litres  ;  mais  cette  piscine  n'est  presque 
jamais  en  service.  Cela  tient  à  plusieurs  causes  que  je  vais 
indiquer. 

D'abord,  l'eau  s'y  maintient,  lorsqu'on  la  renouvelle  par 
un  courant  constant,  à  une  température  trës-élevée,  4^*'» 
qui  ne  convient  qu'à  bien  peu  de  personnes,  et  l'on  éprouve 
l'inconvénient  d'abaisser  ainsi  d'une  manière  notable  la 
température  de  l'eau  du  grand  réservoir  des  Dames,  qui  est 
très-nécessaire  pour  la  bonne  alimentation  des  baignoires  ;. 
puis  la  salle  de  cette  piscine  est  peu  éclairée  et  se  trouve 
traversée  par  des  courants  d'air;  enfin,  les  baigneurs  troo- 
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vent  au  bain  des  Bénédictins,  des  Capucins,  et  au  Bain- 
Gradué  trois  autres  piscines  plus  grandes  qui  suiSsent  am- 
plement à  tous  les  besoins  du  servjce. 

Celle  des  Dames  ne  sert  donc  ^e  dans  des  cas  excep- 
tionnelSf  et  souvent  comme  une  piscine  de  famille;  et  Ton 
peut  admettre  que  dans  l'état  normal  du  service,  toute 
rèau  de  la  source  des  Dames  passe  par  la  seconde  branche 
de  son  tube  de  captage  et  se  rend  dans  le  réservoir  ci«après 
indiqué. 

IV.   aiSERTOIR  DU  BAIII  DBS  DAMI8. 

L'eau  s'y  maintient  k  Sg*.  H  occi^  souterndnement 
presque  toute  la  partie  du  sol  de  ce  bain  non  recouverte 
par  la  piscine,  et  il  est  exclusivement  alimenté  par  la 
source  des  Dames.  Il  a  52"^ ^iS  de  superficie  utile,  o",6o 
de  profondeur,  et  une  capacité  de  ig.SoS  litres,  qui 
se  trouve  réduite  à  19.000  environ  par  les  tuyaux,  robi- 
nets, etc.,  qui  en  occupent  le  fond.  De  plus,  le  fond  du  ré- 
servoir se  trouve  placé  à  o"",  1 5  au-dessous  du  niveau  des 
baignoires  les  plus  basses  que  ce  réservoir  doit  alimenter  ; 
il  y  reste  donc  toujours  au  fond  une  couche  d'eau  de  o",i5 
qui  ne  peut  pas  être  utilisée  directement,  mais  que  l'on 
élève  au  moyen  de  pompes  dans  un  réservoir  sous  combles 
quand  on  en  a  besoin. 

Le  réservoir  des  Dames  se  remplit  pendant  la  nuit,  et 
chaque  jour,  à  partir  de  cinq  heures  du  matin,  on  con* 
somme  pour  le  service  balnéaire  l'eau  qu'il  contient,  soit 
19.000  litres,  plus  celle  que  fournit  la  source,  qui  est  de 
s.o3a  litres  par  heure.  Au  moment  où  finit  le  service,  à  six 
heures  du  soir,  la  source  a  fourni  en  tout  pendant  la  journée 
29.55o  litres;  mais  une  partie  de  cette  eau  a  commencé  à 
s'emmagasiner  dans  le  réservoir,  parce  que  la  consom- 
mation d'eau  est  beaucoup  moins  forte  pendant  l'après- 
midi  que  dans  la  matinée  ;  de  sorte  qu'à  six  heures  cette 
eau  atteint  toujours  une  hauteur  plus  grande  que  les  o^'iiS 
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du  fond  et  que  l'on  peut  estimer  à  c^ySo  en  moyenne.  La 
quantité  d'eau  fournie  utilement  au  service  balnéaire  a  été 
ainsi  pendant  la  journée  de  36.  ooo  litres.  A  partir  de  six 
heures  du  soir,  l'eau  des  Dames  achève  de  remplir  le  réser- 
voir; l'espace  vide  de  o^^^So  de  hauteur  qui  lui  est  offert 
correspond  à  une  capacité  de  9.660  litres,  à  laquelle  il  faut 
joindre  8.o5o  litres  pour  celle  de  vingt-trois  baignoires  que 
le  bain  des  Dames  peut  alimenter  directement,  et  dont  on 
dispose  les  robinets  de  manière  à  ce  qu'elles  se  remplis- 
sent pendant  la  nuit,  en  tout  17.700  litres  d'espace  dispo* 
nible,  que  la  source  des  Dames  remplit  en  huit  à  neuf 
heures,  c'est-à-dire  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  deux 
heures  et  demie  du  matin.  Tout  le  débit  de  la  source,  de-» 
puis  deux  heures  et  demie  jusqu'à  cinq  heures,  c'e^t-à* 
dire  une  quantité  de  5. 000  litres  d'eau  est  perdue  pour  le 
bain  des  Dames,  puisque  le  réservoir  ne  peut  la  recueillir 
faute  d'une  capacité  assez  grande.  On  ne  la  laisse  cepen- 
dant pas  s'échapper  par  le  trop-plein;  car  un  tuyau  muni 
de  robinets  permet  de  la  diriger  vers  le  réservoir  du  Grand- 
Bain;  comme  le  déversoir  de  ce  dernier  est  placé  à  o",io 
plus  haut  que  celui  des  Dames,  il  n'y  a  perte  d'eau  que 
lorsque  le  niveau,  dans  le  réservoir  du  Grand-Bain,  s'élève 
jusqu'à  o*^,  1 0  au  dessous  de  son  déversoir.  Ainsi,  les  i8. 000 
litres  de  débit  journalier  de  la  source  des  Dames  se  répar- 
tissent ainsi  :  8.000  litres  qui  se  trouvent  chaque  matin 
tout  versés  dans  vingt-trois  baignoires,  36. 000  litres  qui 
sont  pris  dans  le  réservoir  pendant  la  journée,  et  4- 000 
qui  se  rendent  au  réservoir  du  Grand-Bain. 

Avec  cette  eau,  le  réservoir  des  Dames  doit  alimenter 
directement  les  1 2  baignoires  du  bain  des  Fleurs,  et  1 1  du 
Bain-Gradué,  dont  le  niveau  est  assez  bas  pour  qu'elle 
puisse  y  arriver  par  la  pente  naturelle,  plus  9  cabinets  du 
bain  des  Dames  qui  sont  situés  au-dessus  du  réservoir  lui- 
même  et  où  l'eau  ne  peut  arriver  qu'après  avoir  été  élevée  : 
celle-ci  est  prise  à  cet  effet  par  une  pompe  que  manœuvrent 
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deux  hommes,  et  élevée  a  une  hauteur  de  8"".  5o  dans  un 
réservoir  sous  combles  dont  la  capacité  est  de  6.ooo  litres, 
et  d*où  elle  redescend  dans  les  9  baignoires  du  bain  des 
Dames  et  dans  les  i4  appareils  de  douches  de  cette  partie 
de  rétablissement,  ainsi  que  dans  la  buvette  dite  des 
Dames. 

Tous  ces  usages  réunis  absorbent  en  entier  l'eau  disponible 
de  la  source  des  Dames,  qui  quelquefois  même  est  insuffi- 
sante. En  effet,  les  Sa  baignoires  énumérées  ci-dessus  con- 
somment à  raison  de  4oo  litres  chacune,  19.800  litres  par 
série  complète.  Or  il  y  a  chaque  jour  six  séries  de  bains  ; 
mais  elles  ne  sont  jamais  toutes  remplies,  et  peuvent  équi- 
valoir à  5  séries  complètes  ;  elles  exigent  donc  64.000  litiges 
d'eau.  11  faut  y  joindre  la  consommation  des  1 7  appareils 
de  douches  qui  donnent  environ  60  douches  diverses  par 
jour,  soit  à  raison  d'une  consommation  d'eau  de  1 5o  litres 
en  moyenne,  9  000  litres  d'eau.  Cette  partie  de  l'établisse- 
ment exige  donc  par  jour  73.000  litres  dont  deux  tiers  som 
de  l'eau  chaude  des  Dames  et  un  tiers  de  l'eau  thermale  des 
Fleurs  et  d'Hygie  ;  la  quantité  d'eau  chaude  à  fournir  peut 
donc  s'élever  à  49*000  litres.  Il  faut  noter  encore  comme  un 
surcroit  de  difficultés,  qu'à  cause  des  besoins  du  service, 
cette  quantité  d'eau  n'est  pas  régulièrement  exigible  heure 
par  heure,  mais  est  dqinandée  en  proportion  beaucoup  plus 
forte  pendant  la  matinée.  La  source  des  Dames  qui  fournit 
effectivement  48. 000  litres  d'eau  suffirait  à  cette  consomma- 
tion, quoique  bien  strictement,  si  son  réservoir  était  assez 
grand  pour  permettre  d'utiliser  toute  son  eau  ;  mais  dans 
l'état  actuel,  on  ne  peut  en  utiliser,  comme  je  l'ai  dit,  que 
44*000;  il  y  a  donc  quelquefois  un  peu  de  pénurie. 

Y.  BA88III  DK  RECETTE  DU  BAIN  DBS  FLEURS. 

Il  est  situé  souterrainement,  en  dehors  du  bâtiment  du 
bain  des  Fleurs,  et  se  trouve  contigu  au  mur  ouest  de  ce 
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bfttiment.  II  est  formé  d'un  réservoir  rectangulaire  ayant 
S  mètres  de  longueur,  a  mètres  de  largeur,  et  une  hauteur 
d'eau  de  i  mètre.  Sa  capacité  est  de  12.800  litres.  C'est 
•dans  ce  bassin  de  recette  que  sont  recueillis  les  deux  filets 
d'eau  formant  la  source  du  bain  des  Fleurs  qui  se  rendent 
de  là  par  un  trop-plein  dans  le  réservoir  portant  le  même 
nom. 

VI.   RÉSERVOIR  DBS  FLEURS. 

Il  est  situé  sous  la  salle  des  Fleurs  ;  il  a  8"*,65  de  lon- 
gueur, 3  mètres  de  largeur  et  o"',6o  de  hauteur  d'eau,  soit 
15.570  litres  de  capacité  :  l'eau  y  est  prise  par  une  pompe, 
la  même  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (et  qui  marche  en  tout 
pour  les  deux  services  pendant  6  heures  par  jour);  elle  est 
envoyée  dans  trois  réservoirs  sous  combles,  dont  l'un  n'a 
que  120  litres  de  capacité  et  ne  sert  qu'à  donner  quelques 
douches  ascendantes,  tandis  que  les  deux  autres,  qui  ont 
chacun  2.000  litres,  renferment  la  presque  totalité  de  l'eau; 
celle-ci  en  redescend  pour  alimenter  d'eau  froide  les  52  bai- 
gnoires énumérées  ci-dessus,  et  pour  suffire  également  à  la 
consommation  des  douches  données  par  1 7  appardls.  Dans 
ces  divers  usages,  l'eau  des  Fleurs  n'est  employée  que 
comme  eau  froide,  ou  plutôt  cootime  eau  thermale  refroidie  ; 
elle  y  est  employée  concurremment  avec  l'eau  d'Hygîe,  et 
toutes  deux  au  besoin  sont  suppléées  par  Teau  da  la  source 
Eugénie  ;  elle  alimente  en  outre  la  buvette  dite  Gélatineuse. 
Il  serait  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  quantité  de  cette 
«au  froide  l'on  consomme  en  tout  chaque  jour  ;  car  la  source 
suffit  largement  à  tous  les  besoins. 

VII.  RÉSERVOIR  D^BTOIB. 

Il  est  situé  dans  le  parc  au  nord-ouest  de  l'établissement, 
«t  s'avance  souterrainement  dans  cette  direction  jusqu'à 
45  mètres  de  distance  de  celui-ci.  Il  contient  18  à  ao.ooo  li- 
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ires  d'eau  ;  et  comme  son  niveau  est  élevé,  cette  eau  peat 
être  conduite  directement  aux  baignoires  et  aux  appareils 
de  douches  énumérés  ci-dessus.  Elle  alimente  en  outre  la 
buvette  d'Hygie,  petite  fontaine  fort  pittoresque,  dont  la 
position  indique  celle  du  réservoir  lui-même  et  qui  débite 
i«5i7  litres  en  24  heiu'es. 


RiSERVOia  DU  PAVILLON  CENTRAL. 


Vni.  PISCINE  DES  CAPOCINS. 


Cette  piscine  se  compose  de  deux  bassins  ovales  juxta* 
posés,  ayant  chacun  3",65  de  grand  axe,  s"*,  10  de  petit 
axe,  et  une  profondeur  d'eau  de  o'^fSS  ;  leur  capacité  est 
de  4*4^0  litres,  soit  S.goo  paur  les  deux  réunis.  La  piscine 
peut  contenir  24  personnes,  et  Ton  y  donne  en  moyenne 
12  bains  par  jour.  S}le  est  alimentée  par  les  4  filets  d'eau 
de  la  source  des  Capucins;  le  débit  de  ces  filets  d'eau  me- 
suré par  M.  Leconte,  était,  en  1857,  de  4o,52i  litres  en 
s4  heures;  et  en  effet,  la  piscine  se  remplissait  alors  en 
5  heures.  Mais  depuis  cette  époque,  la  venue  d'eau  a  con- 
stamment et  progressivement  diminué  ;  la  quantité  qui  arrive 
ralliement  dans  la  piscine  par  l'orifice  placé  entre  les  deux 
bassins  ovales,  n'est  plus,  en  juillet  1866,  que  de  53o''S74 
par  heure,  ou  12,737  litres  en  24  heures,  de  sorte  que  la 
piscine  exige  plus  de  1 6  heures  pour  se  remplir.  Cette  di- 
minution progressive  peut  tenir  à  la  disposition  naturelle  de 
l'eau,  qui,  pour  échapper  à  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
eUe-mème  dans  les  tuyaux,  cherche  toujours  à  se  frayer  de 
nouveaux  passages  souterrains  ;  peut-être  aussi  ne  provient- 
elle  que  d'une  perte  dans  les  tubes  de  captage  qui,  à  l'en- 
droit où  ils  sont  posés  sur  la  roche,  pourraient  laisser  échap- 
per une  partie  de  l'eau  par  un  joint  détérioré.  Dans  ce 
dernier  cas,  une  réparation  serait  facile;  au  contraire,  dans 
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le  cas  d'une  disparition  naturelle  des  filets  d'eau,  ce  ne 
serait  plus  une  réparation,  mais  des  recherches  et  des  tra- 
vaux de  captage  nouveaux  qu'il  faudrait  entreprendre.  La 
position  des  bâtiments  qui  sont  construits  précisément  au- 
dessus  des  points  d' émergence  et  de  captage  des  sources 
rend  ces  recherches  très-difficiles  et  les  réparations  ou  cap- 
tages  nouveaux  presque  impossibles  à  entreprendre. 

IX.  BiSBRfOIR  DU  GRARD-BAIN. 

Il  est  situé  dans  la  salle  de  ce  nom,  et  possède  une  con- 
tenance de  so.ooo  litres  environ.  11  reçoit  le  produit  de  la 
source  du  Grand-Bain,  qui  lui  fournit  SS.ooo  litres  par 
94  heures.  Cette  eau  se  msdntient  dans  le  réservoir  à  la 
température  de  5o  degrés.  Avant  d'être  employée,  elle  est 
élevée,  au  moyen  de  pompes  mues  par  une  turbine,  et  en 
cas  de  sécheresse,  par  une  machine  Lenoir,  dans  un  réser- 
voir sous  combles,  situé  à  une  hauteur  de  8"',5o  au-dessus 
de  la  salle  des  Cuvettes,  et  qui  a  4  mètres  de  longueur, 
R",8o  de  largeur,  i"',8o  de  hauteur,  soit  so.  160  litres  de 
capacité  ;  elle  en  redescend  pour  alimenter  d'eau  chaude 
les  16  baignoires  des  Cuvettes  et  du  Grand-Bain,  les  5  bai- 
gnoires du  côté  gauche,  les  i  piscines  de  famille  du  bain 
ferrugineux,  et  les  10  baignoires  du  bain  Impérial,  en  tout 
Si  baignoires  et  s  piscines  de  famille,  auxquelles  il  faut 
joindre  4^  appareils  de  douches  diverses  (*)• 

Tous  ces  usages  réunis  absorbent  complètement  l'eau  de 
la  source.  En  effet,  on  consomme  dans  chaque  série,  pour 
les  3i  baignoires,  à  raison  de  400  litres,  19.400  litres,  et 
pour  les  deux  piscines  de  famille,  à  ndson  de  1.900  litres, 
9.400,  soit  i4*8oo  litres.  Pendant  une  bonne  partie  de  la 


(^  U  7  a  également  deux  baignoires  pour  bains  sulfareox  der- 
rière le  bain  des  Capuclos,  mais  II  n^est  presque  jamais  nécessaire 
de  les  mettre  en  senrice,  et  il  ne  faut  pas  en  tenir  compte  ici. 
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saison  thermale,  les  6  séries  sont  souvent  complètes  au 
bain  Impérial  et  au  bain  Ferrugineux,  de  sorte  que  la  con-^ 
sommation  de  l'ensemble  peut  correspondre  à  celle  de 
61/2  séries  complètes,  soit  81.400  litres,  auxquels  il 
faut  joindre  la  consommation  des  4i  appareils  de  douches, 
absorbant  pour  5o  douches  par  jour,  et  i5o  litres  par 
douche,  7.500 litres;  en  tout  89.000  litres  d'eau.  Les  deux 
tiers  de  cette  eau,  soit  59.000  litres,  viennent  du  réservoir 
du  Grand-Bain,  l'autre  tiers  étant  fourni  pour  les  bains  ordi- 
naires,  par  Teau  de  la  source  Eugénie,  et  pour  les  bains 
ferrugineux  par  la  source  du  Temple  ;  la  source  du  Grand- 
Bain,  dont  l'aflSuence  est  de  38. 000  litres,  et  qui  ne  peut 
guère  emprunter  à  la  source  des  Dames  que  les  4*  000  litres 
dont  j*ai  parlé,  ne  peut  donc  pas  suffire  à  la  consommation 
de  cette  partie  de  l'établissement,  lorsqu'elle  est  aussi  forte  ; 
elle  est  suppléée  dans  ce  cas  par  la  source  des  Cuvettes, 
qui  peut  arriver  par  des  tuyaux  supplémentaires,  dans  tout 
le  bain  Impérial  et  tout  le  bain  Ferrugineux. 

X.  RÉSERVOIR  DES  CUVETTES. 

Il  se  trouve  sous  le  dallage  du  vestibule  central,  et  pos*-* 
sède  une  capacité  d'environ  a 0.000  litres  ;  il  reçoit  le  pro- 
duit de  la  source  des  Cuvettes,  qui  s'élève  à  19.944  litres 
en  24  heures  :  l'eau  s'y  maintient  à  une  température  de 
4t  degrés.  Cette  eau,  avant  d'être  employée,  est  élevée  au 
moyen  des  pompes  ci-dessus  citées  dans  un  réservoir  sous 
combles  situé  à  une  hauteur  de  7  mètres,  au-dessus  de  la 
salle  des  Cuvettes,  et  qui  a  4  mètres  de  longueur,  a'^ySo  de 
largeur,  i",8o  de  hauteur  d'eau,  soit  30. 160  litres  de  capa- 
cité. Elle  en  redescend  pour  alimenter  les  3  b^gnoires  du 
bain  des  Capucins  (*)  et  les  5  baignoires  du  côté  droit  du 


(*)  U  7  a  dans  ce  bain  quatre  cabinets  ;  nais  Tun  d'euï  est  ré^ 
serve  poar  donner  des  douches,  et  sa  balgooiro  n'est  pas  employée. 
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bain  ferrugineux,  en  tout  8  baignoîves,  auxquelles  il  ftnt 
joindre  la  consomisation  de  la  buvette  des  Cuvettes.  Ooi 
usages  n'absorbent  pas  entièrement  l'eau  ie  la  source  des 
Ouvettes;  en  effet,  iliant  à  ob^que  aérie,  peur  les  8  bai>* 
gnoireSv  5»'8oo  litres,  sôit  pour  &  séries  supposées  ce«fr* 
plètes  i^fi.ooo  litres  d'eau,  «aux^els  il  &ut  joindre  iv&oe 
litres  pour  lo  douches  doonées  eu  moyenne  par  jear;on 
obtient  ainsi  .]7«âoo  litres,  dopit  les  trois  quarts  im  ts.oeo 
litres  sont  ded'eau  cbaude  des  Cuveites,  Teaulreide  venant 
de  la  source  Eugénie,  Quant  k  la  buvette,  elle  n'est  pas  à 
écoulement  constant,  et  jae  dépense  pas  phis  de  3<n>  litres. 
La  source  des  Cuvettes,  qui  donne  aouooo  ilitres  par  jour, 
estsdonc  plus  que  suilisante,  et  peut  venir -en  aide  à.la  pré- 
cédente. 

Avant  le  copiage  de  la  source  Sugénie^  les  sounces  du 
Grand  Bain  et  des  Cuvettes,  qui  au  moyen  de  tuyaux, 
peuvent  se  suppléer  Tune  l'autre,  étaient  souvent  en -défan^, 
et  elles  le  seraient  tous  les  jours  maintenant,  depuis  «que  le 
nombre  des  baigneurs  a  augmenté,  car  elles  pourraient  être 
appelées  à  fournir,  d'après  Je  calcul  qui  précède,  tant  en 
eau  chaude  qu'en  eau  refroidie,  loo.ooo  litres,  quantité  qui 
dépasse  de  beaucoup  la  «onlme  ée  leors  rendements  néiais. 
$iron  ajoute  à  cela  le  surcroît  de  difficultés  provenant  de  o» 
Que  tous  ces  besoins  sont  principalempat  concenlrés  daw 
la  matinée,  on  comprendra  que  les  sources  chaudes <âei' éta- 
blissement étaient  déjà  quelquefois  insuffisantes  en  i46s  et 
|863,  et  le  seiaient  tout  à  fait  aujourd'JMii,  deymisi'ang«fee»> 
tation  du  nombre  des  baigneurs^ 

XI.  nÉumroni  lui  kk  soniiai  cogéh». 

Ce  réservoir  est  akué  dans  le  parc,  à  1 5a  snètresim  nord 
du  péristyle  de  l'établissement.  Il  est  assis  sur  la  roche  de 
grès  bigarré  dont  les  fissures  donnent  passage  à  la  soufce 
Bi^géma.  H  a  intérieurement  Q^^S  sur  S*,68,  une  hMteor 


(de  »^«99  depBule  cWeBa  ée  la  roehe  jusqu'ân  âérersôîr, 
Btuae  caipaoité  de  ^i.o«o  rttres.  fitidique  en  détail  dans 
Je^  SiennMoseot  les  truvwix  de  captege  ont  été  faits  et  le 
réservoir  étaUi.  La  quaatHé  d'eau  qai  afikte  par  tes  fissures 
de  la  roche  est  de  229  litres  par  minute,  ce  qui  correspond 
à  329. 3oo  litres  par  94  beurest;  wmBk  mesure  que  le  niveau 
de  l'eau  monte  dans  le  réservoir,  la  pression  qui  en  résulte 
MT  le»  griffeiM  thermaux  tA  refluer  une  partie  de  l'eau 
éum  l'îniérîear  des  couolies^u  calcaire.  Les  tableaux  don- 
Aito^daHile^  fi  indiquent  exactement  quelle  est  la  quanlaté 
dt0Biii|Hi  flfflae  «out  une  presnon  quelconque;  pendant  le 
Mrme  wrdim'xwe  àes  Uiemies,  le  ^niveau  de  Teau  se  ftce 
de  luftHBème  à  i'*,!»  au^essus  du  fond,  et  la  quantité 
d'^eM  qn  afflue  est  de  «fiS.ooe  litres  en  sii  heures  ;  Fêta- 
MîgjtaPfigrtL  n'ien  uiilîse,  dans  le  moment  de  la  plus  grande 
ttîea,  que  S.om)  litige  par  beure ,  sort  40.000  li- 
ponr  Umte  ia  durée  du  service  journalier.  Cette  eao 
eM'emfkfbekvn  grand noaabre  d'usages  :  le  principal  est 
FiainiieofatîttD  tn  eav  €ix»de  des  «o  baignoires  des  bains  des 
GaveitaB,  des  di^Micins  «t  du  €rand-Bain,  et  des  4 1  appa- 
vaHsde  dovckes,  et  aussi,  au  besoin,  des  baignoires  cntuées 
dM0  ïmktgêuche  de  rélâbliss€Dneat.  Avan^  le  captage  fût 
01  ifi6â,iae service,  qui  peut  dl»oi4>er  ^o.ooo  fitres  d*ean, 
mùàttài,  EU  moins  -eoigrande  partie,  au  moyen  d'eau  de 
U^Duree  dcsCiturettesique  fon  éHevait  dans  des  réserroirs 
•MAMiidiIeBet  qu'«e9i  lanssaiti^freMKr.  Il  arrivait  alors  que 
les  MxrcM  des  Civfetles  et  du  Orand-Bain  ne  pouvaient 
p)iis.MffiEre  -à  la  consommation  d'^au  chaude  :  le  captage 
de  feasBfcelugéne  a  donc  rétaMi^  l'équilii»^  entre  toutes 
I00  iNUtin^u  scrvloe^  et  penm  aux  sources  chaudes  de 
f^iMifroniffiit  *ée  :saffire  jusqu'à  présent  à  !'augmentalSon 

L  Oite  eatt  Eugénie  sert  encore  à  alimenter  la 

^(deneiMD,  les  deux  fontaines  de  la  cour  d'honneWi 

pefrsi^BMvr  de  la  machine  Lenoir  ;  enfin  elle 

«■pioyée  pour  tous  les  usages  de  propreté  de  l'établis- 


Slt  EAUX  THERMALES  DE  LUXEUIL. 


M 


sèment.  Malgré  cela,  on  ne  consomme  encore  que  4o  mètres 
cubes  de  cette  eau,  tandis  que  la  source  peut  en  fournir 
S90  avec  la  prise  d*eau  actuelle,  et  plus  encore  si  Ton  vou- 
lait abaisser  cette  prise  d'eau,  ce  qui  seriût  facile. 

XII.  RiSIBVOIR  DU  TUfPLI. 

f 

Il  consiste  en  une  cunette,  ou  galerie  souterraine  qui  sert 
à  la  fois  à  recueillir  et  à  emmagasiner  les  filets  ferrugineux 
constituant  la  source  du  Temple.  Cette  galerie  est  située 
dans  le  parc,  à  100  mètres  au  nord  du  péristyle  de  réta- 
blissement ;  elle  a  4o  mètres  de  longueur,  1  mètre  de  lar- 
geur et  1  mètre  de  profondeur  jusqu'au  trop  plein,  par 
conséquent  4o.ooo  litres  de  capacité.  J'indique  en  détail 
dans  le  S  6  comment  les  travaux  de  captage  ont  été  fûts  et 
la  galerie  établie.  La  température  se  maintient  à  93*,5  dans 
le  réservoir  ;  l'afiluence  d'eau  est  de  3 1 .000  litre  en  s4  heu- 
res; cette  eau  est  conduite  directement  à  l'établissement, 
où  elle  est  versée  pure  dans  chaque  bûgnoire  par  un  tuyau 
spécial,  pour  y  être  mélangée  à  l'eau  thermale,  suivant  les 
proportions  prescrites  à  chaque  malade.  On  peut  ainsi  arri- 
ver exactement  au  dosage  prescrit  par  les  médecins,  pré- 
caution qui  est  rendue  nécessaire  par  la  richesse  de  Teau  en 
fer,  susceptible  d'influer  trop  énergiquement  sur  certaines 
organisations.  L'eau  &rrug^euse  alimente  ainsi  2 S  bai<^ 
gnoires,  3  piscines  de  famille  et  la  buvette  de  l'intérieur  de 
l'établissement.  Ces  usages  n'absorbent  pas  toute  l'eau  de 
la  source,  car  les  sS  baignoires  exigent  par  série  9.  soc  li- 
tres et  les  2  piscines  3.400,  en  tout  1  i.6oo.  En  supposant 
les  6  séries  complètes,  on  obtient  69.600  litres,  dont  un  tiers 
au  plus,  ou  83. 300  litres  sont  de  l'eau  ferrugineuse.  Il  fanty 
joindre  la  consommation  de  la  buvette,  qui  est  assez  grande. 
En  effet,  l'eau  ferrugineuse  arrivant  actuellement  en  grand 
excès,  on  ne  cherche  pas  à  la  ménager,  et  on  laisse  con- 
stamment ouvert  à  moitié  pendant  le  jour  le  roUnet  de 
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cette  buvette^  afin  d'éviter  que  l'eau  que  Ton  aurait  à  y 
puiser  soit  refroidie  et  amoindrie  en  qualité  par  son  séjour 
dans  le  long  tuyau  de  loo  mètres  qui  l'amène  à  l'établisse- 
ment ;  ce  robinet  débite  lûnsi  i  &o  litres  par  heure,  soit 
1,950  litres  pour  les  i4  heures  du  service,  quantité  qu'il 
fiuit porter  à  9.800  litres  pour  tenir  compte  de  l'eau  puisée 
par  les  baigneurs  et  les  habitants*  La  consommation  d'eau 
îearrugineuse  atteint  ainsi  96.000  litres,  et  l'on  a  pour  y  faire 
lace,  non-seulement  le  débit  de  la  source  du  Temple,  mais 
également  celui  du  puits  Romain.  En  effet,  jusqu'en  1866, 
le  service  des  bains  ferrugineux  s'était  fait  à  défaut  d'une 
conduite  spéciale,  au  moyen  de  la  conduite  venant  du  puits 
Romain,  réservoir  dans  lequel  se  déversait,  par  le  trop-plein 
de  la  cunette,  toute  l'eau  de  la  source  du  Temple.  Mais  ce 
mode  d'administration  des  eaux  ferrugineuses  avait  le  grave 
inconvénient  de  leur  permettre  de  se  décomposer,  tant  par 
lem*  contact  avec  l'air  et  l'eau  thermale  dans  le  puits  Ro- 
main, ce  qu'attestaient  les  dép6ts  ferrugineux  qui  s'y  for- 
maient» et  surabondamment  des  observations  de  chaque 
jour,  que  par  le  parcours  plus  long  qu'on  leur  imposait  inu- 
tilement. L'établissement  de  tuyaux  de  condmte  spéciaux 
se  rendant  dans  chaque  cabinet  a  remédié  à  cet  inconvé- 
nient, et  a  permis  d'employer  partout  l'eau  pure  du  Tem- 
ple, dosée  directement  et  sur  place.  Mais  malgré  cela,  quel- 
ques médecins  préfèrent  encore  l'emploi  du  mélange  du 
puits  Romain,  dont  le  dosage,  opéré  souterrainement,  leur 
parait  se  rapprocher  davantage  d'une  origine  naturelle. 
Sans  doute  cette  eau  est  bien  moins  riche  en  fer  que  celle 
du  Temple;  aussi  la  mèle-t-on  en  plus  forte  proportion  avec 
l'eau  alcaline  thermale.  En  somme,  les  21.000  litres  d'eau 
du  Temple  et  les  44*  700  d'eau  du  puits  Romain,  ayant  à 
suffire  à  une  consommation  de  96.000  litres  d'eau  ferrugi- 
neuse au  plus,  laissent  encore  un  excédant  journalier  de 
40.000  litres  environ  d'une  eau  faiblement  ferrugineuse. 


^4  ^1^^  Tfl£RliAUU  OK  UrXBttILi 

XC&w  Btenyon  nr  rtm  KDmB». 

Le  Fteerfotr  n«aaiié  puits  Bomatai  a  étééVaMi»  SKrili  |Mr 
IfB  Bomaina,  soit  parka  fiaokiiB^  qui  les  âv«lmt  ppécé<IÂs  à 
I^iMsfl  ;  «a  toQS'C»».  il  sensnteà  «ut  Ibwte  aotiqoitê.  ]l» 
é$é^  découiicri  en  iA5&,.  par  de»  tmvatts  sratierniim,  Au» 
l'inlérieur  du.  parc,  à  d&o  métras^  a»  nord  dka  péristyle  dlsr 
râtabliseettent,  B  eonsislait  an  a»  pùUA  drauhâre  maçoimé^ 
di^.  a^'y&a  da  diannèC»  sur  i"^^  de  ba/utear,  assis  aw 
la.  roche  de.  grès  bif  aoré,.  et  dans  lequel  se  pendait  air 
mèbiige  d'emx  ttennaks  et  de*  griAma  iSeirragineiui  ;  Oit 
raifttcla  cetoe  dî8piMÎlioa>,  et  Ton  se  berna,  ahssiqu&le'nii^ 
cbqae  te  détail  dana  la  §  6t>à  élargk*  reseavatioB  et  à  reflam 
os  résaiToir,  qui  w  oanaenFë  la  iiot»  de  paits  Remidii'  :  Q<ar 
une  capacité  utile  de*  v8.09^  litres,  et  ses  eacnr  fmt  une 
taaa|>éiraiure  mayaune  de  a7digrés*  Bepuis  leeapti^  délia 
soun:e  fenrugioeue  du;  Temple  et  PétadlilisseiiiaDt  de  br 
csMtte^réaenmr  de  n  aoB^  on  a  ftât  m  ontl^e  (Mbauctter 
dans  oa  puiai  la  ttrop-pletn  de  la  eunette;  qui'  lui  euTOia 
aîaaii,  pour  ewricbir  son  mâange,  tMie  Feau  ferrugimuse* 
mmr  aatiployée  i  Félat  da  puraOév 

Le  mélaoga  d^eaux  du  pmtf  Rsixiaia'  sarraSt,  jusque 
MA^  à  ûôre  le  aeniae  de  tous  les  bain»'  ferrugineux  ;  ifh 
{MBS  CétoUiasenen^  d'une  conduite  spéciale  pow  la  seurM 
diaHemptev  il  est  quelquefais  enKere  eaapleyé  à  eet  usager 
cqiendktnt,  sânsi  que  je  Fiai  indiqué  teut  à  rheote,  on  peut; 
aav  las  44-  700  litrea  d'eaa  qu'il  feumtt  jeumellèniekrt,  cm^ 
sidérer  Gomme:  diapanii»lë  use  quantité'  de  4e,  000  Ikn^s. 

§  6«  FNMNtttr  <ttf  aapittge' tsbétui^  miWH  et  iM8. 

D'apvès  les  obsarvalâûiaiqaft  j'aii  consignéa»  du»  hr^  h, 
il  n'y  a  plus  opportunité  à  capter  de  nouvelles  eaux  salines- 
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tterioftles  à  Lueuif ,  csst  tontes  ces*  sources  se  coamnmi- 
quant  entre*  elles  dan^  h  profondeur,  on  ne  peut  angmeir- 
ier  le  débit  fmttéië  sans  le  (finriBoer  de  l'antre,  peut-être 
êsam'  une  phxs  forte  proponton.  Wsab  il  n'en  est  pas  de 
même  île  rean  ferroginecM  ni  de  la  source  non  mméraB- 
0ée  Eugénie,  pmsque  toutes  deux  ont  une  origine,  ou  au 
moins  une  exisCienee  nidépendânte  de  celle  des  sources  sa- 
lines. La  source*  ferrugineuse  du  Temple  et  la  source  Eugé^ 
me  ont  été  en  effet,  en  1864  et  t865,  l'objet  die  travaux  dé 
captif  que  je  vtiis  décHre,  en  indiquant  sommairement 
pour  cbacnne  d^ëRes  Ibs  travaux  antérieurs. 

Les  eaux  ferrugineuses  ont  été-  employées  dbpui^  un 
lemps^  îmmêmoriai  à  Luxeuil'  :  les  Romains  en  faisaient 
mage,  mais  leurs  travaux  et  leurs  établissements  sonttont^ 
bés*  en  ruine».  De'  nouveaux  travaux  ftn-ent  établis  sur  ced 
ftMfees  par  les^^  modernes ,  et  Fabert,  qui  écrivait  en  1 779^, 
pKth'  âl&  teur  efficacité.  Toutefois,  leur  teneur  en  ferétait 
Mbld,  aknr  que  leur-  afihience,  puisqu'elles  n'alimentaient 
quequatte  baignoires  an  bain  des  Gapucins.  En  i9&o,  Ut 
venue  d^eau  qui  était  jusqu'alors  de  8  à  9.000  litres  d'une 
eafU'  ft^  t8'<m  rg  degrés,  ayant  considérablement  diminue, 
IF.  rtirehitecte  Ifonier  fût  chargé:  dé  if  assurer  de  Tétat  et 
de  rimportmiee  des- sources,  et  de  feire  un  projet  complet 
^vm  bain  ferrugineux' ^écîal.  If.  Monier  ouvrit,  en  i8?r 
etr  fiMn,  une' ti^ndiée"  partant  des  Therme»  et  s^  étendant  au 
nerd  jusqu'au*  piéde  la  Hancberie,  en  s*  attachant  à  suivre 
«ne  fie  d'aKiims' tuyaux-  de  beis\  qu'il  rencontra  sous  Hi 
sel.  fi  FBcnefllit  amsd  des  eaux  ayant  17  à  18  dégrés^  db 
température,,  et  fl  mesura  leurdlébit  qui  s^élevait  à  9.  ouo 
Itres"  en  «4  bcin^es;  Vkr  suite  des  découvertes,  Ik  munici^ 
palitê  de  fiuxeiril,  idons  proprtftaire  de  rétaUl^Bement, 
dScfd»  kl'  coBstruction  dTun  bïdn.  ferrugineux.  €es'travaux 
fiBrenf  i^ouraéis'  par  suite  de^lfr  cession  des  Thermes  à  PÉtaK 
^*  dHtembre  iS35) ,  et*  le  nouveau  bain ,  appelée  baim  linpé^ 
ïM,  fut^isonstniilfen  rSW  et  i8S6^. 
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En  mars  i855,  M.  Fingénieur  en  chef  François,  envoyé 
à  Luxeuil  pour  examiner  les  travaux  à  faire  au  point  de  vue 
du  captage  des  sources,  constata  que  l'affluence  de  l'eau 
ferrugineuse  n'était  plus  que  de  4*7^o  litres;  elle  avait 
donc  diminué  de  moitié  depuis  trois  ans.  M.  François  fit 
faire  en  conséquence  de  nouveaux  travaux  de  recherches,  et 
découvrit  un  puits  de  captage  très-ancien,  maçonné  sur 
un  diamètre  intérieur  de  o",5o  et  une  hauteur  de  i*,65, 
auquel  on  donna  le  nom  de  puits  Romain  :  il  contenait  des 
eaux  thermales  ferrugineuses  ayant  95  à  s4  degrés  de  tem- 
pérature, et  c'est  de  là  que  partaient  les  tuyaux  de  distri- 
bution qui  se  rendaient  jusqu'alors  au  bain  des  Capucins. 
On  mit  ce  puits  à  découvert  et  l'on  remarqua  que  les  eaux 
£u'il  contenait  étaient  un  mélange,  d'une  part,  d'eaux  sa- 
lines thermales  ayant  27""  à  Ss*"  1/9,  et  produites  par  plu- 
sieurs griffons  dont  quelques-uns  ferrugineux,  et  d'autre 
part,  de  suintements  ferrugineux  idont  les  uns  coulaient 
sur  la  roche,  tandis  qu'on  voyait  les  autres  s'élever  au* 
dessus  des  atterrissements  qui  la  recouvraient.  Ces  eaux 
ferrugineuses  se  rassemblaient  dans  de  petites  cuvettes 
établies  à  dessein  au-dessus  de  la  roche,  et  se  rendaient  de 
là  dans  le  puits  Romain  par  trois  rigoles  en  pierre  qui  dé- 
bouchaient à  sa  partie  supérieure  dans  les  directions  ncnrd- 
est,  est  et  sud-sud-est.  Les  griffons  qui  se  présentaient  à 
l'état  de  mélange,  et  que  l'on  avait  d'abord  considérés 
comme  formés  d'une  eau  thermale  ferrugineuse,  ont  tou- 
jours été  trouvés  d'autant  plus  riches  en  fer  qu'ils  étaient 
plus  froids  ;  au  delà  de  la  température  de  3o  degrés,  ils  ne 
contenaient  plus  aucune  trace  de  fer,  ce  qui  prouve,  ainm 
du  reste  qu'on  Ta  vérifié  surabondamment  par  les  travaux 
du  Temple,  que  cette  eau  n'est  qu'un  mélange  de  filets 
thermaux  chlorurés  sodiques,  mais  non  ferrugineux,  avec 
d'autres  filets  ferrugineux  froids.  Le  puits  Romain  fut  rem- 
placé par  un  nouveau  réservoir  établi  d'après  les  manies 
principes,  c'est-à-dire  assis  comme  lui  sur  la  roche,  mais 
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ofirant  une  capacité  utile  de  18.690  litres,  qui  peut 
être  portée  à  43. 000  litres  en  relevant  le  déversoir;  et  Ton 
parvint  à  y  réunir  iS.ooo  litres  de  suintements  ferrugineux 
et  3p.5oo  d'eaux  thermales,  en  tout  44- 000  de  débit  jour- 
ualkr  d'une  eau  qui  a  la  température  de  217  degrés. 

On  fut  en  outre  conduit  à  pratiquer  dans  le  terrain,  et  à 
proximité  du  puits  Romain,  une  galerie  dans  laquelle  on 
ÛX  d^  importantes  découvertes  au  point  de  vue  archéologique. 
On  y  rencontra  d'abord  une  série  de  colonnes  régulière- 
ment eqpacées  ;  et  comme  c^est  au  même  endroit  que  fut 
trouvée  en  1781  la  célèbre  inscription  votive  : 

DIVA    AVXI 
BRICIA    REG 

CAE    AV6 

COS 

TIB    ET    PIS 

DEDICATVM 

TEMPLVM 

{Divœ  auxiliari  Britia  régnante  Cœiore  AuffvHOf  - 
Contuiiàui  Tiberio  et  Pimme  dedicatum  Ten^wn) 


on  regarda  ces  colonnes  comme  les  ruines  du  temple 
élevé  à  la  déesse  Bricia,  et  l'on  donna  à  la  galerie  de  re- 
cherches le  nom  de  galerie  du  Temple.  Disons  en  passant 
que  la  déesse  Bricia,  qui  était  en  grande  vénération  à 
Luxeuil,  présidait  aux  eaux  thermales  ;  c'est  de  son  nom 
que  semble  venir  le  nom  de  la  rivière  le  Breuchin,  qui  ar- 
rose la  vallée,  de  même  que  le  nom  de  Luxeuil  vient  lui- 
même  de  Lixivium  (eau  chaude,  d'où  le  français  Uaivé). 

Une  autre  découverte  que  l'on  fit  dans  la  galerie  du 
Temple,  et  qui  se  lie  de  plus  près  au  captage  des  sources, 
c'est  celle  d'un  canal  antique,  de  i",3o  de  hauteur,  dont 
les  murs,  épais  de  o"*,4o  à  o",5o,  ne  comportent  en  lar- 
geur qu'un  seul  bloc  de  pierre,  et  qui  est  recouvert  par  des 
dalles  plates,  le  tout  attestant  par  sa  forme  et  par  le  choix 
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400  matériaux  lapinsHune  nasnw  âa  gtfêàê  i«i»aiii»  01» 
fêaaMqne  eetiia'faU  fèraiaiton>caiiat4'a»oè0^dk)ttiin 
(bD9  !•  conduit»  dmotmx  femiginMaes»  qui'  passâeBt  atf« 
dtmp»u9;  quant  ans  tuyara  de  eondlntts  servant' an»  eam 
ferrugineiuies^  les  Romaîaa  leaaTaieDi  i^l^etf  boia,  êêm 
ht  cranila  d-allt^er  ces  eaœi  par  ieiMmtacV  ée  te  pierre  t>o 
en  morti^;  el  ils  le»  avaicnl  faîl  passer  8e«»fe néÊwân 
l'aq^eduQ,  qm,  à  cet  effets  ne  repom^rar  la  nielle' fM  ^mp 
rintermédiatre*  de' semelles  efi  bois. 

Ltftmiwtiée  creusée  «H  i856  ftrt  établie  le  iM^ifooaMk 
antique;  on  y  obihit  g^jbo  litres  d'uae  eau  oompoeée  itè^ 
griffons  thermaux  de  1 8  degrésà  2a  degrés^et  de  suintements 
très-ferrugineux  :  une  faible  partie  de  cette  eau  fut  conduite 
directement  à  rétablissement,  et  l'autre  partie  se  rendit  au 
réservoir  commun  du  puits  Bomsdn. 

D'autres  travaux  furent  exécuté»  en  1867  et  i858,  dans 
l'espoir  d'obtenir  une  aflbience  énorme  d'eaux  femigi- 
neuses.  On  découvrit  à  Teat  dis  Tômple  une  faille  dirigée  du 
nord  au  sud,  et  qui.  constituait  entre  lesatcatea  du  grès 
bigarré  déatmia  de  part  et  d'aulne,  un  TÎdeknige^et  profond, 
comblé  par  des  débris  de  roche,  des  atterrissements,  des 
dépMs  ferruginetix,  et  rempli»  de  minéraux  cri^tdBiMi;  tlae 
remie^d'eaaraipeitatttes^y  fiiisaitf  jour;  cette  eau  était  isê^ 
chargée  de  fer;  maie  ài  mesure  qu'bn  l'é^iâsail  pour  BSm 
Tëifploration  de  lli  Mlle,  sa  mkiéralisatioii  allait  en  âimii- 
nuant  et  firnssaît  par  defenir  nidle.  Le^  même  ellbt  êer^pn^ 
dutsit  dans  lès  attaques  en  roche  :  là  roche  dé  grèâs  ftasaail' 
flScrer'  de  l'eav  qui  se  ftîsait  jour  par  tous  ses  pores^  cmnmer 
si  elle  eOt  été. emprisonnée dansun réserroir  ftparoir'per^ 
siéaMes  dans  lequel  elle  aurait  rnibi  une  pression.  Iftîrce 
vêserfOff  n'éxlatt^  nuDe  part,  et  cet  effet  n'ftdt  dA  qit'te 
mouvement  souterrain  des  infiltrations  r  les  gaieriespercéesr 
dans  h  rechene  firent  quetionnerun  écoufementplus-fhdilb; 
mais'  twp  fadie  à  ces  eaux,  et  leur  minérafisation  dimlmia^ 

Vf  est  résulté  de  œs  eauâs  rindication  dé*  fit  fëritaflft^mh 


Moe  «les  «Bux  femigineusM  de  Luxent,  et  du  mode  de  tÊ^ 
iagt  qfw  devndt  tour  être  «ppBqaé.  Elles  ne  smt  pas  dtt 
la  cksse  des  theriMtM  ferrugineuses  ;  kur  minéraBsstfcn 
se  se  fait  que  dans  les  teiraifls  sédmêot&ktfs.  L^ean  qm  h» 
€DD9tiUie  pitment  «l'aiHettTS  e»  fiaiMe  partie  de  griSeas 
UimiDiRix  q«i  sont  doués  d'âne  ftn-ee  d'ascension  et  vieimefit 
traverser  k  roche  de  grès  bigarrfr  de  haut  en  bas,  et  en  pre»> 
qnetctalkéd'wffltnirtiaiis  snperficiellesqcii  traverseiil  le  grès 
Ûgarré  de  bas  en  haut,  et  qui,  à  la  faveur  de  Tacide  cap- 
honiqne  qni  s^ échappe  de  cetle  roche  dansuncertam  rajtm 
aiitonr  des  conrants  thematnc,  aeqnièreirt  )a  propriété  d!^ 
dissendre  le  fer  et  le  manganèse  qu'elles  peuvent  rencon- 
trer. II  ne  fant  donc  pas  provoquer  trop  TÎyementrécetrle* 
nent  de  ces  eaux  en  leur  ouvrant  des  passages  pins  fiecites 
tfit  ceax  qu'elles  se  sont  créés  ;  car  elles  cesseraient  à  ïrch 
sfwt,  dans  t^nte  ht  région  supérienre,  de  parcourir  les  fis- 
sures  de  la  roche  de  grés,  et  par  conséquent  de  hn  em^- 
pranter  ses  ^ments  minért^satenrs.  H  faut  se  borner  ft 
recneitlir  tes  eam  an  moment  oè  elles  sortent  de  la  roche 
01  cessent  dTêtre  sons  pression  ;  et  pour  cela,  il  faut  établir 
snr  cette  roche  nn  simple  travail  collectenr,  et  se  montrer 
frts^éservé  *ms  les  moyens  (f  appd  vers  le  collecteur;  en 
fovs  cas^  ne  produîreoet appel  qne  par  des  conduits  compté* 
tement  imniet^,  afin  d^èviler  le  contact  de  Tair.  Quant  à  Ik 
quantité  d*eau  minérale  ainsi  obtenue,  eflé  ne  dépendra  phts,. 
fe  terrain  nne  fMs  donné,  que  de  la  longnem'  de  la  galerie 
eoUeetrice  que  Ton  pourra  ou  vendra  établh*,  et  elle  sera 
généralement  preportionncile  à  cette  longueur.  (Test  diaprés 
ees  priacipes  que  dnrent  être  établis  les  travaux  de  captage 
entrepris  à  nmfvean  or  r864.  Qo  avait  de  phis  à  éviter  hi 
décomposition  k  laquelle  Teau  flerruginenae  de  Laxenil  n^esC 
fpm'lrop'  sejette,  et  Tnne  des  conditions  principales  du  cap» 
ft^  devidt  être  de  maintenir  l'ean  à  f  abri  dn  contact  de 
Fdir,  Sortent  de  Fah^  se  renouvelant;  une  antre,  non  moihs 
tepéiteoBei  étbk  de  la  garantir  de  tciit  mélange  arec  leii 
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eaax  thermales  ou  autres,  tel  que  celui  qui  se  fait  dans  le 
puits  Romain,  et  par  conséquent,  de  l'amener  pure  à  l'étar- 
blissement,  dans  des  tuyaux  de  conduite  spéciaux.  Yoici 
comment  les  travaux  ont  été  exécutés. 

Au  fond  de  la  tranchée,  déjà  existante,  dite  du  Temple,  et 
en  suivant  à  peu  près  son  axe,  c'est-À-dire  du  nord  au  sud, 
on  établit  dans  la  roche  une  petite  galerie  ou  cunette,  qui 
dut  servir  à  la  fois  de  moyen  de  captage  en  attirant 
les  eaux  des  terrains  supérieurs,  et  de  réservoir,  en  les 
emmagasinant.  La  roche  de  grès  bigarré  se  ti*ouve  ici  à  la 
profondenr  de  5  mètres  au-dessous  du  niveau  des  terres  da 
Parc;  les  terres  ont  donc  été  déblayées  sur  toute  cette  hau- 
teur, et  sur  une  largeur  de  3  mètres,  nécessaire  pour  l'exé- 
cution des  travaux  ;  la  roche  a  été  ensuite  entaillée  sur  une 
longueur  de  4o  mètres  en  ligne  droite  du  nord  au  sud,  une 
largeur  de  i  mètre  et  une  profondeur  de  i  ",  1 7  ;  le  niveau 
de  la  roche  s' élevant  très-légèrement  du  côté  du  nord,  cette 
profondeur  d^entaillement  a  été  un  peu  dépassée  de  cecdté. 
Le  radier  de  la  cunette  offre  du  nord  au  sud  une  pente  de 
o".oi  par  mètre,  destinée  à  permettre  Técoulement  des 
eaux.  Pendant  le  travail,  on  a  remarqué  à  divers  en- 
droits des  filets  d'eau  ferrugineuse  qui  sortaient  de3  terres 
de  recouvrement;  et  pour  en  faciliter  l'arrivée,  on  a  pratiqué 
pour  les  plus  importants,  de  petites  amorces  dans  la  roche, 
afin  de  les  conduire  dans  la  cunette. 

Deux  galeries  d'égouttement  ou  de  dndnage  destinées  à 
attirer  les  eaux  ferrugineuses  des  terrains  situés  au  nord  et 
au  sud  au  delà  des  extrémités  de  la  cunette,  ont  été  en  outre 
HTeusées,  en  partant  de  ces  extrémités.  Ces  galeries  ont 
toutes  deux  été  exécutées  à  ciel  ouvert,  et  sur  une  lai^geur 
effective  de  o".8q;  celle  qui  part  de  l'extrémité  nord  se 
dirige  en  droite  ligne  vers  le  nord-ouest  en  faisant  un  angle 
de  1 5  degrés ,  avec  l'axe  de  la  cunettte  ;  comme  elle  a 
donné  plus  de  suintements  ferrugineux  que  l'autre,  on  Ta 
prolongée  ainsi  sur  une  longueur  de  1 S  mètres  ;  la  galerie 
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qai  part  de  rextrémité  sud  se  dirige  en  se  courbant  légère- 
ment^ vers  le  sudH)uest  ;  la  courbure  qui  lui  a  été  donnée 
a  eu  pour  but  de  la  diriger  vers  les  points  où  Ton  trouvsdt 
le  plus  de  suintemetits  :  elle  a  été  arrêtée  à  la  longueur  de 
5  mètres.  Le  radier  de  chacune  de  ces  galeries  offre  vers  la 
cunette  une  pente  de  o".o5  par  mètre,  nécessaire  pour  le 
facile  écoulement  de  l'eau.  Ces  deux  galeries  ont  été  ensuite 
remblayées  sur  toute  leur  largeur  et  sur  une  hauteur  de 
i^.so  au  moyen  de  débris  de  moellons  jetés  sans  art,  de 
manière  à  constituer  un  drainage  dans  le  terrain  ;  au-dessus 
de  ces  pierrailles,  on  a  fortement  pilonné  de  l'argile  cor- 
royée et  damée  sur  une  épaisseur  de  o*,s5,  de  manière  à 
s^ opposer  à  l'invasion  des  eaux  pluviales  ordinaires. 

'  L'eau  ferrugineuse  de  la  cunette  a  été  conduite  à  l'éta- 
blissement au  moyen  d'une  série  de  tuyaux  en  terre  cuite, 
ayant  o*,075  de  diamètre  intérieur,  réunis  entre  eux  par 
des  manchons.  La  prise  d'eau  est  installée  à  l'extrémité  sud. 
à  o",o5  au-dessus  du  radier.  Les  tuyaux  viennent  passer 
dans  l'aqueduc  souterrain  dit  du  Temple,  qui  existait  déjà, 
et  qui  a  été  seulement  prolongé  et  raccordé  avec  la  cunette; 
ils  passent  de  là  dans  l'aqueduc  dit  du  puits  Romain,  qui 
existait  également,  et  qui  joint  le  puits  Romain  à  l'établis- 
sement, auquel  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux  de  la  cu- 
nette viennent  ainsi  aboutir.  On  a  en  outre  établi  dans  la 
cunette,  à  son  extrémité  sud  et  en  face  de  l'embranchement 
de  la  galerie  du  Temple,  un  tuyau  de  déchafge  permettant 
le  nettoyage,  et  un  tuyau  pour  le  jaugeage  de  l'eau.  Enfin, 
un  tuyau  de  trop-plein  a  été  établi  à  l'extrémité  nord  de  la 
cunette  et  en  regard  du  puits  Romain,  dans  lequel  toute 
l'eau  ferrugineuse  non  utilisée  se  rend  ainsi  pour  contribuer 
à  la  richesse  du  mélange.  Le  trop -plein  est  placé  à  i  mètre 
au-dessus  du  radier  de  la  cunette,  qui  peut  contenir 
ifO.ooo  litres  d'eau. 

La  omette  est  recouverte  par  des  dalles  qui  s'appuient  de 
part  et  d'autre  sur  la  roche  entaillée,  et  c(ui  ont  leur  surface 


iattrieiireà  «"'.lyau-deBBasdBi  radiar*  Les  diUeB  «ut  ch^ 
ome  l'^^^û  <de  ico^usur*  «des  largeon  vamUet»  «t  o"^,» 
d'^pâiafieiir;  el]«s  eoni  réoaieft  «oiare  «UeB  et  à  la  roche 
au  moyea  d'une  ooucbe  de  xaoïtler.  Ési'4mmÊA  desdaUet, 
on  a  eucore  {uionaé  de  TargUe  wr  une  épaîasour  de  c^iSi» 
afin  d'éviler  lea  infiltrations  ;  puis  on  a  remblayé  le  iont 
4u deiu  extréotttéfi  oord  et  nd de  lacunette,  oaa  étaJMI 
deux  piûta  d'accès  en  caeeUoBB  feruta,  ayant  iiae  Êtd&om 
carrée  de o'^«9Â  àTintérieur,  et  une  épaiaoeurde  paraîa  de 
«""«Teu  Ik  s'appuieat  par  U  base  aardea  daUes  soUdes^  at 
a'élèyeBtjuficpi'àlaaurliaceiduacil.  11  était  imipdrtaDld'eaipA* 
cher  l'accèa  et  lerenouveUenent  de  l'aÎMiui  tendit  décoaip<K 
ser  l'eau  ferrugineuse  de  la  eiNieUe,  et  par  conséquent  à  la 
rendre  impropre  à  tout  «sage  médicaL  A  oeiefiet^  les  deux 
puits  d'accès  ont  été  fermés  chacun  au  laoyen  de  deux  daA* 
lageg  en  piorre  avec  tampon  4fi  soulèvement  placés  l'iui  i 
le  dallage  de  la  c«nette«  avec  argile  daméeen  dessus,  J'; 
Uia  au  niveau  du  mL  pour  fermeliure.  Tous  ces  tnavauz  'Ont 
été  terœifiés  en  mars  186  5,  et  par  conséquent.  Team  ferrai* 
gÎMuse  neuveUe  a  été  admiaîsirée  aux  baigueiuB  pendant 
toute  la  saison  de  i865. 

L'affluenoe  d'eau  ferviigtnease  a  été  trouvée  par  le  |anih* 
fe»ge,  de  t  uooo  litras  par  b4  heures;  oelte  eau  peut  aaie»- 
dre  i  J'^tablissement  de  deux  manaèreB,  soit  par  les  tuyaux 
de  la  omdtûAe  directe,  soit,  lorsque  oelle^  est  iJonnétt» 
par  l'intennédlaire  du  puits  BosMiin  ;  maïs  dans  ce  dernier 
parcours,  elle  se  mélange  aiec  de  l'eau  Itermale,  4A  elle 
subit  en  outre  une  perte  de  teuipératnre  et  une  déoompeai«< 
tkm  partielle  par  le  «outeet  de  l'air  et  par  euite  cke  l'aUeu 
taoœut  de  eon  panoonis  ;  si  te  premier  ineeufrénient  peut 
èk»  négfigé,  en  œ  sens  que  l'eau  iamigiueine  ue  s'eui-* 
ploie  pas  pmm  en  bains,  et  ipi'ïfaiit  tôt  ou  tâidla  oiéteuger 
à  l'eau  thermale,  il  n'en  est  pas  de  mèmedesdeux  autnaa  : 
tu  nedeatdonc  pas«ad>iier,  duns  radbuûûstration  des  eaux 
de Loaeaîl, qu'une  teui awauÉagc  à piendre à  i'rtabliiwa 


Bimt  k»  eim  feiini|;iiiMse$^tt  TeMjtle  fAr  leur  tugrau  éb 
QMdiiitÇ(fl^bde  v6lià  Deibiaser  écouler,  dans  J^  jsiiits  Stomûm 
fn»4eilMip-ptoiA^iieran  nepeutpas  utUîseraiitreiiiemL 

iLfMii  friseidaBB  U««ii€lle«.944egvte  de  taMpénttMne; 
la.pfié«0BOQid]t  fer  y  «ai  indiquée  par  .tow  Jes  rétc^fti^of^ 
dÎMÛfes,  etAOtammest  par  le  lanmB,  qui  la  fait  passer  .an 
homJie  quelques  wiuitea  au. ronge  vLaenx  et  au  noir  fottoâ. 
Ue  ptee  par  tUlreL.Qoa'',8o^  taiidieqiiereau  di$tiU6eA/Ia 
mfioie  êempémàaxe  ne  tpèeerait  (que  998  grannac»;  hmam 
ffmst  m' Y  dégage  «ponUiiéneaU  «taie  eu  la  souaMUaiit  à 
fiéMlitioB»  50  M  n3tim«  par  Uliie,  !4S'*«4  de  gaz»  qui  ne 
contieimeni  pae  d'ûsygine,  et  qui  aant  ^oompeeés  de  bi^9 
pt  io0>â' acide  carbonique  et  de. 4o«sp»  iiood'aeote«  Sw* 
odae  à  révaponaAioiu  «eUe  laiaae  par  Etre  «n  réaidu  ide 
09*^4»  aonipoaéde4i*',it^  «de  aeteac^kdilBada&sTeau  et  de 
o*^«977daeels.itttalutâes.  Cenésiân  a  une  couleur  d'ecm 
MMgeêlm;  aa  eameur  est  à  pekie  aalée  et  lertemenl  «rgi^» 
IflMd;  es  IhunAclaiit^  aiTttc  J'haleine»  il  eodude  égalemeiit 
une  odeur  d'argile  très-prononcée.  Enfin,  son  analyse  coni'* 
pIMe,  fiâta  es  1M6,  idîaJiuJt  mois  jqarès  le  caplage»  a  été 
donnée  daae  Je  itaUeau  qui  (temine  le^  2L 

Les  médecins  qui  ordonnent  l'eau  ferrugineuse  du  Temple 
en  faauns  ne  devront  pas  oublier  que  cette  eau  est  beaucoup 
plus  chargée  en  fer  que  le  mélange  du  puits  Romain  qu'ils 
aysdent  Thabltude  d'administrer^  Si  en  effet  Ton  se  reporte 
à  l'exposé  bistOFÎque  ei^eesua,  on  irenra<qiie  le^puits  Ro- 
main recevait  depuis  (es  travaux  de  i955,  mais  avant  ceux 
de  i864«  ao.ooo  litres  au  plue  d'eau  ferrugineuse  et 
3o  000  litres  d'eau  tiMinnaie;  le  principe  a^oèif  n'entrait 
donc  dans  le  mélange  que  dans  la  proportion  de  deux  cin- 
quièmes» jvrof)oriion  qu  il  Xaut  réduire  au  moins  A  un  tiers 
ai  l'on  veul  lenb:  compie  4e  <«  qu'une  partie  de  oette  eau 
cédait  son  Yer  sous  l'influence  du  contact  de  l'air,  décom- 
position ^ulu*  est  que  tcop  prouvée  jiar  les  dépôts  "et  boues 
ferrugineiUMia  idont  le.puita  Jkmitin  était  encombré.  L'eau 
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ferrugineuse  actuelle  du  Temple  est  donc  trois  fois  plus 
riche  en  fer  que  ne  l'était  celle  du  puits  Romain,  ce  que 
confirme  encore  l'analyse  qui  n'a  fait  découvrir  dans  cette 
dernière  que  0*%oo9  de  sesquioxyde  de  fer  au  lieu  de 
o^'fOsS,  soit  moins  d'un  tiers,  et  o^^^ooS  de  manganèse  au 
lieu  de  0^,01 4.  Si  donc  il  est  vrai  que  le  fer  et  le  manga* 
nèse  soient  les  principes  actifs  de  cette  eau,  on  devra  à 
l'avenir,  pour  produire  le  même  effet  thérapeutique,  faire 
entrer  dans  la  composition  des  bidns  trois  fois  moins  d'eau 
ferrugineuse  qu'on  ne  le  faisait  avant  1 864,  quand  on  n*avaît 
à  sa  disposition  que  le  mélange  du  puits  Romain.  Avant 
1864»  on  constituait  le  mélange  balnéaire  au  moyen  d*un 
tiers  d'eau  ferrugineuse  et  de  deux  tiers  d'eau  des  Gu*- 
vettes  et  du  Grand-Bain  ;  il  ne  faudrait  donc  plus  actudl^ 
ment  qu'un  neuvième  d'eau  ferrugineuse  du  Temple.  Cette 
précaution  a  été  négligée  pendant  la  saison  de  i864f  qui 
a  succédé  immédiatement  au  captage,  et  plusieurs  bai- 
gneurs se  sont  plaints  d'une  action  trop  vive  des  eaux  fer- 
ruineuses. 

Les  frais  de  ce  captage  fait  à  l'entreprise  se  sont  élevés 
à  la  somme  de  3. 789^,75  suivant  le  détail  ci-^tprès  : 

Détail  des  dépenses  du  copiage  des  eaux  ferrugineuses 

du  Temple. 

tt. 
Déblais  d&os  la  terre •  •  •     779,00 

Tranchées  dans  la  roche  au  pic.  .  .  .  797,70 
Raccordement  de  la  cunette  avec  la  ga- 
lerie da  Temple,  achèvement  et  ap- 
propriation de  celle-ci. i85,ào 

Dallage  au-dessus  de  la  cunette.  ....  436, 70 
Maçonnerie  pour  les  puits  d*accès  et 

quelques  autres 468,75 

Ciment  et  dalles  de  regard io5,oo 

Tuyaux  sur  76  mètres  de  longueur.  .  .  3i3,o5 

Robinets  et  pièces  métalliques 70,00 

Argile  damée  et  pierrailles A96,o5 

Remblai  partiel  de  Texcavatlon a  10,00 

Fourniture  en  régie 70,10 

Total 3.789,75 


k 
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§  0.  Copiage  de  la  source  Eugénie. 

De  nouveaux  crédits  ayant  été  accordés  au  service  des 
mines»  on  entreprit,  au  commencement  de  l'année  i865,  le 
<Apti^  de  la  source  Eugénie,  travail  qui  était  depuis  plu- 
sieurs années  demandé  par  Fétablissem^ot  et  projeté  par 
les  ingénieurs  des  mines. 

La  source  Eugénie  jaillit  à  1 5o  mètres  environ  au  nord- 
est  de  l'établissement  thermal,  dans  le  pré  de  la  Blancherie, 
que  l'État  a  acquis  de  M.  Martin  en  1857. 

U  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  M.  Martin  avait  réparé 
l'encaissement  de  cette  source  ;  son  travail  n'avait  consisté 
que  dans  la  construction  d'un  petit  puits  circulaire  de  0^,70 
de  diamètre  et  de  s  mètres  de  profondeur,  en  moellons 
piqués,  recouvert  d'un  dallage  en  pierre.  Par  suite  de  rem- 
blayements  exécutés  plus  tard  dans  le  parc,  notamment 
lors  de  l'enlèvement  de  la  grande  chaussée  transversale  est- 
ouest,  ce  dallage  se  trouvait  à  plus  de  2"',3o  au-dessous 
du  niveau  du  sol  actuel.  Ces  terres  furent  enlevées,  et  une 
tranchée,  qui  devait  servir  plus  tard  pour  la  pose  des 
tuyaux  de  conduite^  fut  ouverte  dans  la  direction  de  l'éta- 
blissement, sur  5  mètres  de  largeur,  sur  une  profondeur 
maximum  de  6'",5o,  et  sur  une  longueur  de  4^  mètres.  Le 
puits  de  M.  Martin  fut  démoli,  et  en  ce  point  la  roche  fut 
mise  à  nu  sur  un  espace  circulaire  de  10  mètres  de  dia- 
mètre. 

La  tranchée  s'est  trouvée  creusée  à  peu  près  complète- 
ment dans  des  terrains  remaniés  et  ébpuleux,  qui  ont  occa^ 
sionné  quelque  dépense  en  main-d* œuvre;  le  travail  a  été 
gêné  par  l'afiluence  considérable  des  eaux  de  la  source  ;  à 
partir  de  la  profondeur  de  4"'»âo,  les  déblais  ont  été  enlevés 
sous  l'eau. 

Ces  fouilles  ont  fait  découvrir  des  objets  d'antiquité  et 
des  restes  de  construction  fort  curieux,  et  qui  semblent 
ToMi  xri,  1867.  3^ 
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appartenir  à  deux  époques  distinctes,  les  uns  aux  premiers 
temps  de  T  occupation  de  la  Gaule  par  les  Romains,  le» 
autres,  plus  anciens,  puisqu'ils  étaient  placés  plus  bas, 
à  l'époque  où  le  pays  était  habité  par  les  Gaulois  ou  les 
Celtes. 

On  a  d'abord  mis  à  découvert  des  murs  en  moellons  fort 
bien  faits  et  parfaitement  conservés.  Ces  murs  ne  reposaient 
pas  sur  la  roche  même,  mais  bien  sur  une  couche  de  cra&» 
sin  sablonneux  mélangé  de  cendres,  qui  la  recouvre  sur 
l'épaisseur  de  i  mètre.  A  4  mètres  de  profondeur,  on  a  dé- 
couvert une  médaille  romaine  à  l'effigie  de  Constantin  ;  à 
1  mètre  plus  bas,  une  autre  médaille  de  Domitien  ;  enfin, 
à  c^fSo  seulement  au-dessus  de  la  roche,  dans  une  terre 
noirâtre  qui  recouvrait  la  couche  de  crassin  sablonneux  ici 
moins  épaisse  que  tout  à  l'heure,  une  troisième  médaille  à 
l'effigie  d'Auguste.  Ainsi,  ces  trois  témoins,  dont  l'âge  ne 
peut  être  l'objet  d'un  doute,  se  trouvent  superposés  les  uns- 
aux  autres  dans  l'ordre  d'ancienneté,  et  semblent  marquer 
les  exhaussements  successifs  du  sol.  A  la  même  profondeur 
et  toujours  au-dessus  de  la  couche  de  crassin  sablonneux, 
se  trouvait  une  tête  en  pien*e  de  grès  très-bien  sculptée  et 
parfaitement  conservée  :  le  col  est  brisé,  et  aucune  autre 
partie  de  la  statue  à  laquelle  elle  appartenait  n'a  été  retrou- 
vée. Tous  ces  objets,  qui  ont  été  recueillis  et  sont  conser- 
vés au  musée  des  Thermes,  gisaient  pêle-mêle  avec  des 
débris  de  poteries  rouges  romaines,  eb  des  poutres  en  bois 
de  chône  décomposées  et  en  partie  carbonisées  par  le  feu. 

A  l'émergence  de  la  source,  et  sur  une  certaine  longueur 
à  partir  de  ce  point,  des  piédestaux  de  colonnes,  à  base 
quarrée,.en  pierre,  reposant  les  uns  sur  la  roche,  les  autres 
o'",3o  environ  au-dessus,  ont  été  mis  à  découvert.  Ces 
colonnes  étsdent  disposées  avec  ordre,  et  sur  deux  rangées 
parallèles,  se  faisant  face  deux  à  deux  ;  leur  distance  d*axe 
en  axe  dans  une  même  rangée  est  de  3*", 55,  et  l'intervalle 
qui  sépare  les  deux  rangées  est  de  7°*,85  ;  leur  base  est  uii 
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bloc  qearré  de  o*,g5  de  c6té  ;  elles  se  composent  de  dés 
anperposésà  i'',95  de  hauteur  ;  la  dernière  assise  a  o,"44  dé 
côté.  A  Touest  delà  tranchée  cinq  colonnes  ont  été  mises  à 
découvert  ;  deux  seulement  du  côté  de  Test  ont  pu  être  dé- 
gagées, parce  que  les  travaux  ne  devaient  pas  s'étendre 
plus  loin  dans  cette  direction.  Au  pied  de  celle  qui  se  trouve 
au  sud,  parmi  ces  dernières,  on  a  rencontré  une  hache 
romaine  en  fer,  assez  bien  conservée.  Un  mur  en  gros  car* 
reaudages  a  été  retrouvé  à  l'alignement  des  deux  colonnes 
du  parement  de  l'est,  et  fait  supposer  que  l'ensemble  du 
travail  devait  consister  soit  en  un  réservoir,  soit  en  un 
aqueduc.  A  l'appui  de  la  première  hypothèse,  on  peut  invo- 
quer ces  deux  circonstances  :  que  les  quatre  colonnes  qui 
se  trouvent  au  point  d'émergence  comprennent  dans  le 
centve  du  rectangle  qu'elles  forment  le  griffon  principal  de 
la  source  du  pré  Martin,  et  que  le  parement  ouest,  derrière 
les  colonnes,  était  formé  de  grosses  pièces  de  bois  de  chêne 
superposées  et  reliées  à  angle  droit  à  i  o  mètres  en  aval  du 
point  d'émergence,  à  d'autres  pièces  de  bois  se  dirigeant 
du  c6té  de  l'est  pour  rencontrer  la  maçonnerie  de  ce  pare* 
ment.  Toutes  ces  pièces  de  bois  étaient  exactement  super* 
posées,  et  i'étanchement,  à  l'extérieur  de  l'enceinte  qu'elles 
formaient,  était  obtenu  au  moyen  d'une  chape  de  o"',5o 
d*épaisseur,  formée  d'une  argile  blanchâtre,  purgée  de 
pierrailles,  imperméable  et  soigneusement  damée,  qui  ne 
se  rencontre  qu'à  quelques  kilomètres  dans  les  environs  jde 
Luxeuil. 

Dans  la  deuxième  hypothèse,  ces  ruines  feraient  partie  de 
l'ancien  aqueduc  de  3oo  mètres  de  longueur,  qui,  si  l'on 
ajoute  foi  à  un  ancien  manuscrit  déposé  aux  archives  de  la 
ville  de  Luxeuil,  s'étendait  depuis  l'établissement  jusqu'à 
la  Corvée,  il  faut  noter  en  outre  que  la  direction  de  ces 
colonnes  passe  à  peu  près  dans  l'emplacement  du  canal  an- 
tique découvert  lors  des  travaux  de  captage  de  la  source 
ferrugineuse. 
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Quelle  qa  ait  été  leur  destination  «  ces  constructions  sont 
évideininent  d'origine  romaine,  ainsi  que  les  objets  cités 
plus  haut  ;  mais  ceux  que  je  vais  citer  mdntenant  ont  été 
trouvés  à  une  plus  grande  profondeur,  et  au-dessous  de  la 
couche  de  crassin  sableux  qui  supporte  les  constructions 
précédentes. 

A  1 5  mètres  en  aval  de  la  source,  et  sur  une  longueur  de 
is  mètres,  on  a  mis  à  découvert  sur  la  roche  même,  dans 
un  lit  de  terre  noire  de  o"',70  d'épaisseur,  au-dessus  du- 
quel se  trouvait  la  couche  de  crassin  sableux,  qui  n'avait  ici 
que  o",3o,  un  amas  de  figurines  et  de  bustes  en  bois,  de 
o'fAo  environ  de  hauteur  en  général.  EUes  représentaient 
des  hommes,  des  femmes,  des  prêtres  peut-être,  autant 
qu'on  put  en  juger  par  les  traits  du  visage;  et  la  plupart 
avaient  la  tète  couverte  d*un  capuchon  pointu,  qui  descen- 
dait jusque  sur  le  front  ;  d'autres  avaient  la  tête  nue  et  les 
cheveux  coupés  en  cercle  régulier  et  très-bas  sur  le  front. 
Ces  statuettes  ont  été  trouvées  et  retirées  de  la  tranchée  au 
nombre  de  plusieurs  centaines  ;  et  leur  dépôt  paraissait 
s'étendre  encore  à  droite  et  à  gauche  des  parties  traversées, 
sur  une  largeui*  qui  n'a  pas  été  reconnue.  Elles  sont  en  bois 
de  chêne,  et  se  trouvaient  en  partie  décomposées  ;  le  bois 
était  carbonisé  non-seulement  par  suite  de  son  long  séjour 
dans  une  terre  humide,  mais  aussi  pour  quelques-unes  par 
l'action  du  feu ,  qui  a  paru  pouvoir  se  distinguer.  Transpor- 
tées à  Fair,  elles  se  détérioraient  promptement,  et  tombe* 
rent  presque  toutes  complètement  en  poussière  au  bout  de 
peu  de  temps  ;  celles  qui  ont  été  cooservées  au  musée  ne 
sont  plus  reconnaissables.  La  sculpture  de  ces  figurines 
était  très-grossière,  ce  qui,  joint  à  la  position  dans  laquelle 
elles  ont  été  trouvées,  les  place  à  une  époque  antérieure  à 
l'arrivée  des  Romains,  et  doit  les  faire  attribuer  au  ciseau 
peu  savant  des  Gaulois  ou  des  Celtes.  Elles  représentaient 
sans  doute  des  héros,  des  druides,  ou  des  divinités;  et 
quant  à  leur  présence  en  un  aussi  grand  nombre  dans  un 


EAOI  TBERMALES  BB  LUXimi»  6x9 

même  lieu,  il  y  a  plusieurs  manières  de  la  comprendre; 

Au  temps  oà  les  Thermes  de  Luxeuil  étaient  déjà  floris* 
sanls,  il  pouvait  se  trouver  à  proximité  d'eux  une  fabrique 
d'objets  de  dévotion,  où  les  baigneurs  du  temps  venaient 
fiûre  emplette  d*un  dieu  lare  ou  d'une  statuette,  comme 
souvenir  de  lear  guérison  à  Luxeuil.  Lors  de  l'invasion  des 
bandes  romaines,  les  propriétniies  auront  emporté  les  objeta 
les  plus  précieux,  et  laissé  les  plus  encombrants,  et  les 
vainqueurs  auront  livré  aux  'flammes  ou  détruit  les  bâd- 
nients.  Peut-être  encore  toutes  ces  statuettes  ornaient-elles 
les  salles  des  Thermes  au  temps  des  Gaulois,  et  auront- 
elles,  au  moment  de  l'invasion,  été  jetées  dans  lemaraispar 
les  habitants,  désireux  de  les  retrouver  un  jour,  ou  jaloux 
de  ne  pas  les  laisser  tomber  aux  mains  du  vûnqueur.  On 
sait  en  effet  qu'il  existait  vers  cet  endroit,  au  nord  des  bâti- 
ments actuels,  un  marais  qui  ne  fut  desséché  qu*il  y  a  une 
centaine  d'années,  sous  le  règne  du  roi  Louis  XV. 

Au  point  d'émergence  de  la  source  Eugénie,  la  roche  de 
grès  bigarré  ayant  été  mise  à  nu,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  sur  un  espace  circulaire  de  i  o  mètres  de  diamètre, 
se  montra  stratifiée  avec  une  inclinaison  de  4^  &  degrés  du 
N.-E.  au  S.-0;  elle  était  criblée  de  fissures  courant  dans 
tous  les  sens,  mais  dont  les  principales  étaient  parallèles  à 
la  direction  de  la  couche  ;  tontes  donnaient  issue  à  des^ 
griSfons  plus  ou  moins  abondants.  La  roche,  qui  était  désa- 
grégée à  sa  surface,  fut  entaillée  sur  une  hauteur  de  o'.So, 
afin  de  permettre  l'établissement  des  fondations  du  réser- 
voir; les  griffons  diminuèrent  alors  de  nombre,  en  se  réu- 
nissant les  uns  aux  autres  dans  la  profondeur.  Le  jaillisse- 
ment des  eaux  ne  s'arrêtait  pas  à  l'espace  circulaire  de 
lo  mètres  mis  à  nu  ;  il  suffisait  d'enlever  les  terres  sur  un 
nouvel  espace  pour  découvrir  de  nouveaux  griffons  analo- 
gues aux  premiers,  principalement  dans  la  direction  de 
l'ouest.  L'eau  affluant  avait  une  température  de  94  degrés; 
elle  venait  probablemeoi  de  fort  loin,  car  sa  force  ascea- 
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aionneUe  avait  suffi  autrefois  pour  permettre  de  l'élever 
JQSqu'à  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  ix)che.  Le  mode 
de  captage  le  plus  simple  qui  pût  être  employé  ici  était  la 
eoDStruction  d'un  réservoir,  assis  sur  la  roche  même,  en* 
touré  de  murs  étancbes,  et  recouvert  d'uu  dallage.  Mus  U 
était  impossible,  puisque  les  griffons  s'étendaient  indéfini-* 
ment,  de  construire  un  réservoir  qui  les  embrassât  tous;  il 
fiUlait  nécessairement  lui  donner  des  dimensions  limitées» 
qui  furent  déterminées  par  l'importance  du  crédit  dont  on 
disposait,  et  par  une  prévision  excessivement  large  de  la 
consommation  possible  de  l'étabUssement  dans  le  présent 
et  dans  l'avenir.  Les  limites  du  réservoir  fureut  tracées 
de  manière  à  embrasser  les  griffons  les  plus  importants  ; 
elles  enferment  un  espace  rectangulaire  de  4*968  (est-ooest), 
sur  3",6S  (nord-sud)  intérieurement. 
.  Les  murs  du  réservoir  ont  été  élevés  sur  une  épaisseur  de 
o'",6o  et  sur  une  hauteur  de  t  mètres;  ils  sont  formés  de 
QÎ&q  assises  de  carreaudage  de  o",4o  d'épûsseur,  assemblés 
avec  moulines  et  joints  coulés  au  ciment  hydraulique  de  la 
PcHTte-  de-France  ;  ces  carreaudages  ont  une  épaisseur  de 
e*,io,  et  derrière  eux  se  trouve  une  épaisseur  de  o*,io  en 
waçonneriede  moellons.  Les  murs  sont  ainsi  d'une  solidité 
h  toute  épreuve  contre  la  poussée  des  terres,  et  sont  en 
même  temps  complétemeutétanches  pour  l'eau  du  réservoir* 
L'eau  qui  arrive  par  les  griffcms  est  chargée  d*  une  quan-- 
tité  notable  d'un  sable  excessivement  fin  qui,  avant  le  cap* 
tage  actuel,  se  déposait  dans  les  tuyaux  de  conduite,  et 
arrivait  jusque  dans  les  fimtaines  ornementales  de  la  conr 
d'honneur,  à  une  distance  de  too  mètres.  Afin  de  pemMxn 
kte  sable  de  se  déposer  dans  le  réservoir,  d'où  il  sera  facile 
de  l'enlever,  la  prise  d'eau  a  été  placée  à  o*,5o  au-dessos 
du  fond,  coto  qui  correspond  à  i"',4o  au-dessus  du  dallage 
dn  vestibule  central  de  l'étabUssement,  et  laisse  par  eon- 
séquent  une  latitude  suffisante  pour  la  pente.  Cette  prise 
d'^tt  G<msi8te  en  un  tuyau  de  poteriOt  protégé  par  une 
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pomme  d'arrosoir,  et  fi' ouvrant  sur  le  grand  c6té  sud  du 
réservoir,  en  regard  de  la  tranchée  ;  ce  tuyau  forme  la 
naissance  d'une  conduite  d'eau  en  poterie,  de  o'",075  de 
diamètre  intérieur,  qui  suit  dlabord  cette  tranchée,  puis 
Taqucduc  romain,  et  arrive  à  l'établissement  après  un  par* 
cours  de  180  mètres.  La  tranchée  a  été  convertie  en  galerie 
au  moyen  de  deux  murs  en  moellons,  de  o*",5o  d'épaisseur* 
Cette  galerie,  qui  devra  prendre  le  nom  de  galerie  Eugé^ 
fite,  part  ainsi  du  réservoir  de  la  source  de  ce  nom,  et  vient 
s'embrancher  sur  l'aqueduc  romain  après  un  parcours  de 
55  mètres.  Elle  a  o*,8o  de  largeur  et  i",2o  de  hauteur; 
die  est  recouverte  au  moyen  de  dalles  de  o*,90  d'épaisseur, 
puis  par  des  terres  de  remblai  sur  une  hauteur  de  5*, 95. 

Au  fond  du  réservoir  a  été  placé  un  tuyau  en  fonte  de 
0^1 55  de  diamètre,  muni  d'une  bonde,  qui  permet  de  le 
vider  rapidement  quand  on  veut  y  avoir  accès  ;  l'eau  s'é- 
coule alors  par  le  radier  de  la  galerie  Eugénie, 

A  la  partie  supérieure  du  réservoir  se  trouve  placé  le 
déversoir  de  trop-plein,  qui  laisse  écouler  l'eau  par  la  même 
vcAe;  il  est  placé  à  i",go  au-dessus  du  fond,  et  par  consé* 
quent  à  i*',6o  au-dessus  de  la  prise  d'eau. 

Derrière  les  murs  du  réservoir,  et  sur  une  largeur  de 
1  mètre  qui  avait  dû  être  déblayée  pour  permettre  les  tra- 
vaux, se  trouvaient  de  nouveaux  griffons  donnant  encore 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  cette  eau,  au  moment  où  elle 
sort  de  la  roche,  est  la  même  que  celle  du  réservoir,  mais 
elle  se  mélange  avec  les  infiltrations  de  la  surface  ;  ainsi 
on  a  remarqué  qu*à  l'est,  côté  des  infiltrations  ferrugi* 
aeoses  et  de  la  source  du  Temple,  elle  était  colorée  en  brun 
{MUT  la  présence  du  fer,  qui  y  forme  également  des  dépèts 
boseux,  mais  qui  s'y  trouve  cependant  en  trop  petite  quan« 
thé  pour  pouvoir  être  considéré  comme  un  principe  actif.  Il 
n'étah  pas  sans  intérêt  de  recueillir  cette  nouvelle  quanti^ 
d*ean,  puisque  cela  pouvait  se  faire,  pour  ainsi  dire,  sans 
IMNiveUe  dépmse  ;  en  la  captant  au  moyen  d'un  tuyau  spé* 
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cial,  on  restait  toujours  mattre  de  la  mélanger  à  cdle  du 
réservoir,  ou  d*en  disposer  à  son  gré.  A  cet  effet,  un  bar- 
rage en  argile  damée  a  été  établi  en  prolongement  du  petit 
côté  Est  du  réservoir  pour  séparer  la  région  ouest  de  la  ré- 
gion Est,  attendu  que  cette  dernière  ne  donne  que  très- 
peu  d*eau,  environ  huit  fois  moins  que  l'autre.  Puis  au- 
dessus  de  la  roche  mise  à  nu,  et  sur  tout  le  pourtour  du 
réservoir  (sauf  sur  le  grand  côté  du  sud  que  les  exigences 
des  travaux  n'avûent  pas  obligé  à  dégager  par  sa  face  exté- 
rieure) ,  il  a  été  placé  sur  la  largeur  de  i  mètre  et  sur  une 
épaisseur  de  o",6o  un  lit  de  pierrûlles  et  débris  de  moel- 
lons destiné  à  opérer  un  drainage  du  terrain  et  à  faciliter 
l'arrivée  de  l'eau.  Les  eaux  de  la  région  Est  ont  été  recueil- 
lies dans  un  tuyau  en  poterie  qui  débouche  à  travers  la 
paroi  de  la  galerie  Eugénie  ;  celles  de  la  région  ouest,  qui 
sont  plus  importantes,  ont  été  recueillies  dans  un  tuyau  de 
plomb  de  o".07  de  diamètre  intérieur,  qui  s'appuie  sur  la 
roche,  entre  dans  le  réservoir  par  une  ouverture  ménagée  à 
cet  effet  dans  sa  paroi  ouest,  près  de  l'angle  nord-ouest,  et 
vient  en  sortir  en  face  de  la  galerie  Eugénie,  et  au  niveau 
du  tuyau  de  prise  d'eau,  pour  se  réunir  de  suite  dans  la 
galerie  au  tuyau  venant  de  l'est.  Ce  tuyau  commun  est 
fermé  par  un  robinet,  et  pourra,  si  les  besoins  l'exigeaient, 
former  la  naissance  d'une  nouvelle  conduite  se  rendant  à 
l'établissement.  Il  était  nécessaire  de  faire  passer  le  tuyau 
venant  de  Touest  dans  l'intérieur  du  réservoir,  afin  de  pour, 
voir  le  visiter  et  en  enlever  le  sable  qui  ne  manquera  pas 
d'y  être  déposé  par  l'eau  des  griffons.  A  c«t  effet,  le  tuyau 
de  plomb  a  été  composé  de  segments  fadles  à  démontrer  e^ 
réunis  par  des  collets  boulonnés.  La  même  précaution  n'était 
pas  nécessaire  pour  le  tuyau  de  l'est,  qui  recueille  des  eaw 
moins  abondantes,  plus  spécialement  formées  d'infiltrat 
fions,  et  qui  ne  règne  que  sur  un  côté  du  rectan^e;  ai 
d'ailleurs  l'issue  des  griffons  de  l'est  venait  à  être  bouchée 
par  le  sable,  elle  se  ferait  en  compensation  plus  abondanta 
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dn  côté  de  l'ouest.  Enfin,  par-dessos  le  drainage  en  pierre, 
on  a  fortement  pilonné  de  l'argile  sur  une  épaisseur  de 
1  mètre,  afin  de  s'opposer  autant  que  possible  aux  infiltra- 
tions superficielles,  qui  cependant  pourront  toujours  arriver 
latéralement.  Tous  ces  travaux  ont  été  conduits  de  telle  ma- 
nière que  dès  l'ouverture  de  la  saison  de  i865,  Feau  de  la 
source  j$ugénie  est  arrivée  par  sa  conduite  à  l'établissement, 
oti  elle  a  été  utilisée. 

Pour  couvrir  le  réservoir,  une  voûte  eût  exigé  la  pose 
de  cintres  embarrassants,  et  nécessité  de  nouveaux  dé«- 
biais  sur  les  côtés,  et  une  surélévation  du  sol  du  parc,  à 
cause  de  la  flèche  à  lui  donner  ;  un  recouvrement  en  dalles 
plates  a  été  jugé  plus  simple  de  pose,  plus  solide  et  moins 
coûteux.  Pour  soutenir  ce  recouvrement,  six  colonnes  quar- 
rées,  de  o",4o  de  côté,  ont  été  élevées  depuis  le  fond  du  ré- 
servoir et  placées  sur  deux  rangs,  dans  le  sens  de  sa  plus 
grande  dimension.  Elles  sont  établies  en  carreaudages  avec 
moulines  en  ciment,  comme  les  murailles  elles-mêmes,  et 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  ^  mètres.  Sur  leurs  tètes  reposent 
deux  lignes  de  gros  cîU'reaudages,  àsection  quarrée  deo'",4o 
de  côté,  et  sur  ces  deux  lignes  a  été  placé  le  dallage  de  re- 
couvrement, formé  de  dalles  de  o*,2o  d'épaisseur* 

Au  point  de  jonction  du  réservoir  et  de  la  galerie  Eugénie, 
a  été  établi  un  puits  d'accès  avec  chambre  permettant  d'a- 
border dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il  repose 
sur  les  murs  de  la  galerie  ;  il  a  une  section  quarrée  de  o*,95 
intérieurement,  et  une  épaisseur  de  parois  en  moellons  bruts, 
de  o*,70  ;  il  s'élève  jusqu'à  la  surface  du  sol,  et  il  est  fermé 
aa  moyen  de  deux  dallages  en  pierre  avec  tampon  de  sou- 
lèvement placés,  l'un  au  niveau  du  dallage  du  réservoir, 
Tautre  au  niveau  du  sol  pour  fermeture.  Par-dessus  les  ou- 
vrages ci-dessus  déciits.  on  a  opéré  le  remblai  des  terres  ; 
le  niveau  du  sol  est,  en  cet  endroit,  élevé  actuellemeni  de 
3",o6  au-dessus  du  dallage  recouvrant  le  réservoir. 

La  section  horizontale  utile  du  réservoir  est  de  16.96a 
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mètres  quarrés;  sa  capacité  jusqu'au  déversoir  est  de 

3 1 .  000  litres. 

Le  débit  de  la  source  varie  suivant  la  pression  tfeau  dont 
les  griffons  sont  chargés,  c'est-à-dire  suivant  la  hauteur  de 
reau  dans  le  réservoir.  Pour  en  déterminer  les  variations^ 
deux  séries  d'expériences  ont  été  faites.  Dans  la  première 
série,  la  prise  d'eau  étant  fermée,  ainsi  que  les  tuyaux  des- 
servant le  pourtour  du  réservoir,  on  a  fermé  la  bonde  de 
fond' pour  remplir  le  réservoir,  et  l'on  a  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 
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D'après  ces  expériences  on  voit  que  la  source  a  un  débit 
de  5 1 6. 000  litres  par  jour  sous  une  pression  moyenne 
de  o",o98  ;  lorsque  l'eau  est  au  niveau  de  la  prise  d'eau, 
c'est-à-dire  exerce  la  pression  de  o'*,Soo,  le  débit  n*est 
plus  que  de  a 70.000  litres,  et  une  quantité  de  46-000  litres 
s'échappe  par  les  griffons  dans  l'intérieur  de  la  roche,  et 
disparaît;  le  débit  se  réduit  à  180.000  litres  lorsque  la 
{«"ession  est  de  1  mètre»  et  à  80.000  litres  environ  lorsque 
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fera  est  à  la  hauteur  du  déversoir,  i",9o  au-dessus  du  fond; 
la  différence  disparaît  par  les  griffons  et  se  perd.  Mais  l'ar- 
tifice résultant  du  drainage  du  pourtour  du  réservoir  et  de 
là  pose  des  deux  tuyaux  ouest  et  est  permet  de  recueillir 
une  partie  de  cette  eau  si  l'on  en  a  besoin,  ainsi  que  le 
prouve  la  seconde  série  d'expériences.  Dans  cette  deuxième 
série.  Ton  a  laissé  ouverts  ces  deux  tuyaux,  dont  on  a 
mesuré  séparément  les  débits  ;  en  les  ajoutant  au  débit  ac- 
cusé par  l'accroissement  du  niveau  dans  le  réservoir,  oa 
a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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On  voit  par  ce  tableau  que,  lorsqu'on  laisse  ouverts  ka 
tuyaux  du  pourtour,  il  arrive  moins  d*eau  dans  le  réservoir» 
mais  qu'on  en  obtient  davantage  si  Ton  ajoute  au  débit  du 
réservoir  lé  débit  des  tuyaux  eux-mêmes.  Cette  comparai- 
son est  mise  en  évidence  dans  le  tableau  ci-après,  qui  ré- 
sume les  deux  précédepts  : 


LA  PRB8S10II 
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QUÂHTITi  D'BAD  EBCOBILLIB  KM  %i  atVRM  : 
•D  mètres  oolMt 


1«  riMrToIr 

iMtayau 

iM  Cnyux  étant  oartiii 

éttBi  : 

•tanl 

"^ 

WS^BV    4 

par 

JMir 

fermét. 

le  rétartolr. 

!«•  toytnx* 

MaL 

0,10 

SiO 

288 

41 

820 

o,ao 

a90 

200 

52 

812 

o,»o 

20S 

230 

81 

391 

0,40 

250 

212 

80 
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0,50 

240 

212 

79 
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0,60 

230 

17T 

91 

288 

0«T0 

222 

150 

100 

3S0 

o,«o 

210 

14$ 

107 

252 

0,90 

100 

1Q8 

112 

240 

1,00 
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104 
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» 
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127 
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1,30 

» 

80 
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75 

144 
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80 

12 
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Ainsi  les  tuyaux  recueillent  une  partie  des  eaux  que  la 
pression  du  réservoir  refoule  dans  les  griffons.  Afin  d'éviter 
que  ces  eaux  n'arrivent  à  se  frayer  quelque  passage  souter* 
rain  plus  facile  qu'ensuite  elles  n'abandonneraient  plus»  il 
sera  bon  de  laisser  les  tuyaux  constamment  ouverts,  jour  et 
nuit,  même  en  dehors  des  saisons  thermales. 

En  résumé,  il  résulte  des  expériences  ci-dessus  que  le 
débit  maximum  de  la  source  Eugénie  est  de  33o  mètres 
cubes  en  24  heures,  sur  lesquels  3oo  mètres  cubes  environ 
peuvent  être  conduits  à  l'établissement. 

Cette  quantité  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que 
l'on  peut  utiliser  en  ce  moment;  si,  en  effet,  l'on  ferme  les^ 
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tuyaux  de  drainage  du  pourtour,  mais  que  Ton  ouvre  la 
prise  d'eau  ainsi  que  tous  les  tuyaux  et  robinets  au  nombre 
de  3o  à  4o,  qui  alimentent  les  fontaines,  la  machine,  les 
biûns,  enfin  toutes  les  parties  de  l'établissement;  si  Ton 
maintient  tous  ces  tuyaux  à  leur  maximum  d'ouverture  de 
manière  à  ce  qu'ils  débitent  tout  ce  qu'ils  peuvent  débiter, 
le  niveau  se  fixe  dans  le  réservoir  à  i'",255  au-dessus  du 
fond,  soit  o'^y^b  au-dessus  de  la  prise  d'eau,  et  le  débit 
total  correspond  à  i5o  mètres  cubes.  Or,  l'établissement 
n'étant  ouvert  que  pendant  le  jour,  et  ne  faisant  jamais 
fonctionner  tous  ses  services  à  la  fois,  sa  consommation 
réelle  dans  les  jours  les  plus  chargés  ne  dépasse  certaine* 
ment  pas  la  moitié  de  ce  chiffre,  soit  yi  mètres  cubes  en 
s4  heures.  La  source,  telle  qu'elle  est  captée,  peut  donc 
suffire  à  une  consommation  au  moins  quatre  fois  aussi  forte 
que  celle  de  l'établissement.  Avant  les  travaux  de  captage 
ci-dessus  décrits,  l'affluence  d'eau  de  la  source  Eugénie  ne 
dépassait  pas  1.600  litres  par  heure,  ou  4o  mètres  cubes 
en  24  heures,  La  température  de  l'eau,  qui  n'était  que  de 
17*, 5,  est  actuellement  de  24  degrés  dans  le  réservoir,  la 
température  de  l'atmosphère  étant  de  16  degrés. 

M.  Braoonnot^qui  a  analysé  cette  eau  en  1837,  la  consi- 
dère comme  une  des  plus  pures  que  l'on  connaisse  ;  d'après 
ce  chimiste,  elle  ne  donnerait  par  l'évaporation  que  1  /5o.  000 
de  son  poids  de  dépôt,  tandis  que  celle  de  Porla  (Hongrie) , 
citée  par  Berzélius  pour  sa  pureté,  en  renferme  dix  fois 
plus  (1/5.000).  Avant  son  acquisition  par  l'État,  l'eau  de 
la  source  Eugénie  était  utilisée  par  les  distillateurs  de 
Luxeuil,  à  cause  de  sa  propriété  de  ne  pas  produire  de 
trouble  par  son  mélange  direct  avec  les  alcools.  Depuis  1857, 
elle  était  amenée,  mais  en  très*petite  quantité,  par  les  tra- 
vaux de  M.  Martin,  dans  le  bain  Impérial,  où  elle  servait  à 
fûre  des  affusions  froides.  Elle  est  employée  actuellement 
aux  usages  que  j'ai  indiqués  dans  le  §  4* 

L'eau  de  la  source  Eugénie  laisse  échapper  spontanément 
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et  d'une  manière  continue  une  grande  quantité  de  bulles  de 
gaz;  ce  gaz  est  composé  de  99,10  p.  100  d'adde carbo- 
nique et  de  0,90  p.  100  d'azote.  Gomme  il  se  dégage  sur«- 
tout  en  grande  abondance  au  moment  où  l'on  diminue  la 
pression  en  vidant  le  réservoir,  il  &ut  noter  qu'il  pourrait 
être  dangereux  de  pénétrer  dans  celui-ci  sans  l'avoir  aéré 
au  préalable. 

Pendant  le  court  espace  de  temps  où  les  eaux  de  la  source 
Eugénie  ont  pu  arriver  dans  le  réservoir  avant  que  celui-ci 
ne  fût  couvert,  elles  avaient  déjà  donné  naissance  à  des 
végétaux  aquatiques,  qui  s'étaient  attachés  aux  parois  inté» 
rieures  ;  leur  croissance  a  paru  s'arrêter  dès  que  le  réser- 
voir a  été  couvert  ;  on  sait  du  reste  que  la  lumière  est  géné- 
ralement un  élément  essentiel  au  développement  de  ces 
conferves. 

Les  travaux  du  captage  de  la  source  Eugénie  ont  été  faits 
en  régie  ;  leur  dépense  s'est  élevée  à  3. 669'.  25  qui  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

Dépenses  du  captage  de  la  source  Eugénie. 

fr. 

Terrassemeots i.â3S,3o    - 

Maçonuerie  du  réservoir i.ô56,75 

Construction  du  puits  d*accès  et  de  la  ga- 
lerie muraillée  Eugénie ftso.So 

Dallage  du  réservoir  et  de  la  galerie. ...  1  io/i6 

Tuyaux,  robinets  et  pièces  métalliques.  • .  1  o4,o5 

Surveiliance .  0,00 

Dépenses  diverses 39,4o 

m  _     

Total 3.669,25 

S  7.  Améliorations  projetées. 

Il  y  a  dans  tout  établissement  thermal,  au  point  de  vue 
de  son  exploitation,  trois  éléments  distincts  :  la  quantité 
d'eau  minérale  captée  et  recueillie,  le  nombre  des  cabinets 
de  bains  (et  piscines)  mis  à  la  disposition  du  public,  et  le 
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nombre  des  baigneurs  qui  viennent  réellement  chaque  an- 
née faire  usage  des  eaux.  Dans  tout  établissement  thermal, 
on  trouvera  un  élément  en  excès  et  un  autre  en  défaut,  et 
Ton  devra  s'efforcer  de  développer  ce  dernier  pour  le  met- 
tre au  niveau  des  autres.  A  Luxeuil,  l'élément  en  excès  est 
le  nombre  des  baigneurs  ;  il  s'est  élevé,  depuis  1 84 1 ,  aux 
chiffres  suivants  : 

De  iSâi  à  i858 5oo 

Eo  i858 907 

i859 00 1 

1860  (année  très-froide) 763 1  Baigneurs 

1S61 i.o63  )en  moyenne 

1869 i.o35|     par  an. 

i863 i.aA6 

i864 i.6âo 

i865 • ....•  1.395 

Ce  nombre  a  donc  quadruplé  depuis  dix  ans  ;  la  progres- 
sion qui  s'y  manifeste  ne  peut  être  due  qu'à  la  venu  mille 
fois  constatée  des  eaux,  car  les  entraînements  de  la  mode, 
les  recherches  du  luxe  et  même  du  confortable,  les  séduc- 
tions du  plsdsir,  n'y  ont  bien  certainement  aucune  part  ;  et 
d'un  autre  côté  l'établissement  appartenant  à  l'État,  ne  fait 
non  plus  aucun  appel  direct  aux  visiteurs. 

Quant  à  l'élément  en  défaut,  il  faut  distinguer  à  ce  sujet 
entre  les  deux  parties  de  l'établissement,  qui  sont  consa- 
crées à  l'administration  d'eaux  de  natures  toutes  différentes, 
l'une  servant  aux  bains  alcalins,  l'autre  aux  bains  ferrugi* 
neux  :  dans  les  bains  alcalins,  c'est  l'eau  qui  fait  défaut, 
et  qui  menace  de  manquer  bientôt  presque  complètement  ; 
dans  les  bains  ferrugineux,  c'est  le  nombre  de  cabinets  de 
bains  qui  est  tout  à  fait  au-dessous  des  besoins  actuels. 

Afin  de  ménager  l'eau  dts  sources  chaudes  du  Grand- 
Bain,  des  Cuvettes  et  des  Dames,  on  ne  la  fait  entrer  dans 
les  bains  que  pour  les  deux  tiers,  et  à  l'état  d'eau  chaude  ; 
l'eau  froide  formant  l'autre  tiers  est  fournie  par  les  sources 
Tous  XII«  1867.  35 
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Btigénie,  tfHj^ie  et  des  Fleurs;  or  la  poomère  n'est  pas 
nnoéralisée  ;  les  deux  autres  le  sont  pea  ;  et  si  elles  jouis^ 
sent  de  propriétés  tfaemafes,  tontes  trois  ne*  sont  cepe»^ 
dEnut  pas  de:  lat  même  nature  qcie  les  sources  chaudes  ei* 
dsssns  citées  ;  il  serait  préférable  pour  le  traftement,  ds 
pouvoir  employer  exclasivement  l'eaa  thermale  desaourcos 
les  plus  chargées  de  sels,  amenée  par  refroidissement  k  la 
température  convenable  pour  chaque  malade.  Pour  cela,  il 
faudrait  augmenter  le  débit  des  sources  chaudes,  et  les  ob- 
tenir exemgtes.  du  mélange  d'eau  ordinaire  qu  elles  subis- 
seoft  dans  les*  couches  supérieures^  Or  leur  débit,  loin 
d'augmenter,  ce  qui  n'est  guère  possible  dans  l'état  nor- 
mal des  chiDses,  va  au  contraire  en  diminuant  avec  une 
rapidité  inquiétante,  surtout  depuis  une  dizaine  d*années« 
En  neuf  anS|  de  1867  à  1866,  d'après  les  jaugeages  faits 
par  M.  Leconte  et  par  moi,  comme  d'après  le  temps,  que 
tout  le  monde  peut  observer^  nécessaire  aux  sources  peur 
remplir  levrs  piscines,  bassins  ou  réservoirs,  la  source  de 
r Aqueduc  a  diminué  de  5.5 10  on  29  p.  100  ;  ceUedu  bûn 
des  Dames,  de  3.07%  litres^  ou  6  p«  100;  celle  dn  Bai»* 
Gradué,  âe4«i8fc,  ou  5^6  pour  100;  celle  des  Bénédictass^ 
de'a.593Utres,oo  24  p»  1004  celledu Grand-Bain,  des.  176, 
ou  5  p.  100  ;  celle  des  Cuvette,  de  6.288  litres,  on  3i  p« 
iQO';  enfin  celle  des  Capucbis^  de  27.984  litres,  on  69 
pw  100.  Ainsi,  toutes  lessoiuîoes  chaudes  ont,  depuis  iS&y, 
éprouvé  dans.  leur  débit  des  dimiDuttons-  dont  Fensemble 
atteint'  52. 000  litre»  sur  2 oft.ooot  on  26  p«  1 00,  et  qui  con^ 
tinuent  à  s'aggraver  tous  les  jours.  Ces  dindontions  ne  pea<- 
vent  6ûre  dnes  qu'à  trois  causes  différentes  qui  sont  :  la 
disparition  partielle  des  sources  se  frayant  de  nouvenux 
passages  souterrains,  des  pertes  survenues  an  point  du  cafi* 
tage,  et  des  fuites  se  produisant  sur  le  parcours  des  tuyaux, 
depuis  le  point  d'émergence  jusqu'aux  réservoirs.  De  ces 
txois  causes,  la  dernière  doit  être  écartée,,  car  tons  les 
tsyanx  de  condinte  ont  été^et  sont  fréquemment  visités^  au 
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BMHns  dans  leurs  parties  accessibles,  et  aucune  fuite  n'y  a 
été  trouvée;  il  ne  pourrait  donc  en  exister  que  dans  les  par* 
tîds  qui  sont,  comme  les  points  de  captage  eux-mêmes, 
inabordables,  et  recouverts  de  constructions  ;  dès  lors  Ton 
rencontrerait,  pourJes  visiter  ou  les  réparer,  les  mêmes  difTi- 
eultés^e  pour  remédier  aux  fuites  provenant  de  la  seconde 
cause,,  c  est-à«dire  prenant  naissance  aux  points  mêmes 
d!éinergeBae,^  par  suite  d'une  détérioration  du  captage. 
lialhesirettsament  les  bâtiments  des  Thermes  de  Luxeuil, 
établîftil  y  a  précisément  un  siècle,  sont,  pour  la  plupart, 
C4M)Struila^  au<-d6ssua  même  des  points  d'émergence  des 
SMWfles,  de  sorte  que  pour  visiter,  réparer,  refaire  les  cap- 
tagpB,  il  faudiait  le  plus  souvent  enlever  le  pavé  des  salles 
de  piscines,,  détruire  des  cabinets  de  bains,  démolir  même 
le»  murailles  principales  de  Tédifice  ;  cette  réparation  est 
donc  une  opération  inabordable  dans  la  pratique. 

Pour  augmenter  la  quantité  d'eau  chaude  disponible,  ou 
du  moins  pour  parer  à  sa  diminution  graduelle  et  la  main- 
tenir k  un  cbii&re  raisonnable,  on  ne  peut  pas  non  plus 
cbarcher  h.  ouvrir  des  points  d'émergence  nouveaux  ;  car, 
ainsi  q^e  j'ai^  eu  déjà  occasion  de  le  dire  dans  le  cours  de 
m  travail,  on  ne  ferait  ainsi  que  gagner  d'un  côté  ce  qu'on 
perdrait  d'un  autre,  et  peut-être  même  y  aurait-il  dans  le  dé- 
bit total  diminution  plutôt  qu'augmentation.  Ce  qu'il  y  au- 
rait à  faire  pour  augmenter  considérablement  le  débit  et  la 
température  des  eaux  salines,  et  pour  les  obtenir  en  même 
temps  exemptes  de  mélange  avec  les  eaux  ordinaires,  ce 
aérait  de  percer  un  trou  de  sonde  ou  mieux  un  puits  jus- 
qfi*axk  granité,  au-dessus  de  la  fissure  ou  de  Tune  des  prin- 
cipales fissures  qui  donnent  issue  aux  eaux;  ou  si  l'on  ne 
peut  espérer  être  assez  heureux  pour  atteindre  précisément 
une  de  ces  fissures,  puisque  leur  position  n'est  pas  parfai- 
tement connue,  d'ouvrir  au  moins  un  puits  à  travers  le  grès 
Ittgarré,  à  proximité  de  l'un  des  points  offrant  actuellement 
W  jûUissemant  le  plua- s^ondant  ;  l'eau  affluerait  vers  ce 
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centre  commun  dès  qu'elle  y  trouverait  une  moindre 
résistance  à  son  parcours.  Pour  donner  à  ce  travail  le  plus 
de  chances  possibles  de  réussite,  il  faudrait  le  placer  pour 
ainsi  dire,  au  centre  des  moyennes  distances  des  points 
d'émergence  actuels,  en  tenant  compte  du  débit  de  chacun 
d'eux  :  on  concilierait  parfaitement  cette  condition  avec  les 
autres  convenances  de  l'établissement,  en  le  plaçant  der- 
rière le  bâtiment,  dans  l'angle  rentrant  existant  entre  la 
galerie  Vitrée  et  le  Grand-Bain.  Ce  puits  serait,  dans  sa  par- 
tie supérieure,  protégé  par  un  cuvelage  contre  l'invasion 
des  eaux  ordinaires  actuellement  si  funestes  aux  eaux  ther- 
males ;  à  mesure  qu'on  l'approfondirait,  on  verrait  croître, 
en  même  temps  que  la  température  et  la  richesse,  le  débit 
des  eaux  thermales,  et  l'on  arrêterait  les  travaux  quand  ce 
débit  serait  jugé  suffisant.  Au  besoin,  si  l'appel  des  eaux 
vers  ce  collecteur  n'était  pas  assez  énergique,  on  pourrait 
établir  au  fond  une  galerie  de  recette  allant  de  l'est  à  l'ouest 
ou  se  dirigeant  vers  les  sources  qui  donnersdent  encore  des 
écoulements  d'eaux  :  on  concentrerait  ainsi  facilement  au 
fond  d'un  réservoir  unique  toutes  les  eaux  qui  actuellement 
se  dispersent  sur  une  surface  de  près  d'un  hectare,  com- 
prise entre  leurs  points  d'émergence,  et  qui  perdent  certai- 
nement dans  ces  ti*ajets  ingrats  une  bonne  partie  de  leur 
volume,  de  leur  richesse  et  de  leur  chaleur.  Ce  travail  ne 
pourrait  compromettre  en  rien  les  résultats  déjà  acquis  à 
l'établissement  de  Luxeuil  ;  car  ne  traversant  que  les  ter- 
rains sédimentaires,  il  ne  courrait  aucun  risque  d'ouvrir  un 
moyen  de  fuite  aux  eaux  qui  viennent  du  granité;  toutes 
celles  qui  seraient  dérivées  de  leur  parcours  actuel  se  ren- 
draient dans  le  puits,  où  on  les  obtiendrait  réunies  en  quan- 
tité supérieure  à  la  quantité  actuelle,  et  avec  augmentation 
dans  leur  richesse  et  leur  température,  par  suite  de  la  sup- 
pression du  funeste  mélange  avec  les  eaux  ordinaires,  qui 
8  effectue  aujourd'hui  dans  les  couches  supérieures.  La  di- 
minution graduelle  et  rapide  du  débit  des  sources  actuelles, 
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et  l'impossibilité  de  réparer  ou  même  de  visiter  leurs  cap- 
tages,  rendra  le  creusement  de  ce  puits  indispensable  dans 
un  avenir  prochain. 

Tandis  que  Teau  alcaline  fait  défaut,  il  y  a  au  contraire 
à  Luxeuil  un  grand  excès  non  employé  d'eau  ferrugineuse. 
Cette  eau  est  de  beaucoup  la  plus  précieuse  :  c'est  elle  qui 
constitue  la  réputation  de  la  station  thermale  de  Luxeuil,  et 
qui  en  fera  d'ici  à  quelques  années,  si  l'on  sait  l'utiliser, 
une  station  de  premier  ordre.  Il  est  d'autant  plus  néces- 
ssdre  de  chercher  un  moyen  d'en  faire  emploi  que  les  bains 
ferrugineux  sont  de  plus  en  plus  demandés  ;  on  trouve  en 
effet  d'autres  eaux  chlorurées  sodiques  dans  plusieurs  sta- 
tions thermales,  tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  de 
Luxeilil  sont  les  seules  à  la  fois  manganésiennes  et  demi- 
thermales  qui  existent  en  France,  et  même  en  Europe,  et 
jouissant  d'une  efficacité  spéciale  et  unique.  On  ne  connaît 
en  effet  en  Europe  d'autres  eaux  ferrugineuses  mangané- 
siennes que  celles  de  Birkenfeld  (Prusse) ,  mais  elles  ne  sont 
pas  thermales  ;  ni  d'autres  eaux  ferrugiiieuses  thermales 
que  celles  de  Scliacz,  en  Hongrie,  mais  elles  ne  sont  pas 
manganésiennes.  Qui  ne  voit  donc  que  les  eaux  de  Luxeuil 
sont  appelées  dans  un  avenir  prochain  à  un  succès  extraor- 
dinaire, si  du  moins  il  y  a  dans  le  succès  quelque  chose  de 
logique  ?  Déjà  leur  usage  se  propage  avec  rapidité  :  sur  les 
1.800  baigneurs  de  l'établissement,  on  remarque  une  foile 
proportion  de  femmes  et  d'enfants,  sur  qui  ces  eaux  ont  une 
action  merveilleuse,  et  la  partie  ferrugineuse  de  l'établisse- 
ment est  chaque  jour  assiégée  :  les  six  séries  de  bains  dont 
on  peut  disposer  sont  constamment  complètes  pendant 
une  grande  partie  de  la  saison  ;  s&  baignoires  seulement 
sont  affectées  à  ce  service  ;  l'on  devrait  lui  en  consacrer  dès 
à  présent  une  quarantaine.  Le  bain  ferrugineux  a  été  d'ail- 
leurs établi  en  1 856,  alors  que  le  nombre  des  visiteurs 
arrivant  à  l'établissement  était  le  quart  de  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui, la  dixième  partie  peut-être,  si  Ton  ne  parle  que 
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de  ceux  qui  fréquentent  le  bâtiment  'ferrugineux.  AifiOt  il 
est  d'autant  moins  permis  de  négliger  ce  dérveloppement  4 
donner  à  cette  partie  des  thermes  que  Tean  ferrugineuse 
manganësienne,  cet  élément  si  rare  du  succès, -peut  ici  être 
obtenue  en  quantité  aussi  crasidérable  qu'on  voudra  :  le 
puits  Romain  en  fournit  déjà,  comme  je  Fai  dit  plus  haai^ 
4o.ooo  litres  par  jour  qui  ne  sont  pas  utilisés;  ot  m  Ton 
préférait  employer  l'eau  plus  pore  du  Tem[i}e,  il  sufirail 
de  prolonger  la  cunette-réservoîr  dont  j'ai  décrit  l'exéco^ 
tien  dans  le  §  5.  Cette  galerie,  de  4o  mètres  de  longueur, 
n'a  été  en  effet  considérée  que  comme  un  essai,  destiné  à 
constater  les  propriétés  filtrantes  de  la  roche  ;  les  travaux 
Je  1864  et  i865  ont  montré  qu'avec  une  longueur  totale  de 
60  mètres,  y  compris  les  galeries  d'égouttement,  «n  dbfteoaît 
2 1 .  000  litres  d'eau  par  s4  heures  ;  il  est  donc  permisdepenoer 
que  chaque  nouveau  développement  de  galerie  de  So'iuàtnB 
donnera  10.000  nouveaux  litres  d'eau  par  94  htsuros. 

C'est  donc  un  devoir  de  se  préoccuper  des  mo^vus  de 
mettre  cette  eau  ferrugineuse  à  la  disposition  du  public 
en  plus  grande  quantité  :  il  y  a  pour  oela  plusieurs  WÊOfCÊB 
à  employer.  Il  est  d'abord  facile  d'installer  S  BOOMUes 
baignoires  ferrugineuses  dans  les  deux  cabioels  de  Imûbb 
dits  composés  qui  sont  derrière  le  bain  des  Capucins.  Bepius, 
toutes  les  baignoires  de  l'établissement  sont  à  un  niveauin- 
férieur  au  radier  de  la  galerie  du  Temple  et  de  la  prise  d'eau  ; 
il  n'y  a  donc  que  quelques  tuyaux  et  robinets  à  poser  fraur 
faire  arriver  l'eau  ferrugineuse  dans  un  nombre  quelconque 
de  baignoires,  qui  serviraient  dès  lors  à  volonté,  soit  |iear 
ces  sortes  de  bains,  soit  pour  les  bah»  simpiementatealina. 

Comme  le  bain  ferrugineux  est,iûirài  que  je  rai'dîtyi)00B- 
-coup  plus  fréquenté  que  le  bain  alcaliu,  il  y  «nrnt  oppoo- 
tunité  k  applliquer  dès  à  présent  cette  ^KsIribulÎDn  iacuhft- 
tive  à  une  quinzaine  de  baignoires,  sinon  même  4  toulBs 
celles  de  l'établissement.  Par  la  suite,  on  ^pourrait  Bongerà 
la  construction  de  nouveaux  cabinets  de  bain,  qui  aecaieot 


placés  aa  niveau  de  caix  du  bam  Impérial,  Bt  où  Tteati 
alcaline  et  Teau  ferragkieuse  poarrait  également  arriver. 

Mais  tous  ces  bains  en  cabinets  n'arriveront  jamais  à 
GOQBotnnier  en  eau  ferrugineuse  qu'une  quantité  limitée, 
fort  inférieure  à  celle  qui  existe,  lA  à  {dos  forte  raison  k 
eeUe  qui  peut  être  recueillie  presque  sans  frais  nouveaux. 
Feur  déiNii^pper  encore  cette  consommation,  on  pourrait 
Booger  à  faire  entrer  cette  eau  tiaiis  la  composition  du  mé- 
lange alimentant  la  ptuine  ée  nattitian  èont  je  vais  parler. 

La  source  Eugénie  fournit  jointieliement  phis  de  2S0.0W 
fibres  d'eau,  en  sus  de  k  consommation  maximum  de  l'éta* 
bliaBement  :  cette  eau  a  dans  son  réservoir  la  température 
ée  -24  -degréB)  ^  peut  amvor  i  l'établissement  à  coUe  ^ 
tS  degrés.  Pour  utiliser  cette  grande  affluenoe  d'une  eau 
qui,  si  elle  n'a  pas  une  haute  température  ni  me  forie  mK 
B6i«lisation,  jouit  cependant  des  proiu'iétés  des  sources 
thermales,  on  pourrait  installer  dans  la  cour  de  !>  étai)lisse^ 
méat  une  grande  piscine  de  natation,  qui  ferait  pendant  i 
Faîle  gauche  du  bâtiment,  et  qui  .pourrait  avdr  35  mètres 
ide  longneursnr  id  de  largeui ,  'soît  plus  de  5  ares  de  supei- 
ficie  offerte  auK  baigneurs.  Cette  piscine,  qui  au  besoin  ne 
serait  pas  couverte,  serait  d'une  construction  très-peu  coû- 
teuee.  Le  renouTdlement  de  l'eau  s'y  ferait  d'une  manière 
auffisaote  pur  h  source  Eugénie  ;  et  si  la  température  de 
cette  eau  paraissait  un  peu  froide  à  son  arrivée.  Il  serait 
&cile  de  ia  réchauffer  par  l'envoi  des  quantités  â'aau  chaude 
qui  chaque  jour  ne  seraient  pas  utirisâes  dans  les  baignoi*^ 
res.  Peut-être  aussi  pourrait-on  y  faire  parvenir  ce  ^ui;  sott 
léu  trop-plein  des  .sources  ferrugineueSt  ai  les  ia(BQtivâ^ 
nîeats  résultant  du  fer  produit  par  ia  âôcompoaâlîftii  ai 
contact  de  Fair  restaient  inférieurs  aux  «vantâmes  de  «eitt 
addition.  Ce  mode  d'administration  des  eaux,  qui  tiendta 
à  la  fois  de  la  médication  thermale  et  de  l'hydrothérapie, 
me  paraîtrait  appelé  à  un  grand  succès. 

Luxeail^  le  14  Mûi  1866. 
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RÉSUMâ. 


Nombre  total  d'explosions i8 
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I  La  cause  très-probable  est  la  négligence  desmé-  \ 
caniciens  qui  ont  alimenté  sans  précautious  f 
après  avoir  laissé  le  plan  de  l'eau  s'abaisser  | 
trop  au-dessous  du  niveau  des  carneaux.  I 
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NOTE 
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017  IL  SE  DÉGAGE  DU  GRISOU. 


Les  accidents  les  plus  redoutables  auxquels  le  bouilleur 
puisse  être  exposé  sont  incontestablement  ceux  qui  sont 
dus  à  l'explosion  du  gax  hydrogène  carboné.  La  moindre 
imprudence»  le  moindre  oubli,  un  fait  accidentel  et  im- 
prévu peuvent  déterminer  des  explosions  dont  les  consé* 
quences  sont  toujours  désastreuses  au  double  point  de  vue 
de  la  sûreté  des  ouvriers  et  de  l'aménagement  de  la  mine. 

On  a  eu  et  l'on  a  recours,  pour  éviter,  ou  tout  au  moins 
rendre  plus  rares  les  accidents  desquels  nous  parlons,  aux 
ventilateurs,  lorsque  le  courant  d'air  naturel  est  insuffisant, 
et  dans  tous  les  cas  aux  lampes  à  treillis  métalliques. 

Les  ventilateurs  établis  à  l'extérieur  des  puits  peuvent 
sans  doute  rendre  de  réels  services,  mais  en  général  ils  sont 
insuffisants  lorsque  l'étendue  des  travaux  est  considérable. 
D'ailleurs,  dans  les  gîtes  de  grande  puissance,  à  toit  ébou- 
leux,  il  se  produit  fréquemment,  par  suite  d'ébouhments, 
des  cavités  dans  lesquelles  le  courant  d'air  ne  circule  pas 
ou  ne  circule  qu'au  moyen  de  cUspositions  particulières,  et 
qui  forment  en  quelque  sorte  des  réservoirs  de  gaz  ;  on  évite 
sans  doute  autant  qu'il  est  possible  la  formation  de  ces  es- 
paces vides,  mais  quelques  soins  que  l'on  puisse  prendre, 
on  ne  saurait  les  éviter  d'une  manière  complète;  une 
explosion  survenant  sur  un  point,  peut  se  propager  au 
moyen  de  ces  vides  et  parcourir  tout  le  champ  d'exploitation. 

La  lampe  de  sûreté  a  été,  sans  contredit,  un  bienfait  pour 
le  mineur,  mais  elle  n'empêche  pas  les  accidents  d'une 
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,^mgir  s'il  reste  trop 

.  c/iïflt  d*air  vif  ou  un  jet 

r:^'      ^  grande  suffisent  pour  que 

,e  treillis  et  donne  lieu  à  des 

„.,.,,,     ,       •  «i^soQvriei'Bqui  ouvir^tla-IatoM 

Nombre  total  d  eiplo'  ,jft__  ,,  V 

x^  uetensies,  un  blbc  tombant  sur  le 

/y 

Nombre  de  Tici'*      ,,  sont  autant  de  motifs  d'accidents. 

,ïrant  pu  êlt^e  empêchée  par  l'emploi  des 

,  ^vi/îciels  et  par  la  lampe  de  sûreté,  le  champ 

:>)iei-  pcûCèlare  dé v«até,.el  Toit  doit  s&de- 

^ift  m  n'fihpiis  songôà  Jocnliaar.  Ueif^IeaîM, 

,^j!^.  loiBMr  d'étendi'e.  dam  tootes.  le»  parties  dk 

^id  te  but  que  f  i^  cherché  àaUeindi^  :  diviser  les 
J^  eu.  plu8iea2\s  compardmaiits,  que  ctes  dispontioM 

^jl^t^  reudroiii^.  au  moment»  d^une.  eieplomn,  iml^ 

f^ifiwt»^  Its  un»  des^aotres,  de  telle  aorte  que  reOiel  de  l'ac- 
hat, aoil  tout.  à.  fait  looal» 

\k  e^t  d  aoÉaitt  plus  imipOitant  de  teoaKser  leseiidasioDS 
gu'elleB  oilt  fréquemment  de-désaslreMes*  dooeèquence^ 
alorftiiième  que  k  quantité  de  ga£  e&cîBtaiK  dans  lès  £ver- 
des  pallie»  de  la-  mine  est  fort  minitaie'.  et  pamit  ae  deieir 
p{r6$ent&nattouii^aEiger  appi-éciablevaULoasiBtee  ottuaM 
aoeMentel  enflammerait  le  {(aa  sur  «ui  parut  quelconque* 

<2e8  ct^naéqaeiioe»  sont  trèe^graveâ  dan»  cerlaioes  ei^ 
pbHtationa^  à.raidof^  dea poossiëi^es  lvè»>DéniifldqiJe pmdwt 
la  heuiUe  ^t  qui- ae. déposent. sur  le  sol  on  sui*  ie^piroie 
dei»  galeffiesi.  L'iaflatiimatkHii  ayant  lieoi  le  oaurant  ^leel 
qtt'dle  produit  aeuiën^  oes<  poostièredi  quiipreimekitfcii  m 
OHitaot^ela.fiamiiie;  il^B&prodiittuiiercanbonisatîwi'afHde 
qui  dégi^e  «ne  èn^ftme  quaiftité  dà  gar.  irreaptrabiee,  |4 
la  flamme  se  ppopage  de  pioche  en  prache^  atimeatée  et 
par  eeS'pouflfiièBeset  par  les'gaa  bydiogèiie^  oairlMnésaoB»^ 
muléâdtaaiJeayldeaquî  eubaiatentde  dtetiiiae  en  dîstaoce, 
quelque  aoÎD  que  r<î^a  preiiMaut  toit  de»  galeries.. 
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If.  B^t  par  la.  oacbomsation  des  pousâièreô.  ne 

^  \&IL  La^  pcettve  en  efti  dans  leA^  dépôts  da 

>^  |iue  l'on  iTiOuye  sur  les  bois  et  aui*  tes 

une  explosion  de  gaz^ 

\^  ^compte  de  oes  effet»,  et  je  pttiaaffiFuer 

.i t'cottstaaces^.  on  eùl  pu^. avec»  le»  inaltëtes 
.aiplir  un  uidlt«  CATbe.  Les  boia  éprouvent. euX'-' 
^dbqU'à  une  profoiidetir  vairiabhe  suivant  les  cas  et 
'gnaatipariibnft  o",o^»«  un  coniAieneeiuont  âacemb«istionu 
ïsà  fetroiwréi  du  reste  «  une  prenive  mavelXe  du-faït  que 
j'éuanoa  daaa  l'applioation  feite  par  M»  Niepce  et  r^db^tée 
pAT  ÎL.BCMigDÎs  daÂB  aon^Hraûté^page  197^  année  1618;  à 
rîoflatiiBaliiSD'de  paiticuies»  de  bouille  très,  ténues  et  lao<* 
cées  par  tna  soufflet  est  due  la  laachine  Miepei^ 

Pour  aniver  à  localiser  les  accidente  j'ai  fait  quelques 
estais  à^faivndfet/baasttf  die.fiive''de>-Gter. 

Desj)artea  jenaient  été  «disposées  comme  l'indique  le  plan 
ci^joint  (|U«.  XIX,,  /l^ig).  Un  cadne^  tiés^fort  était  n^uni  de 
deux  pdrtfis  a'ottvi'ai»t  et  se  fepmatit.e»  sens  inverse  Tuas 
de  Vautre,  dételle  sorte  qu'une  explosion>arrivaiit  daoak 
sdig  a^  ferÉMÎi^lâ  porte  A^.  laissant  ouverte  la  porte  B»  et 
qu'au. €ontKàèM.uiia^eaplosMHi;arrtVant>dans  la.swsod,  teih 
laaii  la^patlftAi  bûaaau^  ouverte  la  port^A^ 

Desneaflosta  leuaieut  lus  dêfua  portes  ouvertes  pendant 
ift  ttanche  o^dinake  el-  louu  permettaiecitv  en  s'aUengeafit^ 
dase  ieriii«r'âOG»ri«apulâk>ii  d'un  choc  violenU.  L'efieS  du 
(dlat  eeMaul  de  aa  ptroduire,  lea  :  portes  fer Jteéea'pifr  ce.oboc 
m  it»u»ffAîeDt*  soas.l'adlieii  des  ressorts. 

Los  potteaétaUite  à  ÉglMuide  étaieat  feruiéee  de  ùmt 
piateaua^  sapeiiHNsés^  ayaAl  ehaoua  o^»o3  diépaisseurtda 
lalle.  aoria  q^  l'épaÂaSeur  totale  de  la  perte  était.de  o^«o6i 
Lea  pmda  du  4ea  portes  étaîeni  fiaéa  au  cadra,  par  des 
clous  de  grande  dimension.  Plusieurs  explosions  se  sont  pvo^ 
duîtes  pendaoi  ks  easaîa;  les  portes  out  AoiiyottDs.  résisté  à 
ractiaB'dal'4iq[)loBion«l  otttkcaiîsé^IeKiitaa  uu«p6n9ia^ 
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façon  absolue;  ainsi,  le  treillis  peut  rougir  s'il  reste  trop 
longtemps  exposé  au  ga2  :  un  courant  d'air  vif  ou  un  jet 
de  gaz  animé  d'une  vitesse  assez  grande  suffisent  pour  que 
la  flamme  passe  à  travers  le  treillis  et  donne  lieu  à  des 
exploaioiis  ;  Timprudeace  dcs^nivriens  qui  ouvrent  la  lampd 
malgré  les  plus  exptiftsseS' détenais,  un  btoc  tombant  sur  le 
treillis  et  le  rompant,  sont  autant  de  motifs  d'accidents. 

Une  explosion  n'ayant  pû  être  empêchée  par  l'emploi  des 
courants  d'air  artificiels  et  par  la  lampe  de  sûreté,  le  champ 
ÂlejfipifôtlLtiofl.ttttîer  poMi  dlare  dévoalé,.  et  l'cm  dok  9e:de- 
«UBider  coimieiit  fm  n'a^pas  «oogé  à  lofialiaor  VexfilosiMij 
m:  lien  de  la.  Iaîbmt  s'étMdre^  daim  tottte»  1»  parties  db 
l'esploitfttioni' 

G' est  là  te  knit  que  fti  cherché  à  atteitidue  :  diviser  les 

niYaux  et  pluaieiivs  eoalpaIt(îaleIlU,^^e  des  âisi)ontiotta 

partioutières  rettdroniv  au  moment  d'une  explomn»  'màé^ 

pendani»  les  une  desaotres,  de  teUe  aorte  que  l'effet  de  Tac- 

oidentaoii  toutàfait loeaL 

U  est  d  aulaitt  plus  impoitOBt  de  Coaliser  les  explosions 
qu'elles  oét  fniquet&iDent  de*désaelreafles-  oooséqttencea^ 
alora  mêoie  que  kfe  quantité  de  gae  eixifirtant  dans  les  diver- 
ses pattiesi  de  la  mine  est  fbrt  miûtine.  et  parait  ne  devoir 
p<r6Îenten  aiicun  danger  flqppréci«l>]eyatioa9'mtaie  où'imfiûl 
aooidente}  enflammerait  le  gas  sur  un  point  quelconque. 

Ces*  cbneéqiaeiioes  sont  irès^graves  dana  certaines  ex*^ 
ploîtationSf  à.raieon  des  poussiëiM  Crès*Miittes  que  pisoduil 
la  h«i&itle  et  qui  se  déposent  sur  le  sol  on  sur  les  ^laroia 
deer  galeviesw.  L'iaflàtamatîoa  ayant  lieo,  le  oourant  wolenS 
qu'Ole  ptK)dait  soutëvi  06S>  poossîèred  qui'  prenne&i  feu  au 
coniaet  de  la  flamme  ;  il.  se^pixidtttt  wn»  caobonisatiOD.  i*apide 
qpû  dégage  «iiie  énoime  qiiaiftité  dit  gas*  irrespirables,  el 
la  flamme  se  pmpage  de  pi^eche  en  proebOi  aUmeoiée  et 
par  eespousAtèraset  par  les'gaa  bydfogènee.  eaffhenés«ûeit» 
midéadànsi  les  vides  qui  subsîaieûtde  ditfHfcnoe  en  dtstance, 
quelque  soin  que  l'ea  preiiM  au>  toit  de»  galeries.. 
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L'eilê4  produit  pM*  k»  oadM^nisation  des  pousâiëres.  ne 
saurMt  être  comWOé^  La»  pceuve  en  est  dans  le^  dépôts  dd 
ix^tièiras  oobéfiéea  que  l'ou  trouve  sur  les  boid  et  sur  les 
pai'oi»  des  galeries  après  une  explosion  de  gaok 

J'ai.puiDie  oeadrè  coiûpis  de  ces  effets,  et  je  psisaffiruier 
qu!en  eeitatties  oÎFConstaiKBa^.  on  eut  pu^. avee  les  maiiètei 
ookéfiésâ,  retf^^lir  un  uiéftœ  ctfbe^  Les  bois  éprsttveDt.etix>- 
mêmes  jusqu'à  une  profoiidetir  vai^iable  suivant  les  cas  et 
ft(teignaatiparfiMS  o",GiSs«  Wà  coaioienceinent  decombustionu 

J<ai  retirouvéf  du  reste^  uoe  preuve  mavelle  du^faït  qiès 
j'éooBDs  dans  L'applioatioa  foite  par  IL  Niepee  et  rdatôs 
p^r  SL.Bd^gDÎs  daB&son^lItvâltvpage  197^  année  1818;  à 
rkiflaiiirafltiton'de  pailiicule»  de  bouille  ti^ès  ténues  et  )ai^ 
cées  par  \m  soufilet  est  due  la  isachine  Niepctt^ 

Pour  araivetf  à  looaldder  les  accidents  j'ai  fût  quelques 
esiMis  à.%aiandè^, JMLSsièii  de.fiive^de^Gier. 

Des  porte»  iMiaisiit  é4À «^posées  comme  Tiodique  le  plan 
ci«joint  {fl^  X»IX|,/l(^i>9).  Un  cadre,  tiés^fort  était  muni  de 
deux  portas  s'oilvrai»t.ets&  fepmatiti  e»  sens  invei'se  Tuas 
de  Tautre,  de  telle  sorte  qu'une  explosion 'arrivant  dans  14 
setts  ^  £erSQaii>lâ  porte  A|,  laissant  oifver te  la  porte  B«  et 
quaif' eontrâàvecuMivoaplasioii  arri^antidans  iss^s ed,  feth 
nmit  la.pottaAi  kâsiiuM.oujyerte  la  porte  A. 

Des  ressosts  lenaieat  les  àmt  portes  ouvertes  pendant 
la  mancbe  effâinaûre  et-  leun  permsttaicotv  en  s'aUongeaAt^ 
ds  se  JéffBiar'Soo»  risipuhk)»  d'un  choc  violettt»<  L'efiet  du 
cllsc  cessaaè  de  se  produire,  les  pm'tesferikiées 'pair  ce.ohoc 
se  nmiffOieat  sous. l'adlic»  des  ressorts. 

Les  pmtesétaUiteà  Égàcande  étaiest  fsrfiiéss  de  dea4[ 
plateau^  sttpei^osés,  ayaat  chacun.  o^»o5d) épaisseur.^. de 
.telle  sorts- q^  l'épaisseur  totale  delà  perte  était.de  o^^o6i 
Les  gonds  de  ses  postes  étaient  fines  m  cadre,  par  des 
clous  de  grande  dimension.  Plusieurs  explosions  se  sont  pro^ 
dattes  pendant  les  essais;  les  portes  ^entiteiByotti».  résisté  à 
l'action 'dsl'4:q)lofiion  et  oatlscslisé^ieHiîiea  Ds«p6Wkst* 
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tant  pas  à  la  flamme  de  se  propager  au  delà.  Toutefois,  dans 
la  plupart  des  cas,  les  portes  ont  été  séparées  du  cadre,  les 
clous  qui  maintenaient  les  gonds  sur  le  cadre  ayant  été  vio- 
lemment arrachés  ;  les  portes  étaient  attirées ,  si  je  puis 
m' exprimer  ainsi,  vers  le  point  où  l'explosion  avait  eu  lieu. 
Il  faut  remarquer  que  les  clous  dont  on  se  servait  n'offraient 
que  fort  peu  de  résistance  à  l'arrachement,  puisqu'ils  étaient 
simplement  enfoncés  dans  le  cadre.  Au  moment  où  la 
flamme  arrêtée  par  la  porte  s'éteignait,  la  production  de  gaz 
cessait  instantanément  ;  les  gaz  étaient  subitement  refroidis 
et  contractés,  et  il  se  produisait  une  dépression  tellement 
violente  et  rapide  que  les  portes  étaient  arrachées.  J'ai 
souvent  vu ,  de  mes  propres  yeux ,  des  explosions  de  gaz, 
alors  qu'à  Rive-^e-Gier  les  exploitants  ne  connaissant  pas 
encore  l'emploi  du  treillis  métallique,  fsdsaient  allumer 
chaque  matin  le  gaz  par  des  ouvriers  spéciaux,  avant  d'in- 
troduire les  ouvriers  dans  la  mine.  Le  résultat  que  j'ai 
obtenu  ne  m'a  point  étonné,  parce  qu'en  effet  le  moment 
où  l'on  a  le  plus  à  soufifrir  est  le  moment  où  se  produit  cette 
brusque  dépression. 

11  est  facile  de  disposer  les  portes  de  façon  à  ce  qu'elles 
puissent  résister  à  cet  effet.  Les  premiers  essais  tentés  par 
moi,  et  qui  ont  du  reste  été  couronnés  de  succès  au  point 
de  vue  de  la  localisation  de  l'accident,  étaient  faits  avec  des 
matériaux  mal  façonnés,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
n'aient  rempli  qu'en  partie  le  but  que  je  m'étais  proposé. 

Il  est  bien  évident  que  les  portes  doivent  être  disposées 
de  façon  à  laisser  aux  gaz  produits  par  l'explosion  un 
écoulement,  sans  quoi  la  pression,  qui  ne  dépasse  pas  en 
général  une  demi-atmosphère,  pourrait  arriver  à  d'énormes 
limites.  Chaque  zone,  protégée  par  des  portes,  doit  être  en 
communication  avec  un  puits  ou  une  galerie  débouchant  au 
jour. 

Les  fortes  explosions  sont  presque  toujours  dues  aux 
poussières  enflammées;  de  sorte  que,  dans  bien  des  cas. 


LES   ACCIDENTS   PRODUITS   PAR   LE   GRISOU.  565 

permettez-moi  cette  comparaison,  le  gaz  servait  de  capsule 
et  la  poussière  remplaçsdt  la  poudre.  Si  le  gaz  n'enflamme 
pas  constamment  les  poussières  de  charbon,  cela  tient  à  ce 
que  le  mélange  n'est  pas  toujoiurs  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  n'a  pas  la  même  température. 


Lettre  de  M.  Virpillevx,  ^crtfe  à  M.  Combes,  après  la  catastrophe 
du  puits  Glnq-Sous  des  mines  de  Bianzy. 

RÎTe-de-Gier,  le  a5  décembre  1867. 
Monsieur» 

rai  fait  un  nouyeau  modèle  de  porte  (à  i*échelle  de  i/io).  pour 
localiser  le  gaz,  dont  Je  vous  adresse  le  dessin  (Pi.  XIX,  flg,  6,  7 
et  8). 

Les  deux  portes  s^ouvrent  par  Teffet  des  contre-poids  B',  et  s'ar- 
rêtent en  équilibre  au  point  A',  ie  pose  le  modèle  dans  un  corrider 
quand  nous  ayons  un  vent  d'environ  10  mètres  par  seconde;  la 
porte  qui  fait  face  au  vent  se  ferme,  et  si  Ton  ferme  la  porte  du 
corridor  du  côté  d^oû  vient  le  vent,  la  porte  du  modèle  s'ouvre  in- 
stantanément et  ainsi  de  suite. 

Les  contre-poids  B',  en  fonte,  qui  font  équilibre  aux  portes,  sont 
composés  de  plusieurs  pièces  pour  en  faciliter  la  pose;  ces  portes 
n'ont  pas  besoin  d*ôtre  hermétiquement  fermées,  la  flamme  chasse 
devantelles  unecolonne  d'air,  desorte  qu'il  y  aurait  un  trou  à  passer 
la  main  qu'elle  ne  pourrait  pas  communiquer  du  côté  opposé,  vu 
que  le  gaz  serait  tellement  retardé  dans  sa  marche  qu'il  s'éteindrait 
faute  d^aliments. 

J'ai  essayé  de  placer  mon  modèle  dans  une  petite  galerie;  Je 
chargeais  uo  Aisil  avec  une  pincée  ^e  poudre  du  volume  d'une 
prise  de  tabac.  Je  mettais  une  poignée  dépoussière  de  charbon  bien 
sec  et  tamisé  sans  papier  entre  les  deux,  et  à  chaque  explosion  la 
porte  se  fermait  et  aussitôt  après  elle  reprenait  sa  position  A'  ; 
moins  il  y  a  de  poudre,  mieux  cela  réussit,  si  l'Inflammation  peut 
avoir  lieu.  Il  y  a  beaucoup  de  coups  qui  ne  partent  pas;  pour  réussir 
il  faut  incliner  l'arme  du  côté  de  la  lumière  en  introduisant  la 
poudre  dans  le  canon. 

Après  quelques  détonations,  il  faut  nettoyer  le  fusil,  et  si  l'on 
réussit  à  le  faire  partir  avec  peu  de  poudre,  on  trouve  du  coke 
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moitié  carbouisé  dans  le  oauon,  semblable  à  celtti  qu'il  y  a  dans 
,les  galeries  après  les  gramdes  explosions. 

l'kl'sutvi'c^^'choseâ  âeprè£r;J^  sul^  con^lhmi  dô  plus  en  plte 

ki»  oaâ,  quand  bien  nôsie  to^pocaBdèreiorysareiit  pourrlen^  lliov 
lement  des  puit<  serait  uoe^b^aoe  «hoae  et  les  ébouiômeiit&i^Aê^ 
duits  par  Je  vide  n^au raient  pas  Heu  au  delà  des  portes;  le  renou- 
vellement de  Tatr  se  ferait  avec  plus  de  rapidité  par  suite  de  la 
différence  de  poiJs  produite  par  la  chaleur  du  côté  de  Texplosion. 

Aujourd'hui  que  l'aérage  est  dans  de  bonnes  conditions,  on  aura 
moiius.  d-ttxploiûCKia;  mais,  âldf  ^rObC  dOHveiU  dftila  Oité^orie*  dt 
celles  qni  ont  lafwrtipriétéstf^eDiaimDeff  la  pc^aasSère.^ 

rai  vu  quelquefois  des  échauffements,  sur  un  point  do  la  mine» 
enflamiiw>r  te  gat,  et>  ca  Oà»  p«iil.  se  renouveler  malgré  le  bon 
aérage. 

il  est  possible  que*  daos  eeriains  cas^  le  sousHKMirant  d*air  soit 
reu  versé  (après  l'explosion};,  mais  une  fois  que  l'aii*  chaud  sesara 
échappé,  il  reprendra  son  chemin  ordinaire. 

he^  oavr-iers  ^e  trouvant  daas  les  galeries.protégéesp^urroAt  ap- 
porter. ua^ecouraJaien  plus  prompt  i  lettCttvoainavaéM^'et'Ces.dw- 
uiei*s  seraient  Us  prlvéadasecoursy  que  par  lereiio»TeUaBieDtd*air 
qui  scferatrapidemenliijlsse  trouveront  dans  le  cas  d^ujie  personne 
qjii  n'est  r^esté  que  qMelqjues  instants  sous  Teau,  éCaDt4époiéeaQr 
la  grève»  elk'  revient  à  la  vie  sans  autre-seocurs.. 

Si  vous  croy/âz  qu'il  y  ait  quelque  ohose^  d'uHUr  daafti.*aiipliGatloii 
deces  porte&  et  que  la  publiâatk>n.en  soitaéooMaii^»  .vona-m'obli* 
giiiuex  iofiiûiiiieAt  dâ.  la^  ùûre.r^ 

p«a«v«a;.  •«to. .  ?a«ma«ox. 


k«Mi 


LAMPE    DE   SURETE.  667 

LAMPB  DB  SUR£TÉ. 

Par  I.  D.  L.  P.  HORISON,  ingtsietir  dc«  nfn«s  àngUis  ('). 


■  >■  «IKOil  ■  Il       " 


Le  danger  ifùé  présentent  les  lampes  de  aùi*eté  qui  sont 
babitnellonent  en  usage  dans  les  district»  hcmiUerB  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Tétrauger,  a  été  malheureusement 
bien  démoortré  par  les  accâdentasi  terribles  survenus  Vanoée 
demîtee  dans  plusieurs  mines  ;  ces  accidents  nuont  engagé 
à  consacrer  toote  attention  à  la.  recherche  d'unelampe  qui^ 
avec  une  clarté  suffiMuite,  préviendrait  cbeit  le  mineur  le 
désir  d'y  ajouter  encore  en  découvrant  la  Hamcnev  et  qui 
donnerait  une  sécurité  complète  dans  toutes  les  conditions 
poesibleftà 

G'iest  aprèa  une  longoe  série  d'ea^périences  que  j'espère 
avoir  attmsl  ce  bat,  en  eonsiruisant  une  lampe  qui  mérite 
oomplétement  lé  titre  de  lampe  de  sâreté  ;  car  étant  exposée 
MX'  méimagsè  expksibles  formés  de  gai  (ou  de  grisou)  et 
d'air  atmosphérique,  lors  même  qu'ils  sont  dirigés  contt« 
elle  an^ec  une  grande  vitesse,  elle  se  comporte  parfaitement  ; 
tandis  que  (ians  les  mêmes  condttioris  les  lampes  Meoseler, 
Davy,  Stepfaenaon  et  toutes  les  aatues  lampes  généralement 
en  usage* communiquent  le  feu  au  gaz  environnant;  qoei- 
quefois  mAme  L'éxplosîen  avec  les  lampes  désignées  ci<^ 
deaeuB  se  fait  instantanément. 

Le  principe  de.  la  hunpe  (voir  les  dessins  joints  à  cette 
notice,  PL  XIX,  fig,  i,  2,  3,  4)  est  d'empêcher  l'entrée,  ou 
le  passage  direct  de  l'air  et  du  grisou.  L'on  y  parvient  à 
y  aide  des  deux  dîaposittons  suivantes  qui  admettent  Tair 
taniOipar  lé  haut)  tantôt  par  le  bas  : 


(')  'ttasil  «Hm  Mlirt  à  M.  DelMM. 
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!<>  —  Dans  les  lampes  dans  lesquelles  l'air  est  admis  par 
des  perforations  au-dessus  des  cylindres  qui  entourent  la 
flamme  (PI.  XIX,  fig.  i  et  i] ,  £  et  F  sont  deux  cylindres  de 
verre  entre  lesquels  passe  l'air  nécessaire  à  la  combustion  de 
la  lampe.  6  est  un  anneau  de  toile  métallique  et  H  représente 
de  même  un  ou  plusieurs  anneaux  à  travers  lesquels  passe 
l'air  avant  d* atteindre  l'intérieur  de  la  lampe.  S  est  un  cou- 
vercle destiné  à  arrêter  un  courant  de  mélange  explosible 
qui  arriverait  avec  violence  contre  la  lampe.  D  est  la  che* 
minée,  qui  constitue  le  haut  de  la  lampe  ;  elle  est  composée 
de  deux  cônes  convergents  en  laiton  ou  bien  en  un  autre 
métal*  B  est  un  disque  de  toiles  métalliques  placé  dans  la 
partie  supérieure  de  la  cheminée  D.  C  est  un  cylindre 
extérieur  en  toile  métallique,  dont  on  peut,  au  besoin,  se 
dispenser. 

2« — Dans  les  lampes  dans  lesquelles  l'air  est  admis  par 
des  perforations  dans  le  bas  de  la  lampe  (PI.  XIX,  fig.  3  et  4)  t 
G  est  une  cuirasse  ou  un  couvercle  destiné  à  protéger  les 
trous  à  l'extérieur  (A)  contre  des  courants  de  mélanges  ex- 
plosibles,  et  contre  la  poussière  ou  toute  autre  matière.  B  est 
un  anneau  de  toile  métallique  et  D  une  série  de  perforations 
à  l'intérieur;  c'est  au  travers  de  ces  deux  séries  de  perfora* 
tiens  et  de  l'anneau  de  toile  métallique  que  l'air  alimentant 
la  combustion  passe  avant  d'arriver  à  la  flamme.  E  est  un 
cylindre  de  verre  qui  entoure  en  totalité  un  cylindre  de 
toile  métallique  F.  G  est  une  engrenure  dans  laquelle  s'a- 
juste le  haut  du  cylindre  de  verre  E,  et  H  est  un  disque 
de  toiles  métalliques  dans  le  haut  de  la  lampe. 

La  lampe  représentée  par  les  fig.  i  et  %  s'appelle  la 
«  Morison  n""  s  »  et  l'autre  {fig.  3  et  4)  1&  «  Morison  n*  i  ». 

Les  deux  cylindres  de  verre  interdisent  l'arrivée  directe 
sur  la  flamme  d'un  courant  de  gaz  explosibles.  En  outre, 
la  sécurité  de  la  lampe  s'en  trouve  deux  fois  plus  grande. 
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car  sa  Ton  casse  un  des  cylindres,  il  en  reste  toujours  un 
second,  sécurité  que  n'offre  ni  la  lampe  Meuseler  ni  au- 
cune autre  lampe  à  verre  simple. 

Un  troisième  avantage,  c'est  que  Taîr  frais  qui  circule 
entre  les  deux  cylindres  et  la  flanmie,  et  les  empêche  de 
s'échauffer,  prévient  leur  rupture  par  la  chaleur. 

La  clarté  brillante  et  fixe  que  donne  la  lampe,  tient  à  ce 
que  l'entrée  de  l'air  y  est  continue  et  bien  réglée,  de  sorte 
qu'elle  se  modifie  à  peine  par  les  courants  les  plus  forts. 
La  cheminée  en  laiton  ou  en  tôle  de  fer  assure  à  la  flamme 
une  combustion  bien  régulière,  et  n'admet  pas  de  commu- 
nication entre  l'intérieur  de  la  lampe  et  le  grisou  qui  peut 
l'environner. 

La  grande  différence  entre  cette  lampe  et  les  autres  lampes 
à  verre  actuellement  en  usage,  c'est  que  la  cheminée  s'élève 
jusqu'en  haut  de  la  toile  métallique,  et  de  cette  manière  se 
trouve  parfaitement  isolée. 

L'emploi  de  deux  cylindres  de  verre  est  également  un 
perfectionnement  des  plus  importants,  et  je  suis  convaincu 
qu'il  serait  impossible  de  construire  une  lampe  qui  fût  sûre 
dans  toutes  les  atmosphères,  et  dans  tous  les  mélanges  ex- 
plosibles,  sans  recourir  aux  perfectionnements  qui  viennent 
d'être  indiqués.  C'est  du  moins  ce  que  je  déduis  de  nom- 
breuses expériences. 

Dans  les  pays  ou  même  dans  certains  districts  où  il  existe 
une  différence  dans  les  détails  de  construction  des  lampes 
de  sûreté,  des  modifications  de  moins  d'importance  seraient 
facilement  introduites  :  par  exemple,  la  forme  des  ouver- 
tures par  où  l'air  est  admis  entre  les  deux  cylindres  de 
verre,  au  lieu  d'être  verticale,  pourrait  aussi  être  horizon- 
tale ;  l'espace  entre  les  deux  cylindres  pourrait  aussi  être 
augmenté  de  manière  à  faciliter  la  combustion  ;  l'on  pour- 
rait encore  se  passer  de  cylindre  de  toile  métallique  à  l'en- 
tour  de  la  cheminée  ;  ou  bien  les  différentes  parties  de  la 
lampe  pourraient  s'ajuster  sans  vis.  Enfin  les  habitudes  et 


SjO  LAMPE    DE    SCRETÉ. 

même  les  préjugés  de  chaque  pays  devraient  être  consultés 
pour  la  construction  de  la  lampe  qui  lui  serait  destinée. 

Le  dessin  représente  d'ailleurs  une  forme  qui  se  rap- 
proche de  la  lampe  Clanny  ;  cette  dernière  est  fort  usitée  en 
Angleterre,  mais  plus  coûteuse  et  plus  compliquée  que 
celles  qu'on  est  dans  Thabitude  d'adopter  à  Tétranger. 

Un  tableau  de  toutes  les  expériences  faites  sur  ma  lampe 
depuis  son  perfectionnement  se  trouve  ci-après,  ainsi  que 
quelques  expériences  comparatives  sur  plusieurs  des  lampes 
les  phis  connues,  et  il  est  facile  de  constater  la  grande  -su- 
périorité que  présente  ma  lampe  au  point  de  \Tie  dfe  la 
sûreté. 

L'importance  capitale  de  ces  résultats,  appellera  sans 
doute  l'attention  <les  ingénieurs  des  mines  à  l'étranger,  et 
lorsqu'ils  auront  fait  des  expériences  analogues,  ils  recon- 
naîtront que  ma  lampe  offre  relativement  une  grande  sécu- 
rité ;  elle  doit  réduire  considérablement  ces  explosions  dé- 
plorables de  grisou,  qui  dernièrement  ont  porté  le  deuil  et  la 
désolation  dans  des  centaines  de  familles,  ruinant  du  même 
coup  un  grand  nombre  de  capitaux  utiles. 

fC<mcâ6U«,  19' février  1868. 


APPENDICE. 


'Appareil  destiné  emm  eaepërîenctê  sur  les  kmpes  de  sûreSé. 

La  |fg.  5  de  la  PI.  XIX  représeoite  l'appareil  de  Hetton  qui 
a  été  «nployé  ponr  les  diverse»  expértences  mirleslampas 
d  e  sûreté*  Il  eeostsle  en  une  caisse  aUongée  construite  en 
bob  ayant  pour  stctioii  un  carré  de  o'",»6  et  une  lon^ieor 
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de3iaèlre6.Siirr.unede»esfacesi'ona  luéuagn  uoi^  vitnes;; 
contre  la  première  a  débouche  le  tuyan  venant  da  frïm)- 
mètre  ;  contre  la  deuxième  b  Ton  place  un  anéuiomètre  des- 
tiné à  connaître  la  vitesse  du  courant;  contre  1?»  troi<*if  me  r 
on  met  la  lampe  de  sûreté  eHe-mèmo. 

Une  vanne  d  permet  de  régler  la  vitesse  du  courani . 

Le  tuyau  ee  qui  amène  le  gaz  fourni  par  le  gazomètre  a 
û"  j)5  de  diamètre  et  il  ae  termine  dans  Ja  caisse  (mi  p^juiiue 
d'arrosoir. 

Un  robinet  /'y  règle  la  vitesse  du  gax. 

Enfin  $,  s\  s'\  sont  des  portas  ou  soupapes  qui  Vou^reiit 
de  dedans  en  dehors  et  qui  facîlîteiU  la  partie  du  gaz  au 
moment  de  TexploMon. 
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fi*  J.  —  Expériemos  par  MM.  W.  Armstrong,  ingéfueur  tri  rh^f  tlrg  f/nh^f, 

et  D.  F.  Morûon,  ingénieur  des  mines. 
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N*  II.  —  Extrait  du  compte  rendu  des  expériences  faites  sur  les  lampes  de 
sûreté  le  14  octobre,  1867,  à  Hetton  Colliery,  par  un  comité  de  V Institut 
des  mines  du  nord  de  P Angleterre. 

Le  comité  était  formé  de  M.  J.  L.  Atkinson,  inspecteur  des 
mines,  de  MM.  Forster,  Lindsay  Wood  et  John  Daglisii,  ingénieurs 
en  clief  des  mines. 

N.  B.  —  Dans  le  Ubieaa  saivant,  tooles  les  expériences  sur  les  lampes  Morison 

sont  données. 
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1  À  fait  explosion. 

s  Brûlait  encore,  gas  épuisé. 

s  S'est  éteinte. 

*  Id. 
>  Id. 
e        Id. 

7  Id. 

8  Brûlait  encore,  gax  épuisé. 

•  S'est  éteinte. 
10        Id. 

u        Id. 
il        Id. 


18  S'est  éteinte. 

u        Id. 

15         Id. 

10         Id. 

17         Id. 

i80n  ferma  le  robineti  gaz  par  mégarde 

u  S'est  éteinte. 

80         Id. 

tl  Brûlait  encore,  gax  épuisé. 

88  S'est  éteinte. 

88  A  fait  explosion. 

8»        Id. 
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N*  m.  Extrait  des  expériences  faites  à  Pelton  Coiliery^  le  50  octobre  1867^ 

par  if.  D.  P.  Morison. 
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A  fait  eiploaion. 
A  fait  explosion. 
S'est  éteinte. 

Id. 
A  fait  explosion. 
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Id. 

Id. 

Id. 

A  fait  explosion. 

Lorsqu'on  ferma  le 
robinet,  le  gas  brû- 
lait dans  la  lampe 
qui  est  cependant 
restée  parfaitement 

j  froide. 

N"  JV.  —  Expériences  à  Pelton  Colliery^  le  5  décembre  1867, 

par  M.  D.  P.  Morison. 
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LAMPE    DE    SUBETÉ. 


•!KV.  IBxpiriemes  de  VM,  J.  J,  Atktruon,  inspecteur  des  mines  ;  G.B.  Fam- 
ler,  Undsay  Wood,  R,  5.  Johnson^  D.  f*.  Mùrison  et  Hood^  ingénieurs 
des  mines.  —  Pelion,  4  décembre  1867. 
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N«  VI.  Expériences  à  Pelion,  le  18  février  1868,  9ur  la  lampe  Meuseler 
itype)y  par  M,  Baux,  ingénieur  de  Mons  {Belgique) ^  M,  D.  P.  Morison,  et 
M.  J.  Rilson,  sous-ingénieur. 
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OBSERVATIONS. 


1  A  fait  eiplotlon. 

2  Brûlait  encore  à  l'anneau  de  toile 

métallique. 

3  Eiplo^ion. 

4  Eteiule. 

5  Eiplosion  dans  le  cylindre  de  toile. 

6  EiplosioD  complète. 

7  Gax  brûlait  encore  i  l'anneau  de 

toile. 

8  Explosion. 

9  Explosion  complète. 
10  Explosion. 


11  Explosion. 
f2     Idem. 

13  Idem. 

14  Idem. 

15  Explosion  dans  le  cylindre  de  toile. 
18  Explosion  complète. 

17  Brûlait  encore  à  l'anneau  de  toile, 

lequel  commençait  à  rougir. 

18  Idem. 

19  Idem.        fortement. 

20  Idem.        commençait  à  rougir. 
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Dans  le  tableau  ci-dessus  ->  J^  indique  que,  dans  la 
lampe,  le  haut  était  incliné  dans  un  sens  opposé  à  celui 
du  courant,  et  ->  \  que  le  haut  était  incliné  dans  le  sens 
même  du  courant. 
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EXTRAITS  DE  GEOLOGIE. 

Par  MM.  DELËSSE  et  A.  DE  LAPPARENT. 


Nous  nous  proposons  de  résumer  sommairement  les  principaux 
tra?aux  de  géologie  qui  ont  été  publiés  en  1866  et  1867.  Comme 
Tannée  précédente,  ces  extraits  se  composeront  de  deux  parties. 
Les  terrains  ont  été  traités  par  M.  de  Lapparent  et  les  roches 
par  M.  Delesse. 


PBBIUBBIS  PARTIB. 


PALÉONTOLOGIE. 
C«l«aie«. 

Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  cette  Revue  (1),  de  IMm- 
portant  débat  soulevé  par  M.  Barra nde  à  propos  des  colonies.  La 
question  est  d'une  si  grande  importance  quMl  nous  paraît  utile  de 
résumer  ici  les  phases  les  plus  récentes  de  la  controverse. 

M.  Geinitz  (9),  en  appréciant  le  récent  ouvrage  de  M.  Bar- 
rande  (5),  a  déclaré  que  les  dislocations  à  Taide  desquelles 
MM.  Krejci  et  L i p ol  d  ont  essayé  d'expliquer  le  phénomène  des 
colonies  lui  paraissent  absolument  inadmissibles.  Toutefois,  au  lieu 
de  considérer  cette  anomalie  comme  le  résultat  d'une  migration, 
il  serait  porté  ày  voir,  avec  M.  Suess,  TeiTet  de  roscillation  du  soi 
qui,  à  une  faune  de  basse  mer,  faisait  succéder  des  espèces  habi- 
tant les  eaux  profondes. 

(0  Hêvue  de  Géologie,  I,  tii;  V,  tsi. 

(2)  Nêuet  Jahrb.,  186S,  632. 

^3)  Défense  dee  Colonies,  IlL  -  Voir  Revue,  V,  ist. 
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M.  Bar  ran  de  (1)  combat  cette  explication  qui  ne  lui  aemUft  pas 
appuyée  par  des  preuves  matérielles.  Il  n^admet  pas  non  plus  que 
les  couches  à  graptolithes  des  colonies  puissent  être  considérées 
comme  une  zone  de  passage  entre  les  étages  D  et  E  du  silurien  de 
la  Bohème,  car  il  n'y  a  jamais  de  mélange  entre  les  espèces  de  la 
faune  seconde  et'celles'de  la  faune  troisième  qui  apparaissent  dans 
l'étage  D.  De  plus,  la  faune  seconde  a  disparu,  en  Bohème,  long- 
temps avant  Tapparition  normale  de  la  faune  troisième,  en  sorte 
que  ces  deux  faunes  sont  séparées  par  une  véritable  lacune^ 

Mi.B&rrande  maintient  doac  ses/conclusions  antérieurea, tout 
en  déclarant  que  si  Ton  arrivait  à.  résoudre  convenablement  les 
difficultés  que  présentent  les  colonies  de  la  Bohème,  sans  recourir  k 
Iliy  pothèse  de  créations  répétées  ou  à  celle  de  migrations  d'espèces, 
on  rendrait  à  la  science  un  service  qn*il  serait  le  premier  à  recon- 
naître. 

On  a  souvent  cherché  à  expliquer  par  des  migrations  de  proche 
enprochel'pffinité  quf  9eiiisniresti^pBrf(iiB*««trt  les  fossiles  de  pays 
trèfr^loignés  les  uns  des  autres  :  parmi  les  hypothèses  proposées  pour 
rendre  compte  de  ces  migrations,  on  a  fait  intervenir  Texistence,  à 
certaines  époques,  de  continents  aujourd'hui  submergés.  G^est 
ainsi  qu'on  a  supposé  qu'il  existait,  pendant  la  période  miocène,  une 
Atlantide  par  l'intermédiaire  de  laquelle  la  flore  de  T  Amérique  a  pu 
s'étendre  jusqu'en  Europe.  De  môme,  pour  expliquer  à  la  fois  Taffl- 
nité  de  mammifères  de  Madagascar  avec  quelques-uns  de  ceux  qui 
habitent  rnindoustan  et  les  différences  qui  lesséparent  de  ceux 
de  TAfHque^  M.  éclater  a  admis' Texistence  antérieure^  d'un  co» 
tlneiit  qui  reliait  Madagascar  aux  Itedear  et  qui  comprenait  seuk^ 
ment  une  partie  de  l'Afrique  actuelle. 

M .  J  e  n  k  i  ns  (  a)  a  discuté  ces  hypothèses^  il  croit  devoir  y  »ab:>- 
tftuer  celle  d'une  Atlantide  éocène,  grftce  à  laquelle  la  faune  et  ia 
flore  miocène  de  reurepe  seraient  le  résultat  d  une  migration  des 
espèces  américaines  effectuée  pendant  la  période  éocène  ;  depuis 
l^^eque  miocène  elles  se  seraient  répandues  en  Asie,  en  iM'rtqne 
6t  dans  les  mers  orientales,  et  une  partie  de  la  flore  aurait  repris 
la  route  de  TAmérlque  par  la  voie  de  l'Asie  septentrionale  et  da 
Japon.  M.  Jenkins  voit  une  confirmation  de  sa  théorie  dans  ce 
fait  que  les  plantes  crétacées  et  éooènes  d'Amérique  appartiennent 


(1)  lietut  Jakrb.,  I866,  263. 
(3)  Gêol,  Mag.,  lll,  4«7. 
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à  des  types  qui  paraissent  être,  en  Europe,  de  date  beaucoup  plus 
rëoenVB,  H  en  résulterait':  1*  qfne  les  organismes  ont  émigré  de 
rcmBfvenr  Pèst,  d'Amérique*  en^  Europe,  pendant  Tépoque  éocènev 
2*  que  les.dépôts  de  Tancien  monde  et  ceux  du  nouveau  devraient 
être  considérés  comme  hamotaxiques  et  non  comme  synchrem*- 
quer. 

Les  fossiles  d'une  formation  peuvent  être  remaniés  lorsdu dépôt 
de  couches  plus  récentes  et  se  trouver  ainsi  accidentellement  mé- 
ningés avec  une  nouvelle  fàune.  G*est  ainsi  que  H.  Go  n  rad  (i)  si- 
gnale inexistence,  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud,  des 
Ibnnes  crétacées  suivantes  :  Ammonites  placenta,  Terebratula  Hsr- 
fani,  Grypluea  mutabilis,  Spondylus  gregalis. 

M.  E  m  m  0  n  s  avait  déjà  hilt  observer  que  les  Belemnitella  mncro^ 
nata  et  Exogyra  costata  se  rencontrent  dans  le  miocène,  mais  à 
rétat  remanié. 

Des  Méduses  fossiles,  appartenant  aux  genres  DIscopfaora,  Rhi- 
zostomida,  etc.,  ont  été  découvertes,  dans  les  schistes  lithographi- 
ques jurassiques  d*Elchstadt,  par  M.  Em  ck e  1  (s),  qui  en  a  donné 
une  description  très-complète.  Ce  ùlH  permet  d*espérer  que  la  géo- 
logie fournira  un  jour  quelque  lumière  sur  l'histoire  naturelle  des 
acalèphes. 

€tr«p(#IICIie0. 

IL  Miciàolson  (3)  a  découvert,  dans  les  schistes  à  graptoiithes 
du  silurien  inférieur  de  TÉcosse  méridionale,  une  quantité  de  pe- 
tits corps  associés  aux  débris  des  graptoiithes  et  qui  paraissent  consr 
tituer  des  cellules  allongées  terminées  par  une  pointe.  Les  circon- 
stances dans  lesquelles  ces  petits  corps  s'observent,  lui  font 
conjecturer  que  ce  sont  dea  vésicules  ovaires  attachées,  dans  l'o- 
rigine, à  la  tige  des  graptoiithes,  mais  devenant  libres  parla  suite. 
11  leur  donne  le  nom  de  grapto-gonophores  et  conclut  que,  si  son 
hypothèse  est  exacte,  les  graptoiithes  devraient  prendre  rang 
parmi  les  hydrozoaires  et  dans  le  voisinage  des  Sertulariens. 


(1)  Àmeric.  Jowm.,  XL\\\,  3«0. 

(2)  IfHui  Jakrb.,  i8M,  2bl, 
(9)  Gêol,  Mag.,  111,  4Sg. 
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Éehloodcrnicf». 

M.  Agassi  z  (i)  classe  les  oursins,  diaprés  les  caractères  embryo- 
logiques, en  quatre  familles  ;  la  moins  élevée  est  celle  des  Ëchini- 
des  réguliers,  puis  viennent  les  Giypéastroîdes,  ensuite  les  Ëchino- 
lampeset  enfin  lesSpatangoîdes.  Ainsi  Tembryon  des  Giypéastroîdes 
rappelle  les  caractères  des  échinides  n'*guliers.  De  plus,  la  réparti- 
tion des  oursins  dans  les  diverses  couches  de  l'écorce  terrestre  & 
partir  du  trias  paraît  bien  correspondre  à  ces  données. 

M.  H.  Seeley  (a),  à  la  suite  de  ses  études  sur  les  ptérodactyles,  a 
été  amené  à  conclure  que  ces  animaux  ne  sont  pas  des  reptiles, 
mais  forment  une  véritable  sous-classe,  celle  des  Saurornia,  d  une 
valeur  égale  au  groupe  des  oiseaux  proprement  dits  :  ces  deux 
groupes  réunis  formeraient  la  grande  classe  des  oiseaux. 


imlfèrcsa 

M.  Albert  Gaudry  (3)  a  terminé  ses  études  sur  les  animaux 
fossiles  de  TAttique  (U);  quelques  conséquences  générales  décou- 
lent de  Texamen  auquel  il  s'est  livré. 

D'abord,  on  ne  rencontre  aujourd'hui,  dans  aucune  contrée,  un 
rassemblement  d'animaux  gigantesques  comparable  à  celui  de  Pi- 
kermi;  dans  les  temps  géologiques,  le  gisement  des  monts  Siwalik 
dans  ruimalaya  paraît  seul  surpasser  celui  de  TAttique. 

Ensuite,  la  faune  de  Pikermi  est  presque  uniquement  composée 
de  grands  quadrupèdes  et  les  petites  espèces  y  sont  très-rares;  cette 
faune  paraît  correspondre,  par  la  perfection  de  ses  éléments,  à 
Tapogéedu  développement  progressifdesêtreslnférieursàrhomme. 
Elle  est  remarquable  par  les  formes  intermédiaires  qu^elle présente 
et  qui,  d'après  M.  Gaudry,  semblent  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  la  transmutation  des  espèces. 


Monographies. 

Les  recueils  périodiques  étrangers  contiennent,  comme  d'habi- 
tude, un  très-grand  nombre  de  monographies  paléontologiques  dont 
voici  la  rapide  énumération  : 

(1)  Mtwtoirt  of  ihe  American  iicodemy,  IX,  i. 

(2)  G9ol.  Mag.y  III,  257. 

(3)  BuUetin  de  la  Société  géologique,  XXIII,  b09. 

(4)  ileoiM  de  Géologie,  111,  266. 
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Quarier/y  Journal  of  ihe  Geological  Society  of  London,  XXII. 

J.  Yousg Sar  les  affinités  da  Platysomus  et  des  genres  toi- 

sioSy  3oi. 

—  Sur  quelques  nouveaux  poissons  carbonifères^  ^9^*« 
Boyd  Dawkins Des  bœufs  fossiles  en  Angleterre,  391. 

Ph.  de  Grey  Egerton.  .  Sur  un  nouvel  Acanthodes  des  schistes  honillers  de 

Long  ton,  4^. 
Sa  Mer Phacops  Nicholsoni  et  Agnostus  Morei,  nouvelle» 

espèces  de  trilobites  du  Gumberlaod,  4^6. 
H.  Woodward. ......  Palsinachus  loogipes,  le  plus  ancien  crabe  fossile, 

de  Malmesbury,  49^* 
•^  Sur  un  nouveau  crustacé  pbyllopode  du  Llandeilo, 

5o3. 

—  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Kanina  des  terrains 

tertiiiires  de  TlJe  de  la  Trinité,  Sgi. 

Geological  Magazine^  III, 

H.  Woodward Sur  l'Aeger  Marderi,  nouveau  crustacé  du  lias,  10. 

Owen Tbiattodus  suchoïdes,  nouveau  poisson  sauroïde  du 

Kimméridien  de  Norfolk,  55. 

—  Ditaxiodus  impar,  poisson  Kimméridien,  107. 

—  Stylodon  pusillus,  mammifère  oolithique,  199. 

J.  Phillips Sur  quelques  Libellules  ^les  schistes  oxfordiens 

de  Stonesfield,  97. 

Wyatt  Ëdgell Sur  un  nouveau  Lichas  du  Llandeilo,  160. 

H.  Woodward Sur  un  ceratiocaris  du  Wenlock,  ao3. 

Busk Description  de  trois  polypiers  du  London-Glay»  399. 

Lindstroem Observation  sur  les  Zoantharia  rugosa,  4^,  856. 

Monographies  de  la  Société  Palé.onlographiqu€,  i8«  vol.,  1866. 

L  Wright. •  .  .  Ophiurides  du  lias  d'Angleterre. 

II.  S  al  ter Monographie  des  trilobites  d'Angleterre  (Ogygia, 

Barrandia,  Niobe,  Asaphus,  Stygiua,  Psiloce- 
phalus)* 

m.  Phillips. Bélemnites  d'Angleterre. 

lY.  DawkinsetSanfords.  Mammifères  pléistocènes  d'Angleterre. 

Neties  Jahrbuch  fur  Minéralogie  und  Géologie,  1866. 

Ferd.  Roemer Sur  la  Prololycosa  aolhracophila,  araignée  fossile 

du  terrain  hooiller  de  la  Haate-Silésie,  i36. 

Geinitz ,  Sur  l'Arlhropleura  armala,  crustacé  fossile  du  ter- 
rain houilier  de  Zwickau,  i44- 


s  82  revue:  de  géoiogie. 

Le  Comité  de  la  Paléontologie  française  a  publié^  en  iSB^  deux 
livraisons  sur  les  gastéropodes  jurassiques,  par  M.  Ed.  Piette  et 
snrleszoophytesjurassrtqueSfparMIM.deProinenteletde^Ferry, 
plus  deux  livraisons  sur  les  Échinides  crétacés  (i5*et  i6<^  livrai- 
sons) par  M.  Gotteau. 

Catalogne*  locaux. 

Une  bonne  iistexteinssHes^  aiviec  Tindiisailon  exacte  des  locaiMnç 
peut  souvent  mdre  de  grands  services  aux  géologues  qui  ex- 
plorent une  contrée  ;  c'est  à  ce  titre  qn^ii  convient  de  mentionner 
les  ouvrages  suivants  : 

Ënumération  des  fossiles  de  tous  les  terrains  secondaires  de  la 
Charente-inférieure,  par  M«  Beltremieux  (Annales  de  PAcad. 
de  la  Rochelle,  1866).  — Liste  des  fossiles  reconnus^  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  par  M.  Gosselet  —  Liste  des  fossiles  céooma- 
niens  de  Rouen,  par  BL^Bucaille  (Soc.  des  amis  des  se.  nat  de 
Rouen). 

Ajoutons  que  M.  Wi  nk  1er  vient  de  publier  les  5*,  A*  et  5*  litrai^ 
sous  du  magnifique  catalogue  systématique  de  la  collection  paâéon- 
tologique  du  musée  Tyier  à  HSariem. 

VravanK  dlTor». 

11  nous  reste  à  mentionaer  une  série  de  travaux  épars  dans 
diverses  publications,  et  dont  nous  pouvons  seulement  indigner 
les  titres, 

filouel  :  Mémoire  sur  le  rhinocéros  aurelianensîs  (Mém.  soc« 
d'agriculture  et  sciences  d'Orléans,  VlIT).— P.Gervais,  Remarques 
sur  les  poissons  iluviatiles  d* Algérie  (Comptes  rendus,  1 7  décembre 
1866).  —  Alph.  Milne  Edwards  :  Deux  nouveaux  crustacés  néo* 
comiens  de  T Yonne  (Soe.  des  se,  nat.  d9  rYonne^  i86a).  —  fid.Lar- 
tet  :  Note  sur  deux  nouveau'x  sirétriem  fossiles  des  terraioe  ter- 
tiaires du  bassin  de  la  Garonne  (Bull.  soc.  géol.  XXni).  —  May  er  : 
Description  des  coquilles  tertiaires  :  genres  Cardium  et  Turritella 
(Journal  de  conchyliologie  [SJ,  vi,  Ô7  et  17a).  —  Alph.  Milne  Ed- 
wards :  Recherches  sur  les  oiseaux  fossiles  (Paris,  Masson,  i8B0]. 

Rûtimeyer  :  Les  tortues  fossiles  de  Soleure  (Mém.  de  la 
Soc.  des  se  liât,  de  Suisse,  XXK).  -—Rûtimeyer  :  monographie 
anatonrtqHe  et  paiémrtolegiqQQ  du  geare-BoBuf  (Zuriolv  i%éj)i 

6.  La  utie  :  Échinodermes,  bivalves,  bryozoaires,  anthozoaires 
et  spongiaires  du  Jura  bran  de  Balln  (Vienne,  1 867) .  —  S 1 0 1  f  czlc  a  : 
Révision  des  Gastéropodes  des  couches  de  Gosau  (Acad.  des  se.  de 
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Vienne,  L.  II}.  —  L  u  d  w  i  g  :  Fossiles  tertiaires  du  bassin  de  Sfayence 
(Pateontographica,  XIV,  âo).  —  Brandt  :  obeervartioiw  sur l^his- 
toirenctureile  dH' Mammouth' (Saint-Pétersbourg,  \9W).  — &v^ 
wlKi^kîsaréemt'crinoldes  du  silurien  inférieur  deiaRoseteffieiv 
ptX,  1897).  — Seliloenbach  :  études  critiques  sur  les  bi«cfai<»* 
podesde  laemie  (P^)»oiitograpfak$a,xn(,  967).  —  F.Sand^berg^r: 
Plantes  fossiles  du  grès  rouge  de  la  Forêt-Noire  (Wûrzburger  Na- 
turw.  Zeit.  VI,  7a).  —  d*Eich  wald  :  P^léontologre  de  la  Russie, 
9«  livr.  (Stuttgart,  1866). 

Go-jurad  :  catalogues  des  fossiles  invertébrés,  éocënes  et  oligo- 
cènes, du  nord  deTAmérlque  (Smithsoni&n  collections,  1866}.  — 
WiAciieli.et.O.  Marey  :  Énumératioa  de. fossiles  trouvés  datts 
lft«aleairedu)MiagMrai  à  Gàicago^Memoinbof  tfae  Boston  society  1 , 1}. 
^•Bfllfn^s  ;  catatogwe*  des  fossiles  siluriens  de  Tîle  d'Anticosti 
(Mbntréat,  i869).  —  Schumard:  catalei^ue des échinodermesF pa>> 
léozoïques  deTAmérique  du  nord-CTransact  of  the  Acad.  of  sciences 
of  Saint-Louis,  i866> 

Enfin  SL  Lowry  a  gravé  (i),  sur  les  indications  de  MM.  Eth  e- 
ridflpey  Wao  d  et  Edvv: ar  d  s^  un  tableau  des  fossiles  caractéristiques 
des  terrains  tertlairead? Angleterre  :  ce  tableau  contient  800  figures 
et  lit  ^fraudeur  naturoUe  des  échantiliona  y  eat  partout  indiquéet. 

\}n  tableau  semblable,  renferooiant  6o»  dessins,  a  été  dressé,  pour 
les  croatacé^fossiies,  par  MM.  Salteret  Woodward. 


PALÉOPHTTQLOGIE. 


Mb  Gaxrutiiers  (3)  a.  étudié,  à  Tajde  de  fragments  bien  con<- 
serves^  la  structure  et  les  affinités  des  genres  lepidodendron  et  ca- 
lannites.  lai  t^nnine  la  description  détaillée  de  ces  deux  genres  en 
établissant  que  tous  deux  sont  bien  des  cryptogames^,  différant  Tun 
de  Tantreet  par  la  structure  de  la  tige  et  par  los  organes  de  fruc- 
tiication,  nais  aiyaat  avec  les  cryptogames  vasculairea  de  nom- 
breux paliita  de  rapprochement,  bien  que  Torganisation  de  leur 
tige  Sait . beaucoup  plus  élevée  que  danaaufiundfis  mefflbr.es  connus 
dficeitec&aaae». 


(1)  LoDdon,  TennanL 

(2)  GeoL  Mag.,  III,  429. 
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Comlièrem  t^mmiîe; 

Le  même  aateur  a  donné  (i)  la  description  de  quelques  fruits  de 
conifères  fossiles  trouvés  dans  les  terrains  secondaires  et  apparte- 
nant aux  genres  Finîtes  et  Sequoiites.  Il  y  a  joint  un  tableau  qui 
fait  connaître  la  distribution  des  conifères  dans  les  diverses  assises 
mésozoîques  et  il  nous  parait  utile  de  le  reproduire  ici. 

Craie  supérieure. .  .  Bois  dans  des  nodules  siliceux. 

Grès  vert  supérieur.  Feuillage  et  cônes  de  Seqooiites  Woodwardi;  cône  de 

Pioites  oblongus. 

Grés  vert  inférieur.  Morceaux  de  bois  perforés;  cônes  de  Finîtes  Benstedî  et 

de  F.  Sussexiensis. 

Wealdien Bois  flotté  ;  feuillage  d'Abietites  Lînkii  ;  cônes  de  Finîtes 

Dunkeri,  P.  Mantelli,  F.  païens,  F.  Fittoni,  Arauca- 
ria Fippingfordiensis^  feuillage  de  Tbuiites  Kurrianus. 

Purbeck Forêt  fossile  de  l'Ile  de  Fortiand  ;  cône  Toisin  de  celui  de 

l'Araucaria  excelsa. 

Portland  stone.  •  .  .  Bois  flotté  d'Araucaria. 

Oxford-Clay, ....  Bois  flotté  et  feuillage  d'Araucaria. 

Grande  ooliihe, .  .  .  Bois  flotté  d'Araucaria  ;  feuillage  de  Thuiites  acutifo- 

lius^  T.  articulatus^  T.  cupressiformis,  T.  dîTaricatas, 
T.  expansus^  Taxiles  podocarpotdes. 

Oolithe  inférieure.  .  Bois  de  Feuce   Eggensis;  feuillage  de  Bracbyphylluni 

roaminillare,  Grytomerites?  divaricatus  et  Palissya? 
Wiliiamsonis;  cônes  d'Araucaria  spb»rocarpa. 

lias Bois  de  Pinites  UuUonianus^  F.  Lindleyanus,  feuillage 

d'Araucaria  peregrina  et  Gupressus  latifolius;  cône 
de  Finîtes  elongatus  ;  cônes  semblables  à  ceux  du  Pi- 
nus  bracteala. 
Cyeadées. 

D'après  M.  Goeppert  (a)  les  cycadées  ont  fait  leur  première 
apparition  dans  Tétage  carbonifère.  Ainsi  le  minerai  de  fer  houil- 
1er  de  la  Haute-Silésie  a  fourni  le  Gycadites  gyrosus  ei  M.  Sand- 
berger  a  trouvé  dans  le  terrain  houiller  de  la  Forêt-Noire  le  Pte- 
ropbyllum  blecbnoîdes.  Môme  le  calcaire  carbonifère  en  contient 
une  espèce,  Gycadites  taxodinus.  Puis  les  cycadées  ne  cessent  de 
se  développer  dans  le  terrain  permien  et  le  trias  pour  atteindre 
leur  maximum  d*expansion  dans  le  terrain  jurassique  :  on  en  re- 
trouve quelques-unes  dans  le  terrain  crétacé,  et  le  terrain  ter- 
tiaire, qui  paraissait  en  être  dépourvu,  a  fourni  une  espèce  de 
Zamites  (Z.  arcticus)  provenant  du  terrain  miocène  du  Groenland. 

(0  6<o<.  Ifa^.,  m,  S34. 
(2)  JVmmi  Jakrb.^  1860,  129. 
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TERRAINS 


CLASSIFICATION  GÉNÉRALE  DES  TERRAINS. 


Les  courants  mariDs  exercent,  comme  on  sait,  la  plus  grande 
influence  sur  les  climats  et  aussi  sur  la  distribution  des  mollusques 
qui  peuplent  les  mers.  Il  en  a  été  de  même  à  toutes  les  époques  et 
par  comparaison  avec  ce  qui  existe  dans  le  présent  M.  Rodolphe 
Ludwig  (t)  a  fait  des  recherches  hypothétiques  sur  la  direction  et 
sur  Taction  des  courants  aux  époques  antérieures. 

Cherchant  ensuite  à  caractériser  les  terrains  au  moyen  des  êtres 
organisés,  animaux  ou  végétaux,  dont  les  débris  s'y  montrent  avec 
le  plus  d'abondance,  M.R.  Ludwiga  proposé  la  nomenclature  sul- 
suivante  pour  les  différentes  époques  géologiques  : 

L  —  Formations  palëozoîques  ou  ère  des  brachiopodes, 

1.  Formation  silurienne  ou  des  tri  1  obi  tes. 

ft.  Formation dévonienne oudesgoniatites. 

3.  Formation  houillère,  a)  marine  :  Formation  des  productus. 

b)  lacustre  :  Formation  des  Sigillariées. 
U.  Dyas,  a)  groupe  lacustre  ( Rotbliegendes  :  Formation  des 

<        Walcbiées.) 
b)     groupe    marin    (Zechstein)    :     Formation    des 

Strophalosiées. 


(t)  Die  Meeretttroemungen  in  ikrer  geologi$eken  Bedeutung^  etc.  —  Dsrmstadl, 
i86s.  —  Heuet  Jahrbueh  fwr  minéralogie,  géologie  und  palaoniologie,  année  i866, 
p.  241  et  242. 
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U.  —  Formations  mésmoïiiues  {mésoiilhiques)  ou  ère 

des  ammonites, 

1.  Grès  bigarré  ou  formation  des  Gheirotberium. 

2.  Muschelkalk  oa  formation  des  Ce r a ti  tes. 

3.  Marnes  irisées  oa  formatton  ides  Pterophy Ilum. 

/i.  Lias  ou  formation  des  Sauriens  1  avec  combusU* 

5.  Jurabrunou  formation  desBélemnites       |  blés  produits  par 

6.  Jura  blanc  ou  formation  des  Ptérodactyles]  des  Gycadées* 

7.  Formation  Wealdienne  ou  formation  des Gy rênes. 

8.  Formation  crétacée  ou  des  Kudistes  avec  combustibles  pro- 
duits par  des  Dicotylédonées. 

III.  —  Formations  nëozotques  (kaînotilhiques)  ou  ère 

des  prosobranches. 

i.  F^mnation  éocène  ou  des  n  um  m  u  1  i  tes  av:ec  CDmbustiJbles.|)ro- 

.dmts  par  »des  pal  m  i  er  s. 
a.  Formation. néocène  ou  .des  mammifères  avec  combuatihlai 

preduits  par.descupresBlnôeSy.des  taxodlâas  et  deapJas, 
3.  rForxoatioa  qiiatâi:nata!B»outhu.mAlae9  ère%âu>namjno»tttb  Ai 

de  rhommdB. 


TERRAINS  PALÉOZOIQUES. 


TERRAINS  ANTÉRIEURS  AU  TERRAIN  8ILURIBR. 


La  découverte  de  r£ûzoon  canadeiue  (j),  d!abojrd  aco€\ptéei 
oontestation,  a  bientôt  commencé  &  soulever  des  doutes  dans  Tes- 
ptit  de  quelques  géologues.  MM.Kiag  et  Row.n.ey  (a)  ont  étudia 
au  point  de  vue  minéralogique,  la  roohe  qui  contient  ce  fossile  et 
<|u*ils appellent  serpentineÀËoaoon ;  elle  esitonaée degranules de 
chrysolite  avec.ealoitie,  «t,  dans  Topinion  de  ces  deux  auteurs^lons 
les  détails  de  lastructureprésuméeorgauiquedecetteserpentiae  sont 
des  accidents  purement  minéralogiques  et  cristallographiques.  Le 

(1)  Bêwl9  de  Géologie,  IV,  I46;  V,  160. 
(9)  Geoi,  Soeiei^j  XXII,  iM. 
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squelette  est  identique  avec  la  matrice  calcaire  de  certains  micé- 
raux,  notamment  de  la  Chondrodite  et  de  la  Pargasite.  Le  système 
tobulaire  est  une  Apparence  produite  par  des  groupements  de  mé- 
taxite  :  ce  qu^on  a  pris  pour  des  stolons  no  seraient,  pour  la  plu- 
part, que  des  cristaux  de  pyrosclérite.  Enfin  il  n'y  aurait,  dans  la 
serpentine  à  £020011,  que  .des  imitations  minérales  de  formes  orga- 
.niques.  Cette  roche  paraît  être  le  résultat  d'un  métamorphisme; 
elle  pourrait  provenir  de  la  transformation  d'un  gneiss  dioritique 
calcarifëre  par  des  actions  chimiques. 

Cependant  les  doutes  de  MM.  King  et  Rowney  n'ébranlent  pas 
]a  coDvictioQ  de  M.  Carpenter  (t).  Ce  sa»anta  reconnu,  dans  un 
moule  siliceux  d'Amphistegina  provenant  de  la  côte  d'AustrAUe, 
,une  représentation  parfaite  des  couches  asbestiformes  dei'£Qzeon, 
let  il  déclare  que,  quand  même  le  remarquable  arranfement  (dan- 
driiique^dece  f6Bsile«tragenceniQntde  eea  minéraux  pourraient 
être  .expliqués  par  des  actions  inoBganiquea,  il  lesterait  toi;û<>umla 
structure  des  purois  des  chambres,  «qui  est  «celle  des  nummulites^t 
à  laquelle  en  ne  trouve  rien  d'équivalent  dans  le  nègne  minéral. 

fin  oolre,  depuis  l'époque  de  cetUe  diacuision,  M.  Uawaon  (a)  a 
trouvé  rjSosoon  à  Tudor  (Canada  occidental),  4ans  on  calcaire 
Jaurentien  .trô6*peu  métamorpfalqiie  et  contenant  beauooupjde  ma- 
Aière  hitumineiwe;  il  n*y  a  pas  de  'serpeatine  et  le  iniG3Boacx)pe.y 
met  en'évddenoe,  qnoiqnenTec  nnemeinifarB  oetteté,  les  cavao^toes 
iondameatAK  de  J'BeseoB  .i^Bs.géetogneS'Oaaadieas  «btenheat  ano 
grande importanoe à  cette déeoaverte^  qui.ipettralt à^néant lesob- 
jeotiOBS  tirées  de  la  natwre  des  minônaux  %m  oenaUtoaient  le^re- 
mier  échantillon  «ennu  d'fiesooii. 

blables  à  des  trous  de  vers  dans  un  quartzite  calcarifère  laurea- 
tien  du  Madoc,  dans  le  Canada  ;  cette  roche  occuperait  un  horizon 
un  peu  plus  élevé  que  la  serpentine  à  Eozoan  de  Grenville. 


M.  GQm'bel  (&)  a  reconnu  la  présence  de  rEoxoon  dans  le  sys- 
tème inférieur  des  gneiss  de4a  Bavière;  oe  savant  distingue,  au- 
dessous  des  terrains  siluriens,  la  série  suivante,  de  haut  en  bas  : 
i*  les  schistes  argileux  hercyniens;  fl«ies  micaschistes  hercyniens; 


CO  Gtol.  Soeietyy  XXII,  9 19. 

(9)  Amtêriêmm  Jomvmml,  XLlU,a90. 

(3)  Geoi.  Society,  JUXUjQOB, 

(4)  Académie  des  sciences  de  Vienne.  ^  €eol.  Vag.  III,  308. 
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3*  le  gneiss  hercynien;  /i**  le  gneiss  de  Hojic.  Les  divisions  5  et  à 
formeraient  le  laurentien  inférieur,  et  c'est  là  que  se  rencontre 
TEozoon  :  une  apparence  semblable  existe  dans  la  division  n«  i , 
où  elle  est  assez  distincte  pour  que  M.  GQmbel  lui  ait  donné  le 
nom  d^Eozoan  bavaricum. 

Le  même  auteur  annonce  qu*il  a  reconnu  TEozoon  dans  la  fa- 
meuse pargasite  de  Finlande,  dans  le  marbre  serpentineux  de 
Tunsberg  et  dans  ceux  de  Boden,  en  Saxe,  de  Kelchenbach,  en  Si- 
lésie,  de  Hodrisch,  en  Hongrie. 

—  De  son  côté,  M.  deHochstetter  (i) a  trouvé TEozoon  en  Bo- 
hême. 

Le  gneiss  du  sud  de  la  Bohême  forme  deux  grandes  séries  de 
roches  gneissiques  et  granitiques  dont  les  replis  constituent  la 
chaîne  du  Boehmerwald.  La  série  supérieure  (gneiss  hercynien  de 
Gûmbel)  contient,  comme  le  laurentien  du  Canada,  des  lits  de 
graphite  et  de  marbre  serpentineux  ;  les  cailloux  de  quartz  que 
renferme  ce  marbre  ainsi  que  son  odeur  bitumineuse  attestent, 
aux  yeux  de  M.  de  Hochstetter,  son  origine sédimentaire.  La  va- 
riété de  Krummau  a  été  envoyée  à  M.  Garpenter,  qui  a  reconnu 
la  présence  derEozoon.  Ce  fossilea  été  examiné  aussi  pa.  M.  Il  eu ss, 
qui  l'assimile  aux  Polytrômacées,  famille  remarquable  par  Tirré- 
gularité  que  ses  individus  afléctenten  grandissant  et  par  leur  agglo- 
mération en  forme  de  massifs  analogues  aux  récifs  coralliens.  Cepen- 
dant, pour  M.  Geinitz, TEezoon  ressemble  plutôtàune  éponge. 

11.  de  Hochstetter  établit  ainsi  qu*il  suit  le  synchronisme 
des  terrains  primaires  dans  plusieurs  contrées  : 


ah£riqce  do  nord. 


Système  taconiqae 

ou 
grès  de  Potsdam. 


Système  liuronlen. 


Laurentien  supérieur. 


Laurentien  inférieur 

avec 
Boioon  eanadense. 


graude-bretagiib. 


Cambriea  supérieur. 


Cambrien  inrérieur 
ou  groupe  de  Longmynd 

avec 
Oldhamia  et  Annélides. 


Hypérite  de  Skye. 


Gneiss  Tondamentaf 
du  N.-O.  de  l'Ecosse 
et  des  Hébrides. 


BOBÊME. 


Schistes  de  Ginetx  à  faune 

primordiale. 
Grauwacliede  Prtibram. 


Schistes  de  Przibram 
avec  Annélides. 


Schistes  argileux  avec 
Pbyllade^. 


Schistes  micacés. 


Gneiss  hercynien. 


Gneiss  de  Bojic. 


(1)  Académie  des  sciences  de  Vienne,  isM.—  GeoL  jrao.,IlJ,308.—  NeuêsJûrk, 
ISM,  S68. 
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Il  est  à  remarquer  que  le  gneiss  deBojic,  roche  fondamentale  de 
la  Bohême,  est  entièrement  composé  de  roches  gneissiques,  tandis 
que  le  gneiss  hercynien  est  constitué  par  des  roches  métamorphi- 
ques avec  calcaires  cristallins.  La  classification  de  MM.  GQmbei 
et  de  Hochst  et  ter  échappe  donc  au  reproche  qu'on  adresse  à  celle 
des  géologues  canadiens,  qui,  en  rangeant  leurs  roches  fondamen* 
taies  parmi  les  formations  sédimentalres,  ne  peuvent  plus  indiquer 
la  base  sur  laquelle  les  terrains  protozoiques  sont  venus  se  dé- 
poser. 

TBRRAIlf  SILURIEN. 


IRLARDE.  —  M.  Harkness  (1)  a  donné  quelques  détails  sur  la 
position  géologique  des  calcaires  serpentlneux  de  Gonnemara,  dans 
lesquels  on  avait  cru  reconnaître  la  présence  de  l'Eozoon  caua- 
dense  (3).  Pour  lui,  la  structure  de  ces  calcaires  est  purement  mi- 
nérale; ils  reposent  sur  des  quartzites  et  sont  inférieurs  à.  des 
gneiss  recouverts  eux-mêmes  par  des  grès  appartenant  à  Thorizon 
du  Llandovery  supérieur.  Cet  ensemble  correspond  à  la  série  des 
Highiands  d*Ëcosse,  où  Ton  trouve  aussi  la  succession  de  quart- 
zites, calcaires  et  gnei.ss  ;  or  les  calcaires  oiU  été  reconnus  comme 
n^étant  pas  inférieurs  aux  schistes  de  Llandeilo. 

GouBERLANo.  —MM.  Harkness,  Nicholsou  ot Saltcr  (3)  out 
constaté  que  la  formation  de  Garadoc,  dans  le  Gumberland,  em- 
brasse trois  divisions  qui  sont,  de  haut  en  bas  :  les  schistes  et  les 
grès  de  Goniston,  le  calcaire  de  Goniston  et  les  roches  ignées  avec 
lits  de  cendres.  La  division  supérieure  a  fourni  les  fossiles  sui- 
vants :  Graptolithus  Ludensis,  Diplograpsus  pristis,  Phacops  obtu- 
sicordatos,  Gardlola  interrupta. 

—  Les  mêmes  auteurs  (U)  ont  étudié  les  couches  siluriennes  in- 
férieures de  rtle  de  Man,  et  ont  reconnu  qu*elles  étaient  équiva- 
lentes aux  schistes  de  SJLîddaw,  avec  lesquels  elles  ont  un  fossile 
commun,  Palœochorda  major. 

m 

Pats  de  Galles.  —  La  géologie  des  couches  à  llngules  dans  les 


(I)  Gêoi.  Society  y  XXII,  506. 

(3)  E»vue  de  Géologie,  V,  161. 
(S)  G$ol,  Society,  XXII,  480. 

(4)  Geol.  Society,  XXII,  488. 
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districts  aorifàres  du  nord  du  pays  de  Galles,  aux  environs  de  Dol- 
gelljr,  a  été  étudiée  par  MM.  ReadwiD,  Salter,  Murcbfson  et 
Plantri). 

La  description  des  couches  immédiatement  inférieures   aux 
scbistesdeTiemadoc  comprendhuitassisesquisont,  de  haut  en  bas  : 


I.  SchÎBtes  d«  Moel  Gron  (a5o  mèifr«8]  a^et  Olemn  hnnitis,  0.  birahatlos^  C#- 
Bocoryplk6^  Aj^ofUus  xtx,  A.  prkiovps. 
I  2.  Schistes  de  Bbyw  Ffely  (aSo  mètres).  Orthis,  Liogula,  Olenus  spinlMM, 

i  0.  humih's,  0.  alalus. 

;  3.  Grès  de  Hafod  Owen  avec  trapps  (i.3oo mètres).  Liogalella  DaTisii,  Oleni», 

Conocoryphe,  Buthrotrepis,  marques  d'aonéltdes. 
4.  Schistes  de  Cwmheisian  avec  trapps  et  grès  feldspathiqnes  (5oo  mètres), 
I  Olemeaataraeleftyi^iioetiiâ  princeps^  Sao  hirsnta,  Pelraia. 

I  il«  \  ^*  ^^^^'^^^  ^  Obollella^  Obolas,  Agnostos,  Vicrodtacos. 

I-  ^        i|.   Ij,  Conciles  &ParadoiidesFoTchhammeri,ADOpoleDiiilh«rlet, 

râAôilètalel    /     P'^^^^^*?*»"^*» '''**®<î*> ï*i**f 'ïï*» ^^i*^**« 
'  ''  \  8.  Non  ittcoro  exploré. 

Tout  oet^asemhie  fotme  las  Ungola-flaiik  JLea  assiste  a  et  3  ra- 
prétentenl  Tétafe  supérieur»  Taerise  5  fétage  moyeD,  les  aasieesi 
à  8  l*étage  inteleinr. 

M.   Salter  considère  remeemble  4e  ces  acaises  oomiDe  repié- 
sentant  exactement  la  faune  primordiale  de  M.  Barrande.  Au- 
deseooe  tiendrait  le  cambrien  i&lérieury  représenté  par  le  frèe  de 
HarledL 

—  AJotttone  gue  M.  Salter  (9)  a  été  conduit,  par  ses  dernières 
études,  à  ideiUâfter  lee  couches  d'Arenig  et  de  Skiddaw  avec  la  ift- 
rie  des  Stiper-stoBcs,  que  Sir  il.  Jtujr.cliison  regarde  comme  les 
véritables  Lingula-flag?. 

M.  Salter  annonce  aujourd'hui  que  la  faune  silurienne  d'Angers 
et  de  ta  firattigi»,  en  Pmive,  deit  être  rtppertéeà  la  même  pé* 
rfode,  atnal  <|ue  ta  tdoInb  dn  eon^mérst  de  Budleigh  Seltat- 
fon  (3),  qu'il  avait,  daosiimipréeédent  tmwail,  ooMidéféai  oenae 
l'équivalent  du  Llandeilo  et  peut-être  du  Llandovery* 

Le  Llandovery  est  intimement  lié  au  Caradoc.  Au  contraire,  le 
grès  de  «ay-HIll  est.bnonloitabienu^  la  base  du  atiorieD  aii{)é- 
rieur  et  eontientà  peine  quelques  types  du  silurien  inférieur. 


(1)  ^oi.  jr«^.,  m,  317. 

(2)  Gëoi.  M»g.,  111,340. 

(3)  JUoiM  de  Céologi»,  IV,  isa. 
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Enfin  le  grès  deDownton  forme  le  sommet  naturel  de  la  série  de 
Lndlow,  et  il  est  tout  à  Calt  distinct  des  schistes  de  Ledbury  ou 
•ODnetaes  de  passage  de  Sir  A.  Murchiaon, 

Gahaoa.  —  Le  tableau  suivant  résume  la  concordance  des  ter- 
jraios  silorieos  du  Canada,  telle  qu*elle  est  établie  par  le  Geologfeiil 
âurvigr.deeetta  contvée  (1^ 
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OftÉVBfB-BiiBTAGra.  *-  Moi»  avous  dej&  Mentionné  (3)  la  diieiM- 
sion  qui  s*est  élevée  entre  M.  Jukeset  pinsieurs  géologves  au 
sujet  du  terrain  déTonien.  M.  Jukes  persistant  dans  sa  manière 
de  refr,  il  nous  parait  utile  d'eapeser  avec  plus  de  détails  les  ar- 
guments sur  lesquels  il  se  fonde  (3). 

M.  Jttkes  a  surtout  pour  objet  de  démontrer  que  le  vieux  grès 
ronge  n*est  p«s  contemporain  des  couclies  dites  dévoniennes  des 
oovitéB  de  ùwon  et  de  Somerset.  11  commence  par  admettre  lesya- 
cbronimedu  eateafre  carbonifère  avec  le  echiste  carbonifère  de 
rirlande  et  les  grès  (dits  grès  de  Goombola)  quMl  renferme  :  c^est 
&  direqve»  pendant  qu^ii  se  dépoeait  des  calcaires  &  enorines  et  à 
aM>itDiQnes  dans  un^baasin,  il  se  serait  déposé  dans  Tautre  des  ar- 
giles et  dea  sables.  Ensuite  H.  iukes  reconnaît  dans  les  couokts 
de  Marwood  et  de  Pilton  du  Devonsbire  septentrional  les  équlw^ 


(1)  Bsqmiue  géotogi^m  du  Cmmadm,  —  Paris,  Boasange,  ISOT. 

(2)  Jlecue  de  Géologie,  V,  i65. 

(S)  GêoL  Sociotg,  XXII,  3.20.  —  Àdditiomai  no/ef,  eto.—  Dublin,  i867. 


5a2  REVUE   DE   GÉOLOGIE. 

lents  du  schiste  carbonifère  irlandais,  car  elles  sont  comprises  entre 
le  terrain  houiller  et  le  vieux  grès  rouge.  A  ses  yeux,  il  y  a,  dans  le 
Devon  et  le  Sommerset,  trois  massifs  de  vieux  grès  rouge  :  les  col- 
lines de  Quantock;  le  bassin  de  Porlock,  Minehead  et  Dunster. 
enfin  la  baie  Morte  et  la  chaîne  de  Wiveliscombc. 

Chacun  de  ces  massifs  de  vieux  grès  rouge  plonge  sous  une  grande 
masse  du  schiste  carbonifère,  contemporain  du  schiste  situé  au 
nord  du  canal  de  Bristol.  Et  le  terrain  houiller  proprement  dit  re- 
pose, tentôt  sur  le  calcaire  carbonifère,  tantôt  sur  le  schiste  car- 
bonifère; de  sorte  que,  pour  M.  Jukes,  il  y  a  lieu  de  considérer 
ces  deux  formations  comme  équivalentes. 

Quant  au  vieux  grés  rouge,  il  se  diviserait  en  deux  parties  :  la 
partie  supérieure,  avec  plantes  semblables  à  celles  du  terrain  houil- 
ler, supporterait  enstratification  concordante  la  série  carbonifère, 
et  la  partie  inférieure  avec  Cephalaspis.  Eurypterus,  Pterygotus, 
devrait  être  séparée  de  la  première  et  réunie  au  silurien  supérieur. 

Si  l'on  se  transporte  à  Coblentz,  on  trouve,  d'après  l'auteur,  une 
ressemblance  de  famille  marquée  entre  la  grauwacke  et  les  couches 
du  Devonshire;  le  grès  à  spirifères,  les  schistes  à  orthocératitcs, 
le  calcaire  à  stringocéphales  et  les  schistes  à  cypridines  seraient 
donc  les  équivalents  allemands  du  schiste  carbonifère  et  du  grès 
de  Coomhola,  et  les  fossiles  seraient  aussi  voisins  qu'on  peut  l'espé- 
rer pour  deux  bassins  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre.  M.  Jukes  se 
croit  donc  autorisé  à  en  conclure  qu'on  commettrait  une  erreur  en 
enfermant  sous  une  même  dénomination  le  vieux  grès  rouge,  qui 
contient  des  plantes  et  des  fossiles  d'eau  douce,  et  les  couches  à 
coquilles  marines  dont  on  a  formé  l'étage  dévonlen  ;  ces  dernières 
ne  seraient,  d'après  lui,  que  les  équivalents  locaux  des  assises  car- 
bonifères inférieures. 

Nous  feronstoutefois  remarquer,  à  cette  occasion,  que  M.  Jukes 
avoue  lui-même  n'avoir  pas  visité  les  terrains  dévonlens  sur  lecon- 
tinent  :  or,  si  l'on  peut  accorder  qu'il  y  a,  à  ce  niveau,  une  diffi- 
culté spéciale  en  Angleterre,  il  en  est  tout  autrement  dans  le  bassin 
de  la  Meuse,  où  la  série  dévonienne  est  admirablement  développée 
au-dessous  du  calcaire  carbonifère  non  moins  bien  caractérisé.  11 
y  adonc  tout  lieu  de  croire  que  les  vues  de  M.  Jukes  se  modifie- 
raient notablement  s'il  avait  pu  étudier  cette  région.  Quoi  qu'il  eo 
soit,  la  discussion  soulevée  par  lui  aura  du  moins  pour  résultat 
d'appeler  l'attention  sur  la  limite,  Jusqu'ici  assez  mal  déterminée, 
qui  sépare  le  terrain  silurien  du  terrain  dévonlen. 


Schistes 
à  calcéoles. 
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PTRÉRÉEs,— M.  N.  de  Mercey  (i)  a  observé,  au  col  d'Aubîsque, 
entre  les  Eaux-Bonnes  et  Cauterets,  des  schistes  et  des  calcaires 
contenant  des  fossiles  du  terrain  dévonien  inférieur,  notamment  : 
Terebratula  Sub-Wilsoni,  ter.  Ezquerra,  Spirifer  macropterus, 
Leptœna  Murcbisonl. 

RÉGION  FRAifCO-BBLGB.  —  M.  Gosselet  (a)  distingue,  dans  le 
terrain  dévonien  du  nord  de  la  France  sur  la  frontière  de  la  Bel- 
gique, les  assises  suivantes  : 

;   PiMiminites  (  Calcaire  d'Œtrœungl. 

if         Àk      •     \  ^°  GonJros.  |  Psammites. 

Etage  déTonien  ;  ,  Schistes  de  Famenne  propremeot  dils. 

supérieur.  Sch.sles       ^^^^^^  ^  ^^^^^  palraatum. 

r'^*"'"°*- (calcaire  (de  TréloD). 

Étage  déTOBieD(     Calcaire     ),....  #u    j    , 

moyen.        |    de  Giyet.    { (dm««  «»  »eu(  bandes). 

Schistes  i  spirifer  speciosus. 
Calcaire  d'Obain  et  Glageon. 
Schistes  à  spirifer  cuUrijugatus. 
Étage  déTODien  1  Poudingue  de  Burnot.  ^^^^^^^ 

inférieur.       j  Granwacke  à  Leptœna  Murchisoni.  [  r^^^  d'Anor. 

/  Schistes  bigarrés. 

Couches  de  Gedinne. .  • |  Schistes  à  Grammysia. 

(  Poudingue. 

SiLÉsiE  AUTRICHIENNE.  ^D'après  M.  Ferd.  Boemer  (5),  on  trouve 
au  Dûrr-Berg  près  d'Einsiedel,  dans  la  Silésie  autrichienne,  dans 
des  quartzites  micacés  intercalés  entre  du  gneiss  et  des  schistes  ar- 
gileux, une  faune  composée  d'acéphales,  de  gastéropodes,  de  bra- 
chiopodes  et  de  trilobites,  qui  classe  ces  quartzites  dans  le  dévonien 
inférieur,  sur  le  même  niveau  que  la  grauwacke  de  Coblentz. 
Parmi  ces  fossiles,  les  plus  importants  sont  :  Grammysia  Hamil- 
tonensis,  Spirifer  macropterus,  Homalonotus  crassicauda. 

Des  calcaires  à  goniatites  du  dévonien  supérieur  se  rencontrent 
aux  environs  de  Loderitz  et  de  Baern  en  Moravie  et  près  de  Ben- 
nisch  en  Silésie,  au  milieu  d*une  région  où  afQeurent  des  dlabases 
calcaires,  du  schalstein  et  des  gisements  de  fer  magnétique. 

Les  grauwackes  comprises  entre  ces  deux  zones  appartiennent 

(0  Bulletin  de  la  Soeiilé  géologique,  XllI,  280. 

(2)  Projet  d'une  deeeription  gMogique  du  déportement  du  Iford,  —  Lille,  i8$7. 

(S)  Zoit.  d.  d,  g.  G.,  XVII,  579. 


$94  BEYUe   ÙE  GÉOLOGIE. 

vraisemblablement  à  Tétage  dévonlen  meyeo,  bies  qti*«i  w^  ail 
pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

Ainsi  les  trois  étages  du  terrain  dévonien  se  trouvent  np/éamtéB 
dans  les  grauwackes  qui  s*étendent  entre  ia  cbaltae  de  l'AUvater  et 
ia  vallée  de  TOppau 

Tsaaan  CASBoaifisa. 


On  doitàUM.  Geinitz,  FleekeiHartig(i)  noe  monographie 
très-complète  de  tons  les  bssrins  hoolllers  de  TEurope.  Ce  tra- 
rail,  qui  embrasse  à  la  fois  le  c6té  industriel  et  le  côté  scientifique 
de  la  question,  contient  une  classification  de  tous  les  bassins  d'a- 
près la  flore  qui  domine  dans  chacun  d'eux.  H.  Gein  i t  z  distingiK^ 
de  bas  en  haut,  cinq  zones  principales  : 

La  zone  des  Lycapodiacéesj  comprenant  la  bouille  maigre  de  la 
Westphalie,  celle  de  la  Loire-inférieure  et  celle  de  la  Russie 
centrale. 

La  zone  dwSigUtariées  et  celle  des  Calamités,  quiembrassent  & 
elles  deux  presque  tous  les  bassins  bouillers  importantadu  continent 

La  zone  des  Armulariées^  réprésentée  par  le  bassin  de  Plauenen 
Saxe,  par  les  gîtes  du  toit  de  Rakonitz  et  de  Pllsen  en  Bohème  et 
par  les  anthracites  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

Enfin  la  zone  des  Fougères^  représentée  à  llfeld  dans  le  Hartz, 
à  Erbendorf  dans  le  Haut-Palatf nat  et  &  Rossitz  en  Moravie. 

Ptrés^es.  —  L^existence  du  terrain  honlller  dans  les  Basses-Py- 
rénées a  été  constatée  par  la  Société  géologique  en  France  dans  sa 
session  extraordinaire  de  1866  (a).  Au  pied  de  la  montagne  de  la 
Bhune  se  trouvent  de  très-petites  exploitations  qui  sont  ouvertes 
dans  un  schiste  houfller',  inférieur  à  un  système  de  conglomérats 
et  de  grès  semblables  au  grès  rouge  :  on  a  pu  recueillir  dans  ce 
schiste  plusieurs  exemplaires  de  plantes  fossîTes  dans  lesquelles 
M.  Bureau  a  reconnu  les  genres  Slgitlaria,  Dlctyopteris,  Annii- 
laria  et  Pecopterls.  Diaprés  la  nature  de  ces  végétaux,  ST.  Bureau 
pense  que  le  dépôt  de  la  Rhune  a  dû  se  produire  vers  le  mfltea 
ou  à  la  fin  de  la  période  houillère. 


(I)  Diê  SUinkohkm  ikmitthkmity  ete:  VimMi,  isis.  ~  JVmm»  Ariirè.,  itos.  H». 

(.2)  BulUiin  de  ia  Société  géologique,  XXIII,  825, 84«. 
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Autriche.  —  Les  montagnes  qui  séparent  la  Moravie  de  la  Sllésfe 
sont  constituées  par  une  grauwacke  où  se  rencontrent  plusieurs 
couches  de  schistes  ardoisiers.  M.  d^Ettf  ngshausen  (1)  a  trouvé 
dans  ces  schistes  une  flore  fossile  qui  les  place  sur  l'horizon  du 
Gulm  et  des  couches  carbonifères  inférieures  d*HaInIchen  etd^Ebenh 
dorf  en  Saxe. 

Russie.  — H.  Trautschold(9)  a  constaté  que  le  gisement  houfl- 
1er  signalé  par  Sir  R.  Murchison  et  ses  compagnons  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire  carbonifère  du  Waldal  n*est  qu'un 
lambeau  sans  importance,  qui  provient  vraisemblablement  de  Ten- 
tratnement  de  végétaui^  terrestres  dans  une  mer  sans  profondeur. 

liDE.  —  M.  GodvFin-Austen  (3)  a  étudié  le  terrain  carbonlltre 
de  la  vallée  de  Cachemire,  qui  est  bien  développé  dans  la  chaîne 
de  Mustak  et  dans  le  district  de  Viti.  Les  brachiopodes  de  ce  ter- 
rain ont  été  examinés  par  M.  Davidson,  qui  7  a  reconnu  beau- 
coup d  espèces  européennes,  notamment  :  Terebratula  sacculus, 
Rhyuchonella  pleurodon,  Productus  semiretlculatus,  P.  cora  P. 
scabriculus,  Ghonetes  levis. 

DIouvzixc-ÉcossE  £T  NouvEAU-BnuNswicK.  --A  plusieurs  reprises 
û^  M.  Dawson  (A)  s'est  occupé  des  dépôts  carbonifères  de  la 
Nouvelle-ÉcoBse  et  du  Nouveau-Brunswick.  Dans  un  récent  tra- 
Yaii  (5j.  ce  savant  divise  eu  cinq  étages  cette  formation,  dont  la 
iwiaaance  totale  est  évaluée  par  sir  W.  Logan  à  près  de 
5uM>o  mètres  : 

1.  Formation  houillère  supérieure,  —grès,  schistes,  conglomérats 
arec  Calamités  Suckovi,  Annularia  galioides,  Cordaïtes  simplex, 
Alethopterls  nervosa,  Pecopteris  arborescens,  Dadoxjlon  materia- 
rum,  Lepidolophloios  parvus  et  Sigillaria  scutellata. 

3.  Formation  houillère  productive.  — •  Les  conglomérats  et  1^ cal- 
caires font  défaut.  Les  Sigillaria  et  les  Stigmaria  domliueat. 

3.  Groupe  du  Millstone-grit,  avec  grès  à  Dadoxylon  acadianum. 

&.  Formation  marine  carbonifère.  —  Calcaire  marin  à  brachio- 
podes :  Productus  cora,  P.  semireticulatus,  Athyrls  subtil! ta,  Tere- 
bratula sufflata;  quelque»  couches  de  gypse. 


a)  Madimim  ém  Stienoes  éê  Vimmê,  XXV.  -  jrMAi/oArfr^  JJM,  9S». 
(2>  Bulletin  dt>  ta  Société  Unpiriate  de  Moictm,  tl64,  500. 
(S)  GeoL  5o0iefy,  XXn,  99. 

(4)  Revue  de  Géologie,  IV,  iS7. 

(5)  Geol.  Society,  XXlI,  95. 
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5.  Terrain  bouiller  inférieur  avec  Lepidodendron  corrnsatnm, 
Cjclopteris  acadica,  Dadoxjlon  antiquins,  Alethopteris  hetero- 
pbylla. 

Les  zones  à  et  5  représentent  le  sabcarbonifère  de  quelques  géo- 
logues américains. 

M.  Dawson  admet  que  la  présence  âesi  SUgmaria  au-dessous  de 
presque  tous  les  lits  de  charbon  prouve,  sans  aucun  doute  pos- 
sible, que  les  matériaux  de  ia  houille  ont  été  accumulés  après  aTOir 
végété  in  siiu^  tandis  que  le  caractère  des  couches  Intercalées 
accuse  un  transport  abondant  de  boue  et  de  sable  par  les  eaux. 
Ces  conditions  sont  celles  des  deltas  marécageux  des  grandes  ri- 
vières actuelles.  En  outre,  la  houille  est  formée  surtout  par  les 
écorces  aplaties  de  sigillariées  et  autres  arbres,  mélangées  à  des 
feuilles  de  fougères  et  à  d'autres  débris  herbacés.  Le  Cannel  coal 
et  les  bitumes  terreux  sont  de  la  même  nature  que  la  boue  végétale 
fine  qui  s*accumule  au  fond  des  lacs  superficiels. 

Au  travail  de  M.  Dawson  est  jointe  une  description  de  toutes 
les  plantes  observées  dans  le  terrain  carbonifère  du  Nouveau- 
Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse;  un  grand  nombre  d*espèces 
nouvelles  y  sont  figurées. 

Illinois. —  M.  Worthen(i)a  observé  quatre  niveaux  de  poissons 
fossiles  dans  le  calcaire  carbonifère  de  nilinois.  Le  plus  ancien 
apparaît  au  sommet  du  calcaire  de  Burlington  ;  le  second  se  ren- 
contre près  de  la  base  du  groupe  de  Keokuk  ;  le  troisième,  dans 
la  partie  supérieure  de  ce  groupe  ;  enfin  le  quatrième  sépare  le 
calcaire  de  Gbester  des  schistes  verts  qui  le  surmontent.  Les  pois- 
sons deviennent  plus  rares  dans  le  terrain  houiller.  Sur  118  es- 
pèces décrites  par  M.  Worthen,  16  seulement  proviennent  de 
Tétage  de  la  houille. 

Wmmme 

On  sait  que  les  reptiles  labyrinthodontes  ont  fait  leur  première 
apparition  dans  le  terrain  houiller,  où  ils  ont  été  représentés  jus- 
qu'ici par  le  genre  Archegosaurus  et  quelques  autres. 

M.  Huxley  (a)  vient  de  découvrir,  dans  une  collection  recueillie 
à  la  houillère  de  Jarrow  (Irlande),  des  restes  fossiles  appartenant 
&  Ja  même  famille  des  Labyrinthodontes  et  constituant  quatre 

_ • 

(I)  ifMTtMM»  younuil,  XLin.  396. 
(3)  G9Ql.  Mag.,  III,  4. 
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genres  nouveaux  auxquels  il  donne  les  noms  d*Opbiderpeton,  de 
Lepterpeton,  d'fchthyerpeton  et  de  Keraterpeton. 

A  ces  reptiles  il  faut  ajouter  encore  un  poisson,  probablement 
ganoîde,  d^un  genre  nouveau,  le  Campylopleuron. 

Il  est  remarquable  de  voir  le  nombre  des  vertébrés  connus  Jus- 
quMci  dans  le  terrain  houiiler  s*accroftre  d'un  seul  coup  dans  une 
proportion  aussi  considérable. 


M.  G.  Your.g  (1)  a  recueilli  dans  la  formation  carbonifère  un 
grand  nombre  d^entomostracés  qui  sont  surtout  abondants  au 
milieu  des  schistes  calcaires  d*origine  marine.  Quelques  schistes 
oléifères  du  terrain  houiiler  semblent  en  être  exclusivement  con- 
stîtués,  et  M.  Toun  g  incline  à  penser  que  Phuile  contenue  dans  les 
schistes  pourrait  bien  résulter  en  partie  de  la  décomposition  de 
ces  petits  crustacés.  On  retrouve  aussi  ces  animaux  dans  les  co- 
prolithes  de  certains  poissons  carbonifères,  qui  paraissent  en  avoir 
fait  leur  pâture.  M.  Young  a  décrit  1 5  genres  d'Entomostracés» 
appartenant  tous  au  terrain  houiiler  d'Ecosse. 


TERRAIN   PERHIEN. 
Djmm  on  PeraileB. 

M.  Marc  OU  (2)  a  insisté  de  nouveau  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  substituer  au  nom  de  terrain  permien  celui  de  dyas,  déjà 
proposé  par  lui  en  1859. 

Après  avoir  établi  que  la  priorité  appartiendrait  en  réalité,  non 
pas  au  nom  de  permien,  mais  à  celui  de  pénéen,  créé  antérieurement 
parM.d'Omaliusd'flalloy,  M.  Marcou  cherche  à  faire  ressortir 
le  caractère  de  dualité  des  dépôts  connus  sous  le  nom  de  grèsYouge 
et  de  zechstein,  caractère  également  reconnu  dans  le  permien  de 
la  Russie  par  M.  Ludwig.  Il  ajoute  qu'on  avait  compris  à  tort,  dans 
cette  formation,  des  assises  qu'il  faut  ranger  dans  lo  trias,  enfin 
que  c'est  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  et  non  dans  celui  de 
Perm,  que  le  type  de  l'étage  est  le  mieux  développé. 

M.  de  Ver  neuil  (3),  tout  en  reconnaissant  l'antériorité  du  mot 

(0  Geol.  Mag.,  III,  133. 

(2)  Bulletin  de  la  Soeiéti  géologique  y  XXUI,  284.—  Voir  Ref>ue  de  Géologie, 

II,  193. 
(Z)  Bulleti»  de  la  Société  géologique^  XX III,  291. 
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péméen,  ne  croît  pas  devoir  Taceepter,  à.  cause  des  fosailes  et  de» 
richesses  métalliières  qui  oot  été  dècouverta  dans  ce  terraiiu  II 
établit  que  les  couches  triasiques  ont  été  reconoues  et  indiquées 
dans  le  texte  de  la  carte  géologique  de  la  Russie,  qu*il  a  publié 
avecMM.MurehisonetKejrserling.  lirappeUequelenonidedjas 
était  proposé  par  M.  M ar cou  surtout  dans  rioteutloo  derattaoher 
le  grès  roage  et  le  zechstein  aux  terrains  secoiidaire&  Or,  d'apièa 
M.  d  e  V  e  r  n  e  u  i  1,  la  fauue  de  cet  étage  a  des  affinités  évidentes  avec 
la  série  paléozoîque,  tandis  qu'elle  n'en  a  aucune  avec  le  trias. 
Enfio  le  nom  de  dyas  aurait,  suiraut  lui,  Tinconvénient  d'affirmer 
une  dualité  qui  n'est  exacte  ni  pour  la  ttuasie,  ni  pour  rAngleterre* 
et  qui  cesserait  de  Tôtre  pour  TAllemagne  si  roo  trouvait,  dans  le 
grès  des  Vosges,  des  fossiles  du  système  permien. 

ÉcossB.  —  Jusqu'ici  le  terrain  perroien  de  la  Grande-Bretagne 
n'avait  pas  offert  de  roches  éruptives  comme  celles  qu'on  ren- 
contre si  abondamment  à  ce  niveau  en  Allemagne.  M.  A.  G  ei  k  ie  (  i) 
vient  d'en  signaler  en  Écosse,où  il  a  reconnu,  près  defiallodunyle^ 
des  dépôts  de  tuf  trappéen  et  d'une  roche  arénacée  qu'il  appelle 
«cendre,  »  reposant  sur  un  mélaphyre  amygdaloïde,  le  tout  inter- 
calé dans  un  grès  rouge  supporté  par  le  terrain  houiller.  Certains 
caractères  font  supposer  que  ce  mélaphyre  a  fait  éruption  par  une 
fente  et  qu'il  s'est  ensuite  répandu  sur  la  surface  des  roches  comme 
dans  laTburinge.  M.  Geikie  suppose,  avec  la  plupart  des  géolo- 
gues anglais,  qui!  existait  des  volcans  à  l'époque  permienne.  De  là 
cette  dénomination  de  cendres  appliquée  &  une  variété  de  roche 
trappéenne. 

Palatinat.  —Le  grès  rouge  du  Palatlnat  a  été  étudié  par  M.  r.as- 
pey  ras  (a),  qui  le  divise  en  deux  étages  : 

Le  grès  rouge  inrérieur  est  caractérisé  par  raltemance  de  schfsftes 
argileux  plus  ou  moins  ferrif&res  et  de  couches  d*un  grès  fe!d«pa- 
thique  à  grain  assez  variable,  formé  do  fragments  d'orthose  reuge 
ou  jaun&tre  avec  quartz  et  mica  ;  il  y  a  aussi  des  conglomérats  dent 
les  éléments  sont  empruntés  aux  roches  dévoniennes  du  Hunds- 
rQcfc.  Les  fossiles  y  font  à  peu  près  complètement  défaut 

Le  grès  rouge  supérieur,  qui  repose  sur  le  premier  en  stratfiea* 
tlon  concordante,  s'en  distingue  par  la  prédominance  des  conglo- 
mérats et  aussi  par  sa  couleur  d*un  brun  rouge  foncé.  On  y  peut 


(1)  Gwl.  Mag.^  III,  243.  —  NtMêt  Jmhrh.,  1866,  eu. 
{7)  Zeii.  d.  d,  G.  C,  XVII,  «o». 
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difllhi^er  trois  MbdffisiooB,  qui  B*obfe>enFent  trèft4)i6ii  aux  envi- 
rons de  Kreuznftcli  ;  ee  sont,  de  bas  en  liaut  : 

1*  Conglomérats  à  galets  mal  arrondis,  empruntés  aux  roches  du 
voisinage  :  près  du  porphyre  ces  conglomérats  sont  porpliyrfques^ 
ils  sont  mélaphyrlques  près  dumélaphyre  (vallée  du  WInterbach). 

m*  CoDglomérats  à  grain  variable  avec  ciment  argilo-sableux, 
ctmpgnéB  de  galali  dévoniens  du  Hundsrûck,  Le  grain  devient 
d^autant  plus  fin  qu*on  s'élève  davantage  dans  cette  assise  (Doiirs- 
helai,  Lavbenheiro,  HUdealieim.) 

3«  Grès  argileux  d'un  brun  ronge  avec  nodiile» d'argile,  rappe- 
lant le  grès  bigarré  et  alternant,  vers  leur  partie  supérieure,  avec 
des  argiles  rouges.  (Bûddesheim,  Hargesheim,  Ereusnach,  Winzen- 
beim.} 
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SovABi  ET  Fbabcohib.  —  M.  Saudbcrger  (i)  s'est  occupé  de  cher- 
cher daos  le  trias  de  la  Souabe  et  de  la  Franconie  les  équivalents 
des  assises  reconnues  dans  les  \lpes.  Son  attention  s'est  spéciale- 
ment portée  sur  les  couches  de  Aaibl,  à  la  hauteur  desquelles  il 
place  one  aasiae  de  marnes  qui  fait  partie  de  la  baaa  du  gypse  keu- 
pMen.aiaeovlroiuide  Wûrsbourg  :  cette  assise  se  distingue  par 
le  pBéaoMe  de  le  galène  et  elle  contient  deux  fossiles  caractéria- 
tifoea  :  Gorbola  Bosthomi  et  Myophoria  Ilaibliaiia.  On  la  suit  sans 
difficulté  depuis  Heilbronn  jusqu'à  Baireuth  :  elle  forme  donc  un 
taerinm  làclle  à  recoanaitre  et  fournit  un  précieux  point  de  dé- 
pvt  poer  les  eouparaisees  avec  le  trias  alpin  ;  car  la  myopboria. 
Raibliaae  se  retronre  dans  la  région  des  Alpes  depuis  la  Lombardie 
Jusqu'en  Bavière. 

âLPes  «<RHMO!fAL«s.  —  M.  Bonecke  (a)  a  essayé  de  mettre  les 
divisions  du  trias  des  Alpes  méridionales  en  concordance  avec 
celles  qui  ont  été  reconnues  en  Allemagne.  CTest  ainsi  qu*il  dis- 
tingue : 


(1)  Neues  Jahrb,,  use,  34^ 

(3)  Geognottieh'Paleontologifche  Beilraege.  Ml^tHdi.  il«fl. 
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Groape  de  la  Dolomie  principale.  —  Dolomies  et  calcaires  à  Dicerocardiom , 
Megalodus  triqaeler,  Avicula  exilis  (Lombardie,  Tyrol,  Vénétie}. 

Groupe  de  Raibl.  —  Calcaires  marneux  à  Gervillia  bipartila,  Peclen  fiiosois» 
Ifyophoria  Kefersteini  iLombardie,  Tyrol  méridional,  Saint- Cassiao). 

Groupe  de  Hallstadt  :  —  supérieur,  oolithe  du  yal  di  Scalve;  —  inférieur,  cal- 
caires à  Halobia  Lommeli  et  Ammonites  Aon. 

Groupe  du  Muschelkalk  :  —  supérieur,  n'a  pas  encore  été  reconnu;  —  Infé- 
rieur, couches  à  bracfaiopodes  de  Marcheno,  PiOTO,  Recoaro;  gypse  et  car- 
gueules. 

Grès  bigarré  :  —  supérieur,  grès  schisteux  rouges  et  yerls,  avec  NaticeUa  cos- 
tata,  Turbo  rectecostatus,  Posidonomya  Clare. 

—  M.  F.  de  Hauer  (i)  a  établi  un  parallélisme  semblable  poar 
le  trias  des  Alpes  lombardes  : 


LOMBARDIB. 


Trias  saf^érieur. 


Couches  de  Raibl  à  Gorno 
et  Uossena. 


^ 


Calcaire  d'Ardese 
cl  d'Esino. 


Couches  de  Perledo 
cl  Varenna. 


Trias  moyen. . 


Calcaire  de  Marcheno. 


I 
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Ooucbea  A  Cardita,  couches 
de  Raibl. 


Galoaire  inférieur  du  Keuper, 
calcaire  de  HallâiadL 


Coaciies  de  Sainl-Cassian. 


Couches  de  Parinachj  calcaire 
alpin  moyen  de  Pi cb  1er. 

Muscbelkalk  :  calcaire 
de  Vtrgloria. 


Alpes  tyroli£iiii£8.—M.F.  de  Hauer  ('j)  distingue,  dans  le  trias 
inférieur  des  Alpes,  deux  faunes  de  céphalopodes  bien  distinctes. 
La  première,  celle  des  couches  de  Werfen  et  de  Guttenstein,  cor* 
respond  au  grès  bigarré  et  se  compose  des  Ceratites  Gassianus, 
G.  Idrianus,  G.  Muchianus,  G.  Dalmaticus. 

La  seconde,  celle  du  calcaire  de  Virgloria  (Muschelkallc)  est 
formée  des  espèces  suivantes  :  Orthoceras,  Nautilus  bidorsatus, 
N.  Pichleri,  Geratltes  binodosus,  Amm.  Dontianus,  A.  Studeri. 

^  M.  Pic  hier  (3)  classe  les  couches  à  Gardita  crenata  des  Alpes 
tyroliennes  dans  le  Keuper  inférieur,  et  il  les  divise  en  trois  zones, 
qu'on  peut  observer  dans  le  massif  du  Wetterstein  : 

i^  Zone  supérieure,  correspondant  aux  couches  de  Raibl; 


(1)  AcûdimU  dê$  êctênceê  de  Vienne,  Ll. 

(2)  Académie  des  tcieneee  de  Vienne,  i  décembre  1865. 
(8)  Jokrb.  d,  K,  K.  g.  A.,  XVI,  73. 
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3*  Zone  moyenne^  ou  calcaire  alpin  supérieur,  avec  Gbemnitzia 
Rostbornl,  Monotis  Salinaria,  Ammonites  du  type  des  globosi; 

3«  Zone  inférieure,  ou  calcaire  alpin  moyen  ;  étage  de  Saint-Cas- 
sian,avec  Pteropbyllum  longlfolium  et  Halobia  Lommeli. 

SiLisiE.  — M.  Eck  (1)  a  étudié  le  Musciielkalk  et  le  grès  bigarré 
de  la  haute  Silésie  :  son  travail,  exécuté  en  vue  de  la  carte  géolo- 
gique du  pays,  comprend  la  description  géognostique  et  paléon- 
tologique  des  deux  terrains  en  question.  Plusieurs  espèces  nou- 
velles y  sont  figurées,  hauteur  a  traité  des  minerais  contenus 
dans  le  Muschelkalk.  Enfin  il  a  comparé  le  trias  si  lésion  avec  les 
formations  contemporaines  des  autres  contrées. 

M.  Schenk  (3)  a  établi  que  la  flore  fossile  des  couches  de  Raibl 
n*a  que  peu  d'espèces  communes  avec  le  Keuper  :  ses  analogies 
principales  sont  avec  la  Lettenkohle;  cependant,  tandis  que  les 
équisétacées  abondent  à  ce  niveau  en  dehoi*s  des  Alpes,  c*est  un 
conlfère,  le  Voltzia  Goburgensis,  qui  est  la  plante  dominante  de 
Raibl. 

On  doit  aussi  k  M.  Schenk  une  étude  sur  quelques  plantes  de 
la  Lettenkohle  et  du  grès  ditSchilfsandstein,  ainsi  qu'une  nomen- 
clature de  tous  les  végétaux  rencontrés  dans  ces  deux  étages. 


Limite  entre  le  trias  et  le  lias. 


Pats  de  galles.  —  Les  couches  de  Tétage  rhétien  (3)  peuvent 
être  observées  près  de  Bridgend,  dans  le  sud  du  pays  de  Galles. 
M.  Tawney  (A),  qui  les  a  étudiées,  y  distingue  deux  séries  d'as- 
sises :  la  série  de  Sutton,  où  sont  exploitées  des  pierrcs.de  con- 
struction et  qui  présente  des  analogies  avec  Je  trias,  et  la  série 
de  Southerndown,  qui  est  bien  de  Tâge  de  la  zone  h  Avicula  con- 
torta.  Quelques  fragments  d'ammonites  ont  été  découverts  dans  la 
série  do  Sutton. 


(1)  Nêuei  Jtihrb.,  186C,  249. 

Ci)  Neuêt  Jahrb.,  1866,  84i. 

(3)  RevMe  de  Céolooie,  IV,  16»;  Y,  176. 

(4;  Gtol.  Society,  XXU,  69. 
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M.  Martin  Duncan  a  dôtermioé,  dans  les  polypiers  provenant 
des  pierres  de  Sutcon,  quaive  oofiùcea  de  «Mathaireequi  sanMent 
•indiquer  un  boriion  voisin  de  celui  de  8aintHGaMi«a;  siaiB  pette 
assimilation  ne  peut  ôtre  préaeotée  Jasqu'ici  f|tt*AMC  une  grande 

réserve. 

âaMuesT.  *-  ILBrodie(i)  a  observé,  daas  le  ceinte  de  Smaot- 
set,  prèe  de  W^ls,  le  pnwegm  dee  couches  à  Lima  (I».  gigantea*  1*. 
duplicata}  du  lias  au  lies  blanc  et  à  ia  aooe  à  Avicaia  ouitioMu 
.Les  couches  à  lima  ont  3  mètres  d*6paisaeur  et  la  pulasaiNB  ^de 
rétage  rhétien,  y  compris  les  marnes  grises»  n'excède  pas  OiOè- 
très.  On  n'a  pu  découvrir  dans  cette  localité  ai  une  trace  d*Aa- 
monites  planorbis,  ni  aucune  des  variétés  de  calcaires  qui  in- 
diquent ordinairement  la  zone  des  insectes  et  oeUcdesSauriaiis. 

LxoHHAis. — MV1.  Faisan  et  Locard  («)  viennent  de  découvrir, 
au  moût  d'Or  lyonnais,  le  véritable  bone-foed  de  Tinfralias  dans 
le  grès  &  Avicuia  contorta,  à  plus  de  6o  mètres  au-dessus  du  lit  à 
ossements  que  M.  Dumortier  signalait  en  iS63  en  le  regardant 
comme  le  bone-bed  proprement  dit 

BL  Levallois  a  fait  observer  que  ce  dernier.lit,.intercalédans1e 
muachelkalk,  correspond  à  la  xone  de  poissons  et  de  reptiles  qu'il 
a  indiquée  dans  la  JMeurthe,  &  la  base  des  marnes,  irisées^  au  niveau 
du  Lettenkohle. 

A  cette  occasion»  M.  Pellat  a  insisté  sur  les  inconvénients  de 
l'emploi  du  mot  bonebed  pour  désigner  un  niveau  géologique  et 
sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  adopter  définitivement  le  nom  d'étage 
ou  sous-étage  rhétien. 

Ajoutons  que  M.Locarda  reconnu,  au-dessusdu  vrai  bone-bed» 
la  couche  d*argile  rouge  signalée  dans  laMeurtheet  dans  la  Souabe 
par  M.  Le  val  lois ,  avec  qui  11  est  d'accord  pour  considérer  Pétage 
rhétien  comme  une  dépendance  du  Keuper. 

Provence.  —  Lorsque  la  zone  à  avicuia  contorta  fut  découverte 
dans  les  départements  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  M,  Co- 
quand  (5}  avait  émis  l'opinion  que  les  dolomies  et  les  cargneules 
inférieures  au  lias  moyen  fossilifère  de  la  contrée  représentaient 
à  la  fois  le  lias  inférieur  et  l'infralias.  M.  DIeulafait  (6)  conteste 

il)  GtoU  SocielM^  XXII,  9S. 

(3)  BtUMin  d0  ta  Soeiélé  géologique^  XXIII,  64,  SO. 

(3)  DulUtin  de  la  Soeiété  géoUgique,  XX,  42S. 

(4)  bulUtlin  de  la  Société  géologique,  XXlIl.  309. 
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•mièrement  cetlê  concloiion.  Pour  lui,  ces  eargneules  acmt  tou- 
jours tr)aaiqu«8  et  de  Tftge  des  marnes  irisées. 

—  M.  Toucas  (i)  a  observé  Tlnfralias  à  avicula  cootorta  en 
plusieurs  points  des  environs  de  Beausset  (Var).  Cet  étage  repose- 
ndl,pasmU*ilr  tantôt  sur  lesnoames  irisées,  tan  tôt  sur  le  muscbel- 
ittlk. 


'TBaRAnr  JVRASSiQinB  nmnisua. 


Fkahce. —  M.  Terquem  (a)  a  publié  un  sixième  mémoire  sur 
les  foraminifères  du  lias  des  départements  de  l'Indre  et  de  la  Mo- 
selle. Cette  description  comprend  un  genre  nouveau,  Terebralina, 
et  deux  genres  inconnus  jusqu'alors  dans  le  lias,  Gornuspira  et 
Bigerina;  enfin  89  espèces  nouvelles  pour  le  lias  des  deux  dépar- 
lento^OD  question. 


r.  fiag.  DttSAor.tier  (3)  a^tudié  les  fossiles  du  lias  inférieur 
as  la  région  du  ilhône;  réunissant  à  riofralias  les  couches  à  Ain- 
BBonitss  plaoorbis,  il  divise  le  lias  inférieur  proprement  dit  en 
deiBLsones  :  celle  de  rAmm.  Buoklandi  à  la  base»  celle  de  TAmm. 
CKjrnotuB  «t  sommet. 

Jébs  loHite  tes  plus  caractéristiques  de  la  première  sone  sont, 
par  ordre  d'importance  relative  :  Gryphaea  arcuata,  Amm.  Buok- 
landi, Amm-  bisulcatus,  Amm.  Gonybeari,  Amm.  Gmûndensis, 
Lima  gigantea,  Lima  punctata. 

Pour  la  zone  à  Amm.  oa^notu^  elle  se  divise  en  quatre  systèmes 
de  couches  :  celles  à  Amm.  planicosta,  au  sommet,  puis,  en  des- 
cendant, les  couches  &  Amm.  oxynotus,  à  Amm.  stellaris  et  à 
AmoL  Davidsoni. 

Un  certain  nombre  d^espèces  passent  de  la  zone  à  Amm .  Bucklandi 
dans  la  zone  à  Amm.  oxynotus.  Ce  sont  les  Nautilus  striatus,  Amm. 
geometricus,  Amm.  Scipionianus,  Amm.  Davidsoni,  Pholadomya 
glabra. 


■teirtiM 


(1)  Bulletin  de  la  Soeiélé,§éole§i^mêt  XXlll,.sS. 

(2)  MeU,  18M. 

(3)  Ëludet  paléontoUfgiquei  itir  let  dépâtt  jwrauiquei  du  hoitin  du  BMne.  — 
Parit,SaTy,  tt6T. 
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M.  Dumortier  décrit  et  figure  dans  son  ouvrage  beaucoup  d'es- 
pèces nouvelles,  et  il  indique  les  principaux  gisements  de  fossiles 
du  bassin  du  Riiône. 

Alpes  méridionales.  —  D'après  M.  Benecice  (i),  le  lias  est  re- 
présenté, dans  les  Alpes  méridionales,  par  les  calcaires  griç,  avec 
ammonites  et  bélemnites  pyritisées,  du  val  di  Gonzei.  En  Italie  Ton 
peut  d'ailleurs  y  distinguer  trois  étages  : 

Lias  supérieur.  —  Calcaires  rouges  d'Entratico,  près  de  fiergame, 
avec  Amm.  bifrons  et  À.  subcarinatus. 

Lias  moyen.  —  Calcaires  gris  du  mont  Domaro,  dans  la  province 
de  Brescia,  avec  Amm.  margaritatus,  A.  Taylori. 

Lias  inférieur.  —  Calcaires  rouges  de  Saltrio  avec  gryphées 
arquées.  , 


Limite  saperienre  du  lias. 


Les  géologues  ne  sont  pas  tous  d*accord  sur  la  position  qu'il  con- 
vient d'assigner  aux  couches  à  Ammonites opalinus.  M.  Wright(9; 
a  trouvé  cette  ammonite,  bien  conforme  au  typede  Reinecke, 
dans  les  sables  de  Haresfleld  en  Angleterre.  Or  ces  sables  contien- 
nent une  faune  entièrement  différente  de  celle  de  Toolithe  infé- 
rieure et  doivent  être  classés  dans  le  lias  supérieur  ainsi  que  les 
dépôts  correspondants  de  Gmûnd  et  de  Gundershoffen.  La  forme 
qui  remplacerait  TAmm.  opalinus  dans  Toolithe  inférieure  serait 
l*Amm.  Murchisonse. 


Étage  ooiithique  inférieur. 


Alpes  méridionales.  —  M.  Benecke  (3)  reconnaît,  dans  l^étage 
ooiithique  inférieur  des  Alpes  méridionales,  les  subdivisions  sui- 
vantes : 


(1)  Geognost.  palmont.  Beiêroêg; -^  lifûinieh,  i865. 

(2)  Geol.  Hag.,  Uï,  327. 

(3)  Geognott.  palœontol.  B$itra€Ç4.  —  llanicb,  1869. 
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Bathonien.  —  Couches  à  possîdonies  avec  Pos.  alpioa.  Terebratala  fimbria, 

carricoDchay  ÀmmoDitei)  rectelobatus. 

Couches  à  RhyDchonella  bilobata. 

Calcaires  gris  à  Terebralola  flmbria,  Terebratala  fimbria- 

AaI-ik  -  fA  -       1\     ^^^^^^f  Terebratala  hexagoDalis.  etc.  Coaches  à  plantes 
Uolitne  inrerieore  \  )     j^^^y^^  ^^  ^^^^^  Pemigotti,  Rpvere,  Volano. 

Oolithe  da  cap  Saint-Vigile,  aa  lac  de  Garde,  ayec  Ammo- 
DÎtes  MarchisoD»,  Ammoaites  fallax,  Ammonites  scissos. 

Pologne.—  Diaprés  M.  Zeuschner  (i),  le  terrain  oollthiqae  in- 
rérieur  est  réprésenté,  en  Pologne»  par  Toolithe  inférieure  et  le 
faller^s  eartb. 

La  première  est  formée  d'une  marne  argileuse  grise  avec  sphé- 
rosldérite;  elle  contient  les  Ammonites  Parkinsoni,  A.garantlanus, 
A.  oolithlcus,  Belemnhes  bessinos  et  B.  hastatus. 

Le  AiUer*s  earth  est  représenté  par  des  calcaires  semi- cristal- 
lins avec  grès  et  ooUtbes  ferrugineuses  :  il  est  rempli  de  fossiles, 
parmi  lesquels  Ammonites  funatus  et  Hippopodium  Bajociense. 


TERRAIN  JURASSIQUE  SUPÉRIEUR. 


Boulonnais.—  Les  terrains  Jurassiques  du  Bas-Boulonnais  ont  été 
le  sujet  de  plusieurs  travaux  importants,  qui  établissent  avec  une 
grande  exactitude  la  série  des  couches  kimméridiennes  et  portlan- 
diennes  dans  cette  région. 

M.  Pellat  (9)  a  donné  une  coupe  complète  des  falaises  entre 
Boulogne  et  Wimereux  ;  il  distingue  les  groupes  suivants,  de  haut 
en  bas  : 

Calcaire  concrétionné  à  Cypris  et  sables  A  Serpales  (Purbeck  d'Angleterre  et 
de  Hanovre)  :  3  à  4  mètres. 

Calcaires  sableux  à  Natices  avec  Trigonia  gibbosa  (Portiand  slone). 

Calcaires  sableux  à  Cardium  dissimile  et  sables  à  aslartes  (Portiand  sand)  :  i  à 
6  mètres,  y  compris  Tassise  précédente. 

Marnes  argilo-sableuses,  glauconieuses  ou  noires,  avec  Acrosalenia  Kœoigii, 
Ammonites  biplex,  Oâtrea  expansa  (i5  à  ao  mètres). 

Argiles  à  Pema  Soessii  ;  Poadingue  A  Tiigonia  Pellati  ;  grès  calcaire  A  Am- 
monites gigas  (portlandien  da  Barrois]  :  lâ  mètres. 


(1)  Nêwt  Jahrb.,  1866,  TSS. 

(2)  BuUëiiniU  la  Société  géologique,  XXIII,  193. 


TOME  XII.    1867.  39 


6o6  REVUE   DB   etOLOGIE. 

An-desBons  vient  Tétage  klnunérîdten,  représenté  par  les  manies 
et  calcaires  &  gryphées  virgules»  où  M .  P  e  11  a  t  fal  t  encore  plusieurs 
divisions. 

Enfin,  à  la*base,  on  observe  des  calcaires  à  aâtartes  et  un  grès 
à  Pseudodiadema  mammillatum,  développé  à  Wirvigne  et  que 
M.  PeLUt  i^egarde  comme  appartenant  à  Tétage  séqaanien. 

—  De  son  côté,  M.Hébert(i)a  publié  une  coupe  qui  s*étend 
AU  nord  jusqu'au  cap  Gris-Nez.  I«es  nosibreuses  assises^  iodîqtiées 
à  part  avec  leurs  fossiles,  y  sont  eosuiie  groupées  en  quatre  divî- 

SiODS. 

i"  Au  sommet,  sables  et  grès  à  Trigonia  gibbosa  (ao  mèL.)  ; 

a""  Argiles  à  Ostrea  expansa  (3o  met.)  ; 

3<»  Sables  et  grès  à  Trigonia  Munieri,  Perua  SueesU  et  Amm.  gi- 
gas  (Poudingue  du  fort  de  la  Crèche,  ao  mètres)  ; 

à"  Argiles  à  Ostrea  vlrgula  et  Trigonia  muricata  (75  met). 

L'examen  des  faunes  conduit  M.  Hébert  &  placer  la  principale 
ligne  de  démarcation  entre  les  argiles  n*  U  et  les  grès  n*  3.  L.es 
trois  premières  divisions  formeraient  le  sous-étage  portlandien  : 
la  première  correspondrait  au  portland-stone;  les  deux  autres  au 
portland-sand. 

Cependant  M.  Saemann  (a),  d^accord  avec  M.  Pellat,  estimait 
que  le  Portland-sand  des  Anglais  ne  descendait  pas  au-dessous  des 
sables  qui  surmontent  les  argiles  à  Ostrea  expansa. 

— L'étude  des  fossiles  du  terrain  portlandien  du  Bonlonnaiis  a  été 
f^ite  par  M.  de  Loriol  (5),  qui  a  décrit  plusieurs  espèees  nouvel- 
les, et,  notamment,  des  trigonies  intéressantes,  ainsi  que  des  fn- 
siles  d^eau  sacnn&tre  recueillis  à  Wacquingben  et  remarquables  par 
leur  état  de  conservation. 

Cette  descriplion  est  accompagnée  d'une  notice  stratigraphique 
rédigée  par  M.  Pellat,  qui,  enjoignant  ses  propres  observations 
aux  notes  laissées  par  M.  Saemann,  a  cherché  à  mettre  en  évi* 
dence  les  relations  du  terrain  jurassique  supérieur  du  Boulonnais 
avec  les  types  de  TAnglcterre,  du  pays  de  Bray  et  du  Barroi&Siti- 
vant  M.  Pellat,  le  terrain  portlandien  inférieur,  peu  ou  potat dé- 
veloppé en  Angleterre,  senontredmns  le  BouloniMds,  présente  déjà 
plus  d'épaisseur  dans  le  Braj  et  domine  dans  le  Barrois,  où  le 
portlandien  moyen  paraît  manquer,  tandis  qTi'IT  atteint  une 


(1)  BuUelinde  /«  Société  giotoçiquê,  XXIII,  216. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXIII,  246. 
(S)  Mémoiru  do  /a  SociéU  de  phytique  et  é^hittoin  naturolh  dit  Genéw,  XIX. 
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.grande  paisBance  dans  le  Bottlomuiis,  et  se  retrouve*  ea  Angle- 
terre, à  Hartweli,  où  sa  nature  argileuse  Pavait,  jusquMci».  foitoon- 
feodre  avec  Targile  de  Kirameridgeà  Ostrea  virgula. 

IvaA.  — D'^piiès  M.  lourdy  (1),  le  terrain  aéquanien  a 70  mètres 
4*épslaMvr:aax  environs  de  D6le,  où  Ton  peut  j  distinguer  dnq 
aou»-grcmpes  qui  sont,  de  haut  en  bas  : 

5.  Haraes  et  calcaires  à  Terebratala  humerelis,  Pecten  aslartiniu,  Ostret  dn- 

bîeosifty  Oatrea  spiralis,  Âcro&alenia  angularis. 
4.  Calcaires-marbres  à  Ghemnitzia  Dans,  Nerinea  Gosae^  Astarte  submuiti- 

slriata^  Terebratala  humeralis,  Ostrea  cotylédon. 
3.  Marnes  à  grandes  battres  avec  P^cten  Beaomontianus  et  Pecten  astartinuf . 
a.  Calcaires  à  Terebratala  humeralis,  nombreuses  natices,  PygBms  Blnmea- 

baehiî. 
I.  4Udcaire8  Uaacsy  sais  fossiles,  reposant  mu  les  calcaires  coEalliaae. 

Le  sous-groupe  n*  li  est  celui  qui  fournit  les  marbres  de  Saint- 
llie,  dont  l'emploi  est  devenu  si  fréquent  à  Paris*  Ges  calcaires 
avnient  élé  considérés  jusqu'ici  comme  coralliens. 

M.  lourdj  insiste  sur  Thomogénéité  de  la  faune  séquanienne, 
qoi  justifie  la  distinction  duséquanien  oomne  un  étage  indépen- 
dant, au  moins  dans  la  région  qui  avoisiue  Dôle. 

BuGET.  —  M.  Lory  (a)  a  étudié  les  couches  à  poissons  et  à  za- 
mites  du  Bugey  aux  environs  de  Girin,  de  Creys  et  de  Morestel;  il 
croit  devoir  les  ranger  dans  Tétage  kimméridleu  pour  les  motifs 
suivants  : 

1*  Elles  sont  sapérieures  aux  calcaires  coralliens  à  diceras  et  à 
nérinées; 

9**  Elles  contiennent,  surtout  à  Creys  et  à  Morestel,  Tostrea  vir- 
gula bien  caractérisée. 

3*  Elles  sont  recouvertes  par  une  faible  épaisseur  de  calcaires 
suivis  de  la  dolomie  portlandienne  et  de  la  formation  d'eau  douce 
suprajurassique. 

Savoie.  —  On  sait  que  le  terrain  oxfordien  affecte,  dans  le  can- 
ton d'ArgoTie,  une  physionomie  particulière  qu'on  retrouve  dans 
le  Jura  salinoîs  et  qui  a  déterminé  M*  Marcou  à  créer  l'étage 


(1)  BuUêtin  de  la  SœUU  géologique,  XXllI,  iss. 

(2)  BulMiu  de  la  Sociéli  géologique^  XXIII,  612. 
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(trgovien.  Depuis,  le  même  faciès  a  été  retrouvé  dans  le  Jura  blanc 
de  la  Souabe. 

M.  Pillet  (i)  le  signale  également  aux  environs  de  Ghambéry, 
où  il  est  représenté  par  les  calcaires  du  Lémenc  avec  Belemnites 
unicanaliculatus,  Amm.  oculatus,  Aptjchus  lamellosns,  GoUyrites 
carinata,  etc.  Ces  calcaires,  qui  ont  loo  mètres  d^épaisseur,  sont 
recouverts  par  des  marnes  et  des  calcaires  contenant  les  fossiles 
de  Targovien  supérieur  ou  du  calcaire  à  scyphia  des  Allemands. 

Au-dessus  on  trouve  des  marnes  à  ciment  qui  se  prolongent  jus- 
qu'à Grenoble,  où  elles  forment  le  gisement  de  la  Terebratula 
ëlphya.  i^es  étages  corallien  et  kini méridien  manquent  à  Cham- 
béry,  d'après  M.  Pillet,  et  Toxfordien  y  est  recouvert  par  lenéo- 
comien  inférieur  (valangien). 

Enfin,  pour  M.  Pillet,  le  calcaire  id'Aizy,  près  de  Nogarey,  est 
le  même  que  celui  de  Lémenc,  et  doit,  par  suite,  être  rattaché  à 
l'argovien, 

DuGHi  DE  Badb.  —  Le  Jura  supérieur  afiOeure  dans  le  sud  do 
grand-duché  de  Bade,  où  il  forme,  en  face  de  Schaflbuse,  la  région 
connue  sous  le  nom  de  Klettgau.  Il  a  été  étudié  par  MM.  Wûrten- 
berger  (2),  qui  Tout  divisé  en  dix  zones,  dont  ils  établissent  ainsi 
qu*il  suit  la  correspondance  avec  les  divisions  d^Oppel  (3)  : 


DITISION8  D'OPriL. 


AMiSBf  DU  KLITTGAO. 


IV.  —  Zone 

de 

rAmm.  sieraopit. 


ill.  —  Zone 

de 

l'Amin.  lenuilobalus. 


II.  —  Zone 

de 

l'Amin.  bimammatuf. 


I.  —  Zone 

de 

l'Amm.  tranSTerMrius. 


10.  Couches  da   Wirbelberg,  arec  Astarte  lupra 

coratlina. 
9.  Couche  du  Nappberg  avec  Amm.  decipient  ec 

Cardium  ooraliinum. 
8.  Couchei  à  Amm.  mutâbilis. 


7.  Couches  à  MonoUs  similis. 
«.  Couches  à  Amm.  polyplocus. 


5.  Couches  du  Wangelihai,  à  Cidaris  Suevica. 
4.  Couches  de  KQssaabure,  A  Amm.  irinurginatu. 
3.  Couches  de  Hornbuck  a  Amm.  virgulaliu. 


2.  Couches  de  Heldenloch,  à  Nulliporiles. 
1 .  Couches  A  Amm.  OBgir  avec  Amm.  canaliculatus 
ei  Amm   crenatus. 


(1)  BWl0lt«  de  U  SocUU  géologique,  XXill,  SO. 
(a)  Ntuti  Jahrb.,  1866, 608. 
(S)  Aeene  do  Géologie,  IV,  i4s. 
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Alpbs  Méridionales.  —  M.  Benecke  (1)  a  essayé  de  classer  les 
étagesjurassiques  supérieurs  des  Alpes  conformément  aux  divi- 
sions adoptées  dans  d*autres  contrées. 


KimméridieD 

(Malm). 


ALPBS  MÉB1BI0NALB8. 


OxfoHien. 
Callovien. 


Calcaires  à  Terebratala 
diphya  avec  Amm.  by- 
bonoiQi,  Amm.  litbo- 
grapbicas. 


Ineonna. 
Inconnu. 


Goucbei  à Tereb.  diphya  des  Alpes 
septenirionales  à  Bals,  Weyer, 
Losensiein.— Schistes  lithogra- 
phiqoes  de  Solenhofen,  Muss- 
plinffen,  Girin. 

Zone  des  Amm.  acanticos,  Amm. 
Ubiandi. 


Calcaire  de  Vils  dans  les  Alpes 
septenirionales.  Couches  à  Te- 
rebralola  pala,  Terebatula  tri- 
gona,  etc. 


Ce  quMi  y  a  de  plus  saillant  dans  cette  classification,  c^est  Tassi- 
mllation  faite  par  M.  Benecke  des  calcaires  à  Terebratula  diphya 
avec  rétage  kimméridien  supérieur  de  Solenhofen. 

Pom£ra!vie. — Le  terrain  jurassique  supérieur  forme  quelques 
afQeurementa  isolés  en  Poméranie,  sur  la  rive  droite  de  TOder,  au 
milieu  du  dlluTium  et  des  alluvions.  M.  Sadebeck  (a)  y  recon- 
naît trois  types,  les  marnes  de  Fritzow,  le  calcaire  de  Kleminen  et 
le  calcaire  de  Bartin. 

Les  marnes  de  Fritzow  sont  calcaires  et  alternent  avec  des  cal- 
caires oolithiques  :  elles  plongent  de  5  à  10"  vers  la  côte  de  la  Bal^ 
tique.  On  y  trouve  les  fossiles  suivants  :  Serpula  quinque-angularis, 
Nautilus  Moreausus,  Ammonites  giganteus?  Cerlthium  limseforme, 
Chemnitzia  abbreviata,  Merlnea  fasciata,  Natica  hemispbserlca , 
Bulla  suprajurensis,  Gresslya  excentrica,  Pholadomya  paucicosta, 
Astarte  plana,  Astarte  suprajurensis,  Trigonia  suprajurensis,  My- 
tilus  pectioatus,  Exogyra  Bruntrutana,  Ostrca  solitaria,  Holectypus 
corallinns,  Hemicidaris  Hoffmanni. 

Le  calcaire  de  Klemmen  est  oolithiqueet  contient  en  abondance, 
outre  les  fossiles  ordinaires  de  Fritzow,  Terebratula  subsella, 
Bbynchonella  pinguis,  Echinobrissus  scutatus. 

Enfin  le  calcaire  de  Bartin  se  divise  en  deux  assises  :  Tune  de 


(0  Gwgnoii,  pataont.  BêUroêge.  —  MQnicb,  isfts. 
(3)Zs<f.rf.  (f.6.,  XVII,65i. 
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calcaire  compacte  avec  Nerinea  faseiata,  Geritliam  Kmsfomie  ; 
rautre,  inférieure,  de  calcaire  ooiithiqae  avec  Amtn.  Badosras,  Qs^ 
ritbium  limœforme,  Exogyra  Bruntrutaoa,  Pj^paros  Blumeotnchii. 

Pologne.— Le  terrain  oolithique  supérieur  est  bien  développé  en 
Pologne,  où  M.  Zeuschner  (i)  y  distingue,  de  haut  en  bas,  les 
assises  suivantes  : 

Êtaf e  Kimméridien^  avec  Eiogyra  firgnla,  Ceromyt  eiMntrica,  etc. 
Ëtage  corallien,  cakaice  compacte  avec  Dérinées,  Cardiom  corallioom,  Diceras 
arietiM,  6le. 

/Zone  da  Cidaris  fiorigemma^  calcaire  crayeux  oa  ooli- 
thique. 
Calcaire  à  Spongiaires. 
Etage  oxfordita.  |G«icaire  blanc  avec  silex  à  Ammonites  Lamberti,  Anno- 

niCcs  perarmatus,  Cidaris  coronata. 
Marne  calcaire  blanche  à  Ammonites  cordalos,  Ammonites 
crenalus. 

Étage  calloTÎen  i  Ammonites  macrecephahn,  Ammeiiiles  lie€ticu8,  AamMoilas 
Issen. 

Turquie  d'Asie.— D'après  M.  A  bicb  (a),  le  terrain  oxfordien  est 
très-développé  dans  les  montagnes  qai  séparent  le  Koor  et  TAne, 
et  Ton  y  trouve  du  cbarbon  déterre,  tandis  que  les  couches  carbo-> 
nifëres  proprement  dites  d^Arménie  n*en  renferment  pas.  Dans 
risthme  du  Caucase  il  y  a  des  grès  appartenant  à  Tétage  oxfordles 
où  Ton  trouve  des  débris  végétaux  et  du  charbon.  Ces  grès  se  re- 
lient à  des  dépôts  analogues  d'Elbrouz  en  Perse  et  à  ceux  éiat  tasc 
méridional  du  Caucase.  Le  terrain  oxfordien  -est  aussi  bien  repré* 
sente  dans  les  montagnes  qni  s'étendent  entre  Ordoubad  et  MigiS, 
où  des  coffcbes  trè^^aisses  de  charbon  se  rencontrent  près  de 
Benamptschapour,  à  i.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'ttns» 
Des  grès  à  plantes  oxfordiennes  ont  été  rencontrés  égatemest  pir 
M.  Abich  au  nord  du  lac  de  Gotschai  ainsi  que  dana  la  vallée  de 
Bpjam  près'd^EllBabetbpol. 


B^api^  M.  de  ZIgDO  (^,  les  fougères  fossiles  de-  la  période 
oolithique  forment  94  espèces,  soft  deux  cinquièmes  de  la  florede^ 
oette  époque.  19  seulement  possèdent  des  nervures  rétieuHées. 

(1)  Jf«1M<  Jûhrb.,  1866,  788. 

(2)  Àfterpà  de  mtt  to^gt*  en  Trmueaueotie,  —  Uoscou,  1866. 

(3)  Oimrttaiûni  mUê  ftlci  fouHideU*  oolUe.  —  Padooe,  I86S. 


L'4iDgleterre  ei,  après  elle,  la  Vénétie  sont  les  pc^s  où  les  fougèreB 
ooliilûqaes  sont  le  plus  aboodantes. 

—  La  flore  jurassique  du  Calvados  s'est  enrichie  de  deux  espèces 
nouvelles,  étudiées  et  décrites  par  M.  Morière(i).  L*uae  d'elles, 
trouvée  autrefois  dans  le  lias  de  Tournis  sur  Odaut  a  été  nommée 
par  M.  Brongniart  Cycadoïdea  roycromelga.  L'autre,  décou- 
verte par  M.  Morière  dans  Toxfordiea  moyen  entre  Villers-sur- 
Mer  et  Auberviile,  est  une  cycadée  qui  parait  nouvelle  et  pour  lib- 
quelle  Fauteur  propose  le  nom  de  Zamia  BrongniartiL 

—  M.  Garruthers  (3}  a  décrit  une  espèce  fossile  d'Araucaria, 
TA.  sphcrocarpa,  de  Toolithe  inférieure  du  Somerset  :  cette  espèce 
et  TA.  pippîngfordlensis  du  Weald  appartiennent  au  genre  Eutacta 
et  présentent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  espèces  de  la 
flore  actuelle  de  TAustralfe. 


TSARAui  caiTACfi  iNTiRnstni. 

AflfiLKTiRBs.  —  La  nature  des  dépôts  tnférieiQni^à  la  craie  glau- 
conîeuse  varie  d*une  manière  assez  sensible  torsqu^on  s*avaaoe,  en 
Angleterre,  de  Test  vers  Touest .  M.  M  ey  e  r  (S)  a  essayé  de  les  suivre 
depuis  Folkestone  jusqu^à  I^me-Regis  :  d'après  lui,  le  gault  serait 
représenté,  dans  cette  dernière  localité,  par  un  saUe  bnun  Jau- 
nâtre appelé  Pox-mould»  tandis  que  le  grès  vert  inférieur  an  gauH 
y  aurait  pour  équivalent  un  sable  glauconieux  avec  concrétiOBS 
connues  sous  le  nom  de  cowstones. 

A  Folkestooe  même,  M.  Mey  ernidmet,  au-dessous  du  gault,  les 
sobdivisionfl  suivantes,  de  haut  en  bas  : 

1*  CoorhM  es  Pdkeftooe  (ao  ù  a5  mètres),  consistant  en  sables  avec  cod- 
oèlioiii  irrégiiiièrM  de  grèssilieeax  avec  quelques  lits  de  caillou. 

a^  CswImi^  Sandgata  (5o  mëlres),  sables  argileux  de  couleur  foncée. 

>  GMBhw  é«  Hyihs  (4o  à  45  mètres],  ou  série  du  Keotisb-rag,  reposant  sur 
raifllt  d'Alheiteld. 

Les  assises  5  et  &  se  coincent  vers  Test  et  ne  sont  plus  repré- 
sentées à  Lyme  Régis. 

0 


(1)  SoeiéU  lAnéenmê  de  A^tsummIm.  XV, 

(2)  GmI.  Jf«f .,  m,  349. 
(S)  G—l,  Jl«9.,  Ul,  IS. 
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Frange.  —  Al.Gornuel(i)a  étudié  une  couche  flnviolacustre 
qu'on  observe,  près  de  Vassy  (Haute-Marne)  dans  le  minerai  de  fer 
oolithique  du  terrain  néocomien,  au-dessus  de  l*argile  rose  marbrée. 
Cette  couche,  déjà  remarquée  par  M.Tombeck,a  fourni  des  osse- 
ments de  reptiles  et  de  pycnodus,  plusieurs  espèces  d*unio  et  sor- 
tout  des  cônes  de  pins ,  Pinus  submarginata,  P.  rhombifera,  P. 
gracilis,  P.  aspera.  Ce  gisement  devait  former,  à  1  époque  néoco- 
mienne,  une  lagune  alimentée,  suivant  M.  Cornu  el ,  par  les  eaux 
de  la  Moselle  et  de  la  Haute-Meuse  anciennes,  dont  les  bassins 
étaient  déjà  esquissés  à  cette  époque. 


Espagne.  —  A  la  suite  d*études  entreprises  en  Espagne  et  spé- 
cialement dans  les  provinces  de  Teruel  et  de  Castellon  de  la  Plana 
(Aragon),  où  Tétage  aptien  est  très-développé,  M.  Coq u  and  (s)  a 
donné  de  cet  étage  une  monographie  paléontologique  qui  comprend 
la  description  de  aSi  espèces,  savoir  :  3  annélides,  aô  céphalopodes, 
bi  gastéropodes,  lai  conchifères,  9  brachiopodes,  i/i  échinoder- 
mes,  6  polypiers  et  1  foraminifère. 

Le  caractère  fondamental  du  terrain  aptien  d'Espagne  est,  dia- 
prés M.  Go  quand,  Tassociatlon  intime  des  calcaires  à  Ghama 
ammonia  et  à  Scaphites  Yvanii  avec  les  argiles  à  plicatules  et  à 
Ostrea  aquila.  Or  cette  même  association  a  été  également  observée 
par  M.  Coquand  en  Algérie.  Il  a  donc  été  conduit  (3)à  modifier 
la  classification  du  terrain  crétacé  inférieur  de  manière  à  ne  plus 
attribuer  aux  étages  barrémien  et  urgonien  qu'une  importance 
secondaire  et  locale.  Le  tableau  suivant  résume  sa  manière  de  voir 

actuelle  : 

A.  Sopériear.    Varnits  apliennes  «t  co«- 

che  rouge  de  Vassy. 

t   *#«•«  ...4:-«  I  /NéocomieneupérieBrfLo- 

1.  Liage  apuen.  .••/  1        .        *•< 

^     '^  ^  '     ry],ottn6ocoinieBSQpé- 

rieor  alpin  (P  ictat;,  oa 
urgoBiea  d'Orbigoy), 
ou  argiles  wtréaaaes  de 
Vassy.on  Barrémien  (Go- 
q  u  a  n  d)^  ou  aplien  médi- 
te rranéen  (Coquand). 

IL  ÉUge  «éoeomlen. .  j  ï^*»  *'«*"'"|'«-  ^..  , 

(  Pierre  jaune  de  NeofchAtel. 

IIL  Ëlage  valenginien  (marin),  ou  wealdien  (lacustre).  • 


Terrain 

crétacé 

ioiérieur. 


B.  Inférieur. 


(0  BulUtin  de  la  SêeiiU  géologique,  XXIII,  658. 

(9)  Monographie  paléontologique  de  f éloge  aptien  de  rEtpagne.^UétuiWa^  It66. 

{%)  Bullelin  de  la  SoeUlé  géologique,  XXIII,  sso. 
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Valais.  —  U.  René  vi er  (i) distingue,  d&ns  le  terrain  néocomien 
deCheville,  en  Valais,  les  assises  suivantes  : 

Êlage  aptien.  .  .    Calcaire  rosé. 

Étage  rhodaDÎeo.    Calcaire  compacte  jaunâtre  à  Orbilolites  lenticolala  et  Re- 

quieoa  Lonsdalei. 

Étage  argonien. .    Calcaire  blanc  à  Reqaiena  ammonia. 

*  Néocomien  à  spataogidés  ayec  Toxastcr  complanatus, 
Maatilns  pseodoelegans,  Ostrea  Gouloni,  Belemnites  pis- 
til lifonnis^Âmmo  Dites  aogoHcostatu!!,  Ammonites  lepidns. 

Étage  nèocomieo.  { s**  Calcaire  gris  néocomien  à  Ammonites  cryplocera  et 

Ostrea  Couloni. 
t**  Néocomien  alpin  A  Belemnites  pistilliformis.  Ammonites 
Ixion,  Aptychns  Mortilleti. 


TERftAIH  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR. 


Flandre.  —  M.  Gosse let  (3)  range  dans  le  gault  inférieur  cer- 
tains sables,  quelquefois  très-blancs  et  exploités  pour  verreries 
dans  le  département  du  Nord,  qui  occupent  des  cavjtés  du  terrain 
primaire,  notamment  à  Sars-Poterles:  ces  sables  seraient  alors 
l*équivalent  du  torrent  d'Anzln. 

Ils  sont  recouverts,  àSars  et  en  d'autres  endroits,  par  des  argiles 
plastiques  accompagnées  de  lits  charbonneux  et  pyriteux  qu'on 
utilise  comme  cendres  agricoles. 

11  convient  de  rappeler  que  ces  sables  sont  rapportés  par  quel- 
ques auteurs  au  terrëin  tertiaire  inférieur. 

NoRiuaDiB.  —  M.  Héber  t  (3)  distingue,  entre  la  craie  à  belem- 
nites et  la  craie  glauconleuse,  trois  assises  principales  qui  sont,  de 
haut  en  bas  : 

i*  La  craie  A  micraster  coranguinum,  visible  A  Saiot-Valery-sur-Somme,  A 
Canteleu  près  de  Rouen,  A  Hardivilliers  (Oise),  et  atteignant  68  mètres 
de  puissance  en  Normandie.  On  y  trouve  des  plaques  de  Marsupites 
et  l'Actinocamax  verus.  C'est  A  la  base  de  cette  assise  que  se  rapportent, 
d*après  M.  N.  de  Hercey,  les  couches  magnésiennes  dcBreteuii. 

%•  La  craie  A  micraster  cortestudinarium,  puissante  de  i5a  mètres  à  Fécamp 


(1)  B^lUiim  de  la  SoiUté  vauMtê  des  icùneêt  naturtlhs^  IX.  1 13.         * 

(9)  Pru^êi  d'une  dncription  géologique  du  dépmrtomenl  du  Kord.^  Lille,  tser. 

(3)  Cwmptêi  rondus,  LXII,  1401,  «t  LXllI,  SOS. 
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et  constituant  toute  ia  biaise  de  Dieppe  au  TréporU  Sa  base  est  carac- 
térisée par  Ammonites  Prosperianus,  Micraster  hreviporus  et  Holaster  pla- 
nus.  L'Holaster  placenta  occupe  la  partie  supérieure. 
3«  La  craie  à  Inoceramus  labialus,  ayec  Echinoconus  subrotundus,  Cidaris  hi- 
rado,  Rbyncbonella  Cuvieri;  Holaster  coraviuni;  visible  à  Tancarville, 
Ëtretat,  Fécamp  et  à  Uouen,  oîi  elle  a  environ  80  mètres  d'épaisseur. 

—  M.  Bucaille  (i)a  observé  Tétage cénomanien à  SaintDidier- 
des-Bois,  près  Elbeuf  (Eure).  Il  ae  compose  de  deux  assises»  la  su- 
pérleare,  caractérisée  par  les  oèphjdopodes,  parmi  lesquels  Amm. 
falcatus,  riarérieure  avec  Holaseer  carioatas,  Gatopygi»  eolum- 
barias  et  Pecten  asper.  La  présence  de  Tétage  cônomanien  dans 
ces  parages  est  un  fait  curieux  et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
une  faille;  car  tout  autour  on  ne  trouve  plus  que  de  la  craie 
blanche. 

—  M.  N.  de  Mercey  <a)  a  constaté  la  présence  de  la  craie  ce- 
nonianienne  à  Ammonites  rothomagensis  et  Holaster  subglobosus 
dans  la  vallée  de  1* Aulne,  près  Neufchâtel-en-Bray,  entre  Uogibuset 
Vatierville  ;  cette  craie  se  prolonge  sur  une  assez  grande  longueur, 
parallèlement  à  Taxe  longitudinal  du  pays  de  Bray,  Il  en  résulte 
que  la  vallée  de  TAuloe  est,  comme  celle  de  la  Béthuoe,  une  vallée 
de  soulèvement  où  la  craie>  marneuse  et  la  craie  glanconieuse  ont 
été  amenées  au  jour.  Cette  dernière  craie  a  d*ailleurs  plus  d^éten- 
due  verticale  qu'on  ne  Pavait  d*abord  supposé  ;  elle  comprend  toat 
un  système  de  couches  blanchâtres,  supérieures  à  la  giancoHle  et 
contenant  les  céphalopodes  ordinaires  de  ce  nlvean* 

DoRDOGNE.  —  Les  argiles  lîgnitîfères  de  GimeyrolB,  qui  séparent 
ordinairement  le  terrain  crétacé  du  terrain  jurassique  dans  leSar- 
ladals,  sont  regardés  par  M.  Arnaud  (3)  comme  des  dépôts  d*eau 
douce  contemporains  des  grès  du  Mans  et  pnHNilileiDent  synchro- 
niques  des  lignltes  deTile  d*Aix.  Cette  manière  de  voir  estpartagée. 
par  M.  Mcugy  (A)  qui  place  les  llgnites  du  Sarladais  sur  le  même 
horizon  que  ceux  du  Gard. 

Aaiége.  —  M.  Garrigo  u  (5}  a  reconnu  Texistence  du  terrain 
turonien  dans  la  vallée  do  Leycherc  et  de  Celles,  où  il  est  carao- 


(1)  Sêdiié  dêS  amU  dêê  âeiêUùU  mmUunlU»  de  Bauen,  18M. 

(2)  BuUeUn  de  la  Soeiiii  gé^logiiiue,  XXllI,  761. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  téaûfique^  XXII I,  S». 
{*)  BuUeli»  de  la  Soeiété  iféoh^ique.  XXIll,  M. 
(5)  Bulletin  de  la  Société  géologiques  XXUl,  U9. 
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térisé  par  de  nomlnneiix  radîstes  :  Htppurites  organisans,  IL  bioeoh 
lata,  etc.  L'étage  est  formé  de  grès  et  d*srgiles,  loposastsar  un» 
brèche  où  l*ùn  trouve  des  débris  de  toates  tes  roehes  plus  an- 
ciennes. On  le  reconnaît  encore  &  Fehc,  au  Maa  d*A^»  et  en  plu- 
sievurs  autres  pointa  du  départemevt  de  PAriége. 

GoBBiÈREs.  —  M.  Ley  merie  (i)  voit  dans  les  argiles  roug«B  eC 
calcaires  avec  brècbes  des  Gorbières,  ainsi  que  dans  le  cak»à*e  à 
ptayses  et  les  argiles  ronges  de  la  Montagne  Noire,  m  équi? atant 
dn  terrain  qnMI  a  désigné  sons  le  nom  de  formimniem  (a).  Genèflie 
groupe  se  retrouverait  dans  Ves  conclies  ronges  de  Vallemagne 
(Hérault).  M.  Ley  merle  propose  de  lui  donner,  i  eaasedes» 
couleur  dominante,  le  nom  d^étage  nr^tat,  en  le  plaçant  sur  Tbo^ 
rizon  du  terrain  danien  du  Nord  ;  caries  argiles  des  Gorbières  sont 
supérieures  au  grès  d*Alet,  qui  est  lui-nième  Téquivaient  delacraie 
à  Bemipneustes  radiatns  d^Ausseing. 

4 

Belgiqite. — Un  très-carieux  gisement  de  craie  supérieure  a  été 
découvert  dans  rEntre-Sambre-et-Mense,  ft  Fry;  par  MM.  Cornet 
et  Brlart  (3)  ;  c'est  un  poudingue  identique  avec  le  poudingue  de 
Giply,  qui  remplit  une  fente  verticale  dé  o*,7o  de  largeur  dans  le 
calcaire  dévonien  &  stringocéphale&  Ce  poudingue  contrent  les  fb9- 
slles  caractéristiques  de  Maestricht  :  Belemnitella  mucronata,  iSfei- 
culites  Kaujasii,  hhyncbonella  octoplicata,  Crania  ignabergensia, 
Thecidea  papillata.  il  prouve  donc  que  la  mer  qui  déposait  le9 
couches  de  Maestricht  et  de  Giply  s'est  étendue  jusque  dans  cette 
région,  où  un  lambeau  du  terrain  a  été  préservé  de  la  dénudation 
parla  situation  qu*ll  occupait  dans  une  fente  du  terrain  ancien. 

Valais.  —  MM.  Rencvier  et  Pictct  (li)  ont  étudie  la  faune  cré- 
tacée de  Cheville  dans  le  Valais. 

M.  Reneviery  distingue  quatre  couches  principales  : 

1*  La  couche  supérieure  est  un  calcaire  compacte  caractérisé 
par  lee  Anrm.  Cunningtooi,  A.  varians,  ▲..  MantelU,  Baculitea  ba- 
cnloîdes,  flolaater  subglobosus. 

9*  au-dessous  vient  un  calcaire  noir&tre  avec  Na«tibiB  Clemen- 
tinus,  Amm.  varicosus,  A.  Hugardianus,  A.inflatus,  A.auritus^lno- 


(i)  Bulletin  A%  la  Soeiéti  géologique,  XXIII,  550. 

(2)  Rovuede  Géologue  V,  190. 

(3)  Bulletin  de  fÀemdimit  royaU  de  Belgique  [2],  XXII. 

(4)  Bultelin  de  la  SociéU  vaudoite  des  teieneet  luKurvUM,  IX,  lOS. 
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ceramuB  concentricus,  etc.  On  y  retrouve  encore  les  Amm.  Man- 
telli  et  Holaster  subglobosus. 

3"  Cette  assise  est  supportée  par  des  grès  verdâtres  sans  fos- 
siles au-dessous  desquels  vient: 

à*  Le  véritable  gault,  avec  Àmm.  mammillatus,  A.  interruptus, 
A.  Beudanti,  A.  tardefurcatus,  Inoceramus  Salomooi,  Hexniaster  mi- 
Dimus. 

M.  Renevier  insiste  sur  le  mélange  des  espèces  du  gault  de 
Sainte-Croix  avec  la  faune  rothomagienne  dans  la  couche  n«  a, 
mélange  qui  lui  paraît  nécessiter  la  distinction  de  cette  assise 
comme  sous-étage.  Il  nous  parait  évident  que  cette  couche  de  pas- 
sage représente  Thorizon  de  lagaize  des  Ardennes,  dont  retendue 
est  ainsi  beaucoup  plus  grande  qu*on  ne  Tavait  d'abord  supposé. 

Allemagne.  —  On  croyait  autrefois  que  le  plmner  des  Allemands 
correspondait  aucénomanien  et  au  turonien  des  géologues  français 
et  que  le  sénonien  avait  pour  équivalent  les  couches  à  bélemnites. 
Cependant  les  observations  de  MM.  E  wald  et  Strombeck  avalent 
ébranlé  cette  classification  en  faisant  voir  que,  si  la  partie  infé- 
rieure du  plsner  supérieur  correspond  au  turonien,  les  assises 
supérieures  appartiennent  déjà  à  la  craie  sénonienne.  La  question 
a  été  reprise  par  M.  Schloenbach  (i),  et  ses  études  Tout  conduit 
à  établir  comme  11  suit  le  parallélisme  des  divisions  de  la  craie 
d'Allemagne  avec  celles  que  M.Héberta  distinguées  dans  le  bas- 
sin de  Paris  : 


ALLBMAGNK 

dn   Nord-Oawt. 


Craie  supérieore  à  Belemniies 
quadralus. 


/  8.  Couches  à  Inoceramas  Cavteri. 


h  9  I  9.  Coachet  à  ScaphiiM. 


S^'i  I  nouehM  !*■    BI«nches,     avec 
2  j       ^^^  1     noinbreuxbrachio. 


Fl»ner  infèneor. 


BASSIN 

do  la  Saine. 


Craie  blanche  i  bélemnites. 


Zone  du  raicraster  coranguinum. 


S.   Zone   du    micraster 
cortesludinarium. 


*i.  Zone  des  Aroiuoniles  prosperianos 
et  micraster  breviporos. 


b.   Partie   supérieore 

riehe  en  Rbyncho- 

nella  CuTieri. 
a.    Partie   inférieure 

richeen  Inoceramos 

labiatus. 


1.  Zone  de 

l'inoceramos 

labiaius. 


Craie  glaaoonieuse. 


(I)  /VaiiM  Jahrb.f  1868, 909. 
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Il  résalte  de  là  que  le  Belemnites  quadratus  descend,  en  Alle- 
magne, plus  bas  qu*en  France;  d*autre  part*  le  sénonien  et  le  tu- 
ronlen^'sont  liés  beaucoup  plus  intimement  dans  le  premier  de  ces 
pays  que  dans  le  second. 

Hartz.  —  Les  travaux  du  chemin  du  fer  de  Vienenbourg  A  Gos* 
lar  ont  permis  à  M.  F.  A.  Roemer  (i)  de  reconnaître,  à  la  base  du 
Sudmerberg,  un  grès  Jaunâtre  glauconleux  à  Belemnites  quadra- 
tus, où  abondent  les  inocérames(I.Guyieri,  I.  digitatus,  [.  lobatus, 
I.  cancellatus).  Cette  couche  repose,  par  Tintermédiaire  de  grès 
sans  fossiles,  sur  les  couches  redressées  du  plsener. 

Les  mêmes  travaux  ont  montré  que  la  marne  à  polypiers  du  Sud- 
merberg est  relevée  sous  un  angle  considérable;  on  ne  peut  donc 
plus  admettre  que  le  dernier  soulèvement  ayant  aiTecté  le  bord 
septentrional  du  Hartz  ait  eu  lieu  avant  le  dépôt  de  la  craie  à  Bel. 
quadratus.  Ce  phénomène  s^est  passé,  vraisemblablement,  pendant 
la  période  tertiaire. 

Alpes  AUTRICHIENNES.  —  D*après  M.  Zittel  (9),  à  qui  Ton  doit 
d^importantes  études  sur  la  faune  des  couches  de  Gosau,  le  nombre 
des  bivalves  connus  dans  ces  couches  est  de  lào.  De  ce  nombre, 
88  (ou  63  p.  100)  sont  spéciales  à  Gosau  et  Ss  (37  p.  100)  se  retrouvent 
dans  d'autres  contrées.  L^examen  deces  dernières  porte  M.  Zittel  à 
conclure  que  la  formation  de  Gosau  doit  être  rattachée  au  turonien 
et  particulièrement  à  Tétage  provencien  ou  zone  de  THippurites 
cornuvaccinum  ;  ses  affinités  sont  bien  marquées  avec  les  grès 
d*Uchaux  et  avec  le  plssuer  de  Saxe  et  de  Bohème. 

BoHiMc.  —  Diaprés  M.  Wolf  (3),  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Bohème  peut  se  diviser  en  trois  groupes:  le  groupe  sénonien,  com- 
prenant les  marnes  àbaculites  et  les  grès  à  Galllanassa;  le  groupe 
turonien  ou  les  marnes  A  scaphites  et  le  calcaire  à  hippurites;  en- 
fin le  groupe  cénomanleu,  formé  de  la  couche  h  Ammonites  ro- 
thomagensls  et  du  Quader  inférieur. 

Sicile.  —  En  annonçant  la  découverte  d'espèces  appartenant  au 
niveau  de  la  craie  de  Rouen  dans  la  chaîne  des  Madonnies  en  Si- 
cile^ M.  Meneghini  (à)  avait  laissé  entendre  que  ces  fossiles  oc- 

(I)  PaloNmloçraphica,  XIII,  193. 
(3^  Iftue$  Jahrb.,  634. 

(3)  Jakrb.  d.  K.  K.  g,  Jl.,  XV,  ?. 

(4)  Alti  delta  Sot.  itai.di$e.  nat,^  18M. 
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enpaient  on  niveau  aApMeor  à  ua  calcaire  à  hippurltes.  M.  €o- 
quand  (  i)  s'eatassuré  que  ce  calcaire  était,  en  réalité,  dn  corallian 
à  diceras  et  que,  par  caofléqueat,  il  n'y  avait  làaucane  dérg^pation 
aux  lois  de  la  paléontologie.  Les  espèces  cénomanieDoes  des  Madon- 
nies  sont  les  Ostrea  scyphax  et  O.  auressensis  d'Algérie,  associées 
aux  Ostrea  conica  et  Janira  tricostata. 

Ajoutons  que  cette  môme  faute  a  été  récemment  découverte  en 
Galabre. 

Niw  JBESfiT.  —  Les  débris  d'un  Dinosaurus  gigantesque  ont  été 
découverts  dans  les  grès  vert  créucé  du  New-Jersey.  M.  Gope  (a) 
Ta  décrit  en  fusant  observer  que  ce  fossile  remplit  un  hiatus  dans 
la  faune  crétacée.  Cet  animal,  qui  a  reçu  le  nom  de  Loelaps  aqui- 
luaguis,  eat  égal  en  taille  au  Megalosaurus  Bucklandi,  et  11  a  des 
affinités  avec  le  Xrachodon  du  Mebraska* 

VIore  eréCacée. 

En  étudiant  la  flore  fossile  du  terrain  crétacé,  M.  Goeppert(3) 
a  reconnu  que  certaines  plantes  se  rencontrent  dans  deux,  quel- 
quefois même  dans  trois  des  étages  du  terrain  crétacé.  Ainsi  la 
Qelcitzla  cretaeea  se  retrowe  dans  le  cénomanien,  le  tnnmien  et 
le  sénonien;  et  le  Gylindrites  spongiofdes  va  depuis  le  néoconifen 
jusqu*au  sénonien. 

—  M.  Marctiu  (û)  avait  indiqué  des  plantes  semblabh»  à  celles 
du  terrain  miocène  dans  des  couches  évidemment  crétao6as4u 
Nebraska.  M.  Capellini  (5)  et  M.  Heer  les  ont  étudiée» avec 
soin  et  ont  reconnu  que  cette  flore  se  rapproche  de  celle  de  Mole- 
:tein,  en  Moravie,  où  Ton  trouve  deux  espèces  nie  Ficus  et  deux  de 
Magnolia  très-senblabies  aux  formes  du  Nebrakka.  La  flore  4u 
liebraska  est  donc  bien  crétacée  :  mais  la  flore  du  terrain  crétacé 
supérieur  eat  beaucoup  phis  voisine  de  la  flore  tertiaire  que  de 
celle  du  terrain  Jurassique.  Toutefois,  tandis  que  la  flose  crétaoée 
européenne  présente  plutôt  nm  type  nord-australien,  celle  du  Ne» 
braska  est  plus  intimement  liée  avec  la  flore  actuelle  de  TAmé- 
rique. 


(0  BuUeii»  d0  la  Société  géologique^  XXIIl,  497. 

(3)  AwMrieùM  Journal,  XLII,  425. 
(S)  Zoit.  d.  d.  g,  K.,  XVII,  63S. 

(4)  Rêtuêde  Géologie,  IV,  2$7. 

(5)  Métnoiru  do  U  Société  hehétiquo  dn  ieiêueêi  uaêmrgUot,  tSM. 
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Argeuteuil.  —  La  couche  de  marnes  marines  &  trémies  qua- 
drangulaires,  connue  depuis  longrtemps  à  Montmartre  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  masse  du  gypse,  a  été  retrouvée  t  Ar- 
genteuil  par  MM.  Bioclie  et  Fabre  (i).  Les  fossiles  de  cette  couche 
ont  été  examinés  par  M.  Desliayes,  qui  y  a  reconnu  la  Pholado- 
mya  ludensis  et  des  espèces  nouvelles,  Grassatella  Desmaresti,  To- 
IntaFabri,  Diplodonta  Gayerdeti. 

Une  coQcbe  semblable,  caractérisée  par  la  Lucina  Heberti,  avait 
été  signalée  par  M.  Goubert  entre  la  premièpe  ot  la  seconde 
nasse  du  gjrpse  d^Argenteuil. 

Ces  Taits,  rapprochés  de  l'existence  de  la  eoucbe  à  Pboladomya 
ludensis,  indiquée  par  M.  Hébert,  entre  le  gypse  et  le  calcaire  de 
Saint-Ouen,  prouvent  que  la  mer  a  joué,  dans  le  dépôt  de  Tétage 
des  gypses,  un  rWe  plus  important  qu'on  ne  l'avait  pensé  jusqu'ici. 

En  outre,  la  faune  des  marnes  marines  offre  un  mélange  des 
espèces  des  sables  de  Beaucbamp  avec  celles  des  sables  de  Fontai- 
nebleau ;  M.  Desh »y  es  se  base  sur  cette  association  pour  main- 
tenir  ees  derniers  sables  dans  Tétage  éocène. 

CÛ7E  b'Ob.  —  M.  Toarnaner  {^)  classe  dans  Téocène  moyea ie 
calcaine  laouatre  à  Plaoorbis  pseudoonmonlus  de  Talmay  (Côte- 
d'Or)  et  dns  Téocène  supérieur  le  calcaire  lacustre  à  Lymoea 
loBgiscata  et  Planorbis  planulatus  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Gôte- 
d'Or.  Ce  deraier  calcaire  serait  placé  sur  l'horizon  des  argiles  sldé- 
rolithiques  de  Ifâcon  et  des  argiles  bleues  à  ligaUes  de  la  Bresse. 

Aude. —  En  t865,  M.  H.  Magnan  avait  découvert,  dans  les 
calcaires  lacustres  du  Mas-Sainte^Puelles  (Aude),  des  dents  de 
Palaeotherium  magnum,  P.  medinm  et  P.  minus  qui  permettaient 
de  placer  ces  calcaires  sur  Tboriion  des  gypses  parisiens  ;  cotte 
conclusion  vient  d'être  confirmée  par  les  recherches  de  M.  N ou- 
ïe t  (3),  qui  a  reconnu  dans  ces  mêmes  calcaires  des  dents  de  Pte- 
rodon  Dasyuroîdes,  de  Gbaei-opotamus  p^risiensls  et  de  iMchobune 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXlll,  322. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXill,  799. 
(3)  Mémoirei  de  l'Académie  des  ecienevide  Tmiiefme,  iWS,  iSi. 
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leporinum  :  cette  espèce  surtout  est  importante,  car  on  neTaYait 
rencontrée  jusqu'ici  que  dans  les  plâtrières  des  environs  de  Paris. 

Belgique.  —  On  se  rappelle  (i)  la  découverte  faite  en  Belgique, 
près  de  Mons,  par  MlVf  Cornet  et  Briart,  d'un  calcaire  grossier 
situé  à  la  base  des  terrains  tertiaires  et  contenant  une  faune  au 
moins  très-voisine  de  celle  du  calcaire  grossier  parisien.  Depuis, 
ces  auteurs  ont  poursuivi  leurs  recherches  (s)  et  ont  retrouvé  des 
gisements  analogues  dans  la  vallée  de  la  Haine. 

M.  d' O  m  a  1  i  us  d' i]  a  1 1 0  y  (3)  voit  dans  Texistence  de  ce  calcaire 
un  fait  en  accord  avec  la  théorie  des  colonies  ainsi  qu'un  argu* 
ment  en  faveur  de  Thypothèse  qui  attribue  la  production  des  cal- 
caires à  des  phénomènes  thermaux. 

Saxe.  —  Des  fruits  fossiles  provenant  des  lignites  d'Iierrenhut 
en  Saxeont  été  étudiés  par  M.  Poppe  (/i).  Il  résulte  de  cet  examen, 
d'une  part  que  les  lignites  en  question  appartiennent  k  Fétage  oli- 
gocène, d'autre  part  que  l'Allemagne  jouissait  à  cette  époque 
d'un  climat  tropical. 

Limite  entre  le  terrain  éocène  et  le  terrain  miocène. 


Les  géologues  continuent  à  être  divisés  sur  la  question  de  la 
limite  entre  l'étage  éocène  et  l'étage  miocène  (5). 

M.  Hébert  (6)  pense  que  le  maximum  de  dliférence  paléontolo- 
gique  et  stratigraphique  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe,  a 
lieu  entre  le  gypse  et  les  sables  de  Fontainebleau.  On  peut  donc, 
suivant  lui,  classer  ainsi  les  formations  tertiaires  moyennes: 


Assise  sapérieare. 
Assise  inférieure. 


Éoeéne  supérieur. 


PEANCB. 


Calciire 
de  Beaiice. 

Sables 
d'EUmpes. 
CslMire  de  Brie 
et    marnes    à 
Cy  rênes. 

Gypse. 


ALLBHAGRB. 


Oligocène 
supérieur. 

Oligocène 

moyen. 

Oligocène 
inférieur. 


Lignite 
de  Latdorf? 


BBLGIQQB. 


Limlkourg 
supérieur. 

Limbonrg 
inférieur. 


Manque. 


(1)  Ketuê  de  Géologie,  IV,  3S6. 

(S)  Àeêdémie  royok  de  Belgique  [2J,  XXII. 

(S)  BuUetin  de  Ut  Société  géologique,  XXllf ,  il. 

(4)  Neués  Jahrb^,  1866,  57. 

(5)  Retuede  Géologie,  IV,  i92. 

(6)  BulUtin  de  la  Société  géologique,  XXllI,  U2. 
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Ainsi,  contrairement  à  ropinioD  dos  géologues  allemands,  M.  Hé- 
bert exclut  le  gypse  de  Toligocène  inférieur  pour  le  laisser  dans 
réocène. 
« 

HÉRAULT. —  M.  de  Rouville  (i)  a  signalé  à  Montredon,  près 
de  Montouliers  (Hérault),  une  discordance  de  stratification  bien 
marquée  entre  le  terrain  à  Lophiodons,  équivalent  du  calcaire 
grossier  et  du  grès  de  Beauchamp  et  les  couches  miocènes  qui 
forment  le  sommet  du  monticule.  Ces  couches  sont  celles  qui  ont 
fourni  à  M.  Peyras  beaucoup  de  dents  de  Dinotherium  avec  des 
restes  d^Hipparion  et  de  Rhinocéros. 


TERRAIN  MIOCàNE. 


BouRGOGRE.  —  M.  Tourne uer  (3)  reconnaît  la  base  du  terrain 
miocène  inférieur  dans  les  plaques  siliceuses  à  Bithynia  plicata  et 
les  calcaires  marneux  à  Cyclas  Thirriai  de  la  Haute-Saône. 

Le  miocène  inférieur  et  moyen  lui  paraît  représenté,  dans  la 
Côte-d'Or,  par  le  calcaire  lacustre  de  Brognon  ;  les  empreintes 
végétales  contenues  dans  ce  calcaire  ont  été  étudiées  par  M.  de 
Saporta  (3),  qui  y  reconnaît  une  flore  tropicale  bien  caractéri- 
sée offrant,  comme  la  flore  actuelle  des  plateaux  mexicains,  un 
mélange  de  palmiers  et  de  cliénes.  M.  Tournouer  place  encore 
au  môme  niveau  le  conglomérat  de  cailloux  jurassiques  à  Helix 
Ramondi  etCyclostoma  divionense,  qui  occupe  le  nord-est  du  dé- 
partement, de  Talmay  &  Dijon. 

GiROiiDB.  —  M.  Delfortrie  (U)  a  recueilli  dans  le  calcaire  ù  as- 
téries de  la  Gironde  des  débris  de  mammifères  dans  lesquels 
M.  Ed.  Lartet  (5j  a  reconnu  un  Sirénien,  un  paléothérien,  un 
hippopotame  et  un  rhinocéros.  Cette  association  rappelle  des  faits 
analogues  observés  dans  le  calcaire  lacustre  de  Konzon  ^Haute- 
Loire). 

(1)  Bulletin  de  la  Socité  géologique^  XXIII,  148. 
(3)  BuUelim  de  la  Société  géologique,  XXllI,  769. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXII 1,  3SS. 

(4)  Actes  de  la  Société  Unéenne  de  Bordeaux  [Z\,  Vl,  io4. 
(h)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXIU,  S93. 
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PTREHiES.  —  Lesmmraes  nummulitiques  éoeèn»  dY>rtbeB  sont 
sunmmtées  par  des  argiles  d^eau  douce  aittc  lits  calcaire»  saber^ 
donnés,  que  M.  Tournouer  (i)  rapporte  à  la  grande  formatU» 
d^eau  douce  de  TArmagnac  et  du  Gers,  représentant  la  base  des 
faluns  de  Bordeaux. 

Au-dessus  de  ces  argiles  apparaît  uo  affleurement  restreini  des 
faluns  sopérieuraà  ostreaxrassîsaiina. 


BAssm  DE  MâTciics.  —  A  Toceaslon  des  dèlaila  donnés 
M.  Weinkauff  (a)  sur  les  terrains  tertiaires  de-  la  Hesae,  M*  it 
Ludwig  (3)  a  présenté  quelques  considérations  suri -ensemble  des 
assises  miocènes  du  bassin  de  Mayence. 

Pour  lui,  ce  bassin  formait  un  golfe  étroit  et  profond  qui  com- 
muniquait par  sa  partie  méridionale  avec  TOcéan. 

Toutes  les  couches  qu'on  y  rencontre,  depuis  le  sable  marin  jus- 
qu'au calcaire  à  Littorinelles,  appartiennent  à  une  même  période 
géologique.  11  convient  de  ranger  sur  le  même  horizon  diverses 
formations  d'eau.douce,  telles  que  les  sables  à  Uolo  pachyodon, 
les  argiles  et  les  lignites  à  Glypbostrobus  europœus.  Séquoia 
Langsdoril. 

L'argile  à  septaria  du  Nord  repose  sur  les  terrains  d'eati  douce 
du  bassin  de  Mayence  et  n'a  aucune  relation  avec  les  formations 
marines  du  bassin.  Elle  se  relie,  au  contraire,  à  l'argile  à  mêlantes 
de  la  Hesse  ainsi  qu'aux  sables  marins  de  Cassel. 

Les  basaltes,  dolérites  et  trachydolérites  ont  apparu  pendant  le 
dépôt  des  couches  de  Mayence  et  de  l'argile  à  septaria  et  arant 
celui  du  pliocène  à  Unio  viridis. 

Enfin,  à  une  époque  ultérieure,  des  soulèvements  sont  venus 
donner  à  la  contrée  son  relief  actuel  et  modifier  les  rapports  de  po- 
sition des  diverses  assises. 

Ile  de  Malte.  —  Les  couches  supérieures  du  terrain  miocène 
de  Malte,  et  spécialement  les  lits  sableux  et  noduleux  du  grès  cal- 
caire, ont  fourni  à  M.  Leith  Adams  (4)  les  restes  de  ptusieure  es- 
pèces de  cétacés,  des  dents  de  zeugiodon  et  plusieurs  espèces  de 
dugong  alliées  aux  baleines  actuelles  ;  enfin  une  dent,  un  os  de 
l'or^lle  el  quelque»  vertèbres  caudales  d'Hall  thorium. 


(I)  BuihUn  dé  la  Société  géoiogi^m,  XXIll,  m, 

(3)  MéWtê  d$  Géologie,  V,  239. 
•  8>  JV#iie«  Jùhrb.,  ISM,  S9. 

(4)  Gool.  Kof,,  m,  m. 


— M*  Martin  OBocaD  (i)  clanao  ainsi  qu'il  soit»  d'a{»rès  l^é- 
tudadaa  poljipierB,  les  tarmîm  mioeèaes  de  rile.de  Malte  : 

1.  Galeaire  sapérieor  à  polypiere»  aveo  Aelnsa  Sllidiana  et  ik* 
Forbesia. 

%.  Sable  jaune  aTec  StephanoplijUia  imperialis,  FlaMluia  ei^ 
tensnniy  Goenocyatbas  AdamsL 

&  Argile  k  Stepliaaophyilia  imperialia. 

Um  Gréa  calcaire  avec  Oouocyatlwa. 

5.  Calcaire  siliceux  dur»  avec  StylocoeoialolMta-rotundatat  Dea* 
drophyllia  irregularls,  Porites  incoostans. 

Ahtjlus.' — On  sait  que  les  dépôts  miocènes  sont  bien  repré- 
sentés dans  les  Antilles  (a).  M.  Gap p y  (3)»  qai  a  étudié  avec  uo 
soin  particulier  la  faune  fossile  des  tles  Caraïbes,  pense  que  le 
miocène  des  Antilles  doit  être  compris  dans  la  même  période  géo* 
logique  que  le  miocène  européen  :  il  est  fort  improbable,  d'après 
luit  que  les  espèces  miocènes  des  Caraïbes  y  soient  arrivées  par 
l*isihme  de  Panama  ou  par  une  route  Est  venant  d'Europe  ou  de 
la  mer  des  Indes  :  il  semble  plus  naturel  de  croire  que,  pendant 
réocène  et  le  miocène,  il  existait  entre  les  rivages  de  TAtlantiqve 
une  liaison  permettant  la  migration  des  espèces,  bien  que  les  con- 
tinents ne  Aiaaant  peut-être  pas  absolument  cûntigus. 


TiARAiff  puocina. 


AnGLiTiBES.  —  M.  0.  Fi  slier  {h)  a  clierché  la  relation  qui  unit 
Targile  de  Chillesford  au  crag  de  Norwich.  Jusqu'ici  la  position  de 
cette  argile  n'avait  pas  été  définie  avec  précision,  et  les  uns  la 
rapportalentau  crag,  tandis  que  d'autres  en  faisaient  du  diluvium. 
M.  Fisber  croit  avoir  reconnu  qu'elle  est  intercalée  entre  le  crag 
de  Norwich  et  la  couche  à  Mya.  La  succession  des  assises  serait 
donc,  de  haut  en  bas  : 

Crag  de  Norwich; 
Argile  de  Chillesford; 
Couche  à  Mya; 
Crag  rouge. 

■  I  ■■         ■  ...  .  ■■■■>■■■—      ■       » 

(i)  IVmim  Jakrb.,  1846,  118. 
(2)  Rêvuê  de  Géohgiê,  1V,2S9. 
1 3)  GeoL  Society^  XXll,  381, 570. 
(4)  Gtoi.  SocUê^y  XXll,  19. 
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~  L*opinion  de  M.  Fisher  ii*est  pas  partagée  par  M.  Wood  (i 
qui  croit  que  les  couches  de  Ghillesford  sont  supérieures  au  cng 
fluvio-marin.  En  outre»  M.  Wood  considère  la  faune  du  crag  rouge 
comme  offrant  l'exemple  d'un  des  changements  les  plus  rapides 
qu'on  ait  encore  constatés  en  paléontologie;  on  y  voit  s'opérer 
graduellement  la  transition  des  anciens  types»  alliés  à  ceux  du  cn% 
corallien  et  à  la  faune  actuelle  de  la  Méditerranée,  aux  types  des 
assises  supérieures,  qui  sont  moins  nombreux  et  se  rapprochent 
des  espèces  septentrionales  d'aujourd'hui. 

Bourgogne.— M.  Tournouer  (a)  classe  dans  le  terrain  pHoofeoe 
les  argiles  et  minerais  de  fer  à  Mastodon  l^orsoni  et  M.  arvemensis 
des  départements  de  la  Haute-Saône  (Gray,  Autrey),  de  la  Côte- 
d'Or  (Ghevigny,  Fauverney,  Saint-Seine),  et  de  Saône-et-Loîre 
(Ghailly  près  Ghagny). 

Quant  aux  dépôts  à  Elephas  meridionalis  de  Fontaine-Française 
et  de  Ghagny  et  aux  alluvions  anciennes  à  Paludina  burgundina 
des  plaines  de  Dijon  et  deGhftlon,  il  les  considère  comme  occupant 
une  place  intermédiaire  entre  la  période  pliocène  et  la  période 
quaternaire. 

Belgique.  —  M.  Godvin-Austen  (3)  a  étudié  les  dépôts  plio- 
cènes  des  environs  d'Anvers,  qui  se  divisent  en  deux  séries  :  une 
formation  d'eau  profonde  avec  zone  vitale  :  c'est  le  diestiende  Dû- 
ment ou  crag  inférieur;  une  série  de  sables  grossiers,  de  graviers 
et  de  galets  :  c'est  le  scaldésien. 

Les  différences  qu'on  observe  entre  la  faune  du  crag  de  l'An- 
gleterre et  celle  de  la  Belgique  peuvent  s'expliquer  par  des  rai- 
sons tirées  de  la  profondeur  de  la  mer. 

Quant  aux  couches  de  Bolderberg,  qui  avaient  servi  à  rétablis- 
sement du  système  boldérien  de  Dumont,  M.  Godwin-Austen 
croît  que  ce  sont  tout  simplement  des  accumulations  formées  dans 
les  mers  du  crag. 


CO  Ceol.  Society^  XXII,  S38. 

Ci)  Bulletin  de  la  Soeiéli  géologique,  XXIII,  769. 

(3)  Ceol.  Soeiely^  XXI f,  238. 
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TERRAins  QUATERNAIRES. 

Dépôts  dilQYÎeDt. 

EuBOPS  OGCiDBHTALB*  —  M.  Tylor  (i)  a  cherché  a  préciser  Tftge 
des  dépôts  diluviens  de  TAngleterre  et  de  la  France.  D'après  lui, 
les  vallées  du  sud-est  du  Devonshire  et  celles  du  nord-est  de  la 
France  ont  été  creusées  à  des  époques  géologiques  très-éloignées, 
et  remplies  par  des  graviers  marins  ou  fluviatiles,  pour  être  de 
nouveau  creusées  avant  Tépoque  des  graviers  des  hauts  e^  des  bas 
niveaux. 

Tous  ces  graviers  ont  été  formés  aux  dépens  de  ceux  de  la  pé- 
riode glaciaire,  mélangés  avec  une  certaine  quantité  de  matériaux 
empruntés  aux  roches  de  Tendroit. 

Enfin  les  graviers  des  hauts  et  des  bas  niveaux  ne  seraient  qu'une 
seule  et  même  formation,  datant  d'une  époque  immédiatement 
antérieure  à  la  période  historique. 

Seihb.  ~  m.  Goubert  (a)  a  décrit,  dans  les  dépôts  diluviens 
supérieurs  des  environs  de  Paris,  trois  gisements  de  coquilles  ter- 
restres et  fluviatiles  :  les  deux  premiers  s'observent  à  Gentilly  : 
le  troisième  à  Romainville.  Les  coquilles  appartiennent  aux  genres 
Hélix,  Pupa,  Succinea,  Planorbis,  Bitbynia,  etc. 

Hadte-Saôrk,  Gôte-d*Or,Saône-et-Loirb.  —  Les  dépôts  de  trans- 
port ont  été  étudiés  par  M.  To  u  r  n  o  u  e  r  (5)  dans  les  départements 
de  la  Uaute-Saône»  de  la  Gôte-d'Or  et  de  Saône-et-L6ire  ;  il  y  établit 
les  divisions  suivantes  : 


(0  Cm>'.  Society^  t.  XXII,  p.  463. 
(3)  BvM,  So€.  GeoL,  l.  XXIll,  p.  543. 
(S)  Bull.  Soe.  Géol,,  I.  XXIII,  p.  709. 
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BAUTB-SAÔNE. 


Orottes  d'Ecbenoi,  de 
Pou  vent,  etfi.,  A  Ursas 
•pel»u8  eiElepbaB  pri- 
migenios. 

Graviera  d«  la  Saône 
(6ra:f  etc.,)  A  Elephas 
primigenittseï  gravien 
Krii.  quartzeux,  des 
Eerds  oe  la  rallèe. 


côTE-D'oa. 


Grottes  du  plateau  de  San- 
lenay  à  ursus  spelaus. 
Piasure  de  Nolj^y  aEleplias 
primigenias. 


Gravien     vosgiens    du 
fond  de  la  vallée.  Ut| 
de  la  Sadae  de  PontalN 
1er  à  Searre.  Sabliéi«a 
de    Lône»    PranzauU,^ 
UMitagny,  eic. 

GraTiera  jurassiques  des 
•Oaenia    de    la   rivei 
droite   (>•    TlUe ,    la 
Vovge,1a  Dhaune,  etc.}* 


s 


I 


a, 


SAdNB^BT'LOiai. 


Graviers  de  la  SadDe  à  Klc^ 
phas  prioiigeDitts  (Ver- 
dm,  <Cba«f«ts,  aie.}. 


Argiles  et  sables  eoqaiU 
liecs  de  la  Irenctaée  ~ 
SalnlnCoame. 


1 


Ces  divers  dépôts  fieraient  contemporains  du  liaon  jauneà.§le- 
phas  primigenias  du  pied  du  Juraetiie  laJSrease  (MoucbandUSaiioa, 
liOns-le-Saulnier  et  Goligny). 


Belgique.  —  M.  6»dwin-Aaerten  (i)  a  étudié  ta  déip5lB 
perficiels  de  la  Belgique  ;  il  distingue,  de  haut  en  bas  : 

1*  Les  Polders,  ou  lits  de  vase  marine,  indiquant  un  faible  ex- 
.jMttasementdu  terram. 

i*  Les  sables  de  laGampine»  probablement  ibmiés  par  tta  aabta 
amenés  vers  riitérienr  des  terres  et  provenant  des  dunes  de  kifé- 
rtode  du  bonlder^day.  Quant  au  loess  ou  linon.àe8bayen.  aL.<GÔ<l- 
wln-Austen  le  loonaidère  comme  dA  à  la  fonte  annuelle  <ta 
neiges. 

3*  Les  cailieux  ardennais,  -qui  doivent  être  Tappeetés  àmie  pé- 
riode antérieure  de  froid,  k  Fèpoque  où  l^ne  de  la  contrée  éiaU 
Telalivement  plus  élevé- qu^anJoard^hnL 

L*argile  à  cailloux  (boulder^clay),  qui  viendndt^mplaeereotreta 
formations  a  et  3,  est  à  peine  représentée  aux  environs  d^AnvAB. 


ViaoNE.  —  M.  Manganotti(a)a  étudié  les  aliuvions  anoieimes 
de  la  province  de  Vérone.  11  regarde  leur  origine  comme  liée  aux 
phénomènes  qui  ont  produit  le  lac  de  Garde  et  les  dépôts  avoisi- 
nants.  La  vallée  de  TAdige  serait  une  vallée  de  soulèvement,  for* 
mée  par  la  dernière  grande  catastrophe  qui  a  donné  aux  Alpes  leur 
relief  actuel,  et  les  dépôts  alluviens  qu*on  y  rencontre  auraient 


(i)  Geol.  Uag.,  t.  111,  p.  i28. 
(?)  N9U€t  Jtthrb,  itae,  p.  los. 


été  trmnsportés  par  les  eaux  descendant  des  Alpes  ahétiques.  Tons 
ees  dépôts  seraient  Tœavre  de  courants  d'eau  et  un  très-pelit 
Bombre  seulement  derraient  être  attribués  à  Faction  des  glaciers. 

EifYiROHs  DE  Rome.  —  M.  Bleicher  (i)  a  continué  .ses  études 
sur  les  terrains  diluviens  des  environs  de  Rome. 

n  signale  Tinfluence  exercée  par  les  volcans  du  Latium  sur  la 
formation  des  alluvions  fluviales  de  la  lin  de  Tépoque  quaternaire. 
De  plus,  le  tuf  volcanique  stratifié  de  la  porte  Saint-Paul,  supérieur 
à  une  marne  diluvienne  avec  coquilles  d'eau  douce,  lui  paraît  très- 
analogue  à  celui  des  catacombes  de  Saint-Laurent,  qui  pourrait 
être  regardé  comme  pliocène  et  d'origine  sous-marine. 

Enfin  M.  Bleicher  a  remarqué,  sur  la  côte  du  Latium,  entre  le 
Tibre  et  le  Mignone,Jes  preuves  d'une  sédimentation  active  et;  d*un 
soulèvement  lent  et  graduel. 

iLLiHOis.  — M.  Andrews  (a)  a  établi  que  le  diluvium  (drift)  de 
raiinoisse  compose  de  deux  couches  très-faciles  à  distinguer  :  la 
couche  inférieure  est  une  masse  hétérogène  remplie  de  blocs 
quelquefois  anguleux  et  où  les  traces  de  Taction  glaciaire  sont 
évidentes.  La  couche  supérieure  est  constituée  par  des  sables  et 
des  graviers  bjfen  stratifiés,  avec  cailloux  roulés.  Les  caractères  du 
drift  ioférieur  ont  été  mis  en  évidence  par  la  construction  d*un 
tunnel  destiné  à  alimenter  la  ville  de  Chicago  au  moyen  de  Teau 
du  lac  êlicUgan. 


Plages  émergées  ;  mouvements  récents  des  côtes. 

tcossc.  —  En  faisant  des  sondages  &  ào  milles  de  la  côte  d'A- 
berdeen,  dans  la  mer  du  Nord,  on  a  trouvé,  en  une  fois,  à  des  pro- 
fondeurs comprises  entre  70  et  80  mètres,  quatre  espèces  de  mol* 
lusques  aujourd'hui  vivants,  &  Tétat  de  coquilles  roulées  et  à  demi 
fbasilisées.  Ce  sont  des  coquilles  halbitant  les  nvages,  telles  qwB 
Purpura  Ispillus,  Littorina  rudis,  Solen  siliqua  et  Mytilus  edulis. 

Ces  circonstances  suffisent,  d'après  M.  Dawson  (3),  pourétti- 
Wr  que  ces  coquilles  n*ont  pas  été  amenées  là  par  un  accident. 


(0  Buii.  Soe.  giol.y  t.  XXIII,  p.  64S. 
(3)  Amwie^  Jawrn.,  l.  XLIII,  p.  75. 
(S)  Gfol.  Mag,,  U  Ul,  p.  iSO. 
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mais  «qu'on  les  a  trouvées  à  la  place  où  elles  avaient  vécu  à  une 
époque  pendant  laquelle  la  mer  y  était  moins  profonde.  Si  cette 
induction  était  fondée,  il  en  résulterait  qu'à  la  fin  de  la  période 
glaciaire  le  sol  des  fies  Britanniques  était  plus  élevé  qu'aujour- 
d'hui au-dessus  de  la  mer. 

ANGLETERRE.  —  Une  plage  émergée  s*observe,  en  Angleterre,  à 
Weston  super-mare,  où  M.  Day  (i)  l'a  étudiée  :  d'anciennes  dunes 
recouvrent  un  lit  de  galets  élevé  de  8  mètres  au-dessus  des  plus 
hautes  mers  actuelles  et  où  l'on  a  trouvé  des  os  de  ruminants  et 
des  dents  d'une  petite  espèce  de  cheval  avec  de  nombreuses  co- 
quilles de  Littorina  littorea  et  L.  littoralis,  espèces  qui  abondent 
encore  aujourd'hui  sur  nos  côtes. 

A  a  milles  de  là  on  rencontre  une  caverne  à  ossements  d'hyène, 
creusée,  à  i3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  mer,  dans  le 
calcaire  carbonifère,  et  au-dessous  de  laquelle  est  une  autre  ca- 
verne plus  spacieuse,  mais  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  habitée  à  ia 
même  époque,  ce  qui  s'explique  aisément  si  Ton  admet  que  la  pre- 
mière caverne  était  hantée  par  les  hyènes  lors  de  la  formation  de 
l'ancienne  plage,  taudis  que  la  seconde  était,  au  même  moment, 
au-dessous  du  niveau  moyen  des  eaux. 

BooLORNAis.  —  M.  Prestwich  (2)  a  déjà  décrit  une  plage 
émergée  qu'on  observe  entre  le  village  de  Sangatte  et  le  cap  Blanc» 
Nez,  près  de  Calais.  Ge  point  n'est  pas  le  seul  du  détroit  où  le  ph^ 
nomène  d'exhaussement  de  la  c6te  soit  mis  en  évidence  :  il  existe 
aussi  une  ancienne  plage  à  Wissant,  et  M.  Day  (3)  en  a  donné  une 
description  succincte. 

Un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  apparaît  le  grès  vert  infé- 
rieur, surmonté  par  un  lit  de  cailloux  roulés  que  recouvre  un  sable 
verdàtre,  et  au-dessus  on  voit  une  couche  composée  presque  en- 
tièrement de  débris  végétaux  et  recouverte  elle-même  par  le  sable 
des  dunes. 

Enfin,  presque  au  niveau  de  la  basse  mer  se  trouvent  les  restes 
d  une  forêt  fossile,  consistant  en  une  assise  tourbeuse  dans  laquelle 
sont  implantées  de  nombreuses  souches  dVbres.  M.  Day  a  trouvé 
dans  les  racines  d'une  de  ces  souches  un  ossement  à  surface  noircie 
qui  a  été  reconnu  pour  appartenir  à  l'espèce  du  Bisou  prisons  (au- 
rochs). Le  sable  qui  remplissait  l'intérieur  contenait  des  coquilles 
d^eau  douce,  Planorbis  et  Bithynia  tentaculata. 

(1)  C0OL  Mag.j  p.  t.  III,  p.  115. 
(3)  Btvu§  de  Géotogiêy  i.  V,  p.  200. 
(3)  GeoL  Mag,,  I.  III,  p.  109. 
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Italie.  —  La  plupart  des  géologues  ont  attribué  au  soulèvement' 
en  masse  du  sol  l*émersion  des  terrains  marins  pliocènes  et  qua- 
ternaires en  Italie.  Cependant,  sans  nier  les  mouvements  d'exhaus- 
sement qui  ont  pu  se  produire,  M.  Bianconi  (1)  est  disposé  à  ad- 
mettre qu'il  faut  faire  une  certaine  part  à  l'abaissement  du  niveau 
de  la  Méditerranée,  dont  il  croit  voir  la  preuve  notamment  dans  le 
dessèchement  du  Sahara  et  dans  l'inégalité  de  hauteur  des  dépOts 
pliocènes  des  deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar. 


BKUXIEMES  PABTIH. 


LITHOLOGIE. 


La  lithologie  ou  l'étude  des  roches  est  Tobjet  d'un  grand  nombre 
de  travaux  dont  la  connaissance  offre  de  l'intérêt  à  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  de  géologie.  Gomme  les  années  précé- 
dentes, nous  alloDs  en  donner  un  résumé  sommaire,  nous  atta- 
chant d'une  manière  spéciale  à  faire  connaître  les  nouvelles  ana- 
lyses  de  roches. 

Les  principaux  ouvrages  qui  donnent  ces  analyses  sont  :  Jahres- 
bericht  der  Chemie  de  MM.  Will  et  Th.  Engelbach;  Neues 
Jarhbuch  der  minéralogie  de  MM.  G.  Leonhard  et  Bruno 
Geinitz;  Vebersichl  der  ResuUate  miner alogischen  For schungen 
de  M.  A.  Kenngott,  ainsi  que  les  autres  recueils  périodiques 
traitant  de  minéralogie  ou  de  géologie. 

Pour  comparer  les  analyses  nouvelles  avec  celles  qui  ont  été 
faites  antérieurement,  il  sera  d'ailleurs  utile  de  consulter  l'ouvrage 
de  M.  J.  R  oth,  intitulé  :  Gesteins  Analyse^  et  de  se  reporter  aux 
cinq  volumes  précédents  de  la  Bewte  de  Géologie. 

(1)  Buli,  5«e.  §M.,  i,  XXni,  p.  V3. 
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PBOPRliTiS  GÉlfiBÀLES  DES  EOGHES. 


o  4Lmm  T^tUmm 


A  rex«nple  de  M.  O.  Gllfton  Sorby  (i),  M.  F.  Zlrkel  (i) 
s*est  occapé  de  Tôtode  microscopique  des  roches. 

Lorsqu*on  examine  les  minéraux  des  roches  Ton  constate  qu*ns 
présentent  souvent  des  parties  enveloppées  ou  enclavées  ;  tantôt 
ces  enclaves  sont  des  pores  ou  cellules  restées  vides,  tantôt  elles 
sont  formées  de  liquides  et  en  particulier  d*eau,  ou  bien  elles  se 
composent  d*une  pftte  amorphe  qui  est  à  Tétat  vitreux,  ou  bien 
enfin  il  s'y  est  développé  une  multitude  de  cristaux  microscopi- 
ques, et  alors  elles  deviennent  opaques  et  passent  à  Tétat  pierreux. 

Ces  enclaves  ont  une  forme  variée  qui  est  habituellement  ovo!de; 
dans  d'autres  cas,  lear  forme  rappelle  «elle  d*iifte  larme.  Elles  sont 
aussi  ramifiées  et  plus  ou  moins  irrégulières. 

Qu'elles  soient  solides  ou  liquides,  ces  enclaves  montrent  elles- 
mêmes  des  cavités  ou  des  cellules. 

En  étudiant  les  quartz  des  granités,  M.  Zlrkel  a  reconnu  quMis 
contiennent  de  petites  cavités  avec  de  Feau*  ainsi  que  des  enclaves 
vitreuses  et  des  enclaves  pierreuses. 

Pour  leurs  feldspaths,  il  en  est  de  même;  seulement  par  suite  du 
délàut  de  tranapareAoe,  ces  différentes  espèces  d'enclaves  sont  plus 
difficiles  à  reconnaître. 

Si  l'on  considère  spécialement  le  gneiss  classique  de  la  Saxe, 
II.  Zirkel  observe  qu'il  contient  un  graiMl  nombre  d'enclaves  avec 
de  l'eau,  mais  pas  d'enclaves  vitreuses. 

Les  enclaves  vitreuses  et  pierreuses  sont,  du  reste»  très-rares 
ilaas  les  quarts  de  certains  granités. 

Les  quarts  des  gcanites  enveloppent  aussi  des  cristaux  vitreux 
qui  rappellent  les  feldspaths  du  trachyte,  et  les  rétinites ensonc 
4!ailleurs  composés. 

La  structure  microscopique  du  trachyte  est  la  même  que  ceUe 
du  granité;  en  sorte,  dit  M.  Zirkel,  que  si  l'on  admet  que  ruae 
des  deux  roches  soit  éruptive  et  non  métamorphosée,  il  doit  néoes- 
sairementeu  être  de  même  pour  l'autre. 

En  examinant  la  p&te,  homogène  en  apparence,  du  porphyre  eu* 

(J)  Rêtuê  de  Géologie,  IV,  IH. 

(2)  Poggendorff  AntuUen^  CXlX,  238.  ~  Kenngolt  .*  Vehertiehi  der  fliiiwfti- 
logûchen  Fortehungen,  ises  i  1865,  p.  3'29.  •—  ffenêê^Jmkrlmek,  isM,  1«». 
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ritiqae  au  tmchytique,  Ton  reconnaît  qa*eUe  est  composée  de  sub- 
stances feldspathiques  et  quartzeuses.  Les  cristaux  de  feldi^atii 
fioveloppent souvent  beaucoup  de  quartz,  ainsi  que  des  veineera- 
ailfiéee  qui  sont  formées  par  la  pûte. 

Les  basaltes  et  les  roches  amygdaloîdes  qui  les  aecompagnent 
présentent  un  nélaBipede  feldspatli/jawec  du  fer  oiydttlé  et  un  pea 
de  péridot. 

Les  laTes  montrent  un  agrégat  de  cristaux  psraîtlesquels  on  dis- 
tingue du  fer  oxydulé,  du  péridot  et  plus  rarement  de  Paugite.  Les 
isidspathsdes  la^es,  même  les  plus  réoentes,  ont  d'aiUeurs des  cel- 
lules cooienaat  de  l'ean. 

Les  parois  de  ïenrs  cellules  peuvent  aussi  être  scorillées,  comme 
tMH  le  Toit  à  l'œil  nu  dans  celles  qui  sont  de  grandes  dimensions. 

Les  rétinites  présentent  un  encbevêtrement  de  petits  cristaux  de 
feldspath  ;  dans  ces  cristaux  Ton  distingue,  du  reste,  des  enclaves 
vitreuses  et  pierreuses. 

Les  perlltes  paraissent  plus  vitreux  que  les  rétinites;  les  glo- 
bules (sphérulites)  qu'ils  renferment  sont  tantôt  cristallins,  et 
iantût  offrent  Tapparenoe  d'ua  verre  traversé  par  des  cristaux. 

L'obsidienne  a  Taspect  d'un  verre,  mais  contient  cependant  des 
cristaux  ;  les  cellules  avec  eau  et  avec  gaz  y  sont  très-fréquentes. 
Si  cette  roche  se  comporte  comme  un  verre  à  la  lumière»  11  faut 
rattribuer  à  ce  que  les  cristaux  microscopiques  encore  très- 
nombreux  qu'elle  renferme  y  sont  disséminés  dans  toutes  les  di- 
rectionsL 

Lorsqu'on  étudie  les  globules  qui  se  sont  développés,  soit  dans 
des  roches  plutonlques  comme  la  pyromérideet  la  dioritejorbi- 
culaire,  soit  dans  des  roches  volcaniques  comme  l'obsidienne,  la 
marékanite,  le  rétinite,  le  trachyte,  on  peut  d'ailleurs ,  sans  le 
secours  du  microscope,  constater  facilement  dans  ces  globules 
l'existence  d'enclaves  et  l'enveloppement  de  divers  minéraux.  On 
observe  aussi  des  passages  très-remarquables  des  globules  aux 
cellules.  Ces  faits  se  reconnaissent  surtout  très-bien  lorsqu'on  at- 
taque des  plaques  polies  de  ces  échantillons  par  de  l'acide  fluorhy- 
drique  faible  (i). 

Les  recherches  de  M.  Zirkel  offrent  de  l'intérêt  au  point  de 
vue  de  la  connaissance  intime  des  roches  et  des  théories  pour  ex- 
pliquer leur  formation  ;  elles  mettent  surtout  bien  en  évidence  Tin- 


(I)  Delesse  :  Recherches  sur  les  roches  globuleuses;  Kimmrei  de  la  Société 
géohgiqtUf  2'  sériot  tome  IV. 


652  REVUE    DE   GÉOLOGIE. 

tervention  de  Teau  dans  la  formation  des  roches  platoniques  et 
même  des  roches  volcaniques. 

Remarquons  seulement  que,  dans  Tétude  microscopique  des  ro- 
ches, Tobservateur  n'embrasse  qu'un  champ  très-limité  et  que  les 
cristaux,  même  les  plus  petits»  appellent  spécialement  son  at- 
tention ;  aussi  est-il  toujours  porté  à  attribuer  à  ces  cristaux  une 
importance  exagérée. 

On  ne  saurait  douter  cependant  qu'il  n'y  ait  une  pâte  ou  un  ré- 
sidu de  cristallisation  dans  les  obsidiennes,  les  perlites,  les  réti* 
nites,  les  laves,  et  dans  les  porphyres  en  général.  Car  lorsqu'on 
attaque  ces  roches,  soit  par  des  acides,  soit  par  des  dissolutions 
d'alcalis,  elles  se  comportent  d'une  manière  toute  autre  que  si, 
comme  le  granité,  elles  étaient  formées  simplement  par  un  agrégat 
entièrement  cristallin  de  leurs  minéraux  constituants  (i). 

■éclsteMee  des  r^elie*  à  l^éeraseaieKt. 

Un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  résistance  à  Técrasement 
des  pierres  servant  dans  les  constructions,  ont  été  faites  par  M.  Mi- 
chelot,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  l'an  de  nous 
a  commencé  avec  lui  des  recherches  de  ce  genre. 

Nous  donnerons  spécialement  ici  les  résultats  obtenus  par  M.  H  i* 
chelot  pour  les  pierres  qui  sont  employées  dans  le  nouvel  Opéra 
de  Paris  : 

(1)  Deleise  :  Àellon  des  alcalis  sar  les  roehes;  Bulletin  de  Im  Soeiété  de  gio- 
dogique,  2«  série,  tome  XI,  page  127. 
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NÀTIiaE  ET  PIOTENAIICE. 


Jaspe  du  Monl-Blanc,  carrière  de  Sainl- 
Genrais  (Hanie-SaTOie) 

Porphyre  granitolde  bran,  do  boii  de  Yaa- 
ban,  commune  de  Baiochei  (Nièvre).  .  . 

Porphyre  (Melaphyre)    vert   de   Ternuay 
(Uaute-Sadne  ) 

Porphyre  graDîloTde  rovge,  du  bois  de  Pla 
Doïse,  commune  d'Aulun 


Granité  porphyroïde,  des  bois  de  Saint-Mar- 
tin do  Piiy  (Nièvre) 

Granité  micacé,  commune  de  Lormet  (Niè- 
vre)  

Syénite  d'an  rouge  corail,  do  haut  du  Tliem, 
à  Servance  rUaule-Saône) 

Syéniie,  dite  feuille-morte,  du  Menil,  com- 
mune de  Servance  (Haule-Saène) 

Granité  porphyroïde  du  Mont  r«ornu,  corn- 
mone  de  Servance  (Baote^Saône) 


Marbre  sansuine,  de  Sampans  (Jura) 

Marbre  violacé,  de  Sampans  (Jura} 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint-Ylie,  car- 
rière de  l'abbaye,  banc  de  fond  (Jura). .  . 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint-Ylie, 
carrière  do  canal,  banc  Jaspé  (Jura).  .  . 

Echaillon  (pierre  dite  de  I'),  carrière  de 
Revon,  eommune  de  la  Bivière  (Isère).  . 

Echaillon  blanc,  carrière  de  l'Echaillon, 
commune  de  Saint- Quentin  (Isère).  .  .  . 

Echaillon  (marbre  Jaune  clair,  dit  roche  de 
V)  carrière  de  Lignet 

Echaillon  rose,  carrière  de  l'Echaillon.  .  . 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Sainl-Ylie,  car- 
rière Rouge  (Jura) 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint^Vlie, 
carrière  de  Taobaye,  banc  blanc 

Pierre  d'Anstrude  (Yonne) 

Pierre  tendre,  du  Larrys  de  la  Guiche, 
commune  de  Cry  (Yonne) 

Pierre  tendre  du  Larrvfl  de  la  Guiche,  com- 
mune de  Cry,  bas  (Yonne) 

Pierre  de  Ravières;  milieu  (Yonne) 

>-  haut  (Yonne) 

—  bas  (Yonne) 


FOlDi 

du 
mèiie  eabe. 


kllog. 
2,716 

2,585 
2,855 
2,585 

2,567 

2,694 

2,654 

2,685 

2,643 

2,637 
2,663 


POins 

rapporté 

par 

eantlnetre  etrré 

lort 
de  réeraaemeet. 


klloff. 
1,83» 

1,497 
1,111 
1,090 

1,077 

1,077 

901 

867 

715 

1,076 
9i)4 


2,683 

898 

2,668 

7  52 

2,726 

852 

2,579 

781 

2,686 
2,472 

777 
606 

2,553 

671 

2,583 
2.261 

565 
365 

2,(6t 

369 

2,171 
2,157 
2,124 
2,121 

327 
377 
333 
S04 

Tous  ces  matériaux  de  construction  de  TOp^ra  ont  été  choisis 
avec'  beaucoup  de  soin,  comme  le  prouve  le  chiffre  élevé  de  leur 
résistance  à  Técrasement. 

Dans  les  jaspes  du  mont  Blanc,  qui  ont  servi  à  faire  des  colonnes, 
la  résistance  à  Técrasement  est  exceptionnelle. 

Dans  les  porphyres,  elle  est  aussi  très-grande,  supérieure  même 
à  celle  des  granités  et  des  syénites,  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  der- 
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Dîères  roches  ont  une  structure  plus  grenue  et  plus  cristalline. 
Certains  calcaires  très-compactes,  comme  les  marbres  de  Sam- 
pans, de  Saint-YIie  et  de  rËchaillon  peutent  d*aillears  offrir  une 
résistance  qui  est  noo-^eulement  égale,  mais  même  supérieure  k 
celle  des  granités. 


GLASSIPICATIO»  DES  ROCHES. 


ClassIlleAtloB  des  rocheii  érapiÉwea  Haaét» 
•lllen  et  sar  leur  erlfflBe. 

M.  Bernliard  de  Gotta  avait  proposé  une  classificatton  géné- 
rale des  roches  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  (i)  ;  plus  récem- 
ment il  a  donné  une  classification  spéciale  des  roches  éruptives  qui 
se  base  à  la  fois  sur  leur  composition  chimique,  sur  leur  provenance 
géologique  et  sur  leur  texture  (s).  Adoptant  surtout  les  idées  de 
M.  Th.  Schéer  er  (5),  voici  quelles  sont  les  divisions  et  les  amnr 
divisions  quMl  a  établies  : 

B0CBB8  ÉttDPTIVBS. 

I.  Roches  acides  volcaniques. 

a.  Cristallines  grenues. |  Trackyte. 

è.  Cristallines  grenues    et    en|„     ,    ,  . 

m«me  temps  porphyriques.  r"^''^'*'  porphyroide. 
c.  Porphyriques  avec  p&te  com-  j  Porphyre  trachytique  et  pbono- 

pacte .' j        litfae. 

rf.  compactes  ou  émallleuses.  .  |  ""^J^^r^S^^^*"**'  P*"»"»"*^ 


e.  Vitreuses. 

f.  Poreuses  ou  celluleuses.  .  .  . 


Obsidienne. 
Pierre  ponce. 


H.  Roches  acides  plitcniques. 

a.  Cristallines  grenues. j  Granité. 

6.  Cristallines  grenues   et    en  L.      ..  u      -j 

même  temps  porphyriqde..  j  *'™°'^"  porphyroide. 


(1)  Amnm  é$  GéologU^  III,  77. 

(2)  DU  ForUehHUe  der  Bêrg  wnd  Jkttftenm.  WU9eniekAft9n.  —  FreibWf ,  iB67. 
(S)  Mtwuê  dêCéoiogiê^  IV,  4r. 
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e.  PorpbTriqQes  avee  pAte  oom*  |  Porpiqrre  granitique»  porpbyre 

poète.   .  .  .  » t        qnartûDèore» 

d«  Yitraiies. I  P^rasileic 

m.  Roches  basiques  volcaniques. 

a.  Cristallines  grenues |  Dolérite. 

b.  Cristallines   grenues    et    en  i  ^  , ._,  ^     . 

même  temps  porpèyriqoe».  I  '^*^'^'*  porpbynque. 

c.  Porpb^rique»aTecp«ecom-|p^^p^j,^,y^^^ 


à,  Gompaetes 


Basalte. 


ew  Titrenses  et  amygdaloïdes.  .   Basalte. 

IV«  Bocfies  basiques  pluloniquesi 

a.  Cristallines  grenues |  Syénite,  diorite,  diabasa 

b.  Cristallines  et  en  même  temps  (  Syénite,  diorite,  diabase  porphy- 

porpjbyriques {        rique. 

c.  Porpbyriques  avec  pâte  com-  f  ^""'^^^"^  aphanitique  porphyre 

pacte. ......  l i        Pyroxénique,  porphyre  feld- 


d.  Compactes 

e,  Celluleuses  et  amygdaloïdes.  . 


spathique. 
Apbanite. 
Aphanite,  porphyre  felspathique. 


M.  Ferdinand  Ziricel(i)  a  publié  un  nmnuel  dans  lequel  il 
déerit  les  roches  au  point  de  vue  minéralogique  et  chimique  ;  en 
même  temps  il  fait  connattre  leurs  caractères  géologiques  et  leur 
mode  de  formation.  Cet  ouvrage  qui  est  bien  au  courant  de  la 
science*  résume  avec  netteté  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  pu? 
biiés  sur  les  roche»  dans  oes  dernières  années. 

Adoptant  une  classificatioD  analogue  à  celle  àt  M:  Gustave 
Leonhard  (2),  M.  Zirkel  divise  les  roches  en  deux  grandes 
classes  suivant  qu'elles  sont  crisiallincs  ou  élastiques. 

Les  premières  préseatent  des  cristaux  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  développés  ou  bien  devenir  rudimentaires;  elles  ont  pour 
type  le  granité:  elles  sont  ortginairef. 

(1)  Lthrtmeh  dfr  Pétrographie,  2  vol.  B«nii,  1M61 

\'2)  Bévue  de  géologie,  Ill,.Te.  , 
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Les  secoDdessont  composées  de  débris  appartenant  à  des  roches 
antérieures  qui  peuvent  être  réunis  par  un  ciment;  ces  débris  of- 
frent des  formes  et  des  dimensions  très-variables:  les  conglomérats 
et  les  grès  appartiennent  à  ces  dernières  roches  qui  sont  dites  régé- 

nérées.  ' 

La  classification  adoptée  par  M.  Zirkel  se  résume  d*aillears  dans 
le  tableau  suivant: 

A.  —  ROCHBS  CRISTALLINES  OC  ORIGlRAItCS. 

I.  —  Roches  cristallines  simples. 

Glace.  ••••.•.•• I  ^évô,  glace  des  glaciers,  eau. 

ISel  marin,  chauifluatée,  crjoliUie.diaQi 
carbonalée,   dolomie,  marne;  gypse, 
aDbydriie,  pfaospborite,    stassfarUte, 
baryte  soiratée. 
I  Quarizite,  sebistc    siliceax,  bomsteio. 

Roches  quartzeuses j     jaspe,  meulière,  opale, silex, geyserit«, 

(     Iripoli,  farine  fossile. 

ÎPyroxénite,  malacolite,  ampbiboliie, 
SkapoliU,  épidotiie,  erlanite;  émeri, 
scbiste  lalqueux,  serpentine. 

RAPhfls  métAllîfèpea.  jllabirite,ferongisiejimoniie,ooliihefer- 

ROCnes  meiailireres. j     rugineuse,  ferspatfaiqtte,feroxydQlé. 

Î  Graphite,  anihracile,  bouille,  lignite, 
tourbe,  aspbalte.  schiste  combustible, 
guano. 

II.  —  Boches  cristallines  composées. 
1.  —  Feldspathiques   anciennes. 

Rochesorthoaéesavecquartz.  .  .{''TJ^^^^Z''*'''''''"'''''''"''^ 
Roches  orthoséea  sans  quarte. .  .  I  s»*-)"*'  ''•'.•"•;  *^*'!\  »"««*•■"•• 

^  (     miaseile,  dliroTie,  mlneue. 

Roches  Oligoclasées.  •••••..!  Diorile,  porphyrite,  mélapbyre. 

/Diabase,  porphyre  labradorique,  por- 
ROChes  labradorées |     phyre  augltique,  diabase    schisteux, 

v  Tariolite,  spilite,  euphotide,  hypériie. 
Roches  anorthitées. |  Diorite  orbioulaire,  eukrile,  scbUlerfeis. 

a.  — -  Feldspathiques  modernes. 

Trachyte  cristallin i  RhyoUthe.  iracbyte.  pboooliihe.  and»^ 

*^  (     hornblende,  andésite  angitique. 

Trachyte  vitreux |  Obsidienne,  ponce,  perlite,  spbœrulite. 

Roches  néphélinées  et  amphigé-j^,^  ^^,.  ..         u.  x  .    u  .. 

.            '^                           '^    '^     |NéphéIiniie,ampbigéniie,baQynophyre. 
Basalte j  Dolérite,  anamésite,  basalte. 
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3.      Roches  non  feldspathiques. 

/  Greisen,   efclogile,  gr«n«(iie,   kiniigiie, 
I     diehroTte,  péridoUte  (dunite,  Iheno- 

A.  — Roches  crii^tallines  composées  et  schisteuses. 

f  Gneiss,  leptioite,  micaschiste,  pb^llade, 
i     ardoise,  ilaeolumile. 

B.  —  aOCBlS  CJUISTIQUBS    OD    aJtoÉKÉAÉlS. 

Conglomérats ,     brèches .    tuffs  j  cristeiUncs  simples. 

agrégés  ou  meubles  formés  de   CrisUllines  composées  et  grenues, 
roches. Cristallines  composées  et  schisteuses. 

Conglomérats    polygéniques  et 
cailloux  roulés. 

. 

IGrès  quartseux,  sable  quarlzeux,  gran- 
walie,  schiste  argileux,  argile  schis- 
teuse, schiste  alonifére. 

Kaolin,  argile,  terre  à  foulon,  lebm  oC 
loess,  terre  TégéUle. 


Roches  formées  par  décomposi- 
tion  


Dans  cette  œuvre  assurément  très-difficile  d'une  classification 
des  roches»  il  nous  semble  que  M.  Z  irk  el,  à  Texemple  des  anciens 
minéralogistes,  accorde  une  importance  trop  grandeaux  caractères 
physiques  et  minéralogiques,  et  n'a  pas  assez  égard  aux  caractères 
géologiques.  Ainsi  rien  n'est  plus  naturel  que  de  rapprocher  les 
roches  calcaires,  siliceuses,  argileuses  qui  constituent  l'ensemble 
des  terrains  sédimentaires.  En  outre,  les  combustiblesou  les  roches 
carbonées  s'y  rattachent  beaucoup  plus  qu'aux  roches  cristalline& 

Maintenant  la  distinction  entre  les  roches  cristallines  simples  et 
les  roches  cristallines  composées  est  assez  délicate;  il  est  bien  vrai 
que  les  premières  sont  simples  en  ce  sens  qu'elles  sont  essentielle- 
ment formées  par  une  substance  minérale,  mais  il  est  bien  rare 
qu'elles  ne  contiennent  pas  d'autres  minéraux  mélangés.  L'amphi- 
bolite,  la  pyroxénite,  la  serpentine,  le  schiste  talqueux,  le  schiste 
chloriteux,  à  Tétat  de  pureté,  c'est-à-dire  formés  exclusivement  par 
un  minéral,  sont  véritablement  des  accidents  assez  rares;  le  plus 
souvent  divers  minéraux  s'y  trouvent  disséminés  et  même  en  pro- 
portion assez  forte. 

Observons  de  plus  que  dans  la  nature  la  plupart  des  roches  sim- 
ples sont  associées  à  des  roches  composées  et  qu'elles  y  passent 
même  insensiblement. 

Tous  XII,  1867.  Ui 
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ROCHES. 

Nous  allons  décrire  maintenant  les  différentes  espèces  de  roches 
en  appelant  pins  particulièrement  Tattention  sur  celles  dont  la 
composition  chimique  a  été  déterminée.  Le  compte  rendu  de  chi- 
mie de  MM.  Heinrlch  Will  et  Th.  En  gel  bac  h  nous  servira 
d^ailleurs  de  guide  à  cet  égard  (JahreaberidU  ueber  die  FartsekriiU 
der  chemM  fur  1866). 

ROCHES. 

Roches  carbonées. 

Pétrole. 

Italie.  —  Gomme  Tattentfon  se  porte  d*uire  manière  toute  spéciale 
sur  le  pétrole,  il  n^est  pas  inutile  de  faire  observer  avec  M.  W.  P. 
Jervis  (1)  quMl  se  rencontre  dans  beaucoup  de  localités  de  l'Italfè 
et  particulièrement  dans  les  Apennins.  Habituellement  il  sort  de 
couches  piiocènes  et  pleistocènes.  Il  se  trouve,  par  exemple,  à 
Montechiaro,  près  Plaisance,  à  Amiano,  près  Parme,  &  Pietramafa, 
près  Florence,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Modène. 

Les  calcaires  bitumineux  de  Querceto,  près  Sienne,  donnent, 
d'après  M.  Bechi,  k  p.  100  d'huile  de  laquelle  on  peut  extraire  du 
naphte  par  une  nouvelle  distillation. 

LuREBOURG.  — -  Le  pétrole  suinte  à  travers  les  schistes  noirs  et 
compactes  du  lias  sur  divers  points  des  environs  de  Lunebourg, 
notamment  près  WQIfel,  Sehnde,  Oberg,  H&nigsen,  Obbershagen  et 
surtout  près  IfVIetze,  Hornbostel  et  Steinforde.  Suivant  M.  H.  W. 
Kasten  (a),  ce  pétrole  n'est  pas  exclusivement  limité  aux  couches 
duUas,  commeFavaient  cru  Jusqu'à  présent  la  plupart  des  géologues  ; 
des  sondages  faits  à  Sehnde  et  à  Hânigsen  par  une  compagnie  an« 


(1)  Th9  miiMra<  r#«oiire«t  of  central  IMgf  ST. 

(2)  Docomenlf  enrojés  à  l'ExposlUon  aolTertelle  de  1887. 
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glaise*  ont  OQontré  que,  de  5o  à  100  mètres  de  profondeur.  Ton  at* 

teint  les  argiles  du  Keuper,  le  muscbelkalk  et  le  grès  bigarré  qui  1 

sont  également  Imprégnés  de  pétrole. 

On  a  constaté,  notamment,  que  le  grès  bigarré  en  est  complè- 
tement saturé  et  quMl  dégage  une  grande  quantité  d'bydrogène 
carboné  gazeux.  De  plus  au  lieu  d'être  noir,  épais  et  bitumineux, 
comme  celui  qui  est  à  la  surface  du  sol,  le  pétrole  qu'on  rencontre 
dans  la  profondeur  est  fluide,  vert  et  semblable  à  celui  de  Pen- 
sylvanie. 

Il  semblera^  d'après  cela  que  les  sources  du  pétrole  qui  out  im- 
prégné le  lias  se  trouvent  au-dessous  de  cet  étage  géologique  ;  en 
Hanovre,  de  même  que  dans  TAmérique  du  Nord,  il  est  possible 
qu'elles  soient  sous  le  carbonifère  ou  sous  le  dévonien  et  en  un  mot 
dans  le  terrain  de  transition. 

Gaucie.  —Le  pétrole  est  encore  exploité  en  Galicie  dans  le  grès 
néocomien  et  dans  les  couches  terliaires  des  Carpatbes. 

Un  des  gttes  les  plus  importants  est  celui  de  Borysiaw,  où  le  pé- 
trole et  le  bitume  suintent  dans  des  argiles  miocènes  salifères. 
M.  de  Gotta  (1)  y  a  observé,  en  i865,  %.^^  puits  en  exploitation* 

Le  bitume  ne  se  rencontre  plus  passé  ào  mètres  au-dessous  da 
sol,  tandis  que  le  pétrole  se  trouveà  toutes  les  profondeurs.  Connue 
dans  l'Amérique  du  Nord,  le  bitume  parait  donc  résulter  de  Tactionr 
exercée  par  l'atmosphère  sur  le  pétrole. 

Dans  le  Nouveau«Brunswick  une  sorte  d  asphalte  se  trouve  inter- 
calée dans  le  carbonifère  inférieur  dans  lequel  elle  ne  forme  pas  de 
couches  régulières,  mais  des  espèces  d'amas.  Ce  combustible  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d'^alberiile  ou  de  houille- Albert  (9),  était 
représenté  par  de  beaux  échantillons  à  l'Exposition  universelle. 
Suivant  M.  Ch.  H.  Hitchcock  (3),  il  aurait  été  originairement  à 
rétat  fluide,  comme  le  pétrole  par  lequel  il  est  d'ailleurs  fréquem- 
ment accompagné.  Le  pétrole  se  serait  durci  et  changé  peu  à  peu 
en  une  substance  noire,  amorphe,  à  cassure  conchoîde,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'asphalte  du  groupe  de  Québec  au  Canada  et  pour 
celui  que  M.Manrossa  observé  près  de  Huetano  au  Mexique. 


(1)  Berg  imd  mtienm,  ZêiL,  XXV,  SS. 
(9)  JlMTtM  de  Géohgiêy  lome  V.  si. 

(S)  Âmeriemm  Jommml  (S il! i ma nd  et  Dana),  XXXIX,  MT.— iVMMf /aArfriMA, 
TanLeonbardandOeiniti,  ilM,33T. 
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Jura.  —  Des  combustibles  fossiles  appartenant  à  des  espèces  de 
lignites  se  rencontrent  dans  plusieurs  terrains  du  département  du 
Jura,  et  quelquefois  même  ils  sont  exploités.  L'analyse  de  ces  com- 
bustibles a  donné  (i)  : 

A    Stipite  ressembiant  à  la  houille,  mais  s'altérant  très- rapidement  à  Tair; 

des  marnes  irisées  de  Grozon. 
B    Stipite  pur  du  lias  de  Château -CbAlon. 
jC    Stipite  du  jurassique  moyen  du  Vaudioux. 
D    Lignite  du  terrain  tertiaire  d'Orbagna  (Bresse). 


A 

B 
C 
D 


Poids 
•péciûqoe. 


1,34:2 
1,215 
1,173 
1,110 


Carbone. 


75,QI 
60,11 
66,48 
71,40 


Ox7i;ène 

«l 

uolo. 


17,Ï0 
15,70 
18,97 
19,72 


HydrofèBO. 


4,25 
3ip7 
3,76 
4,81 


CoQdrM. 


3,75 
1:^,12 
10,70 

4,07 


100,41 
100,00 
100,00 

100,00 


Pour  ces  combustibles  qui  sont  dans  des  terrains  différents,  mais 
qui  appartiennent  à  une  môme  région  naturelle  et  ont  par  consé- 
quent été  soumis  aux  mêmes  effets  d'altération  et  de  métamor- 
phisme, il  est  facile  de  constater  que  leur  densité  augmente  avec 
Fftge  ;  relativement  à  leur  composition,  on  voit  de  plus  qu*il  7  a  en- 
richissement en  carbone,  appauvrissement  en  hydrogène,  oxjgène 
et  azote.  Ces  résultats  s^accordent  d*ailleurs  avec  ceux  obtenus 
déjà  dans  d'autres  régions. 

Italie.  —  Quelques  essais  de  lignites  de  l'Italie  et  de  la  Sardai- 
gne  ont  donné  les  résultats  suivants  (a)  : 

(I)  Frère  Ogér  ion  :  BUtoire  naturelle  du  Jura,  t.  I,  p.  328. 

(0  W.  k>.  Jorvis.  The  minerai  re$<mrcee  of  central  haty,  1867,  86. 
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G4l 


LaBdraaina 

(Géaes). 

Cadibooa 
(Gênei,^ 

^rzanello 

(Geaoa) 

el 

Caolparola 

(Haasa 

el 

Carrara). 

Barnasco 

et 
Nueetio 
(Cnneo). 

di  Cera 
(Cuneo). 

Monte  Nerone. 
Piobbio 
(Pesaro 

et 
Urblno). 

Temf 
deColU 

•t 
Baon  Ablt 

CCatlIarf). 

Charbon 

Matières  volatiles. 
Cendres 

32.55 
47/iO 
20,55 

46,5 
47,4 

37,68 

64,03 

8,29 

25.4 
49,0 
15,5 

43,85 

51,00 

5,15 

46,3 

46,8 

6,9 

50,S0 

46.00 

3,50 

Somme*  .  .  . 

100,30 

100,00 

f  00,00 

99,9 

100,00 

100,0 

100|00 

Ces  lignites  sont  de  qualité  médiocre;  toutefois,  de  même  que 
ceux  de  IJalle  et  de  la  Saxe  prussiennet  ils  pourraient  servir  à  fa- 
briquer par  distillation  des  huiles,  de  la  paraffine  et  des  bitumes. 


Monte-Bamboli.  —  Le  lignite  beaucoup  plus  connu  de  Monte- 
Baroboll  est  noir,  bitumineux  et  par  ses  caractères  se  rapproche 
beaucoup  de  la  houille  de  Newcastle.  La  marine  impériale  fran- 
çaise remploie  d'ailleurs  pour  ses  b&tlments  à  vapeur. 

D'après  M.  W.  P.  Jer  vis  (i),  le  bassin  de  Monte-Bamboli  a  seu- 
lement 3  milles  de  tour;  il  présente  a  couches,  l'une  de  i^^So  au- 
dessous  de  laquelle  II  y  en  a  une  autre  de  o^^es  reposant  sur  une 
brèche  de  TAlberese.  Ces  couches  sont  séparées  par  i",3o  d*un  cal- 
caire renfermant  Dreissena  Brardi.  Les  couches  sont  inclinées  de 
o  à  6o  degrés;  elles  appartiennent  au  miocène,  comme  le  montrent 
les  débris  de  tortues  et  d'antbracotherium  qu'on  y  a  trouvés. 

M.  W.  P.  Je  rvi  s  pense  que  si  le  lignite  miocène  de  Mont&-Bam- 
boli  présente  le  caractère  d*une  houille,  cela  tient  à  la  serpentine 
et  aux  autres  roches  éruptives  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage. 
Ces  roches  Tont  minéralisé  et  ont  opéré  sa  transformation  en  houille 
à  répoque  miocène;  mais  en  même  temps  ses  couches  ont  été  dis* 
loquées  par  de  nombreuses  failles  qui  rendent  malheureusement 
son  exploitation  difficile. 

■•allie. 

M.  A.  Burat  (a)  a  publié  un  travail  sur  les  houillères  d*après 
les  documents  réunis  à  TExposition  universelle  de  1867.  Indépen- 
damment des  renseignements  techniques  sur  Texploitation,  Ton 
y  trouvera  beaucoup  de  coupes  géologiques  et  de  faits  relatifs 


(1)  TkB  minêrtU  resoureu  ofcêninU  Halff,  85. 

(2)  Les  hoaillérosen  il67. 
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au  gisement  des  combustibles  minéraux.  Parmi  les  coupes,  men- 
iionnons  particulièrement  celles  des  bassins  houillers  de  la  Bel- 
gique; en  France,  celles  de  Saint-Waast-Anzin,  de  Brassac,  de 
Decize,  de  Garmaux,  de  Montceau-les-Mines,  de  Montchanin  et 
Longpendu,  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Gbamond,  de  Graissesac  ; 
en  Prusse,  M.  Bu  rat  donne  les  coupes  des  bassins  houillers  de  la 
Ruhr,  de  la  Haute-Silésie,  ainsi  que  de  Dudweiler,  de  Wellesweiler» 
de  Hednitz  et  de  Redim  aux  environs  de  Sarrebrûck. 

Saôxe-et-Loirb  et  Loire.  —  M.  Charles  Mène  (i)  a  fait  les 
analyses  de  quelques  houilles  du  bassin  de  Saône-et-LoIre  et  Loire. 

Les  essais  industriels  portaient  sur  des  échantillons  pris  sur  un 
même  étage  de  chaque  puits. 


Charboni  Grangette  à  Saint-Êtîenne  (Loire). 


Uatières  volaUles. 

Coke 

Cendres 


33.25 

61,98 

4,78 

33,06 

62,08 

4,86 

33,65 

63,38 

3,97 

31,10 

67,77 

1,13 

27,38 
58,35 
14,07 

84/0 

61,10 

4,50 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

1(10,00 

Charbons  du  puiti  Chaptal  ao  Creutot  (Saône-et-Loire). 


Matières  ▼olaliles. 

Coke 

Gendres 


30,60 

65,55 

3,85 


3),S0 

65,60 

4,10 


30,58 

65,70 

3,72 


25,82 

64,63 

9,55 


23,50 

70,28 
6,22 


22,60 

73,15 

4,25 


3t,0S 

64,87 

4,08 


100,00       100,00      100,00    100,00    100,00    100,00    100,00 

Charbons  du  puits  da  Sud  au  Creusot  (Saône -el-Loiro). 


Matières  volatiles.  .  .  . 

Coke 

Cendres 


22,62 

74,15 

3,23 


92,58 

74,20 

3,22 


22,63 

74,20 

3,17 


24,05 

73,87 
2,08 


22,00 

71,45 

6,55 


1»,52 
70,20 

4,28 


21.08 

75,10 

3,82 


100,00       100,00     tOO,00   100,00   100,00   100,00  100,00 
Charbons  do  puits  NEagny  à  Blanxj  (SaOne-«(-Loire). 


Matières  volatiles.  .  .  . 
Coke 

37,S2 

56,66 

5,52 

37,84 

56,88 

5,48 

37,68 

56.77 

5,55 

32,55 
63,03 

4,42 

34.05 

62,95 

3.00 

35,85 

58,10 

6,05 

• 

Cendres  ......... 

t 

100,00 

100,00 

100,00 

I00,0<i 

100,00 

100,00 

> 

Les  analyses  élémentairesdequelques  houilles  du  bassin  deSaûne* 
«t*Loire  dues  également  à  M.  Cb.  Mèneontdonné  les  résultatssoi* 
vants: 


(I)  Leure  è  M.  Delesse. 
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A    Houille  da  poito  Ghaplet  à  1 18  mètres,  grasse,  à  loDgae  flanuae^  coke  hom* 

pouflé;  gros  morceaux. 
B    Houille  du  puits  Ghaplet  à  1 18  mètres^  grasse,  à  longue  flamme,  coke  boui* 

souilé  ;  menus. 
C    Houille  dU'puitsSaiut-Eloi  ( Creuset )^  à  m3  mètres,  mi-grasse,  courlt 

flamme  :  gros  morceaux. 
D    Houille  du  puits  Saiol-Eloi  (Creuset)^  à  ao3  mètres,  mi-grasse  «  eooiti 

ilamme  ;  menus. 
£    Houille  du  puits  la  Grille  (Mont-Ghanin),  à  55  mètres,  mi^grasse,  coke  paa 

agglutiné,  longue  flamme  ;  gros  morceaux. 
F    Houille  du  puits  la  Grille  (Mont-Ghanin),  à  55  mètres^  mi-grasse^  coke  peu 

agglutiné,  longue  flamme;  menus. 
a    Houille  du  puits  de  Grangette  à  Saint-Ëtienne^  grasse,  longue  flamme;  grel 

morceaux. 
H    Houille  du  puitsde  Grangette  k  Saint-Ëtienne,  grasse,  longue  flamme  ;  menus. 

I  Houille  &a  puits  Ratez  à  Blainy,  mi-grasse,  courte  flamme  ;  gros  morceaux* 
J     Houille  du  puits  de  Saipt-Birain  (Saôoe-et-Loire),  à  longue  flamme;  grei 

morceaux. 
K    Houille  du  puits  de  SaintrBirain  (Saéue-et«Loire),  à  loague  flamme  ;  menus. 
L    Houille  du  puits  du  Sud  au  Greusot  (grande  veine  ),  grasse,  à  longue 

flamme;  gros  morceaux. 

II  Houille  du  puits  du  Sud  au  Greusot  (grande  veine),  grasse,  à  longue 

flamme  ;  menus. 
N    Houille  d'Ëpinac  (Saône-et-Loire),  grasse,  à  longue  flamme;  gros  morceaux. 
0    Houille  de  Long-Pendu  (Saône-et-Loire),  mi-grasse,  à  longue  flamme^  gros 

morceaux. 
P    Houille  du  puits  Ghaussard  (Greusot  ),  demi-anthraciteuse;  gros  morceaux. 
^    Houille  du  puits  Ghaussard  (Greusot),  demi-anthraciteuse;  menus. 


A. 
B. 
C 
D. 
E. 
F. 
G. 
H. 
1. 
J. 
K. 
L. 
M. 
N. 
O. 
P. 
Q. 


G 

H 

0 

CBRDRB8 

somiB. 

85,0 

4,2 

4,8 

5,0 

100 

83,3 

5,0 

10,8 

3,0 

100 

72,2 

ft,8 

17,5 

4.5 

100 

75,9 

4,2 

14,9 

5,0 

100 

7S.7 

S,3 

14,8 

4.2 

100 

77,1 

4,8 

10,5 

7,6 

100 

79,7 

5.5 

10,8 

4,0 

100 

77,2 

6,0 

*4,0 

M 

100 

82,0 

4,7 

7.6 

6,7 

100 

70,9 

6,8 

lî,« 

6,2 

100 

71,5 

2,8 

4,5 

21,2 

100 

T7,0 

4,7 

10,8 

lyi 

100 

72,1 

6,1 

14,0 

a,8 

100 

79,6 

10,8 

4,6 

5.5 

100 

17,î 

5,2 

14,7 

t,8 

100 

77,9 

2,5 

16,8 

2,8 

l'O 

80,2 

2,3 

14,3 

3,2 

l'JO 
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Parmi  les  diverses  variétés  de  charbon  de  terre,  11  en  est  une 
qu^on  connaît  en  Angleterresous  le  nom  de  cannel-coai  et  qui  est 
spécialement  propre  à  la  fabrication  du  gaz.  M.  R  of e  (i)  a cheit^é 
quelles  pouvaient  être  les  circonstances  qui  ont  déterminé  sa  for- 
mation* 

Après  avoir  remarqué  qu'on  la  trouve  quelquefois  interstratifiée 
dans  la  houille  proprement  dite,  il  ajoute  qu'on  y  a  souvent  ren- 
contré, dans  le  comté  de  Lancastre,  des  restes  de  poissons  taadis 
que  les  débris  fossiles  de  la  houille  sont  presque  exclusivement 
d'origine  végétale.  En  outre,  la  distillation  du  cannel-coal  donne^ 
dans  le  col  des  cornues,  des  dépôts  de  chlorhydrate  d'ammoniaque; 
elle  donne  aussi  les  autres  sels,  sulfhydrate,  sulfate  et  carbonate 
qu'on  obtient  dans  la  liqueur  ammoniacale  en  distillant  du  cbar* 
bon  minéral. 

D'après  ces  diverses  circonstances,  M.  Rofe  est  porté  à  croire 
que  le  cannel-coal  doit  son  origine  à  des  mouvements  de  terrains 
contemporains  du  dépôt  de  la  houille,  et  qui,  en  livrant  accès  à 
l'eau  de  mer,  transformaient  en  marais  salés  les  marécages  d'eau 
douce  dans  lesquels  se  faisait  le  dépôt? 


AAtiOMelte. 

PiiMONT.  —  Les  essais  de  quelques  anthracites  du  Piémont  ont 
donné  les  résultats  suivants  {^)  : 


Frl«dMi 

(lliriB). 

U  GrttaB,  l«  Tillnet. 

et 

BOMO  Mla  6ol«tU  (TnfB) 

Charbon. 

4»,S 
10,1 
89,9 

48,0 
18,0 
80,0 

Matières  volatiles 

Cendres.  ............ 

ToUl 

99,0 

100,0 

M.  Be  r th  elo  t  (3)  a  fait  des  recherches  sur  l'origine  des  carbures 
et  des  combustibles  minéraux.  Partant  de  l'hypothèse  de  M.  Daa- 
brée,  qui  admet  que  les  métaux  alcalins  peuvent  exister  à  l'état 
libre  dans  rintérieur  de  la  terre,  comme  le  croyait  Davy,  M.  Ber« 

(1)  GêoL  Jr«f .,  m,  908. 

(2)  W.  p.  Jerfis.  TAe  Minerai  rêêourtei  0fenUr^  /tely,  t8<T,  p.  81. 
(8)  CMMplef  rmduif  98  afril  1866. 
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thelot  suppose  que  Tacide  carbonique,  sMnfiltrant  à  travers  Té- 
corce  terrestre»  vienne  en  contact  avec  les  métaux  alcalins.  Dans 
ce  cas,  l'acide  carbonique  donnera  naissance  à  des  acétylides;  mais 
ceux-ci,  sous  Faction  de  la  vapeur  de  Teau,  produiront  de  l'acéty- 
lène libre  et  Tacétylène  ne  pouvant  continuer  à  exister  sous  ces 
conditions,  on  obtiendra  à  sa  place  les  produits  de  sa  condensation, 
c*eBtà-dire  les  bitumes,  le  goudron,  le  pétrole,  etc.  Ces  carbures 
naturels  auraient  donc  ainsi  une  origine  purement  minérale. 

La  présence  des  carbures  dans  les  déjections  des  volcans  et  sur- 
tout dans  les  météorites  tendd'ailleurs  à  confirmer  cette  théorie(i). 
Toutefois  la  houille  et  les  combustibles  minéraux  proprement  dits 
étant  formés  de  débris  organiques  dont  Texistence  est  révélée  par 
le  microscope,  la  théorie  ne  saurait  leur  être  appliquée. 


Roches  diverses. 


Les  limites  de  cette  Revue  ne  permettant  pas  de  résumer  les 
nombreuses  recherches  faites  sur  les  eaux,  nous  en  mentionnerons 
seulement  quelques-unes  qui  offrent  un  intérêt  spécial,  renvoyant 
pour  les  autres  au  compte  rendu  de  chlmiedeBilM.Heinric  h  Will 
etEngelbach. 

Dhuis. —  Sur  la  demande  de  M.  le  baron  ilaussmann,  Préfet  de 
la  Seine,  M.  Poggiale  (3)  a  fait  l'analyse  chimique  de  Teau  de  la 
Dhuis  qui  vient  d'être  amenée  &  Paris. 

Cette  eau  que  M.  Poggiale  a  puisée  lui-même  à  la  source,  est 
légèrement  opaline;  mais  par  le  repos  elle  devient  limpide  et  inco- 
lore. Sa  saveur  est  agréable,  fraîche  et  pénétrante.  Sa  température, 
prise  à  la  source  même,  est  de  1 5  degrés  centigrades. 

Elle  dissout  bien  le  savon,  bleuit  légèrement  le  papier  rouge  de 
tournesol,  se  trouble  par  Tébullition  et  laisse  dégager  de  Pair  ainsi 
que  beaucoup  d'acide  carbonique.  M.  Poggiale  a  d'abord  déter- 
miné, à  Taide  de  l'hydrotimètre,  )e  degré  de  Teau  de  la  Dhuis,  et 
voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus; 

d«fré«. 
Sonne  de  la  rive  gauche 23,so 

Source  de  la  rive  droite 24,33 

Source  du  centre 34,00 

Mélange  des  troli  loorces 34,00 

'(I)  Déleste.  D9  Vtaotê  ei  dêt  vuÊtiérti  organiqu9i  dtmi  ficortt  lerrsflra. 
(3)  Lettre  de  M.PoggialeAH.Delesse. 
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Composition  de  Vûou  de  la  Dhuis  pour  i.ooo  eetUimètres  cubes  d'eau. 

e.f. 
Acide  carboniqae  libre  ou  proTenaDt  dea  bicarboDates.    29,4« 

Azote H,78 

Oiygèoe s,oo 

Tout 49,34 

Principes  fixes  pour  i.ooo  grammes  d'eau. 

r. 

Carbonate  de  ebaux 0,209 

Garbooate  de  magnésie 0|024 

Carbonate  de  soude 0,010 

Carbonate  de  fer  et  d'alumine •  .  .    0,002 

Suirate  de  cbaux 0,001 

Chlorure  de  sodium 0,009 

Azotates  de  soude  et  de  potasse 0,01  S 

Silicate  alcalin 0,oi4 

Ammoniaque 0,000 

lodure  alcalin traces. 

Matières  organiques traces. 

Eau  combinée  et  perte 0,0 ti 

ToUl 0,293 

Le  bicarbonate  de  chaux  forme,  comme  on  le  voit,  les  trois 
quarts  environ  des  principes  fixes;  c^est  nne  condition  heorenseau 
point  de  vue  hygiénique,  puisque  l'eau  de  la  Dhuls  doit  servir  i  la 
boisson  des  habitants  de  Paris. 

SAiNT-Gra.— L*eau  potable  qui  alimente  Técole  deSaint-Gyr,  aété 
également  analysée  par  M.  Poggiale  dans  le  but  de  vérifier  quelle 
en  était  la  qualité. 

Elle  provient  de  plusieurs  sounces  qui  prennent  naissance  sur  les 
argiles  à  meulières  de  Beauce  et  sont  recueillies  dans  des  aqueducs 
souterrains  construits  en  maçonnerie.  Ces  aqueducs  dont  le  par- 
cours est  d'environ  9.800  mètres,  longent  le  pied  du  plateau  de 
Saint-Gyr  et  contournent  un  terrain  marécageux  qu'on  nomme  le 
marais  de  Tablme. 

L'eau  qu'ils  fournissent  est  limpide,  incolore,  sans  odeur  et 
d'une  saveur  agréable.  Sa  température  est  de  10  degrés  centi- 
grades. En  déterminant,  à  l'aide  de  l'hydrôtimètre,  le  degré  de 
cette  eau,  on  Ta  trouvé  égal  à  s/i*,6o  dans  trois  expériences. 

Gaz  dans  i.ooo  centimètres  cubes  d'eau. 

c  a. 
Acide  carboniqae  (libre  ou  prof  enani  des  bicarbonates).    S2,47 

Azote 16,21 

Ozygéne 6,46 

Total iS,i4 
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GaO,COi 


0^,148 


MfO.COi 


0,010 


CaO^SOS 


0,049 


(C«.Mg. 
Na)CI< 


0,083 


SiO>, 
FeaO> 


0,038 


(NaO.Ko) 
Az>08 


Traces 
seuiblefl. 


AiH» 


0,000 


■aUOiw 
orfaniqaas. 


Traces. 


Firto. 


0,003 


Somma. 


O^'jSlT 


L*eau  de  source  de  Salnt-Cyr  est  donc  de  bonne  qualité  et  même 
préférable  à  celle  des  réserf  olrs  de  Marly;  il  n*y  aurait  pas  avan- 
tage à  la  remplacer  par  de  Teau  qui  serait  puisée,  comme  à  Marly, 
dans  la  Seine. 

Niais.--  D*après  M.  J.  Lefort  (i)  les  gaz  dégagés  par  la  source 
César  à  Néris,  dont  la  température  est  de  bU  degrés»  présentent  la 
composition  suivante  : 


Aioto. 

Aoldo  etrboaiqoo. 

Somma. 

87,74 

13,38 

100,00 

De  même  que  dans  les  eaux  venant  d^une  grande  profondeur,  on 
peut  y  remarquer  Tabsence  d'oxygène,  ce  qui  doit  sans  doute  être 
attribué  à  ce  que  ce  gaz  a  été  enlevé  par  une  longue  circulation 
souterraine  dans  laquelle  il  a  rencontré  des  matières  oxydables. 

Cours.— M.  Gh.  Mène  (s)  a  fait  Tanalyse  d'une  eau  minérale 
qui  se  trouve  à  Cours  (Rb6ne)  à  S  kilomètres  de  Thisy.  lia  source 
sort  d'un  massif  de  porphyre  dont  le  sommet  est  recouvert  de  gore 
ou  de  grès  schisteux  :  il  y  a  près  de  là  un  filon  de  quartz  très- 
pyriteux  dont  certaines  parties  sont  désagrégées.  M.  Mène  pense 
que  ce  filon  donne  naissance  aux  éléments  minérallsateurs  de  cette 
eau,  La  source  n*est  pas  thermale. 

Voici  quels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Mène  : 

0.  e. 

1  Acide  carboDiqae o,ioo  \ 
Axota 0,090  j  20.8 
Oiygéne o.ois  ) 

(t>  JtO^rtêberieht  ésr  Chtmie  ton  H.  Willund  Th.  Bngelbach,  looo.  I888.<» 
i.  Pharm(4},  III,  33i. 
(3)  C4o/o^4iftd<paflMi«iildi«iUdii«, par H.GI1. Mène. 
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Il  y  a  aussi  do  Thydrogène  sulfuré  évalué  à  o'%ooi3. 
Lo  résidu d'évaporation  d'un  litre  d*eau  a  donné  un  dépôt  pesant 
o'%i63,  qui  se  composait  de  : 

tr 

Peroiyde  de  fer o.oss 

Chlore o,oi3 

Acide  salfurique. o,oo3 

Matières  organiques 0,ot5 

SilicOi  alutoine 0.023 

Soude  et  perle o»05« 

Somme 0,162 

A  rhydrotimètre  cette  eau  marquait  5%5. 
Dans  une  seconde  analyse  faite  plusieurs  mois  après  la  première, 
M.  il è ne  a  obtenu: 

ce. 

i  Peroxyde  de  fer o,iso  1 
Aïole 0,160    32,0 
Oxygène o,i50  > 

Hydrogène  sulfuré 0>%00I8 

Le  résidu  d*évaporation  a  donné  pour  un  litre  o*',  i53  composé  de: 

r- 

Acide  carboniqoe 0,088 

Chlore 0,012 

Acide  BuUoriqoe 0,00* 

Chaui 0,005 

Matières  organiques 0|028 

Silice,  alumine 0,oi7 

Alcalis 0,o42 

Perte o,eo3 

Somme o,iS3 

On  voit,  d'après  ces  analyses»  que  Teau  minérale  de  Cours  pré- 
sente  des  variations  assez  sensibles  dans  la  proportion  des  gaz  et 
des  substances  minérales  qu'elle  renferme. 

FuMADEs.—  L^eau  minérale  sulfureuse  des  Fumades  aété  analysée 
par  M.  .A.  Béchamp  (1). 

Cette  eau  est  fournie  par  plusieurs  sources  qui  sont  situées  près 
du  village  des  Fumades,  dans  Tarrondissement  d*Alais,  D'après  les 
observations  de  M.  É  mil  i  en  Dumas,  elles  sortent  des  calcaires 
lacustres  éocènes,  dont  les  couches  sont  couvertes  par  des  argiles 
alluviales  et  détritiques  récentes  qui  forment  le  fond  de  la  vallée 
de  TAlauzenne. 


(1)  Comptei  rendui,  t.  LXII,  p.  1088.  Paris,  1888.—  Journal  i§  pharmêciê  ii 
iê  dbtiMV,  4*  série,  111, 448.  Juin  1886. 
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Les  terrains  desquels  elles  jaillissent  sont  bitumineux.  Elles  sont 
nombreuses,  mais  les  plus  abondantes  et  les  plus  récemment  dé« 
couvertes  sont  les  sources  Augustine,  Etienne  et  Thérèse. 

L'eau  de  la  souroe  Thérèse  a  été  spécialement  examinée  par 
M.  A.  Béchamp.  Sa  température  à  l'émergence  est  de  lU  degrés. 
Son  odeur  est  sulfhydrique  très-prononcée.  Des  bulles  de  gaz  se 
dégagent  par  intervalles  de  Teau  qui  Jaillit  en  bouillonnant.  Sa  den- 
sité est  à  i5  degrés,  de  i.oo^âô. 

Les  substances  qu'elle  contient  sont  dans  i  litre  : 


Aeide  sulffaydrique 0,04i5 

Acide  carbonique 0,3332 

Acide  siiicique 0,0337 

Acide  suirarique 0,3233 

Acide  lijposutfureux 0,0095 

Chlore o,0045 

Pousse 0,0010 

Soude 0,0156 

Ammoniaqae traces 

Cbaox 0,8944 


Magnésie o,i552 

Proioxyde  de  Ter o,ooo« 

Proloxyde  de  manganèse.  .  .  traces. 

Alumine 0,0052 

Glucine traces- 
Oxyde  de  cuifre traces. 

Matière  orgnoique  biiumineuse  j  '"  .  ^' 

Azote 13  ce. 


Vergèze.  — M.  A.  Béchamp  (i)  a  également  étudiéTeau  miné- 
rale de  Vergèze. 

Les  sources  de  cette  eau  minérale  sont  situées  dans  le  départe^ 
ment  du  Gard,  entre  Nimes  et  Montpellier,  à  une  petite  dislance  de 
la  station  du  village  de  Vergèze.  D'après  M.  Ëmiiien  Dumas 
elles  traversent  le  terrain  néocomien  et  arrivent  à  la  surface  à  tra- 
vers une  première  couche  d'argiles  subapeimines  et  une  seconde 
couche  de  sables  subapennins  recouverts  de  diluvium  alpin. 

1*  Source  Dulimbert  ; 

1  litre  contient: 


Acide  carbonique 3,290 

Acide  saUurîque 0,0f3 

Acide  siiicique 0,022 

Chlore 0,017 

Potasse 0,002 

Soude 0,016 

Chaux 0,522 

Magnésie o,oi4 


Oxyde  de  manganèse. ..%....  tracte 

Peroxyde  de  fer o,oo\ 

Alumine 0,00i\ 

Oxyde  de  cuivre o,ooo 

Arsenic traces 

Matières  organiques o,oo3 

Axote ,  .     3" ,7 

Oxygène o'%9 


La  saveur  de  cette  eau  est  légèrement  bitumineuse  et  acide  ;  sa 
température  varie  de  i6  à  17  degrés;  sa  densité  est  1,001  A. 


(1)  Complet  rendiM,  t.  LXII,  p.  1034.  Paris,  18S6.—  /(mmal  de  pharmacie  et  de 
chimiey  4*  série,  lll,  p.  444.  Juin  1866.—  Bulletin  de  la  Sociéti  chimique  de  Pari», 
9.  ittiUet  1866. 
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3*  Sources  Granier  et  des  Bouillants  : 

M.  A.  Béxshamp  (i)  a  encore  analysé  les  eaux  des  sources  des 
Bouillants  et  Granler. 

Ces  eaux  sont  froides  ;  elles  contiennent  de  notables  quantités 
d'acide  acétique  et  d*acide  butyrique.  La  densité  de  la  source  des 
Bouillants  est  de  1,0008  à  18  degrés  ;  celle  de  la  source  Granier  est 
de  i,ooiA  à  17  degrés. 

Voici  leur  composition  rapportée  à  1000  centimètres  cubes: 

SonrM  SoarM 

iw  BdvillMMt.  .          Cranter. 

Acide  carboniqae 1,600  1,400 

—  salfariqae 0,0S6  0,124 

—  silicique 0,032  0,032 

I  Sr.:::::;:::::::  I    •»-» 

Chlore ,  .  .  0,0S38  0,030S 

Pousse 0,0038  o.oesT 

Ammoniaque 0,0040  traces 

Soode 0,0303  0,02^1 

Cbaui 0,29S0  0,4490 

Magnésie O,oi00  o,ot40 

Oxyde  de  manganèse traces  traces 

Proioiyde  de  fer. 0,0088  o,oes9 

Alomine 0,0008  0,0oi  i 

Oiyde  de  cuivre l     j       ^    ^x  ai  vi      j       ^- 1-. 

^       .  I     non  décelables  dans  3ft  litres* 

Arsenic ) 

MaUères  organiques 0,i9oo  o,o800  f  ) 

Aiote. S*%5 

Oxygène r*,i 

(*)  De  ce  poids  doit  être  retranché  celui  des  «ddes  organiques. 

L*eau  minérale  de  Granier  donne  un  dépôt  d'une  matière  pul- 
vérulente  grise,  dans  laquelle  se  distinguent  un  nombre  considé- 
rable de  corpuscules  mobiles  qui  paraissent  identiques  avec  ceux 
que  rpn  rencontre  dans  la  craie. 

Ce  dépôt  qui  est  de  os»A  par  litre  renferme  : 


(I)  Comptée r0ndm$t  t.  LXIII,  p.  MO.  Paria,  ISOO.— ^wlfofiii  de  Ut  Sifciéié chi- 
mique d$  Parié,  158.  FéTrier  1887. 
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Carbonate  d«  chavx ts,» 

Carbonaia  de  maf  néaia. 0,2 

Salfore  de  fer traces 

Protoxyde  de  fer 0,4 

Peroxyde  de  fer.  .  > i,3 

Alamine 1,0 

Silice  soluble 0,1 

Oxyde  de  euWre tracée 

Argile,    table,   matières   organiques 

insolobles. tO,5 

Eau  et  perte 0,7  • 

100,0 

Ayant  introduit  le  dépôt  de  la  source  Granier  dans  de  Teau  crée* 
BOtée,  M.  Béchampa  constaté  que  la  fermentation  s'établit  rapi- 
dement. Les  gaz  qu^elle  fournit  sont  : 

Acide  carbonique 21 

Hydrogène T9 

100 

La  liqneinr  contenait  d'ailleurs  des  acides  lactique,  butyrique 
et  acétique. 

M.Béchamp  conclut  de  ces  faits  que  les  microzyma  sont  la 
cause  de  la  formation  des  acides  gras  contenus  dans  ces  eaux  et  que 
Taliment  qu'ils  consomment  est  la  matière  organique,  sans  doute 
d'origine  géologique,  qu'ils  y  trouvent. 

YiKifRK.  —  L'eau  du  puits  artésien  foré  dans  la  gare  du  cliemin 
de  fer  devienne  à  Kaab  contient  en  volumes  U  de  gaz  sur  100  d'eau. 

D'après  des  analyses  de  MM.  J.  Oseret  Fr.  Reim  (1)»  voici 
quelle  est  la  composition  de  ces  gaz,  abstraction  faite  de  l'acide 
carbonique  qui  evt  à  demi-combiné: 


Ou  im  Binli. 


»«•« 


Bydrofè&e. 


1.3 


V6SLAU.  —  D'après  MM.  H.  Siegmund  et  P.  Juhâsz  (a)  les  gaz 


0)  JahretbfHehî  derChemiê  ton  fl.  Wil]  UQ^d  F.  fingelbaoh,  1866,994.^ 
Vieo.  Aead,  Ber.,  LIV  (3  abtb),  39. 

(3)  Jahr9iterithi  d9r  Chimie  von  Q.  Will  nnd  F.  Bngelbaeb»  ISM,  096.  — 
Wun.  Aead.  Ber.f  LIV  (3  abtb),  319. 
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contenus  dans  Teau  minérale  de  Vôslau,  sur  le  bord  oriental  des 
montagnes  du  Wienerwald,  sont  ainsi  composés  : 

A    Gaz  se  dégageant  natarellement. 
B    Gaz  se  dégageant  par  réballition. 


Aold«  carbonique. 


1." 


Oiffène. 


12,37 


Axote. 


94,83 
43,49 


Dribcrg.  —  L*eau  minérale  de  Driburg  qui  tient  en  suspension 
un  schlamm  renfermant  du  soufre,  est  utilisée  pour  prendre  des 
bains.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  R.  Fresenius  qui  a  obtenu 
les  résultats  suivants: 

A    Schlamm  à  l'état  homide. 

B    Schlamm  desséché  à  i25  degrés. 


A 

San. 

18,8 

Subilanoas 
iDorganiqoM. 


Sabstancei 
oriaBlqoM  non  Tolatllei. 


15,9 


/  (a)  SotubÎ0  dmu  Peau. 

!  KO,  808 

I  NaO,  S0« 

NaCI 

MgO,  se» 

NHK),  80» 

AUO»,  380» 

FeO,  80» 

NaO,  NO» 

SiO« 

^\  Matière  organiqae 

CaO,  SO» 

CaO  (combinée  à  l'acide  hu- 
mique) 


îi,3 


1,69 
0,10 
l,9S 
0,38 
0,18 

traces 
traces 

0,22 

3,35 

19,67 

0.44 


us,  COS,  C<H» 


peUte  quantité. 


(b)  iniohihlê  4tmê  r«Mi. 

SiO» is,ti 

Al»0» $,u 

Fe»0» s,4« 

Mn<0» tracée. 

FeS» 4,91 

Soufre  solable  dans  le  sol  fore 

de  carbone «,27 

Soufre  insoluble  dans  le  sulfure 

de  carbone 2S,S5 

3CaO,  PO» 2,is 

CaO  (combinée  A  l'acide  hu- 

mîqae) YS,02 

IfgO  (combinée  A  l'acide  hu- 

mique) 4,i7 

Substance  grasse  et  cérense.  .  s,7i 

Substance  résineuse. 4,85 

Acide  humique 844,4< 

Humine,  etc 479.70 

Sommes i.eoo,oo 


(I)  Jahreêberiehi  der  Ch4miê  Ton  U.  Will  und  Tb.  Engelbacb,  1866.989,  990. 
-  y.  pr.  Chem.,  XCVIII,  321. 
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Bfi«x  de»  Mers. 

lisR  Rouge.  —  L'eau  de  la  mer  Rouge  a  été  analysée  par 
MM.  Robinet  et  J.  Lefort  (i)  qui  ont  obtenu  les  résultats  sui- 
vants pour  1  litre  : 

ffttBBM. 

Acide  chlorliydriqoe 3S,43 

Acide  suUunque 2,8$ 

Aoide  bromhydrique o,os 

Aeide  earbooiqve traces 

Soode 18,82 

Pousse 1,82 

Ammoniaque traces 

Cbauz 0,73 

Magnésie 2,63 

50,3S 

Sauf  une  minéralisation  un  peu  plus  élevée,  Teau  de  la  mer  Rouge 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la  Méditerranée  et 
de  rocéan  :  on  va  voir,  au  contraire,  qu'elle  s^éloigne  tout  à  fait 
de  Teau  de  la  mer  Morte;  par  conséquent  Ton  doit  rejeter  Thypo- 
thèse  d^une  communication  quelconque,  du  moins  à  l'époque  ac- 
tuelle, entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge  ou  la  Méditerranée* 

Mer  Morte.  —  Dans  Texploration  de  la  mer  Morte  faite,  en  i86/i, 
sous  la  direction  du  Duc  deLuynes,  M.  Louis  Larlot  a  pulséau 
moyen  d*.un  instrument  particulier  des  eaux  se  trouvant  à  diffé- 
rentes profondeurs  et  aussi  sur  plusieurs  points  du  bassin.  Ces 
eaux  ont  ensuite  été  analysées  par  M.  Terre  il  (2). 

A  Her  Morte  près  Ras  Dale. 

B  Lagune  au  nord  de  Sodôme. 

C  Aa  nord  près  de  l'Ile. 

D  An  nord,  à  5  milles  à  l'est  de  Wady  Mrabba. 

£  Près  Ras  Mersed. 

F  A  5  milles  à  l'est  de  Ras  Feschkah. 

G  Id. 

H  A  5  milles  &  l'est  de  Wady  Mrabba . 

(1)  J9wr%ël4ê  pharmûdê  tt  d«  ehimU,  4'  série,  111,  24i.  186«. 
(/)  Jaknibêrieht  d§r  Chêmie  von  H.  Wi  11  and  Th.  Engelbacli,  1866,  985. 9d6.— 
Compiei  rêmdmê,  LXil,  1339. 


Tome  XII,  1867.  &a 
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KETUB  DB  GfiOIAGIB. 


H 

ïl 

1. 

^ 

îi 

o  a 

«s  • 

«2 

2  S 

Cl 

Br 

S08 

lig 

€a 

N« 

K 

I 

0,167 

0,202 

i 

A 

porfaee 

1,0216 

27,678 

17,628 

4,197 

2,150 

0,885 

0,474 

25,70» 

B 

surface 

l,037& 

47,683 

29,826 

0,885 

0,676 

8,470 

4,481 

7,845 

0J70 

47,912 

C 

surface 

I,l6f7 

205,789 

126,521 

4,568 

0,494 

25,S29 

0.094 

22,400 

3,547 

192.153 

D 

20 

1,1877 

204,31 1 

145,543 

3,204 

0,362 

29,081 

11,472 

18,118 

.«,520 

2(17,095 

E 

42 

1.2151 

260,904 

165,442 

4,834 

0,447 

41,004 

3,693 

24,780 

2,421 

242.020 

P 

120 

1,2225 

262,648 

160,840 

4,870 

0,451 

41,306 

3.704 

25,071 

3,990 

24S,73t 

G 

200 

1,2300 

271,606 

170,423 

4,385 

0,459 

42,000 

4,218 

35,107 

4,503  251,101  1 

H 

soo 

1,2563 

'278,185 

174,985 

7,093 

0,528 

41,428 

17,269 

14,300 

4,386  2S9,9U  1 

(0  II  eiisle  en  outre  des  traces  d'actdo  carbonique,  d'hydrogène  onltterè, 
d'ammoniaque,  d'alumine,  de  silice  et  de  matières  organiques. 


La  composition  du  résida  d*évaporatloii  laissé  par  Teaii  da  Joor^ 
dain  a  d'ailieors  donné  sur  o',873  : 


Cl 


0,425 


so» 


0,034 


NaO 


0,229 


GaO 


0,060 


MgO 


0,065 


KO 


traces 


SiO«  (0 


traces 


SabstaneM 
orfiaïqow. 


traces 


BOB 


0,060 


SoaiBB, 


0«',873 


(i)  Ayoo  de  l'argile  et  de  l'ozjdo  do  for. 


De  ses  analyses,  M.  Terreil  conclut  que  l'eau  de  la  mer  Morte 
n*a  pas  partout  la  même  composition,  et  Ton  peut  même  recon- 
naître  qu'elle  offre  des  différences  très-grandes. 

L'eau  des  lagunes  au  nord  de  Sodôme  contient,  proportionnelle- 
ment» plus  de  chlorure  de  sodium  que  de  chlorure  de  magnésium  ; 
c'est  pourquoi  de  petits  poissons  peuvent  y  vivre. 

Le  rapport  des  substances  contenues  dans  l'eau  de  la  mer  Morte 
reste  à  peu  près  le  môme,  seulement  le  brome  parait  augmenter 
dans  la  profondeur.  Liode,  le  lithium,  le  coesium,  le  rubidium  n^ 
ont  pas  été  trouvés. 

Constatons  maintenant  que  dans  la  mer  Morte  la  densité  aug- 
mente beaucoup  avec  la  profondeur. 

D'après  Forchhammer,  dans  le  fond  de  l'Océan  la  densité  va 
tantôt  en  augmentant  et  tantôt  en  diminuant  (i).  L'on  conçoit,  en 
effet,  que  la  circulation  de  l'eau  y  soit  très-complexe,  puisqu'elle 
dépend  des  vents,  ainsi  que  de  la  température  de  Teau  qui  varie 


(1)  Jtfouf  éê  CM9gi€,  II,  35. 
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beaucoup  de  réqualeor  au  p61e.  Dana  la  mer  Morte  aa  contraire  la 
température  reste  la  même  sur  toute  la  surface  ;  comine  elle  est  éle- 
yée  elle  donne  lieu  à  une  évaporation  active  qui  concentre  les  sels 
dans  les  couclies  inférieuresy  et  d^un  autre  côté  le  refroidissement 
de  ces  mêmes  couches  tend  à  augmenter  leur  salure  ainsi  que  leur 
densité,  et  à  leur  Caire  gagner  le  fond. 


Hlieepkorite* 

SàMD%  —  Dd  Bouveas  gieement  de  nodules  phosphatés  a  été 
signalé  dans  le  grès  rert  inférieur  de  Sandy,  en  Angleterre,  par 
M.  Brodie  (i).  Ces  nodules  se  trouvent  dans  un  système  de  sables 
Jaunes  et  bruns  très-ferrugineux  :  ils  empâtent  des  fossiles  très- 
roulés  et  déformés,  qui  paraissent  tous  appartenir  k  des  espèces 
remaniées  fournies  par  les  argiles  d'Oxford  ou  de  Kimmeridge. 

Leuranalyse,  faite  par  M.  Yoelcker,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


tiiii 


aalra  gifMMnL  .a«»is 


CaO 


M«0 

Aiaot 


«••• 


Mi 


FeO 


90,41 


POi 


ftf,n 


cot 


h9$ 


SiO* 


SltM 


t»U     »,» 


HO 


5,1  T 


•f« 


100.6* 


ioo,fe 


Nassau.-^  Des  gisements  extrêmement  Importants  de  phosphorlte 
ont  surtout  été  découverts  da^s  ces  derniers  temps  sur  les  bords 
de  la  Lahn  et  de  la  Dill  dans  Tancien  duché  de  Nassau. 

D'après  M.  Stein  (a),  aux  environs  de  Staffel,  cette  phosphorfte 
ferme  des  rognons  qui  recouvrent  de  la  dolomie  décomposée  ou  du 
calcaire  appartenant  au  terrain  devonien;  elle  constitue  aussi  le  ci- 
ment de  certaines  brèches,  car  ses  veines  serpentent  à  travers  les 
cQfuehes  de  la  dolomie. 

Sa  couleur  est  blanche.  Jaune,  grise,  brune,  le  plus  souvent 
brun  Jaunâtre.  Une  analyse  de  la  variété  Jaune  brunâtre  de  Staffel 
dont  la  densité  est  de  9,991,  a  été  faite  par  M.  Forster  dans  le  la- 
boratoire de  M.  Fresenius: 


(1)  G40I.  Jfag.,  m,  153. 

(9)  iVMMf  Jmkr^mh,  1866, 716.—  Bxtrait  (Ton  rapport  adressé  à  M.  le  MiDisCce 
dii  aMrei  étraagéni  pwM.  Tolhasi«B,  eouildt  Prme« è  GoIosm. 
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CaO 

MgO 
0,16 

PetOft 

AI>OS 

KO 
0,S8 

NaO 

0,43 

POi 

GOt 

SiOt 

FI 
3.45 

HO 
2,45 

Smhm. 

45,79 

6,42 

1,0» 

34,48 

1,61 

4,83 

101,17 

La  phosphorite  est  d'ailleurs  encroûtée  par  une  substance  verte» 
transparente,  qui  s*est  déposée  en  concrétions  ou  en  grappes 
offlrant,  comme  les  stalactites,  une  structure  concentrique  et 
rayonnée.  Cette  substance,  dont  voici  la  composition,  dérive  visi- 
blement de  la  phosphorite,  mais  elle  en  est  cependant  bien  dis* 
tincte  ;  et,  d'après  la  localité  dans  laquelle  elle  se  trouve,  M.  Stein 
propose  de  lui  donner  le  nom  de  Straffelite. 

Phosphate  de  chaux  tribaiiqoe 85,fO 

Pboapbale  de  aesqaloxyde  de  fer. 0,07 

Phosphale  d'alamioe 0,06 

Carbonate  de  chaax T,25 

Flaorore  de  calciom.  .  ^ 6,96 

Bau 1,40 

Somme 100|14 

Le  prix  de  la  phosphorite  moulue,  d*une  richesse  de  98  à  dt  p.  100 
diacide  phosphorique,  est  à  Cologne  de  6',36  le  quintal.  On  Tex- 
ploite  sur  une  très-grande  échelle  pour  les  besoins  de  Tagriculture. 

C'est  dans  les  districts  Fusshohl  et  Weissentein  du  canton  de 
Staffel,  que  la  phosphorite  est  particulièrement  abondante.  Ordinai- 
rement elle  est  recouverte  par  de  Targile  plastique  ;  elle  présente  des 
nids  allongés  et  peu  distants  Tun  de  Tautre,  qui  sont  sur  le  calcaire 
dolomitique  à  Stringocéphales  ou  bien  sur  la  dolomie  du  terrain 
dévonien.  Leur  puissance  atteint  moyennement  i",3o  à  a  mètres. 

A  Dexortgraben»  la  phosphorite  est  recouverte  par  du  spiiite 
(Scbalstein).  A  Beselich  Kopf  près  Obertiefenbach,  son  gisement 
est  très-curieux,  car  elle  se  montre  en  filons  qui  traversent  des 
roches  de  palagonite. 

C'est  en  recherchant  du  minerai  de  fer»  que  M.  V.  Meyer  a  dé* 
couvert  la  phosphorite  du  Nassau. 

M.  Stein  pense  qu'elle  s'est  formée  par  un  lavage  des  roches  en- 
caissantes ;  on  sait,  du  reste,  que  beaucoup  de  minerais  de  fer  ou 
de  manganèse  ont  la  même  origine. 


SiLésiB.  —  Sur  la  seigneurie  Grochau  près  de  Wartba  dans  la  SI- 
lésie,  Ton  a  trouvé  un  gîte  étendu  et  facilement  exploitable  de 


HOCHES.  6S7 

giûbertite  compacte  (1}.  D*après  Tanalyse  qu'en  a  faîte  M.  le  doc- 
teur EL  Dullo,  voici  quelle  est  sa  composition  : 


HgO,  GOt 


96,6 


SiOl,  FeSQ» 


1.1 


HO 


2,» 


SOBII*. 


La  pureté  de  ce  carbonate  de  magnésie  permettrait  de  Tem* 
ployer  à  différents  usages  Industriels  et  particulièrement  comme 
minerai  de  magnésie;  ainsi  en  le  traitant  par  de  Tacide  sulfurique, 
Ton  pourrait  préparer  simultanément  du  sulfate  de  magnésie  et  de 
Tacide  carbonique.  On  pourrait  s*en  servir  aussi  pour  fabriquer  des 
ciments  à  base  de  magnésie  ou  d'oxychlorure  de  magnésium  («)• 

On  sait,  du  reste,  qu'il  existe  également  des  gites  de  giobertite 
facilement  exploitables  en  Grèce  et  au  Canada. 


krc0. 


Roches  calcaires. 


Alpis-Apcennis.  —  La  densité  de  différents  marbres  des  Alpes- 
Apnennes  a  été  déterminée  par  M.  Repetti  (3). 

Ces  marbres  proviennent  des  carrières  célèbres  de  Carrare»  de 
Massa,  de  Serravezza.  Les  opérations  ont  été  faites  à  la  tempéra- 
ture de  8*  R. 


MAlBaiS 


statuaire. 

PoUaceio. 3,6Si 

Motta 2,598 

ZampoDe 2,S8i 

,  Baiofcli.  une  année  après  |  ^  ._ 

Carrare. . .  {    l'eipioiuiion.  ...:..)  ^^^ 

Beiogli,  trois  années  après  I  »  mi 

l'eiploiution .  .  .f^'*'* 

Poggio  Silveslro 3.561 

Grestola 3.580 

MA«m.  i  Roehetu 3,59$ 

mussa. .  •  •  I  saineio 3,593 

Serravezza.  I  Monte  Allisaimo 2,584 


Blanc  ordinaire. 

Ravaecione 3,S9T 

Fossa  deir  Angiolo.  .  3,594 

Canal  Bianco 2,589 

Fantiscrittl 2,584 

Bardlglio. 

Zampone 2,689 

Madri-Macchie. 

Zampone 2,644 


(0  BiposUion  universelle  de  1867. 

(2)  II.  Del  esse  :  Rapport  sur  /««  mûêériaux  de  eotutrueêion  âê  VBmpoêiHon 
mfU'nnelh  iê  1867. 
())  W.P.JerTis.  Tk$  minerai  retourcts  of  centrtU  Kal^^  1867,  p.  is. 
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La  densité  dn  marbre  blanc  stataafre  prêeente  des  Tarlatlons 
assez  sensibles;  car,  dans  les  Alpes-Apnennes,  elle  passe  de  3.58i 
à  ft.63i,  accusant  ainsi  des  différences  qui  s^élèrent  à  5  centièmes. 
Ce  résultat  peut  d^allleurs  tenir,  soit  à  quelques  substances  mé- 
langées au  marbre,  soit  encore  à  son  état  d'agrégation. 

D  semblerait  aussi  d'après  Tessai  fait  sur  le  marbre  statuaire  do 
Betogli  que  la  densité  de  ce  marbre  peut  diminuer  d*un  demi- 
centième  par  Texposition  à  Tafr. 

Jmu.  «—  M.  Charles  Mène  (i)  a  analysé  les  principanx  marbres 
du  Jura,  qui  lui  ont  été  remis  par  la  Société  d'émulation  de  ce  dé- 
partement afin  de  compléter  les  descriptions  géologiques  dn  Fk'ère 
Ogérlen  sur  rhistolre  naturelle  du  Jura.  Voici  les  résultats  obtenus  r 


A    1 

larbre 

violaeé       de 

B 

— 

Jaane 

G 

— 

Jaone  gris 

D 

— 

Jaane  clair 

B 

— 

roaé 

F 

— 

jaonâtre 

6 

— 

violaeé 

H 

— 

rougeâtre 

I 

— 

jaoDe  fonod 

J 

— 

Jaune  elalr 

K 

— 

violacé 

L 

— 

Rris 

11 

— 

roageétre 

N 

— 

ronge 

0 

— 

bieuAtre 

P 

— 

Jaune  foncé 

0 

— 

Janne  olair 

R 

— 

blancbélre 

S 

— 

Jaunâtre 

T 

— 

rose 

U 

— 

ronge 

V 

— 

violet 

X 

— 

JanAAtre 

Y 

— 

Jaune  clair 

Z 

— 

Jaune  foncé 

7f 

^ 

chocolat 

2" 

— 

gria 

de  réiâge     temgineuidu  néoooviM;       MoKages. 


ooliihique 

inférieur; 

Moieasard. 

^ 

— 

— 

— 

supérieur; 

SaintrÀmour. 

'^ 

inférieur; 

^ 

luraafique 

— 

Crans. 

néoeoaii«B 

^ 

Chassai. 

Jurassique 

supérieur; 

SalnWTlIt. 

ooliihique    inférieur; 


—  Jarassique     moyen; 


néocomleo     moyen; 
•olitbique    supérieur; 


intérieur; 

moyen; 

supérieur; 


Coaianee. 

Villette-Geraodt 

Prau. 
Danpaiis. 

Nantoy. 
Rolalier. 


(i>  Cêmfhê  rmàiêê  àê  fÀmàhm  été  Ssésncst,  iMt. 
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DMMlléL 


CtO 


A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

1 

J 

K 

L 

M 

N 

0 

P 

^ 

S 
T 

U 
T 
X 

y 
z 

Z' 


3,TM 

» 
3,755 
3,739 
3,t09 
3,74S 

s,  103 
3,TtS 
3,000 
3,9T5 
2,765 
2,68& 
3,S05 
2,C77 
3,S0S 
9,783 
3,910 

2,617 
3,700 
3,685 
3,610 
3,688 

3,080 
3,613 


55,0 
M,l 
58,6 
54,0 
54,3 
54,0 
53,6 
53,8 
51,0 
50,5 
54,7 
54,0 
53,6 
53,0 
51,0 
51,6 
5d,S 
54,5 

*M 

53,3 


52,0 
53,5 


co« 


«,» 

43,7 
42,T 
4t,6 

43,6 
43,0 
43,6 
43,0 
40,8 
40,0 
48,0 
42,1 
41.6 
41,0 
40,1 
40,0 
30,7 
43,0 
43,8 
43,5 


FeO 


94,0 
93.3 
93,8 


40,2  J 


» 


95,0 


FeiO» 


0,5 
0,3 
0,7 

o,s 

0.9 

©,• 
1,0 
0,5 
2,3 
i.8 
0,5 
1,0 

*,2 

Kl 

^ï 
«,0 

0,T 

0.5 

o*s 

0.5 

o,s 

> 

^0 
M 

3,0 


Arfite. 


0,4 
0,8 
3,0 
1,5 
1,0 

2,1 
5,0 
6,5 
1.0 
1,7 
3,0 

h* 

5,5 

5.6 

»,« 
1,T 
3,0 

2,5 

3,0 
3.3 
M 
8,5 
3,0 

2.0 
li,0 


£•■ 


0,6 
0.4 
0,3 
0,5 
0,3 
0.6 
0,5 
0,4 
0,6 
1,0 
0,5 
0,5 
0,6 
t.O 
0,7 
0,9 

1,5 

0,3 

0,T 
1»0 

i,T 
1,5 

2.0 

2,0 
1,8 

0,5 
1,5 


HatièrM 
orf«alqvM 


■ 

0,6 
0,3 


» 

0*3 
0,2 
0.2 
0.3 

» 

0,5 

0,5 
0.3 

• 


0,1 

0,1 
0,3 

• 

» 

o,t 


SOUlBt. 


99,8 
99,9 
99.8 
09.4 
99,5 
99,7 
99,4 
99,5 

»t,« 

100,0 
99,9 
99,S 

100,0 
99,5 
99,5 
99,T 

100,0 
99.0 
99,5 
99.6 

M.» 

99,5 

90,0 

100,0 

99,5 

99,5 
99,7 


Tons  ces  martres  du  Jura  sont  formés  par  un  carbonate  de 
efaaox  bien  compacte  contenant  moins  de  a  ponr  loo  d*oxyde  de 
fer  et  an  plus  quelques  centièmes  de  résidu  argileux. 

Le  plus  remarquable  des  marbres  du  Jura  est  celui  de  Crans  qui 
se  distingue  par  une  belle  couleur  Jaune  parsemée  de  veines  paral- 
lèles et  de  nœuds,  ce  qui  lui  donne  Tapparence  du  bois  de  frêne  (i). 

Les  carrières  les  plus  Importantes  par  leur  exploitation  sont 
celles  de  Molinges,  de  Saint- Amour,  et  surtout  de  Belvoie  et  de 
Safnt-Ylie. 

Les  calcaires  Jurassiques  susceptibles  d^tre  employés  comme 
marbres  paraissent  se  trouver  surtout  dans  les  parties  où  les 
couches  ont  éprouvé  des  compressions  et  des  dislocations. 


Exposition  universelle.  —  Lorsqu'un  calcaire  est  compacte  et 
susceptible  de  recevoir  le  poli,  lorsqu'il  présente  des  couleurs  vives 
et  des  dessins  d*un  aspect  agréable,  lorsqu'on  outre,  il  se  laisse 
exploiter  en  dalles  qui  sont  bien  exemptes  de  fissures,  il  peut 


(1)  Frère  Ogérioa  :  BitMrê  fMtunllê  du  Jura,  t.  1,  p.  390. 
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être  employé  comme  marbre.  On  conçoit  diaprés  cela  qoe  les 
marbres  soient  assez  communs  dans  la  nature  etquMl  y  en  ait  poar 
ainsi  dire  dans  tous  les  pays.  Tel  est  en  effet  renseignement  qui 
ressortait  de  Texamen  des  marbres  de  rExposition  Universelle  de 
1867.  Non-seulement  ils  se  montraient  en  collections  très-nom- 
breuses, mais  encore  ils  provenaient  des  contrées  les  plus  diverses  : 
TAustralie,  le  Canada,  l'Amérique  en  offraient  même  qui  rivalisaient 
avec  ceux  de  l'ancien  monde. 

Généralement,  Ton  en  rencontre  beaucoup  dans  les  pays  de 
montagnes  et  particulièrement  dans  ceux  qui  sont  occupés  par  les 
terrains  métamorphiques,  gisement  le  plus  habituel  des  calcaires 
cristallins. 

Toutefois,  bien  que  les  échantillons  propres  à  figurer  dans  une 
collection  soient  innombrables,  c'est  seulement  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles  qu'on  trouve  des  marbres  réunissant  la 
richesse  de  tons  et  les  qualités  qui  les  font  rechercher  par  les 
constructeurs,  formant  des  gttes  puissants, 'd'une  exploitation  et 
d'un  accès  faciles,  situés  en  outre  à  proximité  de  la  mer  ou  du 
moins  de  grandes  voies  de  communication. 

Si  Ton  considère,  par  exemple,  le  marbre  blanc  statuaire,  Ton 
reconnaît  que  malgré  l'abondance  dans  la  nature  des  calcaires 
blancs  et  saccharoïdes,  le  gisement  de  Carrare  est  Jusqu'à  présent 
unique  et  conserve,  depuis  les  Romains,  le  privilège  de  pourvoir 
presque  seul  à  la  consommation  du  monde  entier. 

1  Ifaut  dire  aussi  que  les  marbres  exploités  par  les  anciens  sont 
naturellement  plus  connus  et,  par  suite,  plus  recherchés  que  les 
nouveaux,  leur  emploi  dans  les  monuments  de  l'antiquité  leur  con- 
stituant en  quelque  sorte  des  titres  ^de  noblesse. 

La  France  possède  quelques  marbres  à  couleurs  vives  et  harmo- 
nieuses qui  Jouissent  d'une  grande  notoriété  et  ne  se  retrouvent 
pas  dans  d'autres  gisements.  Tels  sont  certains  marbres  des  Vosges, 
des  Alpes  et  surtout  des  Pyrénées.  D'autres,  comme  ceux  deBou* 
logne  et  du  Jura,  sont  au  contraire  remarquables  par  leur  com- 
pacité, leur  résistance  &  l'écrasement  et  leurs  bonnes  qualités 
comme  matériaux  de  construction.  Ces  derniers  sont  exploités 
régulièrement  et  sur  une  grande  échelle,  en  sorte  qu'ils  peuvent 
être  livrés  à  des  prix  très-bas. 

Quant  aux  marbres  de  luxe,  ils  sont  exploités  seulement  d'une 
manière  intermittente,  et  leurs  prix  sont,  par  cela  même,  plus 
élevés.  Le  défaut  d'entretien  des  chemins  et  des  carrières  peut 
même  conduire  à  l'abandon  complet  des  marbres  les  plus  renom- 
més; c'est  malheureusement  ce  qui  vient  de  se  produire  pour  un 
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marbre  classique  et  en  qndque  sorte  national,  auquel  le  palais  de 
Versailles  doit  une  partie  de  sa  splendeur,  le  marbre  de  Campan. 

—  L'Algérie  possède  un  marbre  d*une  beauté  exceptionnellet 
Fonyx  calcaire  d'Aîn  Tekbalet  aans  la  province  d'Oran.  En  outre, 
une  variété  de  cet  onyx  qui  est  jaune,  transparente  et  imprégnée 
d^bydroxyde  de  fer  a  été  signalée  récemment  près  de  Nedroma. 

On  sait  du  reste  que  ce  marbre  onyx  existe  également  au  Mexique, 
et  l'Exposition  en  montrait  aussi  des  échantillons  qui  provenaient 
du  village  de  Van  dans  la  province  d'Erzeroum  en  Turquie. 

En  outre  le  marbre  onyx  s^exploite  dans  les  possessions  russes  du 
Caucase;  dans  ce  dernier  gisement  il  est  même  remarquable  par  sa 
blancheur  ainsi  que  par  sa  translucidité  et  il  peut  être  obtenu  en 
dalles  qui  sont  fort  belles. 

— Les  autres  marbres  les  plus  importants  de  l'Algérie  sont  diaprés 
11.  Ludovic  Ville  les  marbres  brèches  de  la  Pointe  Pescade,  du 
Ghenouafa,  des  environs  de  Pondouck,  du  cap  Matifou.  Ajoutons-y 
le  marbre  blanc  du  Felf  ela,  les  marbres  du  fort  Génois  et  de  TOued- 
el-Aneb  près  Bone. 

—  Parmi  les  autres  pays  qui  avaient  envoyé  à  TExposition  les 
collections  de  marbres  les  plus  remarquables,  nous  mentionnerons 
encore  ritalie,  qui  reste  absolument  sans  rivale  pour  le  marbré 
blanc;  la  Grèce,  qui  possède  le  marbre  rouge  antique  retrouvé  à 
Pérahora,  en  Laconie,  mais  dont  les  richesses  minérales  sont 
Inexploitées;  le  Portugal,  qui  avait  réuni  une  très-belle  série  de 
marbres,  sur  le  gisement  et  sur  le  travail  desquels  M.  de  Neves 
Cabrai  a  publié  les  renseignements  les  plus  précis(i);  la  Belgique, 
dont  les  marbres  bien  connus,  sont  largement  importés  en  France  ; 
la  Prusse,  qui  ^ploite  en  Silésie,  et  surtout  en  Westphalie,  des 
marbres  livrés  au  commerce  à  un  taux  très-bas;  TAutriche,  qui 
montrait  un  marbre  rouge  marron  et  de  Salzbourg  appartenant  au 
trias,  fournissant  des  dalles  de  la  plus  grande  dimension  ;  TEspagne, 
très-riche  en  marbres,  comme  tous  les  pays  de  montagne  ;rAustra- 
11e,  ruruguay,  le  Canada  et  les  Etats-Unis  de  T Amérique  du  Nord. 

IRLAHDE.  —  On  sait  que  les  calcaires  lacustres  ou  marins  con- 
tiennent souvent  une  certaine  quantité  de  silice;  or  dans  plusieurs 
calcaires  marins  cette  silice  est  à  l'état  de  polypiers  dont  la  pré- 
sence ne  se  révèle  pas  tODJours  dans  la  roche  fraîchement  extraite. 


(1)  De  Neves  Cabrai.  CaUUoguê  firumçÊU  de  PB»potUiim  ém  PorêmgtO. 
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AlDBi  M.  Brady  (i),  en  examinant  les  rebuts  d*ime  fabrique  de 
produits  chimiques,  a  reconnu  que  du  calcaire  carbonifère  d*Ir- 
lande  qu*on  arait  essayé  de  traiter  pour  acide  carbonique,  donnait 
dans  Facide  chlorhydrique  des  résidus  trop  considérables  pour  que 
ce  traitement  fût  arantageux  ;  et  ces  résidus  consistaient  en  poly- 
piers silicifiés,  tels  que  Syringopora  geniculata,  Michelinia  megas- 
toma,  Uthostrotion  Philllpsil,  Zaphrentis  caryophyiloîdes. 

Sauzbt.  •—  On  exploite  k  Sauzet  (Drôme),  une  carrière  de  chaux 
hydraulique  qui  olA^  la  plus  grande  analogie  arec  la  chaux  sili- 
ceuse du  Theil  si  renommée  pour  sa  résistance  à  Peau  de  mer. 

L'analyse  d*un  échantillon  de  cette  chaux,  récemment  calcinée,  a 
donné  à  MM.  Hervé  Mangon  et  L.  Durand-Glayeles  propor- 
tions suivantes: 

CaO.  .  .    77,38;— MgO.  .  .    0,73;— AlWet  FeK)».  .  •    i»6ai 
SiO*.  •  .    30,37; —  Somme.  •  .    loo^oo. 

De  même  que  la  Gaize  et  le  calcaire  néocomien  du  Theil,  celui 
de  Sauzet,  qui  fournit  cette  chaux,  est  caractérisé  par  la  présence 
de  silice  qui  s*y  trouve  disséminée. 

Ain.  —  Le  limon  transporté  par  la  rivière  TAin  a  été' analysé  (a)  ; 
voici  sa  composition  à  Tépoque  des  basses  eaux  (I)  et  des  hautes 
eaux  (II). 
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Constatons  que  T  Ain  donne  un  limon  riche  en  carbonate  de  cbaux 
qui  représente  plus  des  deux  tiers  de  son  poids  ;  c'est  du  reste  ce 
que  Ton  pouvait  prévoir,  puisqu'il  coule  dans  un  bassin  formé  par 
des  calcaires  Jurassiques.  Le  Doubs,  qui  est  plus  rapide  et  dont  le 
bassin  est  aussi  jurassique,  transporte  également  un  limon  riche 
en  carbonate  de  chaux. 


(1)  Gêol.  Mac,,  ill.  S». 

(2)  Préro  Ogérlen  :  tÊi$Mn  MlNrell»  dm  Jwn,  1865,  t,  I,  p.  57. 
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Tandis  que  pendant  les  basses  eanx  la  proportion  de  Ifmon  de 
TAln  est  de  o**,!!!  par  litre,  elle  s^élève  à  o'',76  et,  par  conséquent, 
devient  eutlron  six  Tois  plus  grande  pendant  les  hautes  eaux. 

La  proportion  des  matières  organiques  qui  est  importante  à 
considérer  au  point  de  vue  de  remploi  des  eaux,  soit  pour  la  boîs- 
■OB,  soit  pour  ragriculture,  est  d'ailleurs  beancoup  plus  forte  dans 
les  eaux  lorsqu'elles  sont  basses  et  limpides  que  lorsqu'elles  sont 
bantes  et  troubles» 

Moules.  —  On  trouve  à  Moules,  canton  de  Gaiiges  (BénuUt^,  un 
calcaire  propre  à  fabriquer  de  la  chaux  aoyennement  hydran* 
lique,  dontranalyse,  faite  par  MM.  Hervé  Mangon  et  L.  Durand 
Cl  ay  e,  a  fourni  les  résultats  suivants  : 
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Meuse.  —  On  exploite  dans  le  département  de  la  Meuse  des  ro» 
gnons  calcaires  servant  à  fabriquer  de  la  chaux  hydraulique^  qui 
sont  au-dessus  des  assises  argileuses  de  TOxford  Clay,  dans  les  en* 
virons  d'Eix  et  de  Aouvres. 

M.  L.  Dnraad-Claye  a  analysé  huit  éckantillens  de  ces  eal* 
calres  pour  lesquels  il  a  obtenu  la  cemposition  suivante  : 
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ECHOisT.—  Ud  calcaire  marneux  que  l'on  exploite  sur  une  grande 
échelle,  à  Ëcfaoisy  dans  la  Charente,  fournit  une  chaux  hydraulique 
qui  pèse  seulement  5io  kilogrammes  au  mètre  cube;  elle  est 
d'ailleurs  de  très-bonne  qualité  et,  malgré  la  grande  distance,  8*ex- 
pédie  Jusqu'à  Paris. 
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Le  calcaire  qui  fournit  cette  chaux  hydraulique  est  bleu,  pier- 
reux, à  cassure  ooncho!de,  présente  une  épaisseur  d'environ  so"  et 
appartient  d'après  M.  Nivet  (i),  à  la  zone  de  Tammonites  cordatus 
(Oxfordien)« 

PouiLLT.  —  Le  lias  inférieur  de  Poullly  en  Auxois,  donne  un 
ciment,  dit  romain^  qui  est  à  prise  rapide  et  très-estimé  (2). 

Récemment  MM.  Lobereau  et  Meurgey  ont  établi  une  fabri- 
cation de  ciment  k  prise  lente,  dit  Portlandet  ils  l'obtiennent  en 
cuisant  k  une  haute  température  deux  calcaires  marneux  du  lias 
Inférieur  après  les  avoir  mélangés  bien  intimement  Voici  quelle 
serait,  approximativement,  la  composition  des  deux  calcaires  em- 
ployés  : 

A    Calcaire  à  bélemnites  donnant  de  la  chaox  hydniiUqne. 
B    Calcaire  bleu  donnant  le  ciment  à  prise  rapide  de  Ponillj. 
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On  veille  à  ce  que  ces  calcaires  marneux  soient  mélangés  en  pro- 
portion telle  qu'ils  fournissent  par  la  cuisson  un  ciment  Portland, 
contenant  63  pour  100  de  chaux  et  33  de  silice,  8,5  d'alomlne, 
5,5  d'oxyde  de  fer. 

La  coupe  suivante  indique  d'ailleurs  le  détail  et  l'ordre  de  suc- 
cession des  dilTérentes  couches  qui  sont  utilisées  pour  la  fabrica- 


(1)  ItseiM  de  rBxpoHiûH^  éê  1867,  1*"  et  2*  naméro,  222. 
12]    eure  de  MM  Lobereon  et  Meurgey. 
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tien  des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments,  ainsi  que  les  résultats 
de  leurs  essais  : 


1 

■ATQKB  DES  COCCBBS. 

ÉPAISSEUR 
DBS  COUCHES. 

ArtUe. 
•t  SillM. 

Chaux. 

Terra  vésétale.  .   .  • 

oièirm. 
1,00 

Terrain  de  Iransport  forme  d'argile 
Jaonâtra  avec  eallloui  realét. .  . 

0,80 

A.  Calcaire  à  bélemnltes 
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15 

42 
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0,38 
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0,30 

22 

40 

Argiles  aJtemanl  at ec  des  marnes. 

0,35 

Calcaire  bien  à  ciment 
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21 

43 
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B.  Calcaire  bien  à  ciment 

0,35 

26 

4J 
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0,30 
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50 
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0,10 

Calcaire  à  ohaoi  bydranliqoe.  .  . 

0,10 

Argiles  feuilletées 

1,50 

Calcaire  à  grjphées  arquées.  .  .  . 

6,50 

MoiiTasuiL.  "—  Les  marnes  supérieures  au  gypse,  présentent  aux 
environsde  Paris»  diverses  couches  qui  sont  également  employées  à 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  et  des  ciments. 

Nous  donnons  ici  la  coupe  de  ces  marnes  avec  les  résultats  de 
leurs  essais  pour  les  exploitations  de  Montreuil  (ij. 


(I)  Lettre  de  MM.  Lobereau  et  Meorge 
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NATURI  DBS  COIXÏHBS. 
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En  faisant  an  mélange  conyenable  de  ces  calcaires  marne«x  et  en 
les  soumettant  à  une  température  élevée,  MM.  Lobereau  et 
Meurgey  obtiennent  un  eimeiit  à  prise  lente,  contenant  fh  p.  loo 
de  chaux  et  aS  de  silice  (i).  Ce  ciment  possède  sealement  «se  par- 
tie des  propriétés  du  véritable  Portland. 

Les  marnes  supérieures  au  gypse  contienMBt»  da  reste,  de  la 
magnésie,  qui  n^a  pas  été  dosée  dans  ces  essais  entrepris  anique- 
ment  dans  on  but  industriel. 

SAiNT-SÉBASTiKir.  —  On  exploite,  à  Saint-Sébastien  (Espagne)* 
pour  la  fabrication  des  ciments  à  prise  rapide,  une  carrière  très- 
vaste  qui  est  située  à  5oo  mètres  environ  au  S.  0.  du  nouveau  quar- 
tier de  la  ville. 

Cette  carrière  ouverte  dans  le  terrain  crétacé  se  prolonge,  du 
côté  de  la  baie,  jusqu*à  i  kilomètre  de  distança 

On  y  trouve  deux  espèces  de  calcaires  marneux  :  l'un  A  est  de 
couleur  gris  Jaun&tre;  l'autre  B  est  d'un  bleu  de  plomb. 

Leur  analyse  a  été  faite  par  M.  L.  D  u  r  a  n  d  Gl  a  y  e,  qui  a  obtenu 
pour  leur  composition  : 


(1)  Rame  de  Géologie,  V.  p.  ». 
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Somme. 


100,00 
100,00 


Les  ciments  frabrlqaés  à  Saint-Sébastien  sont  analogues  k  ceux 
de  Zamaya  ;  leur  enploi  est  d*ane  grande  ressource  dans  une  con^ 
trée  dépourvue  de  chaux  hydraulique  naturelle. 


\ 


Jdra.  —Des  marnes,  appartenant  à  Tétage  des  marnes  irisées  du 
Jura,  ont  été  analysées  par  M.  Ch.  Mène  (1}  : 

A   Marnofl  iriséos,  griseo,  roRgoâtm,  do  Btiosot. 

B   Harnos  rougefttros^  Uchéos  do  TordAtro,  do  Laffenot. 
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Roèbes  siliceuses. 
••kle  4«arOaen. 

Baxssi.  —  Diaprés  le  Frère  Ogérien  les  owaJn  de  quelques  sables 
tertiaires  de  la  Bresse  ont  doué  les  résultats  suifants  («)  : 

1    Sable  Ad  qaattzeax  et  micacé,  blanc,  jauoAtre^  de  la  molasse  de  Blet- 

terans. 
II    Sables  qaartzeni  micacés,  de  la  molasse,  près  Beaayoisin. 
m    Sables  siliceux  ferrugioeuz  du  bois  d'Orcbamps. 
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(1)  Frère  Ogérien.  Bûloirê  naiurtlU  du  Jwra,  1. 1,  p.  818. 

(2)  U  frère  Ogérien.  T9rr9i%  l«rftèiro  émt  UJwru.  ^  Miwunrêi  di  la  SoeiéU 
^éwmUm^n  Ai  Jwtû,  1866, 1853. 
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MissoDRr.  —  Près  de  Sainte-Geneviève  dans  le  Missouri,  l^on  ex- 
ploite sur  une  grande  échelle,  une  couche  de  sable  quartzenx  qui 
a  6  mètres  d^épaisseur  et  plusieurs  kilomètres  d*étendue.  Ce  sable 
qui  est  d*un  bianc  de  neige,  contient  environ  99  de  silice  avec  un 
peu  de  carbonate  de  chaux*  Il  est  utilisé  dans  les  verreries  de 
Wheeling,  de  StenbenviUe,  de  Plttsburg  (1). 


Des  essais  sur  la  molasse  de  la  Bresse  ont  donné  les  résultats 
suivants  (s)  : 

I    Molasse  très-dure  formée  de  grains  de  qoartz  et  de  mica;  du  miocène 

de  BleUeraos. 
II    Molasse  marine,  partie  supérieure  ;  du  miocène  de  la  Ferté. 

III  Molasse  rouge  du  miocène  de  Verrières-Suisses. 

IV  Molasse  marine  du  miocène  de  Fori-du-Piàne. 
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Les  alcalis  n^ont  pas  été  dosés  dans  ces  essais  ;  Ton  conçoit  ce- 
pendant qu*il  y  en  a  nécessairement  dans  tous  les  échantillons  de 
molasse  qui  contiennent  des  paillettes  de  mica. 

Du  reste,  Ton  voit  que  la  molasse  de  la  Bresse  contient  une  pro- 
portion très-variable  de  carbonate  de  chaux,  qu'elle  est  formée 
tantôt  par  un  grès  ou  par  un  sable  calcaire,  tantôt  par  un  calcaire 
avec  grains  de  quartz. 

M.  Seeley  (3)  a  cherché  quelle  pouvait  ètreTorigine  de  la  glau- 
conle  contenue  dans  le  grès  vert  de  Cambridge.  L*analy8e  de  cette 
glauconie,  faite  par  Bi«  Li  veing,  a  fourni  les  données  suivantes  : 


(1)8.  Walerhouse.  Thê  r$$owreet  ofMlissauri,  I867.  Saint-Loois, 2S. 
(2)  U  frère  OfférioD.  Têrrmin  itrtiaired&tu  h  /«ra.— IfMoiref  di fc  Sodéiê 
^émmlûtiom  ém  Jwrm,  ilês,  189. 
(S)  Gtol.  Mug,,  111,  802. 
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SiOi. 

AIK)* 

FeO 

MgO 

CaO 

NaO 

KO 

HO 

Soaa». 

SI, 09 

9,00 

19,M 

3,87 

0,10 

t.M 

«.« 

10,S0 

lOO.iS 

M.  Seeley  n*admeC  pas  avec  Ehrenberg  que  ces  grains 
soient  rormés  par  des  coquilles  sillcifiées  de  polythalames»  ni,  arec 
M.  Baileyi  qu'ils  soient  dus  à  Tagglomération  de  cellules  de 
foraminifëres.  Aucune  matière  organique  en  décomposition  ne 
saurait  fournir  des  grains  contenant  9  p.  100  d'alumine,  sub- 
stance qui  était  même  inconnue  dans  l'eau  de  mer  avant  les  re- 
cherches deForchhammer. 

11  paraît  plus  probable  à  M.  Seel  ey  que  le  grès  vert  résulte  de 
la  désagrégation  des  roches  plutoniques,  dont  les  feldspatbs  et  les 
micas  ont  fourni  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  de  la 
glauconie.  La  silice  aurait  été  extraite  par  des  diatomacées;  la  dé- 
composition des  algues  aurait  pu  produire  aussi  l'alcali  nécessaire, 
et  alors  les  particules  d'alumine  auraient  servi  de  noyauï  d'agré- 
gation  aux  autres  éléments. 


Smmpem. 

Saiht-Girtais.  —  Des  jaspes  s'exploitent  à  Saint-Gervais,  près  du 
mont  Blanc,  et,  par  leur  beauté  aussi  bien  que  par  les  applications 
qu'Us  peuvent  recevoir,  ils  méritent  une  mention  spéciale. 

Leur  gisement  est  sur  la  rive  droite  du  Donnant,  route  de  Fayet 
à  Salnt-Gervais,  dans  la  Uaute-Savoie  ;  ils  s'y  trouvent  en  quantité 
pour  ainsi  dire  indéfinie,  et  de  plus  en  blocs  de  toutes  les  dimen- 
sions. On  peut  d'ailleurs  les  exploiter  facilement  et  à  ciel  ouvert 

D'après  des  recherches  récentes  de  M.  Lory,  ces  jaspes  pro- 
viennent d'un  métamorphisme  subi  par  une  couche  degrés  appar* 
tenant  à  Tétage  du  trias,  lis  paraissent  reposer  sur  des  schistes  cris- 
tallins, et,  au-dessus  d'eux,  l'on  rencontre  successivement  un  grès 
feldspathique  (arkose),  puis  des  dolomies. 

Leur  état  originaire  était  celui  degrés  quartseux,  plus  ou  moins 
mélangés  de  mica  gris  ou  verdfttre  ;  ensuite  ils  ont  été  traversés  par 
des  sources  minérales  qui  les  ont  imprégnés  de  silice  et  d'oxyde  de 
fer  en  produisant  les  veines  de  jaspe.  Ultérieurement  leurs  retraits 
ont  été  remplis  par  des  carbonates  mixtes  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  fer,  qui  forment  un  ciment  spathique,  blanc,  ayant  l'incon- 
vénient de  brunir  et  de  s'altérer  par  l'action  de  l'air. 

Leur  structure,  qui  est  k  la  fois  jaspée  et  bréchiforme,  leur  donne 

TOMl  XIl,  1867.  àZ 
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un  aspect  exceptionnel  et  très-remarqnable.  Ils  présentent  d^aiW 
leurs  des  coaleurs  variées  d^une  manière  très-capricieuse,  parmi 
lesquelles  domine  habituellement  le  roug;e-de  sang.  Le  rose,  le  vert, 
le  gris  s'y  montrent  également.  Du  quartz  blanc  y  forme,  soit  des 
veines  irrégulières,  soit  des  taches  panachées. 

La  variété  rouge  est  très^-dure  et  prend  on  beau  poli;  c'est  un 
jaspe  composé  de  silice  colûPée  par  de  Toxyde  de  fer.  Mais  la  vir 
niété  grise  contient  pLus  spécialement  des  carbonates,  en  sorte 
qu'elle  s'use  d'une  manière  un  peu  Jn^le  par  le  poli  et  que  les 
parties  quartaauses  y  forment  de  légères  saillies. 

Les  tâches  blanches  panachées  sont  produites  par  des  filons 
quartzeux  qui  imprègnent  intimement  la  roche,  et,  dans  leur  cen- 
tre, il  y  a  quelquefois  de  la  baryte  sulfatée.  Des  veinules  de  sul- 
fures métalliques  peuvent  même  s'observer  accidentellement. 

La  présence  de  carbonates  et  de  baryte  sulfatée  dans  les  jappes 
de  Salnt-Gervais  tend  à  donner  quelque  inégalité  à  leur  poli  ainsi 
qu'à  leur  travail;  et,  d'un  autre  côté,  comme  leurs  parties  tendras 
sont  susceptibles  de  s'altérer  par  les  intempéries  de  l'atmosphère, 
il  serait  bon  de  les  employer  seulement  pour  la  décoration  Inté- 
rieure. 

Quant  à  leur  prix  de  revient,  il  est  actuellement  de  i.5oo  ftrancs 
sur  la  carrière  et  s^élève  à  2.000  francs  pour  le  mètre  cube  rendu 
i  Paris.  Le  mètre  cube  en  tranches  ne  dépasse  pas  100  francs  et 
Ton  estime  qu*il  atteint  aoo  francs,  c*est-à-dire  quMl  donble  de  va- 
leur par  le  polissage. 

Les  jasfyes  de  Saint-^ervals^tarent  représentés  à  l^xposîtion  vni- 
Tersefle  de  19O7  par  deux  colonnes  magnifiques  ^i  se  tronvaiiaat  à 
Ventrée  de  la  serre  des  plantes  équatoriato.  Des  colonnes 
blables  ont  été  empleyéesdanis  le  nouvel  Opéra  de  Paris  ;  mais  11 
à  regretter  qu'elles  soient  placées  sur  le  péristyle  extérieur;  «ar 
les  carbonates  qui  les  imprègnent  les  exposent  aux  dégradations 
de  Tntmosplière. 

Du  reste  les  jaspes  de  SstntOervuis  seraient  Ikc^leraent  vtllfsés 
dans  les  ameublements,  à  l'état  de  ptaques  poHes,  de  socles  de  pen- 
dules; ils  pourraient  -servir  à  fabriquer  des  objets  d'ast.  En  effet 
aucune  roche  ne  revêt  des  couleurs  plus  riches  et  ne  pren<f  plus 
"d'éclat  sous  le  poli;  aucune  ne  convient  mieux  à  la  ûèovngttom 
des  palais  et  des  monuments. 
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Roobes  argileuMs. 

Edrjk.  —  L'argile  de  Lyons-la-Forèt  dans  le  département  de 
TEure  a  été  analysée  dans  le  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines.  EUe 
est  très-siliceuse  et  mélangée  de  sable  quartzeux  qu'on  peut  fa- 
cilement séparer  par  lévigatlon  ;  d*un  autre  côté  elle  contient  de 
Toxyde  de  fer  qui  produit  son  agglutination  par  la  chaleur;  en  sorte 
qu'elle  donne  par  la  cuisson  des  briques  semî-vitrifiées  qui  sont 
aMâe  irenommées  et  présentent  ides  coalenrs  vives,  rouges  ou 
brunes.  Voioi  d'aiileors  la  composition  de  cette  crgile  : 


Sabla 
•«t  f iavlar. 


«,5 


Sable  Oa 


73,5 


AISO» 


»,« 


FeSO> 


3,0 


PerM 
aa  f«H. 


5,3 


M.» 


Bresse.  —  M.  Gh.  Mène  et  le  Frère  Ogérien  (1)  ont  fait  Tessal  de 
diverses  argiles  provenant  du  terrain  tertiaire  de  la  Bresse. 

i    Terre  réfractaire  de  l'étage  sidérolithique  do  terliaire  inférieur. 

Il    Argile  blanche,  très-plastique,  da  haut  da  terrain  tertiaire  supérieur  de 
Blelterans. 

m  Argile  plastique,  blancbe,  avec  nombreux  grains  de  quarts  et  pail- 
lettes de  mica,  de  Tétage  sidérolithique  du  tertiaire  inférieur  :  liea 
dit  Mallavaux,  commune  d'Étrepigney. 

rV    Argile  réfractaire  de  l'étage  sidérolithique  du  tertiaire  infériev. 

V    Argile  blanchâtre  des  argiles  à  mastodontes  de  Commenailles. 

IFI  Argile  blaoch&tre  avec  concrétions  ferrugineuses  (grelttches),  du  ter- 
tiaire supérieur  de  Bletterans. 

VII    Argile  blanche  avec  tiges  de  végétaux,  du  terliaire  supérieur  de 

Bletterans. 
VIII    Argile  blanchâtre,  variété  de  la  précédente. 

IX    Argile  jaune  avec  troncs  de  lignttes,  du  tertiaire  supérieur  de  Blette- 

raas. 
X    Argile  grise  du  tertiaire  supérieur  de  Bletterans. 


(0  Le  frère  Ogérien.  TêrrmH  iêrliair»  dms  U  Jurs^Mémoiru  éfi  UScêUié 
d'imuhtion  du  Jura,  1866, 152. 
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I... 
II.  . 

iir.. 

IV.. 

V.  . 

VI.. 

VI!. 

VIIL 

IX. 

X.  . 


Denilté. 


2,337 
2,247 
2,S10 
2,259 
2,400 
2,252 
2,347 
2,170 
2,272 
2,481 


SiO> 


8,a4 
8,88 
8,70 
8,00 
8,00 
7,75 
7.80 
7,32 
7,10 
6,86 


Altos 


70 

62 

43 

1,05 

80 

1,79 

1,54 

7,32 

1,88 

1,08 


Fe»08 


08 
02 
12 
05 
90 
25 
04 
1,05 
07 
11 


HO 


50 
50 
82 

1,05 
40 
41 
82 

1,05 
95 

1,75 


Hatlèref 
orfaBlqnas. 


■ 

05 

■ 

20 


101,0 
99,7 

:oi,T 
ioi,s 
99,0 
102,0 
100,0 

102,1^ 
100,0 
100,0 


De  même  que  les  argiles  de  la  Dombes,  celles  de  la  Bresse  se  dis- 
tinguent par  une  grande  richesse  en  silice;  parmi  celles  qui  sont 
signalées  comme  réfractaires,  il  en  est  même  qui  ont  très-peu 
d'alumine  et  d'eau  et  qui  contiennent  au  contraire  plus  de  80  poor 
100  de  silice  :  elles  sont  alors  essentiellement  formées  de  silice 
réduite  en  parcelles  microscopiques  et  passant  à  Tétat  argi- 
leux (1). 

Il  faut  peut-être  attribuer  ce  résultat  à  ce  que  ces  argiles  pro- 
viennent de  la  trituration  des  roches  granitiques  et  quartzeuses  des 
Alpes? 


Jura.  —  A  la  demande  du  Frère  Ogérien  (a),  M.  Gb.  Mène  a 
fait  également  Tessai  d'un  grand  nombre  d^argiles  appartenant  an 
trias  classique  du  département  du  Jura. 

Ges  argiles  contiennent  habituellement  un  peu  de  carbonate  de 
chaux  et  aussi  de  carbonate  de  magnésie.  Du  reste,  la  proportion 
des  carbonates  y  devient  quelquefois  assez  grande  pour  qu'on 
doive  leur  donner  le  nom  de  marnes.  Voici  les  résultats  obtenus, 
ces  argilen  étant  classées  dans  Tordre  où  elles  se  présentent  lors- 
qu'on descend  dans  la  série  des  terrains. 

A    Argile  irisée  et  verte,  dos  marnes  irisées  de  Fescbaux. 

B    Argile  irisée  et  rouge,  des  marnes  irisées  de  Fesehaoz. 

C    Argile  irisée  et  rouge,  des  marnes  irisées  de  Pescbani. 

D    Argile  irisée  et  rouge,  au-dessus  des  gypses,  dans  les  marnes  de  Nery^sv- 

Seille. 
K    Argile  irisée  et  ycrle,  au-dessus  des  gypses,  dans  les  marnes  de  NeTy-sor- 

Seille. 
F    Argile  irisée^  lie  de  ym,  des  marnes  irisées,  de  Boisset. 


(i)  Revue  de  Géologie^  III,  108.  —  M.,  106. 
(2)  Hiêteire  naturelle  du  Jura^  u  I,  p.  9i8. 
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G    Argile  im6«,  verto  et  tachée  de  rouget  des  marnes   irisées  de  Laffenet 

arec  veine  de  gypse.  • i     près  Salins. 

H    Argile  irisée^  rouge,  friable^  des  marnes  irisées  de  Boisset. 

I     Argile  irisée,  lie  de  yin,  aa-dessas  da  sel  gemme,  du  sondage  de  Mont- 

Morot. 
«     .     ..    ...    (  lie  de  vin,  (  de  la  partie  supérieure  \  .,. _ 
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» 
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» 
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m 
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0.3 
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8.2 

II 

» 

95,40 

5,4 

M 

10,0 

4.8 
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» 

99,00 
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• 

3,0 

■ 

« 

1» 
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La  plupart  de  ces  argiles  ont  une  assez  faible  proportion  d^eau; 
ce  sont  les  argiles  rouges  qui  en  renferment  le  plus  et  l'analyse 
montre  d'ailleurs  qu'elles  sont  les  plus  riches  en  fer. 

Suivant  M.  G  h.  Mène  la  coloration  verte  des  argiles  appartenant 
aux  marnes  irisées  doit  être  attribuée  à  de  Toxyde  de  cuivre  dont 
la  proportion  dépasse  quelquefois  1  p.  100.  En  tout  cas  la  présence 
de  ce  métal  semblerait  indiquer  qu'elles  proviennent  en  partie  de 
l'intérieur  de  la  terre. 

La  proportion  de  silice  devient  très-grande  dans  l'argile  schlstoïde 
du  grès  bigarré  qui  s'est  sans  doute  formée  aux  dépens  des  roches 
de  cet  étage  lesquelles  ont  été  remaniées  et  finement  triturées. 

D'après  leur  peu  de  plasticité  et  leur  tendance  à  la  structure 
schisteuse,  il  nous  paraît  d'ailleurs  que  les  argiles  du  trias  doivent 
pour  la  plupart  contenir  des  alcalis. 

MonTABAiJR.  —  Une  argile  plastique  remplit,  d'après  M.  J. 
Uôchst  (1),  de  petits  bassins  dont  la  puissance  ne  dépasse  pas 
8  mètres  et  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Montabaur,  dans  la 
région  du  grès  à  spirlfères.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  Frése- 


(1)  JahreibêricM  d§r  Ckemie  fon  H.  Will  und  Engelbaeh,  1866,  982.  — 
OétimMwtêr  da$  Jhrg  und  HWiMwet^n  in  ffauaut  464.~-/aAr6.  Min,  1866, 737. 
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ai  as  sur  deux  échantillons  prov^ant  Ton  A  de  BQlscheid,  itetre 
B  d'Eberahahn  : 


A 
B 


SAble 


24,68 
0,68 


Sable  mferoseopiqoe. 


P,8e 


Arsilê. 


57,34 
74,83 


6,41 
.8,88 


SiOt 

AIS08 

Fc«0» 

CaO 

MgO 

KO 

HO 

wO^B^BV» 

A 
B 

77,03 
64,80 

14,08 
24,07 

1,85 
1,72 

0,SS 
1.0« 

0,47 
0.87 

^36 
0,39 

6,72 

W,9f 

Missouri.  -*  Une  argile  réfractaire  de  bonne  qualité  s^eiplolte  à 
h  milles  de  Saint-Louis  dans  le  Missouri  (t).  Elle  présente  la  com^ 
position  suivante  : 


SiOt 


53,94 


Al*0»* 


83,78 


G«0 


1,17 


MgO 


•< 


traces. 


HO 


10,94 


09J« 


Avec  an  peu  d'oxyde  de  fee. 


Bresse.  —  L*es8al  d*une  msnie  bleue  prise  &  la  gare  de  Gtaiseaur, 
et  appartenant  au  terrain  tertiaire  supérieur  de  la  Bresse^  a 
donné  (2)  : 


DenaltA. 


2,630 


ClO,  C0« 


36,7 


SiO> 


40,0 


Arso* 


11,0 


FeSOB 


1.7 


HO 


«,8 


lOO^I 


VrEifiiB.  —  On  nomme  Togel  des  marnes  très^rgifeuKS  qui  se 
aoiiti  déposées  par-dessus  le  terrain  tertiaire  éocène  des  enviroiiB 
de  Vienne  (5>'. 

(i)S.M^aterhoase.  TAe  retoureet  of  Mittourif  1 867 .  Sainl-Loois,  24. 
(2)  Le  rirère  0  g  é  r  i  •  n.  Terrain  tertiaire  dam  h  Jura.-^Mémoiree  de  te  SàeUU 
dPénmUUiim  du  Jura,  i888,  tss. 
(3^  BêVMêde  Géotoçie,  V,  2«t'. 
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Lextr  analyse  a  été  faite  par  H.  E.  deSommaraga  (i)  : 

A  Te^  d'6M  doiice  d'iDzersdorf  :  gris  bleuâtefr,  trè8-pl»tique,  avee  paiiUttes 
de  mica,  grains  de  quartz,  traces  charbonneuses  et  pyrites  de  fer. 

B    Tegel  d'eau  saornâtre  d'Ottakring  :  bleu,  un  peu  moins  plastique. 

G  Tegel  d'eaa  saumàtre  de  Nussdorf  :  bien  tr^plastiqne,  aTec  beaucoup  de 
charbon. 

D    Tegel  marin,  gris  brunâtre,  de  Badeo. 


▲ 

SiOi 

S03 

C08 
S,S4 

Cl 
0,008 

■       

AKOS 

FeO 

MgO 

CaO 

KO 

NaO 

Somoktt. 

S7,72 

0,34 

15,17 
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0,58 

4*42 

i,02 
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B 

61,57 

0,»4 

3,95 

0,008 

11, S8 

8,01 

0.34 

7,78 

1,37 

4,33 
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C   sa,es| 

0,« 

5,44 

0,007 

16,81 

10,01 

0,M 

6,9ir 

•.78 

2,4« 

100,0» 

D 

«0,57 

0,65 

3,8» 

0,008 

14,80 

,  8,47 

0,45 

6,92 

2,08 

[3,16 

100  JM 

Diaprés  AL  E.  deSommariaga,  le  tegel  présente  ub  mélAOge 
d'«B  ailJeate  ioa^taqaable  par  l'acide,  avec  du  qaariz,  das  carto»- 
nalBB  dechaax  et  de  magoéaie.  ainsi  que  da  gypse.  Les  tegels  mai- 
rins  et  d'eau  saumàtre  contienneot  un  silicate  de  chaux  ec.  de 
protoxyde  de  fer  qui  est  attaquable  par  Tacide;  CmmUs  que  \a  tegel 
d^esB  dottce  b«  renferme  que  du  silicate  de  fer  avec  du  carbOûAtft 
de  fer. 

Du  reste  on  peut  observer  que  la  composition  chimique  du 
Tegel  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  du  loess. 

GHARBifT£  iRFÉBiEURE.  —  Il  80  déposo  au  bord  do  la  mer,  sur  le 
littoral  de  la  Charente  inférieure,  une  vase  sableuse,  qui  a  été 
émergée  sur  une  grande  surface  et  qui  porte  le  nom  de  bru  M.  L. 
Durand  Glaye  a  examiné  différents  échantllloBs  de  ce  bri,  pro- 
venant da  canal  Saint-touis  et  de  profondeurs  qui  ont  varié  depui» 
3  mètres  jusqu^à  8  mètres.  Leur  compoe^tiba  reste  à  peu*  ppès^t» 
même  et  en  moyenne  elle  est  la  suivante  : 

Ban M  .*.....•.. «  .    53  pour  lOO 

Matiéro  sécha 45       — 

lia  matière  sèefte  renfenire  d^MIlears  : 


(1)  Jahrttberieht  der  ChemU  von  H.  Will  ond Th.  Engolbach ,  18C6,  984.  - 
Jahrb.  der  geolog.  ReicluamtiaK^  XYI,  68. 
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S{OS 

Alto».  Fe«0» 

CftO 

MgO 

COt  «t  prodoiu 
Don  doséi. 

Somme. 

S1»1S 

23,10 

0.90 

0,95 

18,20 

100.00 

ROCHIS  PLUTORIQUES. 
Pérl«otl8e. 

Les  minéraux  se  trouvant  dans  la  pôridotîte  (Ounite  de  Hocli- 
stetter)  ont  été  étudiés  par  MM.  F.  Sandberger  et  Gutber* 
let  (1).  Ces  savants  ont  constaté  que  les  fragments  de  péridotite 
qui  sont  enveloppés  dans  les  basaltes  et  dans  les  laves  sont  iden* 
tiques  aux  roches  de  péridot.  Dans  le  basalte  de  la  colline  Ostheim 
près  Hotheimen  Basse  Franconie,des  fragments  sont  presque  en- 
tièrement formés  d'enstatlte  avec  des  grains  de  péridot  et  de  pi- 
cotite. 

L^analyse  de  cette  picotlte  (A)  faite  par  M.  fiilger  a  donné  les 
mêmes  résultats  que  la  picotite  (B)  de  Lherz  examinée  précédem- 
ment par  M.  Damour. 


MgO 

FeO 

Fetos 

Alto* 

CrtO» 

SiOt 

SonoM. 

▲ 

B 

23,59 
10,18 

8,85 
24,60 

11,40 

• 

« 

18,08 

55,84 

7,28 
7,90 

1,98 

100,00 
100,00 

La  picotite  est  un  spinelle  chromifère  et  ferromagnésien  (s);  il 
est  remarquable  de  la  rencontrer  dans  des  roches  aussi  différentes 
que  le  basalte  et  la  Lherzolite. 

Italie.  ~-  La  serpentine  est  comme  Ton  sait  très-abondante  le 
long  de  la  côte  ouest  d'Italie,  dans  la  Toscane*  dans  le  Modenais» 
dans  le  Piémont.  Elle  forme  généralement  des  collines  de  forme 
conique  qui  surgissent  subitement  et,  s'élevant  &  une  grande  hau- 
teur, présentent  des  sommets  décharnés. 


(0  Jakreth^richt  der  Chemie  toq  Heinr.  Will  and  Th.  Engolbach,  I8«, 
978.  ~  Uhrb,  Min,  I868,  885. 
(2)  Bêvvê  de  Géologie,  UI,  11 4,  et  IV,  00. 
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A  son  conUct  avec  le  gabbro  rosso  Ton  troaye  un  grand  nombre 
de  zéolithesqul  sont  très-remarquables  en  ce  qn^elles  contiennent 
de  la  magnésie.  Voici  leurs  noms  et  les  proportions  de  cette  der- 
nière base  en  centièmes  : 


Savite 11,56 

SebDciderite 11,01 

Pieraoaleime I9,3S 

PierotbomtoDiK 6,37 


Portite 4,|T 

SlOêOiU 3,67 

Hamboldtite 3,12 

CaporeitnilA 1,11 


De  toutes  ces  zéolitbes  la  caporclanite  qui  ressemble  à  Tanalcime 
est  la  plus  abondante. 

La  Tariété  de  dolomie  verd&tre  nommée  miemite  qui  contient 
A»,5  pour  100  de  magnésie  se  trouve  également  près  du  contact 

Comme  le  remarque  M.  W.  P.  Jervis  (1)  le  gisement  et  la  ri- 
chesse en  magnésie  de  tous  ces  minéraux  font  bien  voir  qu'ils  se 
sont  formés  au  moment  de  Téruption  de  la  serpentine  et  qu'ils  ont 
été  produits  par  métamorphisme. 

L'analyse  des  silicates  (grenat,  diallage,  chlorlte)  qui  se  sont  dé- 
veloppés dans  la  serpentine  et  en  particulier  dans  celle  des  Vosges 
a  montré  du  reste  qu'ils  participent  de  la  composition  de  leur 
gangue  et  qu*ils  sont  exceptionnellement  riches  en  magnésie  (i). 


Bretâgki.  —  Des  haches  celtiques  fabriquées  sans  doute  avec 
des  roches  ampbiboliques  tirées  de  la  Bretagne,  ont  été  analysées 
par  M.  Damour(3]: 

A    Diorit4  soire  et  blancbe  trouvée  dans  lee  environs  de  Saamv. 
B    Aphanite  gris  de  cendre  du  Morbihan. 


A 
B 

l>«tttlté. 

Sid 

49,93 
40,88 

A1H)S 

Cf*08 

CaO 

11,13 
10,03 

MgO 

8.12 
6,13 

FeO 

11,18 
14,30 

MnO 

0,86 
0.30 

NaO 

1,88 

3,17 

KO 

0,66 
0,89 

frf 

•a 
fto. 

1,64 

soaiM. 

8,048 
8,036 

15,86 
14,08 

• 
Tiaetfb 

99,04 
100,74 

(I)  W.  P.  JerTis.  Tkê  minéral  retowreet  of  eêwtral  Itàt^,  37. 

(1)  De losio  :  ÂnnuUêi 4ê$  minets  4*  férié,  l.  XVIII,  p.  309. 

(3)  Jokrtêberiehtder  Chimie  TonH.Will  andEogelbaob,  I866, 978.— CoMpfM 

rMMtM,  LXIll,  1088.  —  MffflMl,  1867,  31. 
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âiSRiESBEiii.  —  M.  K.  A.  Zittel  a  examiné  la  ctiorlte  k  gros 
grain  de  SchriesheîJD  près  Hetdelbei;g.  Le  feldspath  blamc,  lé^èr»- 
nwDt  yerdfttre,  extrait  de  celte  roche»  étant  analysé  par  M.  Swiat- 

ko ws  Icy  (1},  a  donné  : 


BauIM. 


2,769 


SiO> 


55,B4 


A)tOt 


29,02 


FtO 


9,91 


MgO 


0,19 


KO 


1,31 


NaO 


S,13 


Som 


100,70 


Les  rapports  d^oxygène  pour  la  silice,  raiuoiine  et  les  bases  à 
1  atome  sont  f  6^86  : 5,i  :  i  et  M.  Zi ttel  considère  oeleldspath 
cûDMoe  un  labrador.  Il  nous  parait  d*ailleiirs  ^*il  doitcontenir  de 
Tean.  Cette  diorite  serait  donci  base  de  labrador^  comme  ceUô  de 
Saint-Maurice  dans  les  Vosges  aaalysée  |iar  y.  Del  esse  (s). 

Parmi  les  minéraux  qui  y  sont  disséminés,  lA.  lit  tel  meodoone 
la  pyrite  de  fer,  le  sphéne,  le  quarts  et  ea  outre  rorthiteoboervte 
par  M.  le  professeur  G.  Leonhard« 

■Sélaphyi*. 

DoBitvDscRA.  —M.  E.  de  Somraarnga(3)  a  troni^  la  cosuposi* 

tien  suivante  pour  un  méiaphyre  de  Kokos  dans  la  Dobrudscha  : 


SiOi 

PO» 

Cl 
0,04 

A1»0» 

PeO 

CaO 

MgO 

• 

KO 
1,86 

NtO 

HO 

3,07 

co« 

^ftiMM^  ■ 

48,31 

0,43 

16,76 

10,86 

9,88 

4,68 

1,06 

2,61 

99  4« 

*  Tracei  de 


el  (to  BMSMéfo. 


C«B0liim  et  rakldlam  d»B«  le  BiélaipliTre. 

Le  ccQsIum  et  le  rubidium,  ces  métaux  que  l^ianalyse  spectrale 
a  permis  de  découvrir,  sont  JQsqu*à  présent  assez  rares;  ils  n*onC 
guère  été  signalés  que  dans  le  lépidolithe,  dans  les  eaux  minera* 
les,  dans  les  eaux  des  salines,  dans  le  minéral  que  M.  Breithaupt 
a  nommé  Pollnx  et  dans  les  cendres  de  divers  végétaux. 

Récemment  M.  U.Laspeyres[û}a  reconnu  ces  métaux  dans  le 


(0  Neuêê  J^hrbuek  ?ob  L»ODh«rd  vod  G  té»  ils,  18<S»«41. 
(»)  Ànnuhê  dêt  «lifiet,  4*  i«rie,  U  XIX,  p.  Mt. 

(3)  Jahretberieht  der  Chemie  von  H.  Will  tmd  Ba«elb«e4i,   lUS,  ffS.  ^ 
Jahrb.  der  geolog,  Reieh$anttalt,  XV],  4i8. 

(4)  Vou  Deeheo.  iVtfiMff /oAr^iurAvonLeoDbard  ondB.  Geinitz.  i866, 7SS. 
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Biélaphyre  de  Norfaefm  dans  la  Prusse  rhénane.  Il  a  constaté,  en 
effet,  qoe  ce  mélaphyre  en  contient  quelques  millionièmes  : 

Oxyde  de  cœsîum.  •  .  • •    o,ooo3&^  p.  100. 

Oxyde  de  mbidiam*  #.••».•..    cM>oa3a  pv  100* 

Dans  ce  même  mélaphyre  il  a  trouvé  environ  5o  de  silice^ 
5  d*eau;  0,06  de  strontlane  et  de  baryte;  0,77  de  potasse  ainsi  que 
des  traces  diacide  borique,  de  chlore,  de  brome  et  d*iode.  On  con- 
çoit d'ailleurs  qu'il  était  intéressant  de  démontrer  Texistence  du 
cceslum  et  du  rubidium  dans  des  roches  éruptives  aussi  répandues 
que  les  mélapbyres. 


ROCHES  TOLGANIQUES. 

Des  études  sur  la  composition  chimique  des  roches  felcanfques 
de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ont  été  laites  pas  M.  fi.  de 
Somm  aruga  (2).  Se  basant  sur  ses  analyses  ainsi  que  sur  celles 
deM.  GlL  de  Hauer  et  F.  d'Andrian,  il  établit  des  divlaiOfiB 
dans  ces  roches  d'après  leur  teneur  en  silice  : 

BhyoUUie» oonleiMnC  d«  T7  à  70i  p.  U)&  éê  silite 

DacitQi. —  99-    6i  —        — 

Groni teintrachjlef  et  andèsiles.        —  «i     53  -^        — 

Traebyles —  69     5ï  —        — 

Doléritei,  basallei —  80     53  —        — 

De  rensemble de  ses  recherches  M.  E.  de  5ommaruga  déduit 
les  conclusions  qui  suivent  : 

i^  Beaucoup  de  roches  volcaniques  de  Hongrie  et  de  Transyl- 
vanie présentent  la  même  composition  chimique,  bien  qu'ayant 
des  caractères  minéralogiques  dilTérents.  C'est  da  reste  ce  qui 
résulte  d'une  manière  très-nette  de  la  comparaisoii  des  analyses 
faite»  d'ftne  part  smr  les  roches  volcaniques,  d'autre  part  sur  les 
roc&es  platoniques;  ear  Tan  reconnaît  que  ces  roches  forment 
deux  séries  correspondantes  (a). 

a»  Toutes  les  roches  de  Hongrie  et  de  Transi vanie  contiennent 


(1)  Jahretberiehi dêr  Chmtie  von  H.  Will  und  Th.  Engelbacb,  I866,  96S.  — 
Jahrb.  der  geolog.  ReiehianstaU^  XVI,  461.  -^Queiquei  analytes,  XVI,  i%9.  — 
Résumés.  Jahrb.  Jfti^.,  i867,  uso. 

(2)  Délasse.  Éludes  sur  ie  métamorphisme  dss  roches^  in-4.  —  Extrait  des 
Jf^siotrM  de  l'Académie,  p.  24  h  29. 
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vraisemblablement  deux  feldspaths  dont  Tua  ne  se  trouve  que  dans 
la  pâte;  par  suite  elles  peuvent  se  classer  ainsi,  suivant  M.  E.  de 
Sommaruga: 

Rbyolithe  (avec  orthose  sanidine  et  albite);  Dacite;  Andésite; 
Trachyte  normal  (avec  ortbose  sanidine  et  oligoclase);  Dolérite 
(avec  ortbose  sanidine  et  labrador). 

3*  Dans  une  roche  volcanique  ricbe  en  silice,  môme  lorsqu'elle 
s^est  reft*oidie  rapidement,  il  peut  se  séparer  des  minéraux  bas!- 
<iues;  souvent  ce  sont  les  seuls  qui  puissent  être  distingués. 

A*  La  cristallisation  du  inica  et  du  grenat  a  précédé  celle  des 
autres  minéraux  et  surtout  celle  du  feldspatb. 

5*  La  densité  de  ces  roches  croit  à  mesure  que  leur  teneur  en 
silice  diminue. 

Nous  donnerons  successivement  pour  chacune  de  ces  roches  les 
résultats  détaillés  des  analyses. 

miiy^liilie» 

Hongrie.  Transylvanie.  —  Le  nom  de  RhyoHthe,  adopté  par  un 
assez  grand  nombre  de  géologues,  a  d*abord  été  introduit  dans  la 
«cience  par  M.  de  Ricbthofen  qui  Ta  appliqué  aux  trachytes 
quartzeux  les  plus  récents. 

I  Rbyolithe  à  pâte  gris  rougeàlre,  de  Telki-Banya,  aa  N.-O.  de  Gôncs. 

II  Hhyolithe  (Sphœralite)  du  col  de  Gôncz. 

III    Rhyolithe  de  Telki-Banya;  pAte  comme  I  ayoc  des  cellules  très- 
nombreuses. 

lY  Rhyolithe  de  la  vallée  Cejkowa  ;  masse  compacte  ayant  Taspect  de 
la  porcelaine  et  une  cassure  coochotdo  dans  laquelle  on  distin- 
gue seulement  des  paillettes  de  mica  noir. 

V    Rhyolithe  ressemblant  au  hornstein  de  Hlinick.  La  pâte  gris  foncé 
renferme  des  cristaux  de  sanidine  et  du  quartz. 

YI    Perlite  de  Hlinick;  gris  avec  cristaux  de  sanidine. 

YII    Rhyolithe  ponceux,  gris-blanchAtre,  avec  beaucoup  de  mica  noir;  de 

Slaska. 
YIII    Perlite  de  Pustiehrad,  d'une  couleur  un  peu  plus  foncée  que  YI. 

IX    Rhyolithe  de  Pustiehrad,  à  pAte  rouge  contenant  beaucoup  de  felds- 
path blanc  et  du  mica  noir. 
X    Rhyolithe  décomposé  de  Schwabendorf  ;  blanc  compacte  avec  cristaux 
de  feldspath  en  partie  décomposés.  Il  contient  un  peu  d'acide  sui- 
furiqae. 


HOCHES. 


68  r 


Deutté. 

SiO« 

AltOi 

FcO 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

0,89 

Sonae 
100,02 

I 

^^^ 

76,90 

12,18 

•l,56 

1,07 

0,20 

4,50 

2,82 

II.  . . 

S.410 

17,03 

13,77 

1,93 

1,45 

0,31 

4,13 

2.97 

0,74 

101,32 

m. . . 

3,403 

76,34 

18,33 

l,tf8 

1,85 

0,21 

3.67 

2,84 

0,61 

100,67 

IV..  . 

3,S03 

75,22 

13,22 

2,46 

0,75 

0,34 

6,00 

1,72 

3,37 

102,98 

v.  . . 

2,42S 

74,17 

13,24 

3.24 

1,40 

0,82 

5,38 

1,87 

1,05 

100,73 

VI..  . 

3,994 

72,52 

18,72 

2,08 

1,15 

0,45 

5,68 

1,15 

3,50 

100,25 

vil.  . 

3,043 

70,17 

18,86 

2,43 

t,80 

0,40 

5,73 

1,28 

8,82 

99,6» 

VIII.  . 

2,893 

71,91 

13,32 

3,04 

1,35 

0,50 

5,88 

1,39 

2,80 

100,97 

IX.,  . 

3,416 

70,00 

14,17 

h2i 

1,63 

0,50 

5,27 

2.14 

1.80 

98,26 

X.  . . 

3,5Sa 

70,00 

16,61 

0,85 

0,43 

0,06 

6,24 

«,w 

3,21 

98,12 

Ces  analyses  du  RhyoUthe  de  Hongrie  (i)  concordent  avec  celles 
du  RhyoUthe  des  monts  Euganéens  qui  ont  été  faites  par  M.  vom 
Rath  (s);  elles  montrent  que  cette  roche  est  un  tracbyte  très- 
riche  en  silice  qui  est  très-voisin  de  certains  porphyres  trachy- 
tiques,  particulièrement  de  celui  nommé  Liparite  par  M.  J.  Roth.. 

Saiht-Paul.  — Une  variété  de  tractayte  RhyoUthe  formant  la  plus 
grande  partie  de  Ttle  Saint-Paul  a  été  rapportée  par  M.  de  Hoc  h- 
stetter  et  analysée  par  M.  Gh.  de  Hauer  (3)  : 


\^at 


SiOt 

11808 

GtO 

KO 

NaO 

FeO 

MnO 

Perte 
ao 
fes. 

.«-. 

71,81 

14,69 

1,57 

2,27 

2,70 

8.79 

M 

1,65 

98,60 

Le  nom  de  Daeite  a  été  attribué  par  MM.  F.  von  Hauer  et 
Stache  aux  trachytes  quartzeux  anciens  de  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie  (A). 

Suivant  M.  E.  de  Sommaruga  (5)»  leur  richesse  en  siUcese 
trouve  comprise  entre  ceUe  des  RhyoUthes  et  celle  des  andésites 
proprement  dits.  Leurs  caractères  participent  de  ces  deux  roches. 


(t)  Jakreêber,  d§r  Chêmê  H.  Wil)  nnd  Bngelbaeb,  969, 970.  —  NêmsJ^hr- 
tacA,  1866,  781. 

(2)  Rêime  de  Géologie^  u  V,  16. 

(3)  JakrêibHicht  der  Chêmiê,  1866,  968. 

(4)  Jakreibêrieki  dêr  Chêtnie  fon  H.  Will  and  Th.  Engolbaeb,  1866,970.— 
Jàhrh.  itr  geolcg,  XeiekstmtUUt,  XVI,  95. 

(s)  Jakrêiberieht  der  CAtmûton  Will  ood  Engolbaeb,  i860,  97i. 
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I  Dacilo  andèsitiqoe  des  moDtag[BM  Bogdaii  :  roebe  bnnm^  frasm,  evn- 

tenant  beaucoup  de  graina  de  quarU,  d'JbornbUnde  et  vEaisembla- 
blement  deux  feldspath». 

II  Dacite  andésilique  de  Meregyo  ;  brun  grisâtre^  avec  feldspath  rougefttre 

«t  beaucoup  de  quartz. 
m    Dacite  granito-porphyrique  de  Sekelyo  ;  sa  pâle  eit  ronge&tre,  très-pMV 

aboadanle  relativement  aux  ixiiDèraux  qu'elle  renferme  qui  sont  dn 

feldspath  rougeâtre,  des  grains  de  quartz,  de  Tbornblejide  et  nn 

peu  de  mica. 
IV    Dadte  granito-porphytique  de  Kis-Sebes;  il  ressemble  au  précédent  et 

contient  beaucoup)  de  feldspath  blanc  qui  lui  donne  La  structure 

porphyrique 
V    Dacite  granito-porphyrique  de  Kis-Sebes;  roche  de  couleur  foncée, 

avec  deux  (eldspalbs,  beaucoup  de  qnarla  et  on  peu  de  mica. 
VI    Dacite  granito-porphyrique  de  la  vallée  Illova.  Dans  sa  pAle  qû  eat 

compacte,  il  y  a  de.gros  cristaux  de  feldspath  blanc,  de  rboroblMide 

et  un  peu  de  quartz. 
Vil    Dacite  granito-porphyrique  de  Ris-Banya  ;  semblable  au  précédent. 
¥111  et  IX    Daciles  passant  au  grunstein  de  Csoramuluj  prés  d'Offeobauya. 

Leur  analyse  montre  que  leur  perle  au  feu  dépasse  a  p.  loo  ei  elle 

consiste  surtout  en  eau. 


~~^"*~~ 

' 

P«ltt 

D«Bfll4. 

SiO> 

A1«0» 

FeO 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

an 
ton. 

SOMIM. 

1 

a,de9 

68,75 

14,31 

5,70 

3,51 

0,78 

4,41 

1,38 

2,57 

100,41 

II 

3,632 

67,19 

13,58 

6.51 

3,97 

M8 

5,52 

0,17 

1,80 

99,93 

111 

3,623 

68.29 

14,53 

6,47 

2,45 

0,98 

4,10 

1,64 

1,55 

100,01 

IV 

3,601 

66,9.t 

16.22 

4,99 

1,88 

0,5  2 

5,43 

0,36 

1,78 

98,n 

V 

2,655 

66,06 

15,17 

6,64 

3,55 

1,75 

5,91 

0.75 

1,35 

101,08 

VI 

2,631 

66.21 

17.8« 

5,56 

4,(14 

0,47 

3,84 

0,74 

1,36 

toOjhe 

vil 

3,647 

64,69 

16,94 

6,06 

3,95 

0,71 

3,68 

1,85 

1.17 

99,05 

viir 

3«684 

6f,21 

16,51 

5,76 

4,12 

2,37 

4,70 

0,38 

3,61 

100,46 

IX 

3,577 

60,61 

18,14 

6,78 

6,28 

1,30 

4,39 

0^51 

3,39 

100,20 

TnMkT(«  «iiortliofié. 

Hongrie.  —  Le  trachyte  de  la  montagne  de  TokaJ  (A)  a  eucore 
été  analysé  par  M.  fie rnath  (i)  et  le  feldspath  anorthose  (B)  dis- 
séminé dans  sa  pâte  l'a  été  par  M.  H.  Moin  ar« 


A 

B 

Den»ité. 

60,74 

«7,75 

S03 

1.37 

» 

Al<08 

Fe«0» 

CaO 

4,86 
3,60 

MgO 

2,37 

■ 

KO 

2,15 
0,38 

NaO 
1.37 

e,65 

HO 

1.33 

• 

SOBBM. 

■ 

H 

3,54 

14,81 
90,B6 

7,40 

» 

99,44 
99,49 

(1)  Jtthretkericki  dêr  Ckmmiê  won  H.  WiM  «nd  Th.  Engelbaeb,  liM,  976. 
—  Jûkrb,  der  geol.  Rtiehêanttatt,  XVI,  $2. 
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Aii*iuode-Cbiitiial«.  —  M.  Wagner  a  rapporté  une  collection 
de  roches  trachytiqoes  provenant  des  volcans  de  l'Amérique  Cen- 
trale et  leur  compositfon  aété  déterminée  par  M.  O.  Prolss  (i). 

1    Trachylo  gris  clair  avec  petits  cristaux  d'oligoclaso  qui  sont  très-nom - 

broox  et  aeconpagaés  d'hondilMi^  wrt  ntiràire;    da  Tolcan 

Goseguina. 
il    Trachyte  blanc -grisâtre,  ressenhlaDt  au  précédent;  da  Tolcao  brûlant 

RiaeoD  de  la  Vcia. 
HI   Traebyte  k  p&te  noire,  comiiacte,  poa  brillaoto,  dais  laquelle  on  dis- 

tingao  sealcmott  dts  cristaux  d'oligoelaso  ;  de  riraxà  on  volcan 

do  Garlago. 
IV    Trachyte  à  pâte  rougeâtre  m  peu  poreuw,  dans  laquelle  sont  disséminés 

4»  nombreux  cristaux  d'oligoclaM  «t  d'bonbloaAe;  du  volcan 

Cbiriqui^  à  Panama. 


Denillé. 

SiO> 

AltQS 

IS,48 
18.10 
16,S6 
16M 

PeO 

MbO 

0,05 

traces. 

0,03 

traces. 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

Sonme. 

I 
II 
m 

IV 

» 
2,640 
2,658 
2,&94 

•t,4« 

62,76 
(il, 50 
60,41 

S,52 
5,14 
6.03 
6,07 

0.19 
6,03 
6,09 

5,»3 

2^0 
2,59 
•,T0 
2,» 

1,26 

1,35 

i»02 

M* 

3,45 
5,S9 
6,72 

101,07 
99,42 

101,23 
99,86 

Ces  trachytes  sont  à  base  de  feldspath  anorthose  on  du  sixième 
jystème  ;  ce  dernier  paraît  être  de  Toligoclase  et  c'est  aussi  ce  qui 
semble  indiqué  par  la  composition  chimique  de  la  roche,  particu- 
lièrement par  sa  tene«r  en  silice. 

D'autres  essais  sur  les  roches  de  la  série  de  volcans  compris 
entre  Chiriqui  et  Cosegulna  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résul- 
tats; d'où  M.  Prôlss  conclut  que  ces  volcans  ont  été  engendrés 
dans  la  même  éruption. 

Amdéffiie. 

BowGRîE.  TRAnsYLVANiE.  -  M.  E.  dc  Sommaruga  (2)  classe 
parmi  les  andésites  les  tracliyte»  suivants  qui  ont  été  analysés  par 
Ini  ainsi  que  par  M.  F.  d' Andrian  et  qui  proviennent  des  envi- 
rons de  Schemnitz  : 


(1,  Jahreihericht  der  Chemio  ton  H.  Will  und  Th  »"/.;\^.cb    1866,  974, 
975.-  Jahrbueh  Minéralogie  von  G.Leonbard  "«^  B.  Geiniti,  '•«•.««• 

(2)  Aresbericki  der  Chemie  von  H.  WîJ'r^Tb-  «"«Î^L^JL' J^'^^^^^ 
i72.  -  Jahrkueh  der  geolog,  Heichtantialt,  XVI,  124,  374.  -  Jahrhudi  dit  Mime 
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1    Grantteinlncbyla  ds  Gclneroviiky  Wrch  ;  ta  coaleor  e>t  Terte  et  il 

contient  da  feldipsUi  blanc  avec  de  l'bonibleode  gris  clair. 
II    Tracbyli  gris  du  Grand-Rei[b«rg;  racb«  porphyriqae  i  grain  moyea 
rcnlermant  dcB  cristaai  de  leldspatb,  beanconp  d'hornblende  »t 
an  pen  da  mica, 
m    Tracbjte  gri«  de  Kasiahora  pr&a  Rybnik]  pit«  noire  compacte  aiec 

crietaoi  blanca  et  TertnjaunllTes  de  [eld^palh. 
IV    Trachyte  gris  de  la  lallie  CejkDwa. 

V    GraoBteinirachyte  de  Kobutova  Dolina,  aa  ud  d'Hodritach;  d«DS  sa 

pUe  l'oB  no  diatingne  guire  que  de  rbernbleude  et  du  taldepalb. 

'  Yl    Tracbjle  gris  de  ta  nontagee  dm  carritru  près  Kœaigkberg  ;  dans  m 

pïle  qui  est  griu,  l'on  ditliegue  beancoop  d«  taUapatli  blanc,  do 

l'hornblende  ot  nn  pan  de  mica  aeir. 

Vil    Tracbfte  grie  de  la  maiioo  de  cbasse  de  Benedek;  racbe  noire,  c«b- 

pacto,  aTec  telUspalh  blioc 
VIH    TracbytB  gri>  de  Hrobla  Wrcbjil  est  gril  et con lient beaacoip  de  leld»- 
path  et  de  l'harnbleade. 
I\    Gransleinlrachyte  do  mont  DrelFalligkeit  près  Scbemnilz. 
X    Tracbyte  gris  noir&lre  aiee  feldspath  jaanttre  de  la  Tallte  CeikoTa. 

XI  Tracbyte  gris  bmnUre,  arec  grandes  ce  Unies,  de  Benedek. 

XII  Tracb jte  grie,  compacle  et  peu  [eldapalbiqued'Ulîa. 

XIII  Granstein tracbyte  compacte  etan  peu  dtcomposé,  de  Breianka  Doliaa. 

XIV  Tracbyte  grie  d'Homejea. 

XV    Tracbyte  gris,  plus  lonci  que  le  précédent,  da  Hlnbokacesla. 


1 
11 

3 

VIII 

•î 

XI 

9,SI 

M* 

1.101 

si,»s 

SoIti 

sa  .M 

SO,IS 

ta.M 

»:» 

S3,3S 

IS.K 

il 

mIis 
aï.*0 

e,S9 

t,i» 
slij 

s,aa 

i,U 
M» 
S.(l 

0,tT 
3.** 

■  [m 

i,aT 

4.01 

9,)S 

t!ss 

».M 

i.n 
1,» 

il" 

i:S 

1,11 

),0» 

1.4] 

irioe» 
traces 

traces 

0,M 

traces 

a!io 

o,w 

f.n 

l,M 

i.so 

S,S3 
>!'■ 

S 

1,03 

fs,ie 
iao.it 

im'm 

■Si 

101,3) 

ioi,aa 

101, M 

IMltl 

tai.ii 

1»«,W 

HOflcnii.  Tbahstlvaiiib.  —  Les  tracbylfiB  suivants  qui  prOTien- 
neat  de  Uargltta  et  des  eDTlroos  de  Waltzea  ont  de  même  été  aiu- 
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lysés  par  M*  E.  de  Sommaruga  (i)  qui,  d'après  leur  composi- 
tion chimique,  les  caractérise  comme  normaux. 

I  Tracbyte  rouge  de  Wissehrad. 

II  Tracbyte  blanc  de  la  yallée  Biaubrttndl  près  Vissehrad. 

III  Tracbyte  de  Deva. 

IV  Tracbyte  de  Verespatak. 

V    Tracbyte  avec  gros  cristaux  de  Sanidine  de  Deia. 
VI    Trachyle  de  Pilis-Maroth. 


I 

II 

III 

IV 

V 

VI 


Oeneité. 

SIQt 

AllOI 

FeO 

GaO 

MgO 

KO 

NaO 

Perte 
an  feo. 

Somme. 

3,608 

58,16 

16,84 

8,43 

6,84 

0,94 

3,06 

1,56 

2,94 

98,97 

3,578 

57,85 

16,68 

9,87 

5,71 

1,50 

3,63 

1,81 

2,95 

100,00 

3,593 

58.76 

18,54 

7,35 

4.40 

2,78 

3,92 

1,31 

3,04 

100,00 

3,840 

58,32 

18,14 

7,30 

7,26 

1,86 

3,80 

1,08 

2,03 

99,60 

3,619 

57,64 

16,10 
19,57 

10,52 

6,49 

3,24 

3,86 

1,19 

1,80 

100,34 

3,569 

57,41 

9,15 

6,51 

0,56 

2,53 

3,20 

3,53 

100,46 

Vrmehyte  sreBmtIffère. 

Des  tracbytes  contenant  des  grenats,  et  provenant  des  environs 
de  Gran  ainsi  que  de  Waitzen»  ont  encore  été  analysés  par  M.  E.  de 
Sommaruga  (s). 

1    Tracbyte  blanc  à  pâle  rade  et  poreuse,  avec  mica  noir  et  grains  de  gre- 
nat, de  Pilis  Szt.  Kereszt. 
II    Tracbyte  micacé  de  Sodjberg  près  Bogdany. 
m    Tracbyte  du  Csag  Hegy  près  Szobb. 
I V    Tracbyte  de  Somlyo  Hegy  près  Tolmacs. 
V    Tracbyte  de  Karajsoberg  près  Nagy  Oroszi. 


1 
II 
m 

IV 

V 

Denellé. 

SiOS 

AlSQS 

FeO 

GaO 

MgO 

KO 

NaO 

Perte 
aa  fen. 

Somme. 

m 

3,414 
2,543 
3,625 
2,682 

■ 

68,63 
65,36 
62,28 
57,93 
56,65 

14,48 
15,b2 
15,10 
16,08 
15,51 

4.11 

5,78 

7,58 

»,47 

11,28 

2,19 

3,94 
4,87 
5,11 
4,63 

0,18 
0,46 
1,3^ 
1,75 
3,22 

4*77 

6,07 
4,54 
6,54 
5,31 

1,42 
1,43 

1,78 
1,11 

4,35 
1,19 
3,07 

2,14 
2,42 

100,18 
99,84 
100,00 
100,00 
100,15 

Suivant  M.  E.  de  So  m  m  a  r  u  g  a  le  grenat  s*est  formé  avant  les 
antres  minéraux,  particulièrement  avant  le  feldspath. 


(1)  JahretberieKi  der  ChemU  von  H.  Will  und  Bngelbacb,  1866,972,  973. 

(2)  JahretUrickt  dtr  Chêmie  von  H.  Will  and  Sngelbacb,  1866.  973,  974. 
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Perllte. 


Trachyte  vitreux. 


Hongrie.  —  Un  perlite  et  des  sphérulites  de  Htmgrie  ont  donné 
à  M.  Bernath  (i): 

A    Perlite  de  Hongrie. 

B    Sphàriiiite  da  RiiyoUthe  UUMXd»  de  iaoMwUtgM  4»  Taki^ 

G    Sphér4tlile  de  SzftDto. 


A 

B 

C 

lendtÀ. 

SiQS 

S08 

0,32 
0,34 
0,55 

Ai«09 

Peso» 

GiO 

MgO 

KO 

4,40 
5,18 
3,89 

NftO 

0,39 
0,76 
0,03 

HO 

.«. 

2,36 
2,37 
2,37 

74,91 
75,78 
76,52 

9,28 

10,31 

8,29 

4,79 
3,14 
3,59 

1,22 
1,25 
0,36 

0,37 
0,94 
0,58 

3,09 
0,68 
2,65 

98,6) 

98,38 
96,47 

OMMieBne, 


HiMfoiitB.  —  M.  Bernât  1)  (s)  a  analysé  one  obsidienne  de  Htun- 
griedont  la  densité  était  de  9,4 1  : 


SlOi 

903 

Altos 

Feso» 

OftO 

Mif> 

KO 

NftO 

HO 

SOMIM. 

73,33 

traoes 

9,63 

4,44 

2,07 

0,74 

2,28 

V3 

tM 

99,M 

Caucase.  —  La  marbrerie  impériale  de  Tlfils  avait  envoyé  kVÈx- 
position  universelle  de  1B67  quelques  objets  ftiçonnôs  avec  mte 
•baldienne  qui  paraissait  pour  la  première  fbis;  elle  est  noira-gri- 
s&tre,  caractérisée,  comme  certaines  variétés  du.  Mexique,  par  deai 
reflets  blancs  et  chatoyants  qui,  sous  ce  rapport,  la  font  resaest- 
blor  il  Topala  Cette  obsidienne  trouvera  des  applications  dans  l?a- 
menldement  et  mieux  encore  dans  la  byouterie. 


Saint-Paul.  -^  M.de  Hochs4«tt<6r(^)arapportédeniA 


(1)  JttkrêêhmridUéêrCkniÊiênm.  H.  Wil  I  aa4,Bjig«tbft«li4  4W«,a9a. 

(2)  Jmkr9êheÊrieht  éêr  CktmU  Yon  H.  W iil  nad  B »«•! ^«^r  4MS»  ^v*- 

(3)  Jdh/rtibwiiU  der  Chemiê  ron  B.  Will  and  Th.  Engelbach,  1866,  96t. 
Jahrbmk  dêr  gtohgtsehên  RêUhttmilaU,  XVI,  121 . 
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caniqve  de  Saiot-Paul  des  gnfhs'd*6b9fdtettne  qui  se  trourettt;  dsov 
un  tcff  poBceox  et  reasembleot  h  la  marekasite  de  Hongile.  Lent 
analyse  adODDèà  M.  de  QI1.  ffauer: 


SiO* 

Altos 

GaO 

MgO 

KO 

NaO 

P0O 

MhO 

Pnria 
an  feu. 

Sonna. 

77,30 

U,5S 

I,M 

— 

2,49 

5,63 

e,aft 

— 

0,34 

100,32 

SÊmtmnf.  ^  Ml,  Gh.  de  Hauer  (1)  a  détenoiné  la  eomposltleii 
d*uDe  ponce  rejetée  anciennenent  sur  Ttle  de  Santorto.  Elleoflt 
blaaehe,  trè»4égère,  fbnd  en  un  verre  noir  et  a  ^té  prise  près  de^la 
OMlsen  dm  bains  à  Nea-Kamenf . 


SiQi 

A1«0B 

PeO 

CtO 

MgO 

KO 

NaO 

Farta 
ta  fan. 

Sonna. 

60,09 

13,14 

6,34 

2,95 

0,46. 

4,S9 

6,00 

5,41 

98,T8 

PiROU.  —  M.  Boussingault  (2)  a  fait  l^analyse  d'une  pierre 
ponce  dé  San  Felipe  an  Pérou: 


'   SiOi 

▲Ito» 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

Farta 
ta  fai. 

Sonna. 

1 

.  ï'»' 

IT.I 

1 

1,2 

0,2 

i.o 

••4 

\  *-' 

100,0 

C^est  dans  les  carrières  de  San  Felipe,  desquelles  provient  cette 
pierre  ponce,  que  Ton  trouve  cette  belle  obsidienne  avec  laquelle  les 
Ineas  fabriquaient  des  couteaux,  des  armes,,  des  miroirs  et  toutes 
sortes  d'instruments. 


Siiiiûaur.—  Le  tuf  ponoeux  de  nie  de  Santorln  que  Ton  exploite 
aetoellementsur  une  très-grande  échelle  comme  pouzzolane  s'est 
déposé  par-dessus  des  laves.  D'après  des  observations  faites  par 
MM.  Ghristomannos,  Nomicos,  Ala fous 6s  et  par  M.  Fo.u- 
que  {.%}  ce  tuf  a  enfoui,  4  Santorln  et  à  Tberasia,  de  véritables  vil- 

(0  Jûkr99b9rieht  dtr  Chtmit,  iMO,  963. 
(2)  Goan  do  Gontervaloire  dei  ArU  et  Métiers,  1S67. 

(S)  F  o  0  q  0  è.  Ârehivêi  d»s  miêitom  «etaiilt/lfvtf  ol  HUérmir99  pivfcMéot  iO«»lef 
ospiMS  da  Ministre  de  l'iDStrMliMi  paMi^M»  iWT,  IV,  229. 
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lages  qal  sont  construits  en  pierres  non  taillées,  réunies  simplement 
par  de  la  terre  mélangée  avec  des  substances  végétales.  L*on  y  a 
trouvé  des  iostruments  en  pierres,  particulièrement  en  silex,  ainsi 
que  des  couteaux  et  des  flèches  en  obsidienne.  11  y  avait  aussi  des 
anneaux  d^or  et  même  des  poteries  accusant  un  certain  goût  artis- 
tique et  une  civilisation  assez  avancée. 

Suivant  M.  Fou  que,  la  grande  éruption  qui  a  rejeté  le  tuf  pon- 
ceux  a  précédé  relTondreroent  du  centre  d^une  île  qui  existait  au- 
trefois; car  le  tuf  couvrant  les  falaises  actuelles  de  Santorin  et  de 
Therasia  est  coupé  à  pic  comme  les  laves  sous-jaceotes.  Cet  effon- 
drement serait  donc  bien  postérieur  à  Tapparition  de  l'homme  et 
appartiendrait  à  Tépoque  quaternaire. 

L*on  sait,  du  reste,  que  dans  les  volcans  de  la  Sonde,  les  érop- 
tiens  actuelles  ont,  à  différentes  reprises,  rejeté  des  ponces  qui 
flottaient  sur  TOcéan  et  y  occupaient  de  grandes  surfaces. 


Laves. 


'  Santorin.  —  l^eslave?  provenant  des  éruptions  de  1866  àNea- 
Kamraeni  près  de  Santorin  ont  été  étudiées  au  microscope  par 
M.  F.  Zirkel  (1).  Dans  leur  p&te  qui  est  partiellement  dévitrifiée, 
il  indique  des  cristaux  de  feldspatbs  paraissant  se  rapporter  pour  la 
plupart  au  sauidine.  Ils  sont  complètement  transparents  étant  ré* 
duits  en  plaques  très-minces;  \\)n  y  distingue  alors  dès  aiguilles 
microscopiques  allongées,  identiques  avec  celles  que  renferme  la 
pâte  et  dont  la  longueur  peut  se  réduire  à  o"",ooi  et  atteint  o"",i 
dans  les  plus  grandes.  Ces  aiguilles  semblent  à  M.  Zirkel  être  les 
mêmes  que  celles  quMl  a  observées  dans  le  quartz  des  granités, 
ainsi  que  dans  les  leldspaths  et  dans  le  quartz  de  Teurite  et  du  tra- 
chyte(a). 

Le  feldspath  renferme  d'ailleurs  des  enclaves  vitreuses  dans  les- 
quelles on  voit  quelquefois  des  cavités  ayant  la  forme  de  bulles;  les 
plus  grosses  de  ces  enclaves  vitreuses  n'ont  guère  que  o"*,o6  de 
diamètre.  Quand  les  enclaves  sont  poreuses,  des  cristaux  se  sont 
développés  surtout  vers  le  centre. 

Dans  If's  laves  de  Nea  Kammeni  quMl  aexamînées,  M.  Zirkel  n'a 


(1)  I^tuet  JahrbucK,  186(>,  p.  7«9. 

(3)  Sitxungiber,  d,  r^ï«fi.  iAeiu/.,  XLVll,  1  «63,  2^3. 
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pas  rencontré  d'enclaves  liquides,  mais  de  nombreuses  cellules 
arrondies  qui  ont  vraisemblablement  été  produites  par  des  gaz.  On 
y  observe  en  outre  du  fer  oxydulé,  du  péridot  dans  lequel  se  distin- 
guent même  des  enclaves  vitreuses  et  qui  ressemble  à  celui  des 
scories  de  nos  foyers  métallurgiques. 

Gomme  le  remarque  M.  Zirkel,  la  structure  de  cette  lave  de 
Santorin  montre  bien  que  ces  minéraux  ont  cristallisé  au  milieu 
d'une  p&te  qu'ils  ont  quelquefois  enveloppée  et  qui  est  restée  la 
dernière  à  Tétat  liquide. 

—  Les  laves  rejetées  dans  les  éruptions  anciennes  et  récentes  de 
Santorin  ont  également  attiré  Tattention  de  divers  chimistes  qui 
les  ont  analysées. 

Donnons  d'abord  les  résultats  obtenus  par  M.  Ch.  de  H  auer  (i). 

I.  Laves  des  éruptions  récentes, 

A    Lave  celloleose  et  scoriacée,  à  minéraux  peu  distincts;  de  Hie  Âpbroessa. 

B  Compacte,  uoire,  à  pàt«  seibi-vilreuse,  présentaol  une  cassure  incom. 
plétement  conchoïde  et  seulement  quelques  cellules;  du  cratère 
Georges  I". 

C  Très-cassante,  d'un  noir  de  poix  éclatant,  ayant  de  rares  cellules  &  l'in- 
térieur qui  grossissent  vers  la  partie  extérieure;  de  l'Ile  Reka.  Des» 
efDorescences  blanches  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  soude 
se  sont  formées  k  la  surface  de  cetle  roche. 

D  Bombe  volcanique,  allongée^  noirâtre  et  cassante  à  la  surface,  devenant 
grise  et  poreuse  vers  le  centre;  elle  a  été  lancée  par  le  cratère 
Georges  I"'. 
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0,19 
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1> 
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4,3S 

0,16 

3,99 

1,03 

3,04 
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Parmi  les  autres  analyses  de  laves  récentes  de  Santorin,  citons 
encore  celles  de  M.  Christomannos  (2)  : 

A    Lave  brune  de  la  partie  soulevée  récemment  au-dessus  de  la  mer. 
B    Lave  plus  compacte  de  la  partie  soulevée. 
.  C    Déjections  ponceuses. 


(1)  Jakrêêherieht  dêr  Chemie  yod  H.  Wi II  und  Th.  Engeibtch,  1866,  963. 
^/ahrhueh  der  gêolog,  HeiehsantUUt,  XVI,  67,  78.—  Jahrb.  Min.,  «866,  459,  83  7. 

(3)  Jahresberichl  der  Chemie  von  H.  Will  und  Tb.  Engelbach,  1866,  964.  — 
Wien,  Atud,  Ber.,  LUI  (2  Ablb),  449. 
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Etoelles  de  M.  A.  Terreil  (1): 

D    Lave  ayant  une  densité  de  ^,^,  bnm-noiiltre,  avec  nombreases  lamellas 

blancbes  defelMspalh. 
E   Feldspath  extrait  de  la  hi^e  préoèdenfe. 
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Ces  laves  récentes  de  Santorin  ont  une  assez  grande  richesse  en 
silice.  L'on  y  distingue  des  cristaux  de  feldspath,  spécialement 
d'anortbose.  Leurs  cellules  sont  tapissées  par  un  agrégat  composé 
de  feldspath  blanc  vitreux,  de  péridot  et  de  fer  oxydulé.  Elles 
fendent  en.ttn'verreiic^r  retles  acides  ne  les  attaquent  que  faible* 
ment 

Le  feldspath  de  TéchantMlon  analysé  pur  M.  Terreil  est  de 
Fanorthose  dont  la  composition  est  à  peu  près  celle  de  Tolbite. 
Ce  résultat  est  intéressant  à  signaler,  car  Talblte  entre  assez  rare- 
ment dans  la  composition  des  roches.  Nous  rappellerons  d*«Ueim 
à  ce  si\jet  qee  M.  Delesse  a  déjà  constaté  que  l'albite  foraio  aussi 
rélément  constituant  de  certains  porphyres  des  Vosges  (aj. 

IL  Laves  des  éruptions  anciennes, 

A  LaTe  finement  celloleose,  à  pÂte  grise  dominanie,  eonteoant  du  fer  esj- 
dulé  et  quelques  lamelles  feldspathiques,  de  Nea-Karameni. 

B  Noire,  semblable  à  de  la  poizy  avec  de  rares  lamelles  d'un  feldspath  ayant 
Téclat  iritreuz;  dea  bords  du  petit  lac  d*«aa  douée  de  Nea4uMnMiii. 

G  Scorie  noire,  à  cellules  tantôt  TÏdes,  tantôt  femplies  dfi  ieldspalh.vitnw^ 
de  Tbera  à  Santorin,  près  du  niveau  de  la  mer. 

D  Lave  ancienne  de  Santorin,  dure,  gris  sombre,  à  pftte  noire,  coaipaete, 
dans  laquelle  sont  régulièrement  disséminés  des  grains  de  pétidot  ac- 
compagnés de  feldspath. 

(1)  Jahrêiberichl  der  Chemie  von  H.  Will  und  Eogelbach,  ia66,.965.  — 
Comptée  rendait  LXII,  1399. 
(3)  Delesae.  Anméiéi  dtê  mines,  t.  XI.  Grauvake. 
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aika\]raesaKftéléf«U60  par  M.  Gb.  de  Uauer. 
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4,65 


2,23 
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4,06 
3,21 


sa  f«a. 


M7 

0.55 
0,43 
1,07 


Somme. 


99,94 

100.00 
100,31 
100»39 


£n  partie  i  l'ilat  de  fer  oxydulé.  —  '*  Calcttlé  d'i^t  U  perle. 


De  Hièfloe  que  1m  kivee  récentes  d0  Sentorin,  ces  dernières 
fondeiil  «e  un  verre  Jieir;  4e  ptoB  elles  s^attaqnent  faibJement  par 
les  acides^  comme  on  le  constate  pour  tontes  les  laves  qui  sont  ri- 
ches en  silice. 

iLBs  Mai.  —  Les  Iles  Mal  résultent  de  l'éruption  qui  a  eu  lieu 
AD  iMê  dans  le  golfe  de  Santorin  et  tirent  lenr  nom  du  mois  pen* 
dast  lequel  elles  ont  pris  naissaBCc.  M.  Gb.  de  Haner  (i)  a  exa- 
Biaé  les  kuves  qui  les  eompoœnt,  et  les  rapporte  aux  deax  types 
suivants: 

k  Lsvo  gri»  cltir^  cênalraas,  cratonait  beanoonp  deifeldspalh  aasrtblte,  ainsi 
qao  da  péridol  jaaiiâtro  ot  et  Tangito  verl  foscè^  l'addo  en  disssttt  oofii- 
roB.59  p.  lOo.  Bllo  setrottYO  dam  111e  de  MaT  oocidenlale. 

B  Lave  d'un  ooirde  poix,  peu  celluleuse,  renfermant  peu  de  feldspath.  Elle  se 
trooTo  dans  l'tle  Maï  orientale  ainsi  que  dans  l'occidentale. 
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Los  tles  MaT  présentent  donc  deux  sortes  de  laves  et  d'après  leur 
teneur  en  sflice,  les  unes  sont  basiques,  tandis  que  les  autres  sont 
acides.  Ces  dernières  ont  d'ailleurs  la  même  composition  que  celles 
dont  rémption  a  produit  Pile  neka. 


Jûkrb.  Min,,  1866,  769. 


vos  B»WIUradlk.BDsaik»»a,  sMS^oos.— 
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VésuTE.  —  Les  laves  rejetées  par  le  Vésuve  à  différentes  époqnes 
ont  été  analysées  par  M.  G.  W.  G.  Fuchs  (1).  Rangées  par  ordre 
chronologique  depuis  le  xi*  siècle  Jusqu'à  Tépoque  actuelle,  elles 
présentent  les  caractères  qui  suivent  : 


I  de  io36.  — 

Il  de  i63i.  - 

III  de  1694.  — 

IV  de  1717.  — 

V  do  i;3o.  — 
VI  de  1731.  — 


Sa  couleur  est  gris  foncé^  sa  structure  porphyrique  ;  des  cris- 
taux blancs  noD  reconuaissables  sont  disséminés  dans  sa 
pâte  qui  est  grenue. 

Couleur  gris  clair  ;  p&le  grenue  dans  laquelle  l'on  distingue 
de  l'angile  vert  foncé  et  des  cristaux  de  sodalite. 

Gris  foncé,  finement  grenue,  ressemblant  à  une  lave  basal- 
tique. 

Pâte  finement  grenue,  à  base  de  sodalite  avec  beaucoup  de 
cristaux  d'aagile  qui  lui  donnent  la  structure  porpbyriqne. 

Trés-cellulense,  k  grain  trés-fio,  ayant  Taspect  d*nne  lare 
amphigénique. 

Gris  foncé  et  trés-grenue  ;  elle  contient  peu  d*augite,  mais 
beaucoup  d'amphigéne  et  en  outre  du  fer  oxyduié. 
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En  comparant  ces  analyses,  Ton  voit  que  la  lave  du  Vésuve  n'a 
pas  une  composition  qui  soit  absolument  constante.  Dans  cette 
durée  de  plusieurs  siècles,  sur  laquelle  portent  les  observations,  sa 
composition  ne  parait  pas  varier  d'une  manière  continue;  die  pré- 
sente au  contraire  des  oscillations,  mais  ces  dernières  sont  com- 
prises dans  des  limites  assez  étroites.  Les  conditions  dans  les- 
quelles se  forme  la  lave  du  Vésuve  sont  donc  restées  à  peu  près  les 
mômes  pendant  tout  ce  temps. 

Les  dlflTérences  obtenues  dans  là  composition  chimique  s^ezpli- 
quent  d^ailleurs  facilement,  par  la  dissolution  que  cette  lave  exerce 
sur  ses  parois;  quant  aux  différences  dans  la  composition  minéra- 
logique,  elles  doivent  surtout  être  attribuées  aux  conditions  du 
refroidissement. 


(1)  JakrêêUridU  dêr  ChêmU  von  H.  Will  und  Tb.  Bngelbaeh,  1860,  M7. 
Jûhrb,  Min.,  1866,  667. 
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TiNÉRiF£.  —  M,  V.  Wartha  (1)  a  fait  l'analyse  de  deux  laves 
de  Ténérife. 

A  Lave  basaltiqae  de  Gatmar,  rejetée  pendant  l'éroptioD  de  1706;  sa  perte  an 
feu  s'élèfe  à  i  p.  100  et  réduite  en  poudre  elle  a  une  densité  de  3,i3o3. 

B  Lave  debasanite^  rejetée  pendant  l'éruption  de  1706;  elle  a  détruit  la  Tille 
et  le  port  de  Garacbico.  ({=3,939. 
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*  Traces  de  tUane  de  sirontiane,  de  barjte.  —  **  Traces  de  baryte. 


M.  Kenngott  indique  dans  la  lave  de  Ténérife  de  ranortbite» 
de  Tauglte,  du  pén'dot,  du  fer  oxydnlé. 

NonvELLi-ZÂLAiiDE.  —  M.  S.  Haugh  ton  (2)  a  analysé  deux  laves 
augitiques  celluleuses  provenant  de  la  Nouvelle-Zélande.  La  partie 
solnble  et  la  partie  Insoluble  dans  l'acide  cblorhydrique  ont  été 
spécialement  examinées. 

A    Lave  boursouflée  du  mont  Eden,  Auckland. 
B    Lave  caverneuse  de  Duoedin. 


^ }  Partie  solubie.  .  . 
^  \  Partie  insoluble. . 
R  \  Partie  soloble.  .  . 
"  i  Partie  insoluble.  . 
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(*)  La  partie  (8,se)  complétant  le  chiffre  40,4,  se  compose  d'acide  carbonique  d'eau  et  des 
pertes. 

Il  importe  d'observer  que  ces  laves  contiennent  des  carbonates 
qui  sont  comptés  dans  leur  partie  solubie;  elles  offrent  donc  un 
exemple  assez  remarquable  de  carbonates  qui  sont  originaires 
dans  des  roches  éruptives,  et  dont  la  formation  ne  saurait  être 
attribuée  à  des  phénomènes  de  décomposition  (3). 


(1)  Kenngott  t   Vtb9rikht  dtr   Minerahgitehêr  Fofêekrnngen ,    1862-65» 
page  347. 

(2)  Jahrttberieht  der  Chemie  Yon  H.  Will  und  Engelbacb,  1866,  967.—  Pkil. 
mag.  [4],  XXXII,  221.  —  BulUUn  de  la  Sœiéié  ehiwiiquê. 

(3)  Del  esse.  Origin»  deê  rocket. 
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I«e. 


Saint-Paul.  —  M.  G  h.  de  Hauer  (i)  a  analysé  des  rocbes  vol- 
caniques rapportées  de  HLe  Saînt-Paul  par  M.  F«  de  Hoclis- 
tetter  : 

A    Basanîte  grenu. 

B    Lave  compacte  dont  la  composition  diffère  pea  de  la  roche  précédente. 
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Nouvelle-Zélande.  —  Une  roofoe  volcanique  de  Dunedin  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  a  été  analysée  par  M.  S.  llaugh  ton. 
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Cette  roche  renferme  des  cristaux  d'augite  et  de  péridot,  ce  qui 
porterait  à  la  rapporter  au  basalte;  mais  comme  elle  ne  coolieiit 
pas  d*eau,  Il  convient  de  la  classer  au  basanite. 


M^Hchenegger  a  donné  Je  nom  de  te«cA«nti«Àune  roelui 
sidérée  d-abord  comme  diorlte  ou  dlabase,  qui  se  montre  aux  envi- 
rons de  Teschon  et  qui  est  trës-développée  dans  la  Moravie ,  ainsi 
que  dans  la  Silésie  autrichienne. 

Diaprés  Tétude  qu'en  a  faite  M.  Tschcrmak  (3),  la  teschenite 
peut  contenir  tantôt  de  Thornblende,  tantôt  de  Taugîte  ;  du  reste, 
comme  ces  vai'iétés  passent  I^une  à  Tautre  et  se  trouvent  dans  le 
même  gisement,  il  n'est  pas  possible  de  les  séparer  ni  de  leur  don- 
ner des  noms  différents. 


Cl)  JakreiUf4ehi  4»r  Ckê$m  «on  II.  W.iil  Jind  T*.  £1^90 1  bac  h«  1866,  Ml.- 
Jahrbuehdêr  geologisehem  Reiehianêtalt^  XVI,  121. 

(2)  Jakruberiekt  dêr  ChemU  von  H.  W 111  and  Tb.  Bogolbaob,  iS66v6TS.— 
Phil,  mag.  [4],XXX1I,  221. 

(3)  SUxymgiber  iehuder  K.  Atademit  dtr  Wiiaêmtàafim,  lomo  LUI. 


«0CQB8.  6§S 

M»  T«e^kc0V»ftkéMjilt  kleiBlMttitftconnft'iMie  TMbeinuiche- 
Mwmt  inri8talM6>«l  fii  est  sonveiit  à  gros  grain.  lUe  «s'a  pas  une 
flknietare  pcm^hyriique.  On  yolMerre m»  feldspafb  anortkoee  blanc 
Terdfttre»  de  l^&mphfboie  faornblende  en  priismes  tfRoDgés  et  très- 
luriHants,  fréquemment  des  cristaux  d^auglte,  de  l'analtime  blanche 
qui  est  intimement  engagée  dans  les  parties  feldspathîques.  Il  y  a 
«QtBi  oB'j^ett  de  te  o^klalè,  de  Biica  (Mutiti^^  d2afuubUar  AiBsi  i^w 
de  natrolith^  et  (f  apopbyllite.  (^uand  oa  la  laisse  sé^umer  dans 
un  acide»  il  se  sépare  delà  nHice  gélatineuse  produite  par  l'attaque 
de  r^natcf  me  ;  et  Q  peut^mème  arrirer  que ,  par  suite  de  la  dlsso* 
IntiOB  de  son  ctfmevt»  la  roebe  se  désvgrégeea  «m  sorte*  d'arène 
groMière.  L'ai^gite  est  anea  muvent  psendoiMirpiiûié  at  daaogé  en 
terre  verte. 

lyatttés  m  CQipnsition  et.aastructtttB,la  tescbenite  se  rupproehe 
de  la  dolérite  cristalline  du  Meissner  et  du  Kaisentulil^  ainsi  que 
delanépbélinite.  M.  Tschermak  ûbaerTe,  en  eflSat,  que  ces  ro- 
duast  ^^  ftue  très^basigneft»  cûatiemifiiU;  de  rbornJbiiende  et.da 
Kanalclve. 

fia ftkisftolillaiMjgrae de  Tanakiaid,  i^nûhey compactede la  iw- 
flbcttite  de  P.arizaii,ila.oltfeiM)  laiQAnipo8itiûB.attivaiUeq»i«fit.bi«ii 
C0lle  de  ae«iDJiBé£aJl  I 


SiQS 

AltQs 

CaO 

KO 

N«0     '■ 

RO 

Sonne. 

• 

S4,S 

23.1 

0,2 

0,» 

l 

1 

,100,2 

Vaiei  aiaftDtaoaat  las  iteillata 
Tjéftfo  éa  tMckanlte. 


par  l!aaalQne  Aa  tntoytt- 


A  Teflcbsnite  avadiomibLeiide  du  Bogusfihovitz.Son  {eltispath  pacalt  èd»  «Ib 
l'anorlhile  et  être  accompagné  de  quelques  lamelles  de  sanidine?  L'anal- 
cime  est  intimement  mélangée,  rbornbleode  a  la  forme  de  Thornblende 
basaltique  et  ses  prismes  aUeigoent  a  pouces;  ils  sont  accompagnés  d'un 
|Mi  d'augUe.ûn  diatiiig^Q  des  aiguilles  d'apatita  MU^è^euà^Sêtiay^ 
dulé  d=  2,8oi,  L'analyse  a  été  faite  par  M.  P.  J  uhajBc. 

B  Tescbenite  ayecaogite  de  Boguscbowilz.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente à  laquelle  elle  passa. L'augite  y  est  noir  et  peut  d^paeser  acen- 
timètresj  il  est  accompagné  de  fer  oxydulé.  L'apatile  s'y  montre  eneore 
en  aiguilles.  Dans  certaines  parties  Ton  observe  de  la  nalrolithe  rayonnée, 
plus  rarement  des  grains  de  pyrite  ou  de  cbaux  carbonatée.  d=2^^5.  Sa 
«•mpesitioB  aélédélenmoéepftrM.  A.  Sie^nMTBd. 

C   Tetchenite  altérée  de  Kotzobenz.  C'eat  un  loëlasge  grenu  d'octbûie  ver- 
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dàtre  avec  du  mica  noir,  'de  l'augite  et  de  l'horobleode  décomposés  et  de 
la  chaax  carbooatée.  Il  y  a  aussi  ao  peu  d'aDalcime  dans  les  interstices  des 
parties  feldspathiques.  d=a,7a5.  M.  Tschermak  indique  d'ailleurs  de 
raualcine  pseudomorphosëe  et  coDteoanl  27  p.  100  de  chaux  carbonatée, 
en  sorte  que  cette  roche  aurait  été  altérée.  L'analyse  en  a  été  faite  par 
par  M.  J.  Eittel. 
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14,99 

5,84 

4,78 

11, st 

4,85 

8,84 

3,91 

"■ 

^^^ 

«,M 

99,SS 

M.  Tschermak  fait  remarquer  que  réchantillon  A  présente 
une  très-grande  proportion  de  bases  qu'il  est  rare  de  trouver 
dans  les  roches,  surtout  quand  elles  contiennent  de  l'hornblende; 
sous  ce  rapport  il  se  rapproche  de  la  néphelinite  de  Lobau  analysée 
paru.  Heidepriem  et  d'une  lave  de  Fogo  analysée  par  M.  Charles 
Sainte>GlaireDeville.  Quanta  réchantillon  B  il  diffère  très-peu 
de  certains  basaltes  tels  que  celui  de  Steinsberg  (Petersenlet 
d*£sja (Bunsen).  Observons  aussi  que  la  teschenite  contient  de 
Tapatite,  comme  beaucoup  de  roches  éruptives,  et  dans  réchan- 
tillon A 11  n*y  en  a  pas  moins  de  3  p.  100. 

La  teschenite  peut  être  considérée  comme  une  dolériteavec  hom* 
blende  et  analcime.  Elle  est  très -abondante  au  nord  de  Teschen, 
près  Sohle,  Senftleben,  Kojetin,  Stranik. 

On  en  trouve  des  variétés  grenues  près  Ellgoth  et  à  Olsaufer,  près 
Schimoradz.  Du  reste  la  teschenite  est  associée  à  une  autre  roche, 
la  pikrite,  qui  sera  décrite  un  peu  plus  loin  et  de  môme  que  pour 
cette  dernière  Tépoque  de  son  éruption  reste  comprise,  diaprés 
M.  Hohencgger,  entre  le  crétacé  inférieur  et  le  crétacé  moyen. 


••lérlle. 

HoRGRiB.  TRAifSTLVARiE.  — M.  E.  dc  Sommaruga  (1)  a  fait  des 
analyses  de  doiérites  des  environs  de  Waitzen. 

I    Dolente  grise,  légèrement  grenue^  deTepkei  Hegy. 
II    Dolérite  noire,  compacte,  avec  un  peu  d'anorthose  (labrador),  péridot  et 
aogite,  de  Nagy  Berczel. 


(0  Jahreiberieht  d^r  Ckêmie,  I866,  973. 
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III  Dol6rit6  à  pAle  Doire,  fioement  greoae,  contenant  da  feldspath  vert- 

jannAtre  et  des  grains  de  pèridot,  de  SzandaTar. 

IV  Dolérite  grise  aTOc  cristaux  d'anorthose  (labrador)  et  péridot  de  Berczel 

Hegy. 


I 

Denrit*. 

SiOt 

liSOO 

FeO 

CâO 

MgO 

KO 
2,24 

NâO 

9wf 
an  r«D. 

SoaoM. 

2,668 

55,84 

I7,3S 

12,40 

6,62 

1,10 

0,92 

3,08 

99,55 

II 

2,742 

55,07 

17,38 

11,12 

7,72 

1,83 

1,92 

2,00 

2,46 

99,52 

m 

2,745 

56,03 

20,85 

9,86 

8,36 

0,56 

2,37 

2,06 

0,85 

100,94 

IV 

2,768 

53,75 

19,02 

10,79 

8,73 

2,22 

2,21 

1,57 

2,01 

100,30 

Basalte. 


HoHGRiB.  —  Des  basaltes  et  une  anamésite  provenant  des  envi* 
rons  de  Waitzen  ont  encore  été  analysés  par  M.  E.  de  Somma- 
ruga: 

I    Ânamésite  contenant  da  feldspath  blanc  disséminé  dans  une  pâle  noire 

et  compacte;  de  Tepkei  Hegy. 
II    Basalte  en  masses  globuleuses^  contenant  quelques  cristaux  d'anorthose 

et  des  grains  de  péridot,  de  Gsôrôg  Hegy. 
lU    Basalte  en  tout  semblable  au  précédent^  mais  se  séparant  en  plaques;  de 

CsdrOg  Hegy. 


I 

H 

m 

VaâUé. 

SiO> 

Altos 

FeO 

CaO 

MgO 

KO 

2,06 
3,16 
2,66 

NaO 

Ptrte 

•a  r«a. 

soniBi*. 

2,663 
2,726 
2,676 

59,77 
56,62 
56,42 

17,43 
14,20 
14,62 

10,12 
13,05 
13,56 

5,33 
4,97 
5,79 

1.85 

1,85 
1,05 

2,06 
3,15 
2,66 

1,38 
3,00 
3,24 

100,00 
100,00 
100,00 

Métaax  4lTer«  qiiil  me  reiie«iitreB8  daA0  le  basalle. 

L*existence  du  rubidium,  du  vanadiunif  du  lithium  et  de  divers 
métaux  a  été  constatée  dans  le  basalte,  par  M.  Th.  E  n  ge  Ib  ac  h  (i). 

Le  basalte  d'Annerod  près  deGIessen,  sur  lequel  M.  Engelbach 
a  opéré  contient,  en  effet,  du  lithium  et  du  rubidium  ;  on  y  trouve 
aqssi  du  cuivre,  o,ioà  p.  100;  cobalt,  plomb,  étain,  traces;  environ 
1  p.  100  diacide  titanlque;  enfin  du  chrome  et  du  vanadium; 


(1)  Ânnalen  der  Chem4e,  t.  CXXXV,  p.  123,  nouTelle  série,  t.  LIX.  Juillet  1865. 
*  BulteHn  d§  lu  Société  chimique  de  ParU,  p.  117.  Février  I866. 
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0aD8  deux  traftemetns  faits  d*«prferla  métttt)âe'  d«  M.  Wtalk  1  ar, 
on  a  obtenu  en  moyenne  o,o«6  p.  loo  <f oxyde  de  cbrorae  pur,  et 
09012  p.  100  diacide  vanadique  pur,  se  prenant  en  masse  cristalline 
après  le  refroidissement  ;  a  grammes  de  substance  suffisent  pour 
iVBOiiTOtlm  i'eukMxncB  •éto'0Bi'4lMnc  am^nis* 

LViriglne  drupti^e  d»  hmMQ  explîqm  cowMienC  il  peui nenfer* 
mfft  les  «létaux  des  gîtes  métaliilèras  :  nais  1»  préeaoce  de  m^aux 
aussi  faites  que  la  vaaiMiiiim»  le  lithium*  Je  rubidium  âtaiit  partion- 
lièrement  intérœsanttt  à  consuter. 


Roches  Trappéennes. 
Trap». 

ÉGOssK.  —  M.  A.  Geikie  (1)  a  décrit  un  ensemble  de  roches 
éPupti^Fes  qui  séparcint  le  t»mda  pemiwilesasdMs^arbtalliiies 
dflOB le  tmdHftuest  de  l^céMe.  Ces  voQhtmmmt  êm  asptovKle  uÉlft- 
phyres  amygdaloîdes  et  elles  alternent  avec  des  lits  auxqmdKiéf 
géologues  anglais  donnent  le  nom  assez  impropre  de  cendres, 
M.  Geikie  pense  qu'elles  sont  essentiellement  volcaniques  : 
Gomme^  d^ailleurs,  eues  sont  fitratiûées  au  milieu  des  grès  par- 
miens,  il  y  volt  la  preuve  dePexistenea  das  volcans  pendant  la 
période  penniaoBa. 

Quoi  quMl  en  soit  de  cette  hypothèse,  cearoehes  trappéennes 
sont  constituées  par  un  mélange  de  labrador  et  de  fèr  oliglsta» 
quelquefois  aveo  un  peu  d?augite;  leur  oouiaor  est. le  rouge ft>océ 
ou  le  brun;  leur  structure  est  scoriacée  et  elles  sont  accompa* 
(nées  de  tu&. 

•phtito. 

On  sait  qu'il  existe,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  chaîna 
des  Pyrénées,  tme  roche  partltidièivdMgnée'SDUB'la  nom^iMplilte 
at*dont  Toriglna  soulève  da^pn^ilàmeafortééttcats..  PaiaMOu, 
de  GJi4irpentier,  Oufréiiay  laeooaidéraiaiitoonfBaiiBa  roohs 
éruptfve,  et  la  inAsie  apiniaa  a.  été  «doptéapav  «il  aaulin« 
Laurmarie,  Eu^oa  Jacquatet  par  les  féok)gueaqiii>FaBtéttir 
diéa;  il  faut  toutefois  ea  eaeeptar  M.  Y  ir lat  d  '  A ouat  (9),;  poar 
lui  ropbita  serait  une  roche  sédioMBlaira  nétaaioivlûqiia.  appar- 
tenant à  rétage  du  muschelkalk. 

(2)  CêmpUirênduif  LVII,  S32. 


B0GHE9*  %  6gg 

M.  Noguès  (i)  a  entrepris,  pour  éclairer  cette  question,  une 
série  de  recherches  d&os  les  Pyrénées  et  daos  les  Gorbières  et  elles 
ront  conduit  à  des  vues  difTérentes. 

Pour  lui,  comme  pour  la  plupart  des  géologues,  Tophite  est  une 
rocbe  éruptive  et  non  un  sédiment  métamorphique;  elle  ne  saurait 
constituer  un  membre  de  la  série  triasîque. 

Il  y  a  eu  plusieurs  époques  d*éruptions  ophitiques  antérieures 
aux  terrains  tertiaires  ;  car  les  ophites  paraissent  avoir  disloqué 
fortement  les  terrains  Jurassique,  crétacé  et  nummulitique.  L*énip* 
tlon  a  commencé  avec  le  lias  ou  le  trias  pour  finir  avec  l'éo- 
cène  (2). 

Au  point  dé  vue  de  la  composition,  Tophite  est  une  roche  très- 
complexe,  qui  se  rappoite  à  divers  types  connus.  D*après  cela  il 
conviendrait,  suivant  M.  Noguès,  de  rejeter  le.nom  dbphite  poun 
adopter,  dans  chaque  cas  particulier,  celui  qui  ooavient  à  la  na- 
ture minéralogique  de  la  roche,  comme  cela  résulte  dti  tableau 
suivant  : 

Dioriie  oa  diabase.  •  •  •  (  Toos  ias  dipartemeats  pyréaéeiw,  les  Landes,  les 

Corbières,  PoiBae)i 

Amphibolile (Gare  d'Oléron,  Pyrénées  oeDtralesv,Cerbièret).. 

Lhenelite  ev  pTrosénite.  (Llicn4  salines  d'Anana,  Landes). 

Porphyre (Sègore^  Tuehan  (Aude)). 

Earite (Fiton,  Treilles). 

Spilite (Gléon,  VillesèfQe,  Sainte -Eugénie»  Treilles,  Se- 

gare,  etc.)< 

Assurément  il  est  bon  de  définir  toujours  de  la.manière  là  plus 
précise,  la  composition  minéralogique  d'une  roche;  mais  souvent 
des  roches  ayant  même  composition  minéralogique  sont  d'Age  dif- 
férent ;  et  d'un  autre  côté,  des<  roches  de  même  âge  ne  8Mit<  pas  né- 
cessairement formées  des  mômes  mftuénMDL  Pftr  oonvéqucnt;  il  y 
aumit  inconvénient  à  supprimer  le  nom  d'ophite,  adopté  par  toua' 
les  géologues  qui  ont  étudié  les  Pyrénées  et  s'appliquant  à  un  en- 
semble dô  roches  qui,  malgré  des  différences  dans  leur  composltioD 
minéralogique,  présentent  des  caractères  géologiques  communs. 


(1)  RuiUUn  de  la  Société  géologi^iuêy  XXIII,  SS5. 

(2)  R»9U9  de  Gé4^logi4y  i.  III,  i89. 


r 
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Plkrlie.. 

M.  G.  Tschermak  (1)  a  ^onné  le  nom  de  pikrite  à  une  roche 
qui  est  associée  à  la  teschenite  de  laquelle  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment Ses  caractères  la  rapprochent  du  basalte  et  de  Tana- 
mésite  avec  lesquels  on  la  confondait.  Elle  est  tenace  et  présente 
habituellement  une  couleur  vert-noirâtre  et  une  structure  grenue. 
Sa  pftte  est  compacte  et  contient  des  cristaux  de  péridot  avec  de 
petits  grains  de  fer  oxydulé.  Le  péridot  constitue  environ  la  moitié 
de  la  roche  dans  laquelle  il  se  fond,  en  sorte  qoMl  n*est  pas  toujours 
facile  à  distinguer.  Les  minéraux  qui  composent  la  pikrite  se  re- 
connaissent plus  facilement  en  la  traitant  par  un  acide  faible  ;du 
reste,  elle  est  presque  entièrement  décomposée  par  un  acide  fort. 

A  Pikrite  de  Sohle  près  NeutitscheiD  ;  à  pâte  noire,  avec  beaucoup  de  péridot, 
du  feldspath  grenu,  du  fer  oxydulé^  quelques  lamelles  de  mica  et  même  un 
peu  d'hornblende.  (2=2,961. 

B  Pikrite  de  Freiberg  et  de  Gumbelberg.  Elle  contient  les  mêmes  minéraux  que 
la  précédente  et  de  plus  elle  est  traversée  par  de  petites  veines  de  ser- 
pentine d  =  3,960.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  P.  Juh  asz  dans  le  la- 
boratoire de  M.  Redtenbacher. 

C  Pikrite  de  Schônau.  Elle  se  distingue  des  précédentes  par  une  grande  ri- 
chesse en  mica  vert  foncé  et  par  l'inyisibilité  des  cristaux  de  péridot  ; 
ces  derniers  se  reconnaissent  cependant  lorsqu'elle  a  été  exposée  é  Vair 
ou  traitée  par  un  acide  faible.  Dans  la  pAte  on  distingue  d'ailleurs  du  feld- 
spath grenu,  du  fer  oxydulé,  de  Taugite,  quelques  aiguillés  d'apattte,  de  la 
chaux  carbonatée  et  un  peu  de  serpentine.  d=: 3.029.  L'analyse  a  été 
faite  par  M.  F.  E.  Szameit. 

D  Pikrite  de  Stfble;  variété  qui  parait  être  décomposée,  car  elle  contient  du 
péridot  pseudomorphosé  (a)  ainsi  que  des  parties  vertes  feuilletées, 
ayant  seulement  la  dureté  du  gypse,  la  forme  de  cristaux  de  pyroxène  et 
paraissant  devoir  être  rapportées  au  diallage.  Il  y  a  encore  des  cristaux 
d'hornblende,  des  lamelles  de  mica  foncé,  du  fer  oxydulé,  une  sorte  do 
gymnite  ou  de  palagonite.  L^analyse  a  été  faite  par  M.  V.  Slechta. 

E  Pikrite  de  Bystrye  ;  elle  contient  des  cristaux  pseudomorphosés  de  péridot  se 
laissant  facilement  détacher  de  lap&le  qui  e$t  compacte  et  ressembla  à  de 
la  serpentine.  M.  Tschermak  pense  que  cette  variété  est  encore  plus 
décomposée  que  la  précédente.  L'analyse  a  été  faite  par  M.  J.  Posch. 


(0  Àkad,  der  WUMmchafUn  Wien,  tome  LUI.  —  Jêhrethericht  der  Ckemiê^ 
1S66,  977. 
(3)  Bêvue  de  géologie,  lome  IV,  page  iio. 
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Constatons  la  richesse  en  magnésie  de  cette  roche  qui  motive  le 
nom  de  pikrite  par  lequel  elle  est  désIgiTée. 

Suivant  M.  Tschermack  elle  contiendrait  d'autant  moins  de 
magnésie  et  d'autant  plus  de  carbonate  de  chaux  que  sa  décompo- 
sition serait  plus  avancée.  Rien  ne  s'oppose  cependant  à  ce  que  la 
pikrite  ne  renferme  du  carbonate  de  chaux  originaire,  de  même 
qu*on  l'observe  dans  beaucoup  d'autres  roches  éruptives. 

Comme  exemple  de  pikrite  avec  pérldot  pseudomorphosé, 
M.  Tscbermak  mentionne  un  gisement  près  Hotzendorf,  au  sud 
de  Meutitschein,  où  celte  roche  recouvre  sur  5  mètres  d'épaisseur 
legrèsdeGrodisch  (Kohenegger). 

De  la  pikrite  amygdaloîde  est  citée  à  Alttitscheln,  &  Kojetein,  à 
Freiberg  ;  près  Wolfsdorf  elle  est  traversée  par  des  veines  de  chaux 
carbonatée  spathique  et  d'arragonite  qui  ont  o*,i5  d'épaisseur. 

Lorsque  la  pikrite  se  décompose,  il  arrive  souvent  qu'elle  se  dé- 
lite en  sphéroïdes,  comme  le  basalte  et  Topbite.  Alors  le  péridot, 
le  diallage,  l'hornblende  se  reconnaissent  bien  dans  les  parties 
extérieures  qui  sont  en  voie  de  désagrégation  et  le  mica  devient 
surtout  très- visible. 

De  môme  que  la  teschenlte,  la  pikrite  forme  de  petites  collines 
isolées;  toutefois  le  plus  souvent  elle  s'observe  au  pied  ou  sur 
les  flancs  de  masses  sédimentairesdans  lesquelles  elle  est  intercalée 
ou  bien  avec  lesquelles  elle  alterne.  Ilaremeut  elle  se  montre  en 
filons,  comme  à  Sôhle  etàKojetin. 

La  pikrite  et  la  teschenlte  ont  fait  éruption  pendant  le  terrain 
crétacé  inférieur  et  moyen;  mais  on  ne  les  trouve  plus  dans  le 
crétacé  supérieur. 

On  voit  que,  d'après  ses  caractères,  la  pikrite  est  intermédiaire 
entre  le  basalte  et  la  serpentine;  par  sa  grande  richesse  en  péri- 
dot,  dentelle  renferme  environ  la  moitié  de  son  poids,  elle  se  rap- 
proche aussi  de  la  péridotite  (Lherzolithe,  Dunite,  Olivinfels)  (i). 


(i)  Rtvut  d$  géologie^  111,  114;  IV,  60;  V,  77. 
Tous  XII,  i867« 
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Il  Dous  paraît  que  certaines  Variétés  de  nos  ophites  des  Pyrénées 
pourraient  lui  être  rapportées. 

A  mesure  que  Tétude  chimique  des  roches  fait  des  progrès,  Ton 
rencontre  des  types  intermédiaires  entre  les  espèces  qui  ont  été 
d'abord  établies  soit  d'après  Tusage,  soit  d'après  leurs  caractères 
minéralogiques  les  plus  apparents. 

Remarquons,  du  reste,  qu'il  en  est  de  même  en  paléontologie  où 
de  nouvelles  espèces  viennent  chaque  jour  s*ajouter  à  celles  qui 
sont  déjà  connues,  ménageant  entre  ces  dernières  une  sorte  de 
transition. 
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Ce  bnlletla  est  extrait  par  M.  Delisss»  Ingénieur  en  chef  des 
Mines,  de  divers  documents  transmis  par  TAdministration. 


ProdQCtioii  da  fer  et  des  combiietfblee  mlnéranz 

aux  ètate-Unls  en  1866. 

New- York,  ao  février  1867. 

La  production  des  combustibles  minéraux,  aux  États-Unis»  a  été 
évaluée  ponr  Texerclce  1866  à  s6  millions  de  tonnes. 

L^anthracite  de  Pennsylvanie  entre  dans  ce  chiffre  pour 
13.899.7a7  tonnes,  et  la  houille  bitumineuse  du  bassin  de  Gun- 
deerland,  dans  le  Maryland,  pour  1.079.331  tonnes. 

La  Pennsylvanie  ne  contient  pas  seulement  des  dépôts  de  char- 
bon dur  ou  anthracite;  elle  est  aussi  riche  en  charbon  bitumineux» 
mais  Textraction  de  ces  dernières  espèces  est  loin  d'avoir  pris  en- 
core les  développements  qu'elle  comporte. 

—  L'industrie  du  fer  est  en  progrès  aux  États-Unis  et  Ton  a 
estimé  aux  quantités  suivantes  la  production  de  1866  : 

Fonte  brate 330.9S9  tonnée. 

Rails aae.iai    — 

Fente  ooTrée 480.326     ^ 

Fers  Bout  différentee  formes «00.930     ^ 

Aeier 14.923     — 

Ces  chiffres  ne  sont  sans  doute  qu^approximatifs;  ils  font  voir, 
néanmoins,  la  marche  rapide  que  les  arts  métallurgiques  suivent 
aux  États-Unis. 

La  Pennsylvanie  figure,  d^ailleurs,  au  premier  rang  parmi  les 
États  adonnés  à  Pindustrie  du  fer;  elle  a  produit  en  1866  : 

Fonte 497. S84  tonnes. 

Ralts 130.834     — 

L'État  de  New-Tork  ne  vient  qu'en  seconde  ligne  et  la  troisième 
place  appartient  à  TOhio. 


■ 
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Philadelphie  est  également  )a  ville  de  runion  qui  possède  la  po- 
pulation oarriëre  la  plus  considérable.  Ses  manufactures  occupent, 
paraît-il,  9O.683  personnes,  tandis  que  les  ateliers  de  New -York  en 
renferment  seulement  80.36/ï,  et  ceux  de  Cincinnati  *i9.5oi.  G*est 
toutefois  à  New-York  que  la  moyenne  des  recettes  brutes  des  tra* 
vaiileurs  est  la  plus  élevée. 

(Extrait  d'une  dépêche  adressée  à  M,  le  Ministre  des  a  f aires 
étrangères  par  M,  GAULORis-BoiLLEAC,  consul  général  de 
France  aux  États-Unis.) 


Accident  occasionné  par  le  ^riaon  à  Femdala. 

Liverpool,  le  la  Dovembre  1867. 

Il  y  a  quelques  Jours,  le  feu  grisou  a  éclaté  dans  la  mine  de 
Femdale,  Tune  des  houillères  de  la  petite  vallée  de  Rhondda,  près 
do  Pontypridd,  dans  le  comté  de  Glamorgan,  et  il  y  a  fait  de  nom- 
breuses victimes. 

La  mine  de  Femdale  fournit  Journellement  de  5  à  600  tonnes  de 
charbon  et  emploie  plus  de  35o  ouvriers.  Elle  occupe  une  étendue 
de  i.aoo  acres  qui  n'est  pas  entièrement  exploitée  et  fait  partie  de 
ce  groupe  de  gisements  profonds  qui  abondent  dans  la  vallée  de 
Rhondda.  Elle  passe  pour  une  des  houillères  les  mieux  ventilée& 
Jusqu'à  présent,  elle  n*avait  donné  lieu  à  aucun  accident  de  ce 
genre. 

Vendredi  dernier,  vers  deux  heures  de  Taprès-midi,  une  eflTroya- 
ble  détonation  fut  entendue  à  Touverture  du  puits.  Aussitôt 
tous  les  ouvriers  des  districts  environnants  accoururent,  des  ex- 
près furent  envoyés  aux  propriétaires  de  rétablissement,  à  Tin- 
spectcur  du  Gouvernement,  et  l'on  requit  Tassistance  de  tous  les 
médecins  du  voisinage.  Un  corps  de  police  se  rendit  également  sur 
Icslieux^etroncommençaàprocéderausaavetage.Aquatreheores, 
rinspecteur  de  la  houillère  descendit  dans  la  mine  suivi  de  qua- 
rante hommes  et  y  resta  Jusqu*au  lendemain  à  midi.  On , espérait 
sauver  Tadministrateur  qui  était  au  milieu  des  travaux  pendant 
Texplosion  et  qui  eût  été  d*un  grand  secours  pour  la  direction 
du  sauvetage.  Il  fut  retrouvé,  mais  complètement  inanimé.  Des 
relais  de  travailleurs  conduits  par  des  ingénieurs  appartenant  aux 
houillères  de  Merthyr  et  d*Aberdare,  se  succédaient  les  uns  aux 
autres;  toutefois  les  difficultés  que  Ton  rencontrait  dans  le  dé- 
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blayement  des  galeries  étaient  telles  qu'il  se  passait  quelquefois  plu- 
sieurs heures  avant  qu'on  pût  retrouver  un  seul  corps. 

Pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  suivirent  Tarrivée  des  pre- 
miers secours,  on  parvint  cependant  à  retirer  de  la  mine  53  cada- 
vres et  27  individus  encore  vivants,  quelques-uns  couverts  de  brû- 
lures, le  plus  grand  nombre  à  demi  asphyxiés. 

On  sait  que  lorsque  le  grisou  éclate,  la  flamme  parcourt  toutes 
les  galeries  avec  la  rapidité  de  Téclair  et  pénètre  dans  les  recoins 
les  plus  écartés  en  mettant  le  feu  aux  poussières  et  aux  gaz  com- 
bustibles qui  8*y  trouvent.  La  vie  de  Thomme  est  atteinte  subite- 
ment par  cette  traînée  de  flammes  et  par  les  gaz  délétères  qui  8*en 
dégagent;  aussi  la  plupart  des  cadavres  ne  portaient-ils  aucune 
trace  de  brûlures,  et  leurs  traits  étaient-ils  aussi  calmes  que  ceux 
de  personnes  endormies. 

Les  opérations  de  sauvetage  ont  continué  pendant  la  Journée  de 
samedi  et  dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  et  Ton  a  pu,  dans  cet 
intervalle,  retirer  encore  un  certain  nombre  d'ouvriers  mineurs. 

On  ignore  la  cause  du  sinistre  et  Ton  ne  peut  Tattribuer  qu'à 
rimprudence  d'un  bouilleur  qui  aura  négligé  de  se  servir  de  la 
lampe  de  sûreté  employée  dans  les  mines. 

Le  nombre  des  ouvriers  au  travail,  lorsque  Texplosion  a  eu  lieu, 
s'élevait  au  chiffre  de  600,  et  d'après  les  dernières  nouvelles,  le 
nombre  des  victimes  atteindrait  170. 

Malgré  tous  les  elTorts  qui  ont  été  faits,  plusieurs  galeries  ob* 
stmées  par  suite  de  Texploslon  n'ont  pu  être  déblayées,  et  il  a 
fallu  renoncer  à  l'espoir  que  l'on  conservait  avant  hier  d'arracher 
encore  à  la  mort  quelques  malheureux  mineurs. 

Si  les  premiers  bruits  qui  se  sont  répandus  avaient  été  confirmés» 
l'accident  de  Ferndale  eût  dépassé  les  célèbres  explosions  de  Goks 
et  de  Hartley-Main,  les  plus  terribles  qui  soient  connues  ;  c'est  en 
tout  cas  l'une  des  plus  grandes  catastrophes  dont  les  annales  des 
mines  puissent  faire  mention. 

{Extrait  (Vune  dépêche  adressée  à  M.  le  Ministre  des  af* 
foires  étrangères  par  M.  le  Consul  de  France  à  Liver- 

pooL) 
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Aeoidents  occationnés  par  le  cri^soa  à  Batteslon,  A 
allverdale,  à  HomerhUl,  dans  le  Staffordabire. 

BirmiDgbam,  le  27  novembre  1867. 

L^année  dernière  avait  déjà  été  attristée  par  les  catastrophes 
survenues,  à  quelques  Jours  de  distance,  à  Barnsley  et  à  la  houil- 
lère de  Talk  of  Hill,  si  mémorables  par  le  grand  nombre  de  vic- 
times. Cette  année,  dans  Tintervalle  d'une  seule  semaine,  Pon  a  eu 
à  déplorer  trois  nouvelles  explosions  dans  le  Statfordshire,  sans 
compter  celle  de  Ferndale  dans  la  vallée  de  Rhondda,  comté  de 
Glamorgan,  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  de  cent  cinquante  personnes. 

En  effet,  le  mercredi  6  novembre  1867,  une  explosion  se  produi- 
sait dans  la  houillère  de  Batteslon,  à  Ilanley,  comté  de  Siafford  ;  un 
des  mineurs  y  perdait  la  vie  et  plusieurs  y  recevaient  des  bles- 
sures plus  ou  moins  graves. 

Le  vendredi  suivant,  tandis  que  Thorrible  catastrophe  de  Fern- 
dale désolait  tant  de  familles,  on  comptait  trois  autres  victimes 
dans  une  explosion  qui  avait  Heu  à  Silverdale,  dans  la  partie  nord 
du  Staffordshire. 

Enfin,  le  lundi  suivant,  à  la  houillère  de  Homerhill,  à  Cradley* 
comté  de  Stafford,  seize  ouvriers  étaient  sérieusement  atteints  par 
une  troisième  explosion  de  grisou  et  il  s'ensuivait  deux  décès. 

Les  enquêtes  judiciaires  auxquelles  ces  exploisons  ont  donné 
lieu  tendent  à  établir  que  la  plupart  auraient  pu  être  prévenues» 
et  que,  tout  au  moins,  il  était  facile  d'en  atténuer  les  conséquences 

Pour  s'en  convaincre  11  suffit  du  reste  de  résumer  ces  en- 
quêtes. 

Enquête  tenue  à  Batteslon, — Dans  l'enquête  tenue  par  le  Coroner 
à  Batteslon,  l'inspecteur  reconnaît  bien  qu'il  était  spécialement 
chargé  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  mine.  Il  y  est  d'ailleurs  descendu 
le  matin  même  de  l'explosion,  et  il  a  trouvé  une  accumulation  de 
gaz  dans  les  galeries.  Avis  en  a  été  donné  au  gérant  qui  a  ordonné 
de  faire  des  travaux  de  boisage  et  de  séparation,  afin  de  refouler  le 
grisou  ;  mais  ses  ordres  n'ont  pas  été  exécutés.  Non-seulement  cette 
précaution  avait  été  négligée,  mais  encore  l'inspecteur  de  la  mine 
ne  s'était  pas  donné  la  peine  de  redescendre  dans  le  puits  pour 
s'assurer  si  l'accumulation  du  gaz  avait  augmenté;  il  avait  même 
poussé  l'imprudence  jusqu'à  permettre  aux  ouvriers  de  travailler  à 
lampes  ouvertes. 

En  outre,  le  fireman,  l'agent  à  la  vigilance  duquel  reste  confiée 
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l'existence  de  tant  de  mineurs,  n*avait  pas  la  première  des  qualités 
requises  pour  remplir  ses  fonctions;  il  devait^  en  effet,  pouvoir 
prendre  connaissance  du  règlement,  et  il  ne  savait  pas  môme  lire. 

Enquête  tenue  à  Siiverdale.  —  A  Silverdale,  la  mine  passait 
pour  être  suspecte  et  très-susceptible  de  faire  explosion  ;  au 
dire  du  gérant,  le  puits  n'était  pas  en  état.  M.  Wynne,  inspec- 
teur de  la  mine  pour  le  gouvernement,  déclare  que,  malgré  tout 
ce  que  Ton  aurait  pu  faire  pour  améliorer  les  travaux  d'exploita- 
tien,  on  n'aurait  pu  leur  enlever  leur  caractère  dangereux.  Néan- 
moins, en  dépit  de  ces  constatations  officielles,  aucune  précaution 
n'avait  été  prise,  et,  à  Silverdale,  Ton  ne  montre  pas  plus  de  pré- 
voyance que  si  la  mine  offrait  toute  sécurité. 

Le  matin  même  de  l'explosion,  la  mine  n'est  visitée  qu'une 
heure  après  la  descente  des  ouvriers  daos  le  puits.  L'inspecteur 
Ëlie  Durber  avoue  que  c'était  bien  à  lui  qu  il  incombait  de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  houillère,  mais  qu'il  s'était  déchargé  de  cette  obliga* 
tion,  sur  l'une  de^  victimes  de  l'accident.  Il  ajoute  qu'il  a  ordonné 
aux  hommes  qui  ont  péri  par  l'explosion  de  boucher  la  dernière 
tranchée,  afin  d'intercepter  le  passage  de  l'air;  toutefois  il  ne  sait 
pas  si  cet  ordre  a  été  réellement  exécuté. 

De  fait,  dans  cet  accident  comme  dans  le  précédent,  on  donne  des 
ordres  et  personne  ne  vérifie  si  les  ouvriers  s'y  conforment.  D'un 
autre  côté,  les  ouvriers  connaissaient  l'état  de  la  mine,  et  ils  savaient 
que  leur  vie  courait  le  plus  grand  danger,  mais  cela  n'empêcha  pas 
quelques-uns  d'entre  eux  d'ouvrir  leurs  lampes;  et  il  est  bien  vi- 
sible que  l'accident  a  été  provoqué  par  de  coupables  imprudences. 

Enquête  tenue  à  Cradley.  ^  L'explosion  de  Homerhil!  près  de 
Cradley  semble,  au  premier  abord,  être,  plus  que  les  deux  précé- 
dentes, l'effet  d'un  accident;  car,  la  ventilation  y  était  parfaite, 
aussi  bien  avant  qu'après  l'événement.  Il  paraît  probable  que  l'ex- 
plosion d'Homerhill  aura  été  produite  par  l'éboulement  d'une  cer- 
taine quantité  de  bouille,  ayant  dégagé  du  grisou.  Mais  ici  l'on 
trouve  encore  les  ouvriers  en  défaut,  puisque,  d'après  l'enquôte, 
c'est  le  contact  du  gaz  avec  la  lumière  des  lampes  laissées  ouvertes 
qui  a  causé  l'accident. 
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Matistlqna  des  accddenU  dans  les  minas  de  hooills 

dn  Royanme-Uni. 

Ces  accidents  raaièoent  naturellement  la  pensée  vers  le  rapport 
des  inspecteurs  des  mines  pour  Tannée  1866,  qui  vient  d*étre  pa- 
bllé  par  1^  gouvernement  anglais. 

Diaprés  ce  document,  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles  et  en 
Ecosse,  il  y  a  330.663  ouvriers  du  sexe  masculin  qui  sont  employés 
dans  les  mines  et  qui  ont  extrait,  pendant  Tannée,  100.723.881  ton- 
nes de  bouille.  Ce  travail  d'exploitation  se  répartit  entre  3. 191  houil- 
lères, et  a  donné  lieu  à  867  accidents  divers^  ayant  occaslooQô  la 
mort  de  iMU  personnes. 

La  proportion  des  accidents  au  nombre  d*ouvriers  a  été  de  1  sur 
37(1  et  celle  des  décès  de  1  sur  a  16. 

Dans  le  district  comprenant  les  comtés  de  Derby,  Nottingham, 
LeicesteretWarwiclc,  on  compte  196  mines  dans  lesquelles  S7.ioo 
ouvriers  ont  produit  7.600.000  tonnes  de  houille  en  1866.  Ici,  les 
accidents  se  trouvent  réduits  à  55  et  ils  font  58  victimes,  soit  pro* 
portionnellement  un  décès  par  U^y  ouvriers. 

Dans  le  district  embrassant  les  comtés  de  Staffbrd,  partie  nord, 
de  Chester  et  de  Salop,  aao  mines  employant  30. a  10  ouvriers  ont 
produit  5.5oo.ooo  tonnes  de  houille.  On  signale  /ky  accidents  ayant 
coûté  la  vie  &  181  personnes,  soit  dans  la  proportion  de  1  sur  us 
ouvriers. 

Le  Staffordsbire,  partie  sud,  et  le  comté  de  Worcester  possèdent 
5M  mines  exploitées  par  27.000  hommes;  en  1866,  ces  mines  ont 
produit  io.3oo.ooo  tonnes  de  houille  et  il  y  a  eu  96  accidents  qui 
ont  coûté  la  vie  à  109  ouvriers  :  proportion  1  sur  ai!i8. 

Les  districts  de  Monmouth,  Gloucester,  Somerset  et  Devon  entre» 
tiennent  a6.ooo  hommes  et  enfants  dans  398  mines,  qui  ont  pro- 
duit 6  millions  de  tonnes  de  bouille  Tan  passé;  nombre  des  acci- 
dents 75,  des  décès  81  :  proportion  1  par  3a  1  ouvriers. 

Dans  la  partie  sud  du  pays  de  Galles,  le  nombre  des  ouvriers  est 
de  99.200  ;  la  quantité  de  charbon  extraite  de  ses  338  houillères  a 
été  de  9.376./i/i3  tonnes  ;  le  nombre  des  accidents  graves  de  1 13, 
celui  des  morts  violentes  1 10,  soit  à  raison  de  1  sur  a43  ouvriers. 

Du  reste  ces  accidents  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  sur 
le  total  constaté  en  1866, 3/i5  accidents  ont  été  occasionnés  par  des 
éboulements  de  houille  et  des  galeries;  i53  sont  survenus  dans 
les  puits  de  descente;  a58  dans  les  galeries  souterraines  par  suite 
d*explosions  et  d*autres  causes,  et  101  ont  eu  lieu  à  la  surface. 
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La  Statistique  des  i.ASA  décès  produits  par  ces  nombreux  sinis- 
tres accuse  l*énorme  excédant  de  5oo  sur  l'exercice  i865,  et  se  dé- 
compose ainsi  : 

36 1  décès  ont  été  causés  par  des  chutes;  i6d  par  des  accidents  de 
toute  nature  dans  les  puits;  a5i  par  des  explosions  de  feu  grisou  ; 
3o3  sont  arrivés  souterrainement  par  des  causes  diverses,  et  107 
ont  eu  lieu  dans  les  travaux  de  la  surface. 


•tatittiqQe  des  accidents  dans  les  minss  de  fer. 

La  statistique  des  mines  de  fer  donne  des  résultats  moins  affli- 
geants. 

La  totalité  des  accidents  ayant  été  de  80,  indique  une  augmen- 
tation de  19  par  rapport  k  l'année  précédente.  Trois  de  ces  acci- 
dents sont  dûs  à  des  explosions  de  gaz,  Aa  à  des  éboulements 
de  minerai  et  de  galeries;  18  se  sont  produits  dans  les  puits; 
9  tiennent  à  des  causes  diverses  dans  les  galeries,  et  les  8  derniers 
ont  eu  lieu  à  la  surface. 

La  mortalité  dans  ces  mêmes  mines  de  fer  a  été  répartie  comme 
il  suit  :  à  décès  provenant  d'explosioos,  18  survenus  dans  les  puits, 
9  dans  les  galeries  par  des  causes  diverses  et  9  à  la  surface  :  c'est 
un  total  de  81  et  une  augmentation  de  la  sur  Texercice  précédent. 


Seoonrs  organisés  en  Angleterre  en  favenr 

des  victimes. 

Les  mojens  employés  par  les  Anglais  pour  secourir  les  victimes 
des  catastrophes  qui  affligent  les  districts  bouillers,  méritent  aussi 
une  mention  spéciale. 

Lorsqu'une  explosion  arrive,  Ton  ne  se  préoccupe  guère  que  des 
victimes  directes  de  l'accident;  mais  le  coup  qui  prive  un  ouvrier 
de  la  vie  frappe  en  môme  temps  tous  les  membres  de  sa  famille. 
C'est  k  ce  moment  que  le  caractère  anglais  se  montre  sous  le  jour 
le  plus  favorable,  car  Ton  voit  aussitôt  la  bienfaisance  indlTiduelle 
et resprlt  d'initiative  suppléer  aux  lacunes  des  institutions  ou  à  Tab- 
sence de  TÉtat.  La  générosité  publique  et  souvent  aussi  Tostentation, 
viennent  atténuer  les  conséquences  de  ces  terribles  événements* 
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C'est  surtout  dans  les  districts  houillers  que  la  munificence 
se  montre  très-éclairée  et  qu'elle  sait  atténuer  les  plus  grands 
malheurs.  Ainsi,  lors  qu'a  sévi  la  crise  cotonnière,  lorsqu'est  arri- 
vée rinondation  de  Sheffield,  le  chiffre  des  secours  pécuniaires  a 
dépassé  celui  des  besoins. 

Lorsque  la  catastrophe  des  houillères  de  Barnsley,  et  celle  de 
Talk  of  the  hill  ont,  Tannée  dornlère^  jeté  la  désolation  dans  le 
Torkshire  et  dans  le  Stafforâsbire*  non-seulement  des  comités  de 
secours  se  sont  formés  sur  les  lieux  mêmes,  mais,  en  outre,  une 
souscription  centrale  a  été  ouverte  à  Londres  par  les  soins  du  lord 
maire. 

Les  promoteurs  de  ces  souscriptions,  guidés  par  Texpérience» 
ont  eu  soin,  dans  leur  appel  à  la  sympathie  publique,  d'annoncer 
que  les  sommes  restant  entre  leurs  mains  serviraient  à  consti- 
tuer un  fonds  destiné  à  venir  en  aide  aux  familles  des  victimes 
futures  de  calamités  du  même  genre. 

Cette  manière  de  procéder  des  Anglais  est  digne  d'attention,  et 
il  nous  a  paru  utile  de  la  signaler. 

•  (Extrait  d'un  rapport  adressé  à  AT.  le  Minisire  des 
affaires  étrangères^  par  M.  Boisselibb,  consul  de 
France  à  Birmingham,) 
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